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LE 


RÈGNE  ANIMAL 


DISTRIBUÉ 

D’APRÈS  SON  ORGANISAÏION. 


DEUXIÈME  GRANDE  DIVISION. 


LES  MOLLUSQUES  (1). 

Les  Mollusques  n’ont  point  de  squelette  articulé,  ni  de  canal 
\'ertébral.  Leur  système  nerveux  ne  se  réunit  point  en  une 
moelle  épinière , mais  seulement  en  un  certain  nombre  de 
masses  médullaires,  dispersées  en  différents  points  du  corps,  et 
dont  la  principale,  que  l’on  peut  appeler  cerveau,  est  située  en 
travers,  sur  rœsophage  qu’elle  enveloppe  d’un  collier  nerveux. 
Leurs  organes  du  mouvement  et  des  sensations  n’ont  pas  la 
même  uniformité  de  nombre  et  de  position  que  dans  les  ani- 
maux vertébrés  , et  la  variété  est  plus  frappante  encore  poul- 
ies viscères , et  surtout  pour  la  position  du  cœur  et  des  organes 
respiratoires,  et  pour  la  structure  et  la  nature  même  de  ces  der- 
niers; car  les  uns  respirent  l’air  élastique,  et  les  autres  l’eau 


(1)  Linnæus  réunissait  en  une  seule  classe,  sous  le  nom  de  Vers,  tous  le  animaux 
non  vertébrés,  sans  membres  articulés;  il  la  divisait  en  ciuq  ordres  : les  Intestins,  em- 
brassant quelques-uns  de  mes  Annelides  et  de  mes  Intestinaux  ; les  Mollusques  , compre- 
nant mes  Mollusques  nus  , mes  Echinodermes  et  une  partie  de  mes  Intestinaux,  et  de  mes 
Zoophytes;  les  Testacks,  comprenant  mes  Mollusques  et  Annelides  à Esquilles;  les  Tïtho- 
Phïtes,  ou  Coraux  pierreux,  et  les  Zoophytes,  embrassant  le  reste  des  Polypes,  quelques 

Intestinaux  et  les  Infusoires. 

La  nature  n’était  point  du  tout  consultée  dans  cet  ai  rangement  ; Srugmàres , dans  1 En- 
cycl.  métbod.  chercha  à le  rectifier.  U établit  six  ordres  de  V ers , savoir  : les  Infusoires  ; 
les  Intestins,  qui  comprenaient  aussi  les  Annelides;  les  Mollusques,  réunissant  A mes 
vrais  Mollusques  nus,  plusieurs  de  mes  Zoophytes  ; les  Echinodermes  , oompreiiuiit  seule- 
ment les  Oursins  et  les  Astéries;  les  Testacés,  A peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  Linnæus  ; 
et  les  ZOOPIITTES , nom  sous  lequel  il  n’entendait  que  les  Coraux.  Cette  distribution  n’était 
préférable  A celle  de  Linnæus  que  par  un  rapprochement  plus  complet  des  Annelides,  et 

par  la  distinction  d’une  partie  des  Echinodermes.  ^ 

Je  proposai  un  arrangement  nouveau  de  tous  les  animaux  sans  veitebres,  fondé  sur  leur 
structure  interne , dans  un  mémoire  lu  à la  SocHé  d’iiistoire  milurelle  , le  21  floréal  an  iii, 
ou  le  10  mai  1795  , dont  tous  mes  travaux  postérieurs  , sur  cette  partie  de  l’iiistoire  natu- 
relle, ont  été  des  développements. 

T.  II. 
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2 MOLLUSQUES 

douce  ou  salée.  Cependant  leurs  organes  extérieurs  et  de  loco- 
motion sont  généralement  symétriques  des  deux  côtés  d’un  axe. 

La  circulation  des  Mollusques  est  toujours  double , c’est-à- 
dire  que  leur  circulation  pulmonaire  fait  toujours  un  circuit  a 
part  et  complet.  Celte  fonction  est  aussi  toujours  aidée  Au 
moins  par  un  ventricule  charnu , placé  non  pas  comme  dans 
les  poissons , entre  les  veines  du  corps  et  les  artères  du  poumon, 
mais  au  contraire  entre  les  veines  du  poumon  et  les  artères  du 
corps.  C’est  donc  un  ventricule  aortique.  La  famille  des  Cé- 
phalopodes seule  est  pourvue  en  outre  d’un  ventricule  pulmo- 
naire, qui  même  est  divisé  en  deux.  Le  ventricule  aortique  se 
divise  aussi  dans  quelques  genres,  comme  les  Arches  et  les  Lin- 
(jules  ^ d’autres  fois , comme  dans  les  autres  bivalves , son  oreil- 
lette seulement  est  divisée. 

Quand  il  y a plus  d’un  ventricule,  ils  ne  sont  pas  accoles  en 
une  seule  masse , comme  dans  les  animaux  à sang  chaud,  mais 
souvent  assez  éloignés  l’un  de  l’autre,  et  l’on  peut  dire  alors 
qu’il  y a plusieurs  cœurs. 

Le  sang  des  Mollusques  est  blanc  ou  bleuâtre,  et  la  fibrine  y 
paraît  moins  abondante,  en  proportion,  que  dans  celui  des  ani- 
maux vertébrés.  H y a lieu  de  croire  que  leurs  veines  font  les 
fonctions  de  vaisseaux  absorbants. 

Leurs  muscles  s’attachent  aux  divers  points  de  leur  poau  , et 
y forment  des  tissus  plus  ou  moins  compliqués  et  plus  ou  moins 
serrés.  Leurs  mouvements  consistent  en  contractions,  dans  di- 
vers sens  , qui  produisent  des  inflexions  et  des  prolongements 
ou  relâchements  de  leurs  diverses  parties,  au  moyen  desquels 
ils  rampent , nagent  et  saisissent  différents  objets , selon  que 
les  formes  des  parties  le  permettent  ; mais  comme  les  membres 
ne  sont  point  soutenus  par  des  leviers  articulés  et  solides  , ils 
ne  peuvent  avoir  d’élancements  rapides. 

L’irritabilité  est  extrême  dans  la  plupart,  et  se  conserve 
long-temps  après  qu’on  les  a divisés.  Leur  peau  est  nue,  très 
sensible  ordinairement  enduite  d’une  humeur  qui  suinte  de 
ses  pores  • on  n’a  reconnu  à aucun  d’organe  particulier  pour 
l’odorat,  quoiqu’ils  jouissent  de  ce  sens,  il  se  pourrait  que 
toute  la  peau  en  fût  le  siège  , car  elle  ressemble  beaucoup  à 
une  membrane  pituitaire.  Tous  les  Acéphales,  les  Brachiopodes, 
les  Cirrhopodes,  et  une  partie  des  Gastéropodes  et  des  Pleropo- 
des  sont  privés  d’yeux , mais  les  Céphalopodes  en  ont  d’au 
moins  aussi  compliqués  que  ceux  des  animaux  à sang  chaud. 
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EN  GÉNÉRAL. 

Ils  sont  les  seuls  oii  l’on  ait  découvert  des  organes  de  l’ouie  , et 
dont  le  cerveau  soit  entouré  d’une  boîte  cartilagineuse  parti- 
culière. 

Les  Mollusques  ont  presque  tous  un  développement  de  la 
pe{iu  qui  recouvre  leur  corps  et  ressemble  plus  ou  moins  à un 
niànteau,  mais  qui  souvent  aussi  se  rétrécit  en  simple  disque, 
ou  se  rejoint  en  tuyau,  ou  se  crevtse  en  sac,  ous’étend  ctsedivise 
enfin  en  forme  de  nageoires. 

On  nomme  Mollusques  uus  ceux  dont  le  manteau  est  sim- 
plement membraneux  ou  charnu  ; mais  il  se  forme  le  plus  sou- 
vent dans  son  épaisseur  une  ou  plusieurs  lames  de  substance 
plus  ou  moins  dure , qui  s’y  déposent  par  couches , et  qui  s’ac- 
croissent en  étendue  aussi  bien  qu’en  épaisseur  , parce  que  les 
couches  récentes  débordent  toujours  les  anciennes. 

Lorsque  cette  substance  reste  cachée  dans  l’épaisseur  du 
manteau , rusago  laisse  encore  aux  animaux  qui  l’ont , le  titre 
de  Mollusqi'cs  nus.  Mais  le  plus  souvent  elle  prend  une  gros- 
seur et  un  développement  tels,  que  l’animal  peut  se  contracter 
sous  son  abri  ; on  lui  donne  alors  le  nom  de  Coquille,  et  à l’ani- 
mal celui  de  Testacé;  l’épiderme  qui  la  recouvre  est  mince  et 
quelquefois  désséché^  il  s’appelle  communément  drap  mari7i(l). 

Les  variétés  de  formes , de  couleur , de  surface , de  substance 
et  d’éclat  des  coquilles  sont  infinies  ; la  plupart  sont  calcaires; 
il  y en  a de  simplement  cornées;  mais  ce  sont  toujours  des  ma- 
tières déposées  par  couches,  ou  transsudées  par  la  peau  sous 
l’épiderme,  comme  l’enduit  muqueux , les  ongles , les  poils , les 
cornes , les  écailles  et  même  les  dénis.  Le  tissu  des  coquilles  dif- 
fère selon  que  celle  Iranssudalion  se  fait  par  lames  j)arallèles 
ou  par  filets  verticaux  serrés  les  uns  contre  les  autres. 

Les  Mollusques  offrent  toutes  les  sortes  de  mastication  et  de 
déglutition  ; leurs  estomacs  sont  tantôt  simples , tantôt  multi- 
ples, souvent  munis  d’armures  particulières,  et  leurs  intestins 
diversement  prolongés.  Ils  ont  le  plus  souvent  des  glandes  sali- 
vaires et  toujours  un  foie  considérable,  mais  point  de  pancréas 
ni  de  mésentère  ; plusieurs  ont  des  sécrétions  qui  leur  sont 
propres. 

Ils  offrent  aussi  toutes  les  variétés  de  génération.  Plusieurs 
se  fécondent  eux-mêmes,  d’autres,  quoiqu’hermaphrodites , 


(l).lusqu’àmoil’ona\aitfaildes  Teslaccs  un  ordre  particulier  ; mais  ily  a des  passages 
si  inscmsibles  des  Mollusiiues  nus  ans  ïestacés , les  divisions  naturelles  groupent  tellement 
les  uns  avec  les  autres,  que  celte  distinction  ne  peut  plus  suLsister.  11  y a d’ailleurs  plu- 
sieurs Testacés  qui  ne  sont  pas  des  Mollusques. 
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ont  besoin  d’un  accouplement  réciproque  ; beaucoup  ont  les 
sexes  séparés.  Les  uns  sont  vivipares,  les  autres  ovipares,  et  les 
œufs  de  ceux-ci  sont  tantôt  enveloppés  d’une  coquille  plus  ou 
moins  dure , tantôt  d’une  simple  viscosité. 

Ces  variétés,  relatives  à la  disgestion  et  à la  génération,  se  trou- 
vent dans  un  même  ordre , quelquefois  dans  une  même  famille. 

Les  Mollusques  en  général  paraissent  des  animaux  peu  déve- 
loppés , peu  susceptibles  d’industrie , qui  ne  se  soutiennent  que 
par  leur  fécondité  et  la  ténacité  de  leur  vie  (1). 


DIVISION 

DES  MOLLUSQUES  EN  SIX  CLASSES  (2). 

La  forme  générale  du  corps  des  Mollusques,  étant  assez  pro- 
portionnée à la  composition  de  leur  organisation  intérieure , in- 
dique leur  division  naturelle. 

Les  uns  ont  le  corps  en  forme  de  sac  couvert  par  devant , 
renfermant  les  branchies , d’où  sort  une  tête  bien  développée, 
couronnée  par  des  productions  charnues,  fortes  et  alongées,  au 
moyen  desquelles  ils  marchent  et  saisissent  les  objets.  Nous  les 
appelons  Cépualopoues. 

En  d’autres  le  corps  n’est  point  ouvert;  la  tête  manque  d’ap- 
pendices ou  n’en  a que  de  petits;  les  principaux  organes  du 
mouvement  sont  deux  ailes  ou  nageoires  membraneuses , si- 
tuées aux  côtés  du  col,  et  sur  lesquelles  est  souvent  le  tissu 
branchial.  Ce  sont  les  Ptéropodes. 

D’autres  encore  rampent  sur  un  disque  charnu  de  leur  ven- 
tre, quelquefois  mais  rarement  comprimé  en  nagoire,  et  ont 
presque  toujours  en  avant  une  tête  distincte.  Nous  les  appe- 
lons Gastéropodes. 

Une  quatrième  classe  se  compose  de  ceux  oii  la  bouche  reste 
cachée  dans  le  fond  du  manteau  , qui  renferme  aussi  les  bran- 
chies et  les  viscères , et  s’ouvre  ou  sur  toute  sa  longueur,  ou  à 
ses  deux  bouts , ou  à une  seule  extrémité.  Ce  sont  nos  Acéphales. 

Une  cinquième  comprend  ceux  qui , renfermés  aussi  dans  un 


(1)  M.  de  BlaiiuvUle  a siibslilué  au  nom  de  Mollusques  celui  de  Malacosoairesj  et  il  en 
sépare  les  Oscabrion-s  et  les  Civrbopodes , qu’il  appelle  Malentozoaires, 

(2)  Cettedistribution  des  MolUistpies  m’appartient  entièrement  j ainsi  que  la  plupart  dn 
scs  subdivisions  du  second  degré. 


CÉPHALOPODES. 


manteau , et  sans  tête  apparente , ont  des  bras  charnus  ou  mem- 
braneux et  garnis  de  cils  de  même  nature.  Nous  les  nommons 
Branchtopodes. 

Enfin  il  en  est  qui , semblables  aux  autres  Mollusques  par  le 
manteau,  les  branchies,  etc.,  en  diffèrent  par  des  membres 
nombreux , cornés , articulés , et  par  un  système  nerveux  plus 
voisin  de  celui  des  animaux  articulés.  Nous  en  ferons  notre  der- 
nière classe,  celle  des  Cirrhopodes. 


PREMIÈRE  CLASSE  DES  MOLLUSQUES. 


LES  CÉPHALOPODES  (1). 

Leur  manteau  se  réunit  sous  le  corps,  et  forme  un  sac  mus- 
culeux , qui  enveloppe  tous  les  viscères.  Ses  côtés  s’étendent 
clans  plusieurs  en  nageoires  charnues.  La  tête  sort  de  l’ouver- 
ture du  sac  ; elle  est  ronde,  pourvue  de  deux  grands  yeux,  et  cou- 
ronnée par  des  bras  ou  pieds  charnus,  coniques,  plus  ou  moins 
longs , susceptibles  de  se  fléchir  en  tout  sens,  et  très  vigoureux, 
dont  la  surface  est  armée  de  suçoirs  ou  ventouses  par  lesquels 
ils  se  fixent  avec  beaucoup  de  force  aux  corps  qu’ils  embrassent. 
Ces  pieds  servent  à saisir,  à marcher  et  à nager.  L’animal 
nage  la  tête  en  arrière,  et  marche  dans  toutes  les  directions, 
ayant  la  tête  en  bas  et  le  corps  en  haut. 

Un  entonnoir  charnu , placé  à l’ouverture  du  sac , devant  le 
col,  donne  passage  aux  excrétions. 

Les  Céphalopodes  ont  deux  branchies  placées  dans  leur  sac  , 
une  à chaque  côté,  en  forme  de  feuille  de  fougère,  très  compli- 
quée; la  grande  veine  cave,  arrivée  entre  elles,  se  partage  en 
deux,  et  donne  dans  deux  ventricules  charnus,  situés  chacun  à 
la  base  de  la  branchie  de  son  côté , et  qui  y poussent  le  sang. 

Les  deux  veines  branchiales  se  rendent  dans  un  troisième 
ventricule  placé  vers  le  fond  du  sac , et  qui  porte  le  sang  dans 
tout  le  corps  par  diverses  artères. 

La  respiration  se  fait  par  l’eau  qui  entre  dans  le  sac , et  qui 


(^)  M.  de  Blamyille  à changé  ce  nom  en  Céphàlophores. 

Lamarck  avait  d’abord  réuni  mes  Céphalopodes  et  mes  Casteropodes  ^ sous  le 
nom  de  Céphalés;  mais  ayant  ensuite  multiplié  les  classes  , il  a repris  celui  de  Céphalo- 
podes. 


TOME  n. 


6 MOLLUSQUES. 

sort  au  travers  de  l’entonnoir.  Il  paraît  qu’elle  peut  même  péné- 
trer dans  deux  cavités  du  péritoine  que  les  veines  caves  traver- 
sent en  se  rendant  aux  branchies,  et  qu’elle  peut  agir  sur  le 
sang  veineux  par  le  moyen  d’appareils  glanduleux , attachés  à 
ces  veines. 

Entre  les  bases  des  pieds  est  percée  la  bouche , dans  laquelle 
sont  deux  fortes  mâchoires  de  corne , semblables  au  bec  d’un 
perroquet. 

Entre  les  deux  mâchoires  est  une  langue  hérissée  de  pointes 
cornées  ^ l’œsophage  se  renfle  en  jabot , et  donne  ensuite  dans  un 
gézier  aussi  charnu  que  celui  d’un  oiseau,  auquel  succède  un 
troisième  estomac  membraneux  et  en  spirale , où  le  foie , qui 
est  très  grand,  verse  labile  par  deux  conduits.  L’intestin  est 
simple  et  peu  prolongé.  Le  rectum  donne  dans  l’entonnoir. 

Ces  animaux  ont  une  excrétion  particulière , d’un  noir  très 
foncé,  qu’ils  emploient  à teindre  l’eau  de  la  mer  pour  se  cacher. 
Elle  est  produite  par  une  glande  et  réservée  dans  un  sac  diver- 
sement situé , selon  les  espèces. 

Leur  cerveau , renfermé  dans  une  cavité  cartilagineuse  de  la 
tète , donne , de  chaque  côté , un  cordon  qui  produit  dans  cha- 
que orbite  un  gros  ganglion,  d’où  sortent  des  filets  optiques 
innombrables  ; l’œil  est  formé  de  nombreuses  membranes,  et 
recouvert  par  la  peau , qui  devient  transparente  en  passant  sur 
lui , et  forme  quelquefois  des  replis  qui  tiennent  lieu  de  paupiè- 
res. L’oreille  n’est  qu’une  petite  cavité  creusée  de  chaque  côté 
près  du  cerveau,  sans  canaux  semi-circulaires  et  .sans  conduit  ex- 
térieur, où  est  suspendu  un  sac  membraneux  qui  contient  une 
petite  pierre. 

La  peau  de  ces  animaux , surtout  des  Poulpes , change  de 
couleur  par  places,  par  taches,  avec  une  rapidité  bien  supé- 
rieure à celle  du  Caméléon  (1). 

Les  sexes  sont  séparés.  L’ovaire  de  la  femelle  est  dans  le  fond 
du  sac;  deux  oviductus  en  prennent  les  œufs  et  les  conduisent  au 
dehors  au  travers  de  deux  grosses  glandes  qui  les  enveloppent 
d’une  matière  visqueuse,  et  les  rassemblent  en  e.spèces  de  grap- 
pes. Le  testicule  du  mâle,  placé  comme  l’ovaire,  donne  dans  un 
canal  déférent , qui  se  termine  à une  verge  charnue , située  à 
gauche  de  l’anus.  Une  vessie  et  une  prostate  y aboutissent  éga- 
lement. H y a lieu  de  croire  que  la  fécondation  se  fait  par 


(1)  Voyez  Carus,  Nov.  art.  nat.  cur.  XÏT , part.  1 , p.  320 , et  Sangioyanni,  Ann.  des 
So.  nat.  WI 5 p.  508. 
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CÉPHALOPODES. 

arrosement  comme  dans  le  plus  grand  nombre  des  poissons. 
Dans  le  temps  du  frai,  la  vessie  renferme  une  multitude  de 
petits  corps  filiformes,  qui,  au  moyen  d’un  mécanisme  spécial, 
crèventen  s’agitant  avec  rapidité  sitôt  qu’ils  tombent  dans  l’eau, 
et  répandent  une  humeur  dont  ils  sont  remplis. 

Ces  animaux  sont  voraces  et  cruels  ; comme  ils  ont  de  l’agilité 
et  de  nombreux  moyens  de  se  saisir  de  leur  proie , ils  détrui- 
sent beaucoup  de  poissons  et  de  Crustacés. 

Leur  chair  se  mange  ; leur  encre  s’emploie  en  peinture  ; on 
croit  que  la  bonne  encre  de  la  Chine  en  est  une  espèce  (1). 

Les  Céphalopodes  ne  comprennent  qu’un  ordre  , que  l’on 
divise  en  genres , d’après  la  nature  de  leur  coc[uille. 

Ceux  qui  n’eu  ont  pas  d’extérieure , ne  faisaient  même  dans  Linnæus 
qu’un  seul  genre , 

Les  SEtcHES,  (Sépia,  L.)  (2) 

Que  l’on  divise  aujourd’hui  comme  il  suit  : 

Les  Poulpes  (Octopds,  Lam.)  Pol/pus  des  anciens. 

N’ont  que  deux  petits  grains  coniques  de  substance  cornée,  aux  deux  côtés 
de  l’épaisseur  de  leur  dos,  et  leur  sac  n’ayant  point  de  nageoires,  représente 
une  bourse  ovale.  Leur  pieds  sont  au  nombre  de  huit,  tous  à peu  près  égaux, 
très  grands  à proportion  du  corps , et  réunis  à leur  base  par  une  membrane. 
L’animal  s’en  sert  également  pour  nager,  pour  ramper,  et  pour  saisir  sa  proie. 
Leur  longueur  et  leur  force  en  font  pour  lui  des  armes  redoutables,  au  moyen 
desquelles  il  enlace  les  animaux,  et  a souvent  fait  périr  des  nageurs.  Les  yeux 
sont  petits  à proportion,  et  la  peau  se  resserre  sur  eux  de  manière  à les  couvrir 
entièrement  quand  l’animal  le  veut.  Le  réservoir  de  l’encre  est  enchâssé  dans  le 
foie;  les  glandes  des  oviductus  sont  petites. 

Les  uns 

Les  Polypes  d’Aristote 

Ont  leurs  ventouses  alternant  sur  deux  rangées  le  long  de  chaque  pied. 

L’espèce  vulgaire  [Sepia  octopodia,  Lion.),  à peau  légèrement  grenue,  à bras 
six  fois  aussHongs  que  le  corps , garnis  de  cent  vingt  paires  de  ventouses, 
infeste  nos  cotes  en  été,  et  y détruit  une  quantité  immense  de  Crustacés. 

Les  mers  des  pays  chauds  produisent 

Le  Poulpe  granuleux,  Lam.  (Sepia  rugosa,  llosc.)  Séb.,  III,  ii.  2,  5. 

A corps  plus  grenu , à bras  guère  plus  longs  que  le  corps , garnis  de  quatre 
''[ingl-dix  paires  de  ventouses.  Quelques-uns  croient  que  c’est  l’espèce  qui 
journit  la  bonne  encre  de  la  Chine. 

D’autres 


(1)  Cependant  M.  Ab.  Rémusal  n’a  rien  trouvé  dans  les  autours  chinois  qui  confirme 
ccttc  opinion. 

(3)  M.  de  BlainvUle  en  l’iûl  un  ordre  qu'il  nomme  Cnjptodihra'iiches. 
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Les  Élédons  d’Arislole, 


N’out  qu’une  rangée  de  ventouses  le  long  de  cliaque  pied. 

La  Méditerranée  en  produit  un  remarquable  par  son  odeur  musquée, 

Le  Poulpe  musqué,  Lam.,  Mém.  de  la  Soc.,  d’Hist.  Nat.,  in-\° , pl.  11.  Ron- 
delet, 516  (1). 


Les  Argonautes  (Aegonauta,  Linn.) 

Sont  des  Poulpes  à deux  rangs  de  suçoirs,  dont  la  paire  de  pieds  la  plus  voi- 
sine du  dos,  se  dilate  à son  extrémité  , en  une  large  membrane.  Ils  n ont  point 
dans  le  dos  les  deux  petits  grains  cartilagineux  des  Poulpes  ordinaires  ; mais  on 
trouve  toujours  ces  Mollusques  dans  une  coquille  très  mince,  cannelée  symétri- 
quement et  roulée  en  spirale,  dont  le  dernier  tour  est  si  grand,  proportionnel- 
lement, qu’elle  a l’air  d’une  chai  ou  pe  dont  la  spire  serait  la  poupe  : aussi  l’animal 
s’en  sert-il  comme  d’un  bateau,  et  quand  la  mer  est  calme  on  en  voit  des  troupes 
naviguer  à la  surface,  employant  six  de  leurs  tentacules  au  lieu  de  rames,  et 
relevant,  dit-on,  les  deux  qui  sont  élargis  pour  en  faire  des  voiles.  Si  les  vagues 
s’agitent,  ou  qu’il  paraisse  quelque  danger,  l’Argonaute  retire  tous  ses  bras  dans 
sa  coquille,  s’y  concentre  et  redescend  au  fond  de  l’eau.  Son  corps  ne  pénètre 
pas  jusqu’au  fond  des  spires  de  sa  coquille,  et  il  paraît  quil  n y adhère  point, 
du  moins  n’y  a-t-il  aucune  attache  musculaire,  ce  qui  a lait  penser  à quelques 
auteurs  qu’il  ne  l’habite  qu’en  qualité  de  parasite  (2),  comme  le  Bernard- 
PHermite,  par  exemple  ; cependant,  comme  on  le  trouve  toujours  dans  la  même 
coquille,  comme  on  n’y  trouve  jamais  d’autre  animal  (o),  bien  qu’elle  soit  très 
commune,  et  de  nature  à se  montrer  souvent  à la  surface,  comme  enfin  il  parait 
que  l’on  aperçoit  le  germe  de  celle  coquille  jusque  dans  l’œuf  de  l’Argonaute  (4) 
on  doit  croire  celte  opinion  encore  très  problématique,  pour  ne  rien  dire  de 
plus. 

Les  anciens  connaissaient  déjà  ce  singulier  Céphalopode  et  sa  manœuvre. 
C’est  leur  Nautilus  et  leur  PompUus,  Pliii.,  ix,  c.  29. 

On  en  connaît  quelques  espèces  fort  semblables  entre  elles  par  les  animaux 
et  par  les  coquilles,  que  Linnæus  réunissait  sous  le  nom  A’Argonauta  anjo, 
vulgairement  JVn«/?feprtp/mcd  (5). 

On  croit  pouvoir  attribuer  à un  animal  analogue  aux  Argonautes 
Les  Bellerophes, 


Coquilles  fossiles  enroulées  spiralement  et  symétriquement , sans  cloisons, 
mais  épaisses,  non  cannelées,  et  dont  le  dernier  tour  est  moins  long  à propor- 
tion (6). 


(11  Ajoutez  le  Peuple  cirrheux  , Lam.  loc.  cit.  pl.  I , fig-  2 , et , en  général,  plusieurs 
espèces  nouvelles  de  toute  le  genre  des  Seiches , que  M.  de  Férussac  se  propose  do  publier 

(2)  C’est  dans  nette  hypothèse  que  Rafinesque  et  d’autres  après  lui  ont  fait  de  l’animal  le 

genre  Ocytiioé.  . . . i 

(3)  Ce  que  l’on  a dit  do  contraire,  même  tout  recerameut,  ne  repose  que  sur  des  oui- 

'''^(^Polnsim^neap.  tll,  p.  10.  Poi/ezjimsi  Férussac  , Mém^  de  la  Soc.  d’Hist.  nat. 
de  Paris , 11 , g.  IGO,  et  Ramant,  Mém.  di  Stor,  nat.  dec.  1 , p.  8o.  „ 

(5)  Arg.  orgo.,Favanne,  VU,  A , 2,  A,  5;  - hauslritm  Dehv.  ib.  A,  5;  - A 
iuberculata,  Shaw.  Nat.  mise.  995;  — A.  tiavtcula,  Solander  , Fav.  Vil,  A , T,  — A.. 
/«■««s,  Sol.  Fav.  VU,  A , 6; — era»cA*V,  Leach.  Trans,  phil.  1817. 

(6) Bellmnphonvasulites,ma\'(.  Couch.^syst.  I . p.  51.  Koye^, aussi  Défiance , Ami. 
des  Sc.  nat.  I,  p.  264. 
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k 

Les  Calmars  (Loligo,  Lam.)  (1) 

Ont  dans  le  dos,  an  lieu  de  coquille,  une  lame  de  corne  en  forme  d’épée  ou 
de  lancette  ; leur  sac  a deux  nageoires,  et  outre  leurs  huit  pieds,  chargés  sans 
ordre  de  petits  suçoirs  portés  sur  de  courts  pédicules,  leur  tête  porte  encore 
deux  bras  beaucoup  plus  longs,  armés  de  suçoirs  seulement  vers  le  bout,  qui 
est  élargi.  Ils  s’eu  servent  pour  se  tenir  comme  à l’ancre.  Leur  bourse  à noir  est 
enchâssée  dans  le  foie,  et  les  glandes  de  leurs  oviductus  sont  très  grandes.  Ils 
déposent  leurs  œufs  attachés  les  uns  au.x  autres , en  guirlandes  étroites  , et  sur 
deux  rangs. 

On  les  subdivise  aujourd’hui  d’après  le  nombre  et  l’armure  de  leurs  pieds, 
et  la  forme  de  leurs  nageoires. 

Les  Loligopsis  ou  Calmarets  n’auraient  que  huit  pieds  comme  les  Poulpes  ; 
mais  on  ne  les  connaît  que  par  des  dessins  peu  authentiques  (2) . 

Dans  les  Calmars  proprement  dits  , les  longs  bras  ont  des  ventouses  comme 
les  autres  tentacules,  et  les  nageoires  sont  placées  vers  la  pointe  du  sac. 

Nous  en  avons  trois  dans  nos  mers,  * 

Le  Calmar  commun.  (Sepia  loligo,  Linn.)  Rondel.  506.  Salv.  169. 

A nageoires  forinant  ensemble  un  rhombe  au  bas  du  sac. 

hf:  grand  Calmar.  {Loligo  saglltata,  Lam.)  Séb.,  III,  iv. 

A nageoires  formant  ensemble  un  triangle  au  bas  du  sac,  à bras  plus  courts 

que  le  corps,  chargés  de  suçoirs,  sur  près  de  moitié  de  leur  longueur. 

Le  pelit  Calmar.  (Sepia  media,  Linn.)  liondcl.  508. 

A nageoires  formant  ensemble  une  ellipse  au  bas  du  sac,  qui  se  termine 

en  pointe  aiguë  (3). 

Les  Onycuotheutbis,  Lichtenst.  (Onykia.  Lesueur.) 

Ont  à leurs  longs  bras  des  ventouses  terminées  en  crochets.  Du  reste  leurs 
formes  sont  les  mêmes  (4). 

Les  SÉpioLEs 

Ont  les  nageoires  arrondies,  attachées  aux  côtés  du  sac  et  non  à sa  pointe. 

Nous  en  avons  une  dans  nos  mers. 


(1)  Calmar  , de  Tlieca  calamaria  (écritoire) , parce  qu’il  y a de  l’encre,  et  que  sa  co- 
’luille  cornée  représente  la  plume. 

(2)  oges  cependant  Leachia  cyclura , Lesueur,  Sc.  nat.  Philad.  II,  p.  89  , et  Kru- 

^ejistern  , atl.  pl.  lxxxviii.  _ _ 

■ I Loi.  Barlramii,  Lesueur  , Ac 


•'  I • V ’ , yuoy  ei  uaym.  Voyage  de  *r<3yc.  Looi.  pi.  v ii , i.  uu  , un.  oei- 

Lichtenst.  IsU,  1818,  pl.  xix;  — On.  Fabricii y ib.  id.  — On.  Banksii,  Leach.  ap. 
luckey,  voy.  j ^ g pUys.  lemo  Lxxxvi,  juin,  f.  4:  - 

On.  Snnthii,  Leach.  ib.  f.  S,  Joùrn.  phys‘  ib.  S- 
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La  Sépiole  commune,  {Sepia  sepîota , Linn.)  Ronde).  519 

A sac  court  et  obtus;  à nageoires  petites  et  circulaires.  Elle  ne  passe  guère 
trois  pouces  de  longueur,  et  sa  lame  de  corne  est  grêle  et  aiguë  comme  uit 
stilet. 

Les  Skpiotheotes,  Blainv.  (Chonduosepia.  Leukard) 

Ont  le  sac  bordé  tout  du  long,  de  chaque  côte  par  les  nageoires,  comme  dans 
les  Seiches  ; mais  leur  coquille  est  cornée,  comme  dans  les  Calmars  (1). 

Les  Seiches  proprement  dites  (Sepia.  Lam.) 

Ont  les  deux  longs  bras  des  Calmars,  et  une  nageoire  charnue  régnant  tout 
le  long  de  chaque  coté  de  leur  sac.  Leur  coquille  est  ovale,  épaisse,  bombee, 
et  composée  d’une  infinité  de  lames  calcaires  très  minces,  parallèles,  jointes 
ensemble  par  des  milliers  de  petites  colonnes  creuses,  qui  vont  perpendiculai- 
rement de  l’une  à l’autre.  Celle  striiclure  la  rendant  friable,  on  1 emploie,  sous 
le  nom  d’oA  de  seiche , pour  polir  divers  ouvrages,  et  on  la  donne  aux  petits 
oiseaux  pour  s’atguiscr  le  bec. 

Les  Seiches  ont  la  bourse  h l’encre  détachée  du  foie,  et  située  plus  protonde- 
meutdans  l’abdomen.  Les  glandes  des  oviductus  sont  énormes.  Elles  déposent 
leurs  œufs  attachés  les  uns  aux  autres  en  grappes  rameuses,  assez  semblables  à 
celles  des  raisins,  et  qu’on  nomme  vulgairement  raisins  de  mer. 

L’espèce  répandue  dans  toutes  nos  mers  (Sepia  officinaüs,  L.),  Rondel. , 498, 
Séb.,  III,  iii,  atteint  un  pied  et  plus  de  longueur.  Sa  peau  est  lisse,  blanchâtre, 

poinlillée  de  roux.  ....  , 

La  mer  des  Indes  en  produit  une  à peau  herissee  de  Uibercules  (Sepia  lu- 
herculata,  Lam.), Soc.,  d’hist.,  iiat.,  zn-4®,  pl.  I,  1 ( )• 

Liiineeus  réunissait  dans  son  genre 

Des  Nautiles  (Nautilüs  , L.  ) 

Toutes  les  coquilles  contournccs  en  spirale  , symétriques  et  chambrées  , 
c’est-à-dire  divisées  par  des  cloisons  en  plusieurs  cavités,  elles  supposait 
habitées  par  des  Céphalopodes.  Une  d’elles  appartient  en  effet  à un  Cépha- 
lopode très  semblable  à une  Seiche , mais  à bras  plus  courts  ; c est  le  genre. 

Des  Spihules.  (Spuiula  , Lam.) 

Dans  l’arrière  de  leur  corps  de  Seiche,  est  une  coquille  intérieure  qui,  toute 
différente  qu’elle  est  de  l’os  de  Seiche,  pour  la  figure,  n’en  diltère  pas  beaucoup 
pour  la  formation.  Qifon  se  représente  c[ue  les  lames  successives,  au  lieu  uc 
rester  parallèles  et  rapprochées,  sont  concaves  vers  le  corps,  plus  distantes, 
croissant  peu  en  largeur,  et  faisant  un  angle  entre  elles,  on  aura  un  cône  très 
alonpé  roulé  sur  lui-même  eu  spirale  dans  un  seul  plan,  et  divise  transversale- 
ment en  chambres.  Telle  est  la  coquille  delà  Spirnle  , qui  a de  plus  ces  carac- 
tères, que  les  tours  de  spire  ne  se  touchent  point,  et  qu  une  seule  colonne 


(1)  Chondrosepia  hUqifonnis , Leukard.  ap.  Ruppel.  roÿaje,  Jn.  sans  vert  ph  6 i.  . 

(2)  On  trouve  parmi  les  fossiles  de  petits  coips  armes  d une  epine , qu.  sont  des  bouts 
d’os  do  Seiches.  C’est  le  genre  Béloptèse,  Desliayes.  f^oyez  ma  note  a ce  sujet , Ann.  des 

sc.nat.  U,  xx,l,2.  . . . , . , j 

D’autres  fossiles  , mais  pélriCés,  paraissent  avoir  de  grands  rapports  avec  des  becs  de 
Seiches.  Ce  sont  les  BTNcnouTiiEs  de  M.  Faure  Biguet.  Foyez  Gaillardot,  Ann.  sc.  nat. 
lî , 483 , etpl.  XXII , cl  d’Orbigny,  ib.  pl.  vi. 
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Il 


creuse,  occupant  le  côté  intérieur  de  cliaque  chambre,  continue  son  tuyau  avec 
ceux  des  autres  colonnes,  jusqu’à  l’extrémité  de  la  coquille.  C’est  ce  qu'on 
ï^omme  le  Syphon, 

On  ne  connaît  qu’une  espèce,  dite  vulgairement,  à cause  de  sa  forme. 
Cornet  de  postillon  {Nautilics  splrula,  L.),  List.,  560,  2. 

Les  Naotiles  proprement  dits 


Ont  une  coquille  qui  diffère  des  Spirules,  en  ce  que  les  lames  croissent  très 
rapidement,  et  que  les  derniers  tours  de  spire,  non-seulement  touchent,  mais 
enveloppent  les  précédents.  Le  Syphon  e.st  au  milieu  de  chaque  cloison. 

L’espèce  la  plus  commune  (Nautilus  pompilhts,  L.),  List.,  651,  est  très 
grande,  d’un  beau  nacre  en  dedans,  couverte  en  dehors  d’une  croûte  blanche, 
variée  de  b.andes  ou  de  flammes  fauves. 

Suiv.ant  Rumphe,  son  animal  serait  en  partie  logé  dans  la  dernière  cellule, 
aurait  le  sac,  les  yeux,  le  bec  de  Perroquet  et  l’entonnoir  des  autres  Céphalo- 
podes ; mais  sa  bouche,  au  lieu  de  leurs  grands  pieds  et  de  leurs  bras,  serait 
entourée  de  plu.sieurs  cercles  de  nombreux  petits  tentacules,  sans  suçoirs.  Un 
ligament  partant  du  dos  parcourrait  tout  le  Syphon  et  l’y  fixerait  (1).  H est 
probable  aussi  que  l’épideriTie  se  prolonge  sur  l’extérieur  do  la  coquille  ; mais 
on  peut  croire  qu’il  est  mince  sur  les  parties  vivement  colorées. 

On  en  voit  des  individus  pompilhis , j3.  Cm.),  List.,  652;  Ammonie, 

Montf.,  71,  dont  le  dernier  tour  n’enveloppe  et  ne  cache  pas  les  autres,  mais 
oii  tous  les  tours,  quoique  se  toxichant,  sont  à découvert,  ce  qui  les  rapproche 
des  Ammonites  ; néanmoins,  ils  ressemblent  tellement  à l’espèce  commune 
pour  tout  le  reste,  qu’on  a peine  à croire  tpt’ils  n’en  soient  pas  une  variété. 

Les  Possiles  nous  olfrent  des  Nautiles  de  taille  grande  ou  médiocre,  et  de 
formes  plus  variées  que  ceux  que  produit  la  mer  actuelle  (2). 

On  trouve  aussi  parmi  les  Fossiles,  des  Coquilles  chambrées,  à cloisons  sim- 
ples et  à siphon  , dont  le  corps  d’abord  arqué  ou  même  contourné  en  spirale, 
demeure  droit  dans  ses  parties  les  plus  nouvelles  ; ce  sont  les  Litüiis  de  Breyn, 


le 


improbable  que 
à celui  de  la  Spirule. 


Les  Bélemixites. 


Appartiennent  probablement  encore  à cette  famille,  mais  il  est  im- 
possible de  s en  assurer  , puisqu’on  ne  les  trouve  plus  que  parmi  les 
lossiles  5 tout  annonce  cependant  que  ce  devaient  être  des  Coquilles 
intérieures.  Elles  ont  un  test  mince  et  double  , c’est-à-dire  composé 
de  deux  cônes  réunis  par  leur  base , et  dont  l’intérieur,  beaucoup  plus 
court  que  l’autre,  est  divisé  lui-même  intérieurement  en  chambres  par 
des  cloisons  parallèles , concaves  du  côté  qui  regarde  la  base.  Un  sy- 


nonih^.  * qu’eu  donne  Rumphiu»  est  indéchifl'rable , et  ce  qui  étonne , c’est  que  les 

un  «aturalisles  qui  ont  visité  la  mer  des  Iiidc-s  n’aient  point  examiné  ou  recueilli 

(21  g'**  ““deux , et  qui  ap])arlient  à une  eoquille  si  commune. 

i„  P ‘^'"’des  espèces  à un  seul  syphon  : I’Asgchte  , Montf.  1 , G; — I’Aganide,  id.  SO: 

le  Gastkope,  id.  4g 

Gmel.;  — N.  scmilituus,  Plane.  I,  x 


(4)  Breyv..  Polythal 

-jW.  y oyçz  ni.ocî  ci... 


• • iv  . OVlIltltfUUo J 1 lilill'»  I.) 

«G  Polylhal.  pl.  III , IV,  V et  VI;  et  AValch,  Pétril'.  de  Knorr.  supl.  iv,  b,  iv, 
oussi  Sujje,  Journal  de  pbys.  bvum.  an  ix , pl.  1 , sous  le  nom  de  Bélcmnite. 
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phon  s’étend  du  sommet  du  cône  externe  à celui  du  cône  interne  , 
et  se  continue  de  là  , tantôt  le  long  du  bord  des  cloisons  , tantôt  au 
travers  de  leur  centre.  L’intervalle  des  deux  cônes  testacés  est  remplis 
de  substance  solide,  tantôt  à fibres  rayonnantes  , tantôt  à couches  coni- 
ques qui  s’enveloppent,  et  dont  chacune  a sa  base  au  bord  d’une  des 
cloisons  du  cône  intérieur.  Quelquefois  on  ne  trouve  que  cette  partie 
solide  ; d’autres  fois  on  trouve  aussi  les  noyaux  des  chambres  du  cône 
intérieur  ou  ce  qu’on  appelle  les  alvéoles.  Plus  souvent  ces  noyaux  et 
les  chambi-es  mêmes  n’ont  laissé  d’autres  traces  que  quelques  cercles 
saillants  au  dedans  du  cône  interne.  En  d’autres  cas  on  trouve  les  al- 
véoles en  plus  ou  moins  grand  nombre  , et  encore  empilés , mais  dé- 
tachés du  double  étui  conique  qui  les  enveloppait. 

Les  Bélemnites  sont  au  nombre  des  fossiles  les  plus  abondants , sur- 
tout dans  les  couches  de  craie  et  de  cfilcaire  compacte  (1) . 

M.  de  Blainville  les  répartit  selon  que  le  cône  intérieur  ou  la  partie  chambrée 
pénètre  plus  on  moins  profondément;  que  les  bords  du  cône  extérieur  ont  ou 
n’ont  pas  une  petite  fente,  et  enfui  selon  qu’il  y a à la  surface  extérieure  une 
gouttière  longitudinale  d’un  côté , ou  bien  deux  ou  plusieurs  gouttières  vers  le 
sommet,  ou  bien  enfin  que  cette  surface  est  lisse  et  sans  goiittières. 

Des  corps  fort  semblables  aux  Bélemnites,  mais  sans  cavité,  et  meme  à base 
plutôt  proéminente,  forment  le  genre  Actinocamax  de  Miller. 

C’est  sur  des  conjectures  de  même  sorte  que  repose  le  classement  des 
Ammoxiies,  Brug.  Vulg.  Cornes  d’ Amman  [%. 

Car  on  ne  les  trouve  non  plus  que  parmi  les  fossiles.  Elles  se  dis- 
tinguent en  général  des  Nautiles  , par  leurs  cloisons  qui  , au  lieu 
d’être  planes  ou  simplement  concaves  , sont  anguleuses  , quelquefois 
ondulées , mais  le  plus  souvent  déchiquetées  sur  leurs  bords  , comme 
des  feuilles  d’acanthes.  La  petitesse  de  leur  dernière  loge  peut  faire 
croire  que,  comme  la  Spirale,  elles  étaient  des  coquilles  intérieures. 
Les  couches  des  montagnes  secondaires  en  fourmillent , et  l’on  en  voit 
depuis  la  grandeur  d’une  lentille  jusqu’à  celle  d’une  roue  de  carrosse. 
Les  variations  de  leurs  enroulements  et  de  leurs  syphons  donnent  les 
motifs  de  leurs  subdivisions. 

On  réserve  particulièrement  le  nom  d’AiaMONiTEs , Lara.  (Simm-egadf.s  , 
Monlf.,  82),  aux  espèces  qui  montrent  tous  leurs  tours.  Leur  syphon  est  placé 
près  du  bord  (3). 


(1  ) I es  ouvrages  les  plus  complets  sur  ce  genre  singulier  de  fossiles  , sont  le  Mémoire  sur 
hs  Bélemnites  considérées  zoologiquement  et  géologiquement  sur  le  même  sujet,  dans  le 
2»  tome  D”  part,  des  Trans.  gétdogiqucs , seconde  série , Londres  1 820.  oyez  aussi  Sage, 
•lourmirde  phys.  bruni,  nu  ix  ; mais  surtout  fructidor  au  ix , et  Itaspail,  Journ.  des  Se. 
d’observ.  deuxieme  cahier.  \ ce  genre  se  lapportciit  Iç  facbff  ) «lontf.  1,318;--  le  T-Aa- 
laniulo , 3^^^*  — V ji  chéloïte  J \ ^ C^tocinQ.j  lAcainCf  o74  j m Bvlcm^ 

nife,  — 386;  —le  Porodraffuif  j Tm;  — \g Ptrqopoh  j ôU,c[m  sont  des 

étuis  de  différentes  espèces  : ipianl  à V AwitHonej  id.  t>2C  ; le  Callirhvé ^ 502  ; — le  Chri- 
saore,  578,  ils  paraissent  des  noyaux  ou  piles  d’Alvéoles  détachés  de  leurs  étuis. 

(2)  Ce  nom  vient  de  la  ressemblance  de  leurs  volutes  avec  celles  de  la  corne  d’uii Bélier. 

(3)  Les  espèces  d’AMMONiTKS  ont  été  long-temps  recueillies  et  décrites  avec  moins  de 
soin  que  celles  des  coquilles  ordinaires.  On  peut  commencer  leur  élude  par  rarlicle  Am- 
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On  les  a distinguées  dernièrement  en  celles  qui  ont  le  bord  des  cloisons 
‘ohacé  (les  Ammonites,  les  Planites,  de  Haan),  et  en  celles  qui  l’ont  simplement 
anguleux  et  onduleux  (les  Cératites,  de  Ilaan). 

Celles  où  le  dernier  tour  enveloppe  tous  les  autres,  sont  les  OBBüi.iTES,Lani., 
Ou  Globites  et  Goniatites,  de  lîaan,  ou  Pélagüses,  Montf.,  62.  Le  syphon  y 
est  comme  dans  les  précédentes. 

Ou  a donné  le  nom  de  Scapiiites,  Sowerb.,  à celles  dont  les  tours  sont  con- 
tigus et  dans  le  même  plan  , excepté  le  dernier,  qui  est  détaché  et  se  reploie  sur 
lui  -même(l). 

On  en  voit  de  toutes  droites,  .sans  aucune  partie  en  spirales  (les  Baculites, 
Lam.). 

Les  unes  sont  rondes  (2);  d’autres  sont  comprimées  (.^).  Quelquefois  on  voit 
a ces  dernières  un  syphon  latéral. 

Il  y en  a d’arquées  à leurs  premières  loges  (les  Hamites,  Sowerb.). 

Enfin,  celles  de  toutes  qui  sortent  le  plus  des  formes  ordinaires  à cette 
famille,  ce  sont  les  Turkilites,  Montf..  118,  où  les  tours,  loin  de  rester  dans  le 
même  plan,  descendent  avec  rapidité,  et  donnent  à la  coquille  cette  forme 
d’obélisque  qu’on  nomme  tiirriculée  (4). 

On  croit  encore , toujours  d’après  des  motifs  semblables  , devoir  rappor- 
ter à la  famille  des  Gcphalopodes,  et  considérer  comme  des  coquilles  inté- 
rieures 

Les  CAMÉHmEs.  Bnig.  ( Ndmmcutes.  Lam.)  Vulg.  Pierres  nummuhires, 
numismales , lenticulaires. 

Qui  ne  se  trouvent  également  que  parmi  les  Fossiles , et  présentent  à 
l’extérieur  une  forme  lenticulaire,  sans  aucune  ouverture  apparente,  et  à 
l’intérieur  une  cavité  spirale,  divisée  par  des  cloisons  en  une  infinité  de 
petites  chambres  , mais  sans  syphon.  C’est  un  des  fossiles  les  plus  ré- 
pandus , et  qui  forme  presque  à lui  seul  des  chaînes  entières  de  col- 
lines calcaires  , et  des  bancs  immenses  de  pierre  à bâtir  (8). 

Les  plus  communes,  et  celles  qui  deviennent  les  plus  grandes  , sont  tout-â- 
lait  discoïdes,  et  n’ont  qu’un  seul  rang  de  chambres  par  tour  de  spire  (6). 

Un  en  trouve  aussi  nueloiies  espèces  très  petites  de  celle  sorte  dans  certaines 
mers  (7).  i i • 


Monde  de  l’Enc.  inét.  vers.  1 , 28 , et  par  celui  de  M.  de  Roissy , dans  le  Buffon  de  Sonnini, 
Mollusques  , V,  16.  Il  faut  aussi  consulter  la  Monographie  qu’en  a donné  M.  de  Haan , 
sous  le  lilreae  Monographim  ammoniteorum  et goniatenrum  specimen , Lcid.  1.525. 

(1)  Sc.  ohliqum,  Sowerb.  ; Cuv.  Os.  foss.  II , 2r  part.  pl.  ii , f.  13. 

{"ÿ  Baculilcs  vertebrcilts , Montl.  342;  Faoj.  mont,  de  Saint-l’ierrc,  pl.  xxi. 

(ô)Le.  Tiranite,  Montf.  342;  Walch.  Pétrir.  Suppl,  pl.  XII.  M.  de  Haan  eu  fait  son  genre 
Riiabdiïes  , et  il  y rapporte  les  Ici'thyo.sakcoutes  de  M.  Dcsniarcst. 

(4)  Jlontr.  .lournal  de  pliys.  lherni.  an  vu  , pl.  i , f.  1 . Il  y a des  doutes  sur  la  position 
du  syphon.  Peut-être,  selon  M.  Audouin,ec  qu’ona  pris  pour  tel,  est  l’enroulement  colu- 
nicllaire. 

(tt)  Ce  qu’on  nomme  pierre  de  Laon,  n’est  formé  que  de  camérincs.  C'est  sur  de  tels 
Rochers  que  les  pyramides  d’Egypte  sont  fondées,  et  avec  des  pierres  semblables  qu’elles 
fit  |•'’‘”'“^’'“hes.  oyez  le  Mémoii  e de  Eortis  sur  les  discolithes  dans  ses  Mémoiressnr 
1 ? celui  de  Hén’carl  de  Tliiiry,  ainsi  que  les  énumérations  données  par  Lamarck , 
ttVi P“''  é’Orbigny,  Tab.  méth.  des  Céphalopodes. 

1,  ouiiiiig  MoMMîHa,  Ficht.  et  Moll.  \'I,  a,  b,  c,  d;  — Naut.  lenlicularis , VI, 
’ VII,a-h.Acegenrr  ' - 


“■’ii  Rov-’.r.,  lo 

(7)  Piçgl 

r.  I. 


genre  se  rapportent  aussi  le  Licoiuiiie  et  I’Ecéone,  Montf.  158, 
162,  très  différent  des  Rotaues  de  Lamarck. 

et  Moll.  VI , a , b , c,  d ; — .Vniif.  reiwsiis , ib.  c,  f,  g,  h. 
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14  MOIXUSQUES. 

D’autres  petites  espèees,  soit  fossiles,  soit  vivantes,  ont  leur  bord  hérissé  de 
pointes  qui  leur  donnent  la  forme  d’étoiles  (les  Sidébolithes,  Lam.)  (1). 

Des  travaux  et  des  recherches  d’une  patience  infinie  , exécutés  successive- 
ment par  Bianchi  (ou  Janus  Plancus),  Soldani,  Fichtel  et  Moll,  et  Aie.,  d’Or- 
bigny , ont  fait  connaître  un  nombre  étonnant  de  ces  coquilles  chambrées  et 
sans  syphon  comme  les  nummulaires,  extrêmement  petites,  souvent  même  tout- 
.à-fait  microscopiques,  soit  dans  la  mer,  parmi  le  sable,  les  fucus,  etc.,  soit  à 
l’état  fossile,  dans  les  couches  sableuses  de  divers  pays  ; et  ces  coquilles  varient 
à un  degré  remarquable  pour  la  forme  générale,  le  nombre  et  la  position  relative 
des  chambres;  etc.;  une  ou  deux  espèces,  les  seules  dont  on  ait  observé  les 
animaux,  ont  paru  montrer  un  petit  corps  oblong,  couronné  par  des  tentacules 
nombreux  et  rouges,  ce  qui,  joint  aux  cloisons  de  leur  coquille,  les  a fait 
ranger,  comme  les  genres  dont  nous  venons  de  parler,  à la  suite  des  Céphalo- 
podes, classement  qui  aurait  besoin  d’être  confirmé  par  des  observations  plus 
nombreuses,  pour  être  regardé  comme  définitif. 

liinnæus  et  Gmelin  placent  parmi  les  Nautiles,  celles  de  ces  espèces  qui  étaient 
connues  de  leur  temps. 

M.  d’Orbigny,  qui  les  a étudiées  avec  plus  de  soin  que  personne,  en  fait  un 
ordre  qu’il  nomme  Foraminifères,  parce  que  les  cellules  n’y  communiquent  que 
par  des  trous,  et  les  divise  en  familles  d’après  la  manière  dont  les  cellules  sont 
rangées. 

Lorsque  les  cellules  sont  simples  et  disposées  en  spirale,  ce  sont  ses  HÉit- 
cosTÈGiiES,  et  elles  se  subdivisent  encore.  Si  les  tours  de  la  spirale  s’envelop- 
pent, comme  il  arrive  nommément  dans  les  Camérines,  ce  sont  ses  Hélicostègues 
nautiloïdes  (2). 

Si  les  tours  ne  se  recouvrent  pas,  ce  sont  les  Hélicosiègues  ammonoîdes  (3). 

Si  les  tours  s’élèvent  comme  dans  la  plupart  des  univalves,  ce  sont  les  Héli- 
costëgues  turbinoides  (4). 


(1)  Sidéral,  calcitrapoïde , Lam.  Fuujas,  mont,  de  St-Pierre,  pi.  xxxiv. 

(2)  Ces  êtres infimment  petits  intéressant  pou  notre  plan,  nous  nous  bornerons  à citer 
les  noms  des  genres  avec  quelques  exemples.  Dans  cette  première  division  , sont  comprises 
les  Camerines  elles-iuômo  sous  le  nom  de  Nommui.inf.s  , et  en  outre  les  Nosionines  ( NaH~ 
tilus  pnmpüoides,  Fitchtelet  Moll.  iV.  incrassaivs , id.). 

Les  Syberolines,  les  mêmes  tpie  les  Sydorolitlies  , Lam. 

Les  Cbisteliaires  {Nautilm  rassis,  A'auf.  galen,  id.,  eic.). 

Les  Robuunes  (A'omW/hs  calcar  ,N.  rortex , \A.)  , 

Les  SriROMNES  {SpiroHnites  cyltndracea,  Lam.  Anini.  sans  vert.),  ^ 

Les  Pknéroples  ( Natiltiits  platialii.i,  Ficlitel  et  Moll.  etc.  ) , 

Les  Dendritinks, 

Les  PoLVSTOMElI.KS, 

Les  Anomalines, 

Les  Vertébral  t N ES , 

Les  Cassidulinrs. 

(.3)  D'Orbigny  n’en  fait  que  qimtre  genres, 

Les  SOLDANIES  , 

Les  ÜPERCULIXES. 

Les  Planoreclines. 

Et  les  Planülines, 

(4)  Celles-ci  comprennent  dix  genres , 

Les  Troncatdlines  , 

Les  Gvroïdines, 

Les  Glorigérines, 

Les  Calcarinrs  , oii  l'on  place  entre  autres  le  Naulilus  Spengleri , l'iclilel  et  Moll,  iiv  . 
d , i , et  XV, 

Les  Rotalies, 

Les  Rosahnes  , 

Les  Valvclines, 
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Des  cellules  simples  peuvent  aussi  être  enfilées  sur  un  seul  axe  droit  ou  peu 
courbé,  c’est  la  famille  des  Stycostègües  (1). 

Ou  bien  elles  peuvent  être  disposées  en  deux  séries  alternatives  ; ce  sont 
alors  les  En\i.lostkcl'ës  (2). 

Ou  bien  elles  peuvent  être  rassemblées  en  petit  nombre  et  ramassées  comme 
en  peloton  ; ce  sont  les  Agatuistègues  (5). 

Enfin  dans  les  Entomostégdes  (4),  les  cellules  ne  sont  pas  simples  comme  dans 
les  autres  familles , mais  elles  se  subdivisent  par  des  cloisons  transverses , de 
manière  que  la  coupe  de  la  coquille  présente  une  sorte  de  treillis. 


Les  Bdlimines, 

Les  UviGÉRIKES  , 
Et  les  CiAvuLiNES. 


Les  Frondicolaiees, 

Les  Lingulines, 

Les  Rimdlines. 

Les  Vagisolises , auquel  appailieiit  Naulilus  legumen,  Gin.  Plane.  I,  f.  7;  Enoycl. 
pl.  465,  fol.  3,  , 

Les  Maroi.noi.ines,  ou  est  NauMus  raphanus , Gm.  Soldaii.  U , xciv, 

Les  Peanoeaires , comme  Naulilus  crepidulus,  Ficht.  et  Moll,  xix , g , li , i , 

Et  les  Pavonines. 


(2)  D’Orbigny  a cinq  genres  d'Enalloslègues , 

Les  Bigenerines, 

Les  Textthaires. 

Les  VOLVUMSES, 

Les  Dimorpuines, 

Les  PotYMORpniNES, 

Les  V irgelines  , 

Et  les  SpnÉRoÏDiNES. 

(3)  Les  AcATmsTÈGüES  ou  Milliolks  des  auteurs , qui  composent  à elles  seules  des  bancs 
immenses  de  pierres  calcaires  , ne  forment  dans  d’Orbigny  que  six  genres , 

Les  Bilocolines  , 

Les  Spirolocolines  , 

Les  T RILOCOUNKS  , 

Les  ARricoLiNEs , 

aAes  Quinquelocoiines  , 

'^Et  les  Adelosines. 

De  Blainville  assure  avoir  observé  que  leur  animal  n’a  point  de  tentacules;  en  ce  cas  il 
s’éloignerait  beaucoup  des  Céphalopodes. 

(4)  Les  Entomostèguea  ressemblent  extérieurement  à plusieurs  des  IIéligostègdes.  D’Or- 
bigny  en  fait  cinq  genres , 

Les  Amphistégines  , 

Les  Hétérostégynes  , 

Les  Orbicolines  , 

Les  Alvéolises, 

Et  les  Fabolaires.  , 

Les  personnes  qui  voudront  approfondir  celte  partie  curieuse  de  la  Conchyliologie  , sur 
[Aquelle  notre  plan  ne  nous  permet  pas  de  nous  étendre  ; mais  qui  peut  être  fort  utile  dans 
eti^e  des  couches  fossiles  , trouveront  un  bon  guide  dans  le  tableau  méthodique  des 
f^^epedes  inséré  par  d’Orbigny,  dans  les  Ann.  des  se,  nat.  1826,  tome  VII,  p.  93 
f . et  profiteront  aussi  avec  avantage  des  modèles  en  grand  que  cet  habile  obseï valeur 

^ *'“1  exécuter. 
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DEUXIÈME  CLASSE  DES  MOLLUSQUES. 


LES  PTÉROPODES.(I) 

Nagent , comme  les  Céphalopodes,  dans  les  eaux  de  la  mer, 
mais  ne  peuvent  s’y  fixer  ni  y ramper  faute  de  pieds.  Leurs  or- 
ganes du  mouvement  ne  consistent  qu’en  nageoires  placées, 
comme  des  ailes  , aux  deux  côtés  de  la  bouche.  On  n’en  con- 
naît que  de  petits  espèces  en  petit  membre , toutes  herma- 
phrodites. 

Les  Cho  ( Cuo.  Lin.  Ciioke  , Pall.  ) 

Ont  le  corps  oblong , membraneux  , sans  manteau , la  tête  formée 
do  deux  lobes  arrondis  , d’où  sortent  de  petits  tentacules  ; deux  pe- 
tites lèvres  charnues  et  une  languette  sur  le  devant  de  la  bouche  ; 
les  nageoires  chargées  d’un  réseau  vasculaire,  qui  tient  lieu  de  branchies  ; 
l’anus  et  l’orifice  de  la  génération  sont  sous  la  branchie  droite.  Quelques- 
uns  leur  attribuent  des  yeux. 

La  masse  des  vicères  ne  remplit  pas  à beaucoup  près  l’enveloppe 
extérieure  : l’estomac  est  large  , l’intestin  court , le  foie  volumineux. 

L’espèce  la  plus  cé\éhre{Clio  borealis,  L.),  fourmille  dans  les  mers  du  nord, 
et  fait,  par  son  abondance,  une  pâture  pour  les  Baleines,  quoique  chaque 
individu  ail  à peine  un  pouce  de  long  (2). 

Bruguière  en  a observé  une  plus  grande,  et  non  moins  abondante,  dans  la 
mer  des  Indes:  elle  se  distingue  par  sa  couleur  rose,  sa  queue  échancrée,  et 
son  corps  partagé  en  six  lobes  par  des  rainures.  Encycl.  Méth.,  pl.  des  Mol- 
lusques, pl.  LXXV,  f.  1,  2. 

Il  paraît  qu’il  faut  également  placer  ici  ^ 

Les  CviiBtiiiEs  de  Pérou  ^ 

Qui  ont  une  enveloppe  cartilagineuse  ou  gélatineuse  en  forme  de 
chaloupe  ou  plutôt  de  sabot , hérissée  de  petites  pointes  en  séries  lon- 
gitudinales ; l’animal  a deux  grandes  ailes  à tissus  vasculaires , qui 
sont  ses  branchies  et  ses  nageoires,  et  entre  elles,  du  côté  ouvert 
un  troisième  lobe  plus  petit , à trois  pointes  ; la  bouche , avec  deux  pe- 
tits tentacules,  est  entre  les  ailes,  vers  le  côté  fermé  de  la  coquille. 


(1)  M.  De  Blainville  réunît  mes  Ptéropodes  et  mes  Gastéropodes^  en  une  seule  classe  qu’il 
nomme  Paracépiialophores  , et  U y place  mes  Ptéropodes  comme  un  ordre  particulier , sous 
le  nom  d’ApoaoBRANCJiES.  Cet  ordre  est  divisé  en  deux  familles;  les  Thécosomes , qui  ont 
une  coquille,  et  les  Gytnnosotnes  j qui  n’en  ont  pas, 

^ (2)  Le  Clio  borealis , de  Pallas  (Spicil.  X,  pl-t,  f.  18,19),  le  Clio  retusa , de  Fabri- 
cius  (Faun.  groen.,l,.5ôA)  elle  Clio  Uinacina , de  Phips  (Ellis,  Zooph.  pl.  15,  f.  g,  ig.), 
dont  Gmelin  fait  autant  d’espèces  differentes  , ne  paraissent  que  ce  seul  et  même  animal. 
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®t  au-dessus  deux  petits  yeux  et  l'orifice  de  la  génération  , d’où  sort 
une  verge  en  forme  de  petite  trompe.  La  transparence  permet  de  dis- 
tinguer  le  cœur  , le  cerveau  et  les  viscères  au  travers  des  envelop- 
pes (1). 

Les  Pnecmodermes  ( Pneüjioderîiopc.  Cuv.  ) 

Commencent  à s’écarter  un  peu  plus  des  Clio.  Ils  ont  le  corps 
ovale , sans  manteau  et  sans  coquilles  , les  branchies  attachées  à la 
surface  , et  formées  de  petits  feuillets  rangés  sur  deux  ou  trois  lignes 
disposées  en  H à la  partie  opposée  à la  tête  ; les  nageoires  sont  petites  ; 
la  bouche , garnie  de  deux  petites  lèvres  et  deux  faisceaux  de  nombreux 
tentacules  , terminés  chacun  par  un  suçoir  ; a en  dessous  un  petit 
lobe  ou  tentacule  charnu  (2). 

L’espèce  com\\i&  (P neumodermon  P eronü,  Cuv.,  Ann.  du  Mus.,  IV,  pl.  59 
et  Pérou,  ib.,  XV,  pl.  2)  a été  prise  dans  l’Océan  par  Pérou.  Elle  n’a  guères 
qu’un  pouce  de  long. 

Les  Lwasiues,  Cuv. 


Doivent  , d 'après  la  description  de  Fabricus , avoir  de  grands  rap- 
ports avec  les  Pneumodermes  ; mais  leur  corps  se  termine  par  une 
queue  contournée  en  spirale,  et  se  loge  dans  une  coquille  très  mince  , 
d’un  tour  et  demi,  ombiliquée  d’un  côté  et  aplatie  d*  l’autre.  L’animal 
se  sert  de  sa  coquille  comme  d’un  bateau  , et  de  ses  ailes  comme  de 
rames  quand  il  veut  nager  à la  surface  de  la  mer. 

L’espèce  connue  (Cllo  helicina  de  Pbips  et  de  Gmel.  Argonauta  arctica-^ 
Fabric.,  Faun.  Groenl.  , 387,  n’est  guère  moins  abondante  que  le  Clio  boréal 
dans  la  mer  Glaciale , et  passe  aussi  pour  un  des  principaux  aliments  de  la 
Baleine  (3). 


LesHyaies,  ( Hyaiea.  Lam.  Cavouna.  Âbildg.  ) 

Ont  deux  très  grandes  ailes , point  de  tentacules  , un  manteau  fendu 
par^  les  côtés , logeant  les  branchies  dans  le  fond  de  ses  fissures , et 
reyetu  d’une  coquille  également  fendue  par  les  côtés  , dont  la  face 
ventrale  est  très  bomhée , la  dorsale  plate , plus  longue  que  l’autre, 
et  la  ligne  transverse  qui  les  unit  en  arrière  , munie  do  trois  dentelures 
aiguës.  Dans  1 état  de^  vie , l’aniinal  fait  sortir  jtar  les  fentes  latérales 
de  sa  coquille  des  lanières  plus  ou  moins  longues , qui  sont  des  produc- 
tions du  manteau. 


(1)  V oyez  Pérou,  Ann.  du  Mus.  XV,  pl.  ni,  f.  10-11 . N.  B.  Dans  la  fîg.  de  Cynihulie  don- 
par  De  Blainv.  Malao.  xivi , 3 , l’animal  est  mis  dans  la  coquille  en  sens  contraire  du 
Notre  deseription  repose  sur  des  observations  récentes  et  répétées  de  M.  Lau- 


j’ai  re  Bl^inville  avait  pense  que  les  nageoires  portent  le  tissu  branchial,  et  que  ce  que 
les  Cllo*'^°*^  çomme  des  branchies  est  une  autre  sorte  de  nageoire.  En  ce  cas  l’analogie  avec 
lacol.  P *48-1*  encore  plus  grande,  mais  il  est  revenu  depuis  à ma  manière  de  voir  (Ma- 

g?*/?’*  **  l’animal  dessiné  par  M.  Scoresby,  dont  de  Blainville  (Malac.  pl.  xlviii 
Pliips  et  deF*àbr'*”  Spiratelle  , est  bien  comme  il  le  croit,  le  même  que  ceux  de 
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L’espèce  la  plus  connue  (Anomia  tridenlala,  Forskahl  ; Cavolina  milatu, 
Abil(l{{aard.  Ilxalea  cornea,  Lam.)  Cuv.;  Ann.  du  Mus.,  IV,  pl.  59,  et  Pé- 
rou, ib.  XV,  pl.  3,  fîg.  13,  a une  petite  coquille  jaunâtre,  demi-transparente, 
que  l’on  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  l’Océan  (1). 

Les  CiÉODORES.  (Cleodora.  Péron.) 

Pour  lesquelles  Brown  avait  originairement  créé  le  genre  Clio,  parais- 
sent analogues  aux  Hyales , par  la  simplicité  de  leurs  ailes , et  l’absence  de 
tentacules  entre  elles;  il  est  probable  que  leurs  ouïes  sont  aussi  cachées 
dans  le  manteau;  cependant  leur  coquille  conique  ou  pyramydale  n’est 
pas  fendue  sur  les  côtés. 

* 

Rang  distingue  les  Cléodohes  propres,  à coquille  pyramidale, 

Les  Ckf.séis,  à coquille  conique,  alongée  (2), 

Les  CoviÈRiES,  à coquille  cylindrique. 

Les  Psychés,  à coquille  globuleuse. 

Les  Eurybies,  à coquille  hémisphérique  (3). 

On  a cru  pouvoir  rapprocher  des  Hyales 

Le  Pyrgo. 

Très  petite  coquille  fossile,  découverte  par  M.  Défiance;  globuleuse,  très 
mince , divisée  par  une  fente  transversale , très  étroite , si  ce  n’est  par  le 
devant,  où  elle  s’élargit  un  peu. 


TROISIÈME  CLASSE  DES  MOLLUSQUES. 


LES  GASTÉROPODES. 

Constituent  une  classe  très  nombreuse  de  Mollusques , dont 
on  peut  se  faire  une  idée  par  la  Limace  et  le  Colimaçon. 

Us  rampent  généralement  sur  un  disque  charnu,  placé  sous  le 
ventre,  mais  qui  prend  quelquefois  la  forme  d’un  sillon  ou  celle 
d’une  lame  verticale  ; le  dos  est  garni  d’un  manteau , qui  s’étend 


(1)  AJ.  tlyal.  lancealala,  Lesueur , Bull,  des  sc.  juin  1815  , pl.  V , f.  5;  Hyal.  in~ 

(lexa  J ib.  f.  4.  , * . , . 

iV.  B,  Le  Glaucus  J la  Carinaire  ot  la  Firolej  que  M.  Péron  rapporte  aussi  à la  famille 
des  Ptérepodes  y apparliennentà  celle  des  Gastéropodes;  le  Phillii^éj  du  même  auteur,  y 
appartient  très  probablement  aussi,  et  son  CaUianire  est  un  Zoophyle. 

(2)  C'est  probablement  auprès  des  Creséis  , et  peut-eire  dans  le  meme  sous-genre  qu’il 
faut  placer,  selon  Rang  et  Aiiduion  , le  genre  Tmptèkb,  de  Quoy  et  Gaymard,  que  de 
Blainville  rapporte  à la  famille  des  Acérés. 

(o)  oyez  les  Mém.  de  Rang,  Ann.  des  Sc.  nat.  noveinbie  18l7,  et  mars  1828. 

A.  B.  Plusieurs  Plcropodes  ont  été  découverts  a I ét.at  fossile.  Rang  a trouvé  dans  les 
terrains  de  Bordeaux  des  Hyales , des  Cléodores,  la  Cuviérie.  ^oyez  Ann.  des  Sc.  nat. 
août  1820.  Le  Vaginclle  de  Daiidin  est  une  Creséis  pour  Rang  ; elle  en  a en  effet  tous  les 
caractères. 
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plus  ou  moins  , prend  diverses  figures,  et  produit  une  coquille 
^ans  le  plus  grand  nombre  des  genres.  Leur  tête , placée  en 
avant,  se  montre  plus  ou  moins,  selon  qu’elle  est  plus  ou  moins 
engagée  sous  le  manteau.  Elle  n’a  que  de  petits  tentacules  qui 
sont  au-dessus  de  la  bouche  et  ne  l’entourent  pas.  Leur  nombre 
va  de  deux  à six , et  ils  manquent  quelquefois  ; leur  usage  n’est 
que  pour  le  tact,  et  au  plus  pour  l’odorat.  Les  yeux  sont  très 
petits,  tantôt  adhérents  à la  tête  , tantôt  à la  base,  ou  au  côté, 
ou  à la  pointe  du  tentacule  ; ils  manquent  aussi  quelquefois.  La 
position,  la  structure  et  la  nature  de  leurs  organes  respiratoires 
varient  et  donnent  lieu  de  les  diviser  en  plusieurs  familles  ; mais 
ils  n’ont  jamais  qu’un  cœur  aortique  , c’est-à-dire  placé  entre  la 
veine  pulmonaire  et  l’aorte. 

La  position  des  ouvei  tures  par  lesquelles  sortent  les  organes 
de  la  génération  et  celle  de  l’anus,  varient  5 cependant  elles  sont 
presque  toujours  sur  le  coté  droit  du  corps. 

Plusieurs  sont  absolument  nus;  d’autres  n’ont  qu’une  co- 
quille cachée;  mais  le  plus  grand  nombre  en  porte  qui  peuvent 
les  recevoir  et  les  abriter. 


Ces  coquilles  se  produisent  dans  l’épaisseur  du  manteau.  Il 
y en  a de  symétriques  de  plusieurs  pièces , de  symétriques  d’une 
seule  pièce , et  de  non  symétriques  qui , dans  les  espèces  où 
elles  sont  très  concaves  et  où  elles  croissent  long-temps , don- 
nent nécessairement  une  spirale  oblique. 

Que  l’on  se  représente  en  effet  un  cône  oblique,  dans  lequel 
se  placent  successivement  d’autres  cônes,  toujours  plus  larges 
dans  un  certain  sens  que  dans  les  autres , il  faudra  que  l’ensem- 
ble se  roule  sur  le  côté  qui  grandit  le  moins. 

Cette  partie,  sur  laquelle  est  roulé  le  cône,  se  nomme  la  co- 
lumelle,  et  elle  est  tantôt  pleine,  tantôt  creuse.  Lorsqu’elle  est 
creuse  , son  ouverture  se  nomme  ombilic. 

Les  tours  de  la  coquille  peuvent  rester  à peu  près  dans  le 
même  plan,  ou  tendre  toujours  vers  la  base  de  la  columelle. 

Dans  ce  dernier  cas,  les  tours  précédents  s’élèvent  au-dessus 
les  uns  des  autres,  et  forment  ce  que  l’on  nomme  la  spire,  qui 
d’autant  plus  mÿwê  que  les  tours  descendent  plus  rapidement 
et  quils  s’élargissent  moins.  Ces  coquilles  à spire  saillante  se 
nomment  tnrhinées. 

Qiiand^  au  contraire,  les  tovirs  restent  à peu  près  dans  le 
meme  plan  , et  qu’ils  ne  s’enveloppent  pas , la  spire  gsX plate  ou 
meme  concave.  Ces  coquilles  s’appellent  discoïdes. 
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Quand  le  haul  de  chaque  tour  enveloppe  les  précédents , la 
spire  est  cachée. 

La  partie  de  laquelle  l’animal  semble  sortir,  se  nomme  l’ou- 
verture. 

Quand  les  tours  restent  à peu  près  dans  le  même  plan , lors- 
que l’animal  rampe,  il  a sa  coquille  posée  verticalement,  la 
columelle  en  travers  sur  le  derrière  de  son  dos,  et  sa  tête  passe 
sous  le  bord  de  l’ouverture  opposée  à la  columelle. 

Quand  la  spire  est  saillante , c’est  obliquement  du  côté  droit 
qu’elle  se  dirige , dans  presque  toutes  les  espèces  ; un  petit  nom- 
bre seulement  ont  leur  spire  saillante  à gauche,  lorsqu’elles 
marchent , et  se  nomment  perverses . 

On  remarque  que  le  cœur  est  tou  jours  du  côté  opposé  à celui 
où  se  dirige  la  spire.  Ainsi  il  est  ordinairement  à gauche,  et 
dans  les  perverses  il  est  à droite.  Le  contraire  a lieu  pour  les 
organes  de  la  génération. 

Les  organes  de  la  respiration  , qui  sont  toujours  dans  le  der- 
nier tour  de  la  coquille , reçoivent  l’élément  ambiant  par  des- 
sous son  bord,  tantôt  parce  que  le  manteau  est  entièrement  dé- 
taché du  corps  le  long  de  ce  bord , tantôt  parce  qu’il  y est  percé 
d’un  trou. 

Quelquefois  le  bord  du  manteau  se  prolonge  en  canal , pour 
que  l’animal  puisse  aller  chercher  l’élément  ambiant,  sans  faire 
sortir  sa  tête  et  son  pied  de  la  coquille.  Alors  la  coquille  a 
aussi  dans  son  bord,  près  du  bout  de  la  columelle,  opposé  à ce- 
lui vers  lequel  tend  la  .spire,  une  échancrure  ou  un  canal  pour 
loger  celui  du  manteau.  Par  conséquent  le  canal  est  à gauche 
dans  les  espèces  ordinaires,  a droite  dans  les  perverses. 

Au  reste , l’animal  étant  très  flexible,  fait  varier  la  direction 
de  la  coquille , et  le  plus  souvent  lorsqu’il  y a une  échancrure 
ou  un  canal , il  dirige  le  canal  en  avant,  ce  qui  fait  que  la  spire 
est  en  arrière,  la  columelle  vers  la  gauche,  et  le  bord  opposé 
vers  la  droite.  Le  contraire  a lieu  dans  les  perverses.  Voilà  pour- 
quoi on  dit  que  leur  coquille  tourne  à gauche. 

L’ouverture  de  la  coquille , et  par  conséquent  aussi  le  dernier 
tour  sont  plus  ou  moins  grands , par  rapport  aux  autres  tours , 
selon  que  la  tête  ou  le  pied  de  l’animal  qui  doivent  sans  cesse  en 
sortir  et  y rentrer,  sont  plus  ou  moins  volumineux  par  rap- 
port à la  masse  des  viscères  qui  restent  fixés  dans  la  cpquille. 

Cette  ouverture  est  d’autant  pluslargc  ou  plus  étroite,  que  ces 
mêmes  parties  sont  plus  ou  moins  épaisses.  Il  y a des  coquilles 
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dont  1 ouverture  est  étroite  et  longue  ; c’est  que  le  pied  est  mince 
oi  se  replie  en  deux  pour  rentrer. 

La  plupart  des  Gastéropodes  aquatiques  à coquille  spirale , 
un  opercule,  ou  pièce  tantôt  cornée,  tantôt  calcaire , atta- 
cûee  sur  la  partie  postérieure  du  pied,  et  qui  ferme  la  coquille 
quand  l’animal  y est  rentré  et  replié. 

11  y a des  Gastéropodes  à sexes  séparés , et  d’autres  qui  sont 
nermaphrodites,  et  dont  les  uns  peuvent  se  suffire  à eux-mémes, 
andis  que  les  autres  ont  besoin  d’un  accouplement  réciproque. 

Leurs  organes  de  la  digestion  ne  diffèrent  pas  moins  que 
ceux  de  la  respiration. 

Cette  classe  est  trop  nombreuse  pour  que  nous  n’ayons  pas 
au  la  diviser  en  un  certain  nombre  d’ordres  que  nous  avons  tirés 
de  la  position  et  de  la  forme  de  leurs  branchies. 


Les  PuLMONÉS 

Respirent  l’air  en  nature,  dans  une  cavité  dont  ils  ouvrent  et 
ferment  à volonté  l’étroit  orifice  ^ ils  sont  hermaphrodites  avec 
accouplement  réciproque;  les  uns  n’ont  point  de  coquille,  les 
autres  en  portent,  et  même  souvent  de  complètement  turbinées, 
mais  ils  n ont  jamais  d’opercule. 

Les  Nüdibr ANCHES 

N ont  aucune  coquille , et  portent  des  branchies  de  diverses 
rormes,  à nu  , sur  quelque  partie  de  leur  dos. 


Les  Inférobranches, 

Semblables  d’ailleurs  aux  précédents:  portent  leurs  bran- 
chies sous  les  rebords  de  leur  manteau. 


Les  Tectibkanches 

Ont  des  branchies  sur  le  dos  ou  sur  le  côté,  couvertes  par 
ne  anae  du  manteau,  qui  contient  presque  toujours  une  co- 
vp/  ^ moins  développée,  ou  quelquefois  seulement  en- 

cioppees  dans  un  rebord  redressé  du  pied. 

quatre  ordres  .sont  hermaphrodites,  avec  accouplement 

’^ciproque. 

Les  Hétéropodes 

transve^*^!^!*®*^*  ^*^^^^'*^*  forment  une  rangée 

protépéÏÏ*  ^ de  petits  panaches  et  sont,  dans  quelques-uns, 
b 1 ainsi  qu’une  partie  des  viscères  , par  une  coquille 
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symétrique.  Ce  qui  les  distingue  le  mieux,  c’est  un  pied  com- 
primé en  nageoire  mince  et  verticale , au  bord  de  laquelle  se 
montre  souvent  une  petite  ventouse , seul  vestige  du  pied  hori- 
zontal du  reste  de  la  classe. 

Les  Pectinibranches 

Ont  les  sexes  séparés  ; leurs  organes  respiratoires  consistent 
presque  toujours  en  branchies , composées  de  lamelles  réunies 
en  forme  de  peignes , et  sont  cachés  dans  une  cavité  dorsale , 
largement  ouverte  au-dessus  de  la  tête. 

Us  ont  à peu  près  tous  des  coquilles  turbinees , a bouche  tan- 
tôt munie  d’un  syphon , et  le  plus  souvent  susceptible  d etre 
plus  ou  moins  bien  fermée  par  un  opercule  attache  au  pied  de 
l’animal  en  arrière  (1). 

Les  SCÜTIBRANCHES 

Ont  des  branchies  analogues  à celles  des  Pectinibranches; 
mais  leurs  sexes  sont  réunis  de  manière  qu’ils  se  fécondent  eux- 
mêmes  sans  accouplement  , comme  les  mollusques  de  la  classe 
des  Acéphales  ; leurs  coquilles  sont  ti-ès  ouvertes,  et  dans  plu- 
sieurs en  bouclier  non  turbiné  ; ils  n’ont  jamais  d’opercule. 

Les  Cyclobranciies 

Sont  hermaphrodites  à la  manière  des  Scutibranches , ils  ont 
une  coquille  d’une  ou  de  plusieurs  pièces,  mais  jamais  turbinée 
ni  operculée  ; leurs  branchies  sont  attachées  sous  les  rebords  de 
leur  manteau  comme  dans  les  Inférobranches. 


PREMIER  ORDRE  DES  GASTÉROPODES. 


LES  PULMONÉS  (2) 

Se  distinguent  des  autres  Mollusques  en  ce  qu’ils  respirent 
l’air  élastique  par  un.  trou  ouvert  sous  le  reboid  de  leur  man- 
teau , et  qu’ils  dilatent  ou  contractent  à leur  gré;  aussi  n ont-ils 
point  de  branchies , mais  seulement  un  reseau  de  vaisseaux 


(1)  ty.  B.  Quelquefois  , comme  dans  les  Vcrmcts  et  les  Siliquaircs  , le  pied  est  recourbé 
de  nianicvc  qu’il  semble  (|ue  l’opercule  soit  en  avant. 

(5)  De  BlaitiviUe  a préféré  à ce  non»  celui  de  Pülmobuanchks. 
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pulmonaires,  qui  ranapent  sur  les  parois  et  principalement  sur 
*6  plafond  de  leur  cavité  respiratoire. 

Les  uns  sont  terrestres,  d’autres  vivent  dans  l’eau , mais  sont 
obligés  de  venir  de  temps  en  temps  à la  surface  ouvrir  l’orifice 
de  leur  cavité  pectorale  pour  respirer. 

Tous  ces  animaux  sont  hermaphrodites. 


Les  PuLMONÉS  TERRESTRES 

Ont  presque  tous  quatre  tentacules  ; deux  ou  trois  seulement, 
de  fort  petite  taille,  n’ont  pas  laissé  voir  la  paire  inférieure. 

Ceux  d’entre  eux  qui  n’ont  point  de  coquille  apparente  , formaient  dans 
Linnæus  le  genre 

Des  Limaces  (Limax.  L.  ) 

Que  nous  divisons  coinino  il  suit  : 


Les  Limaces  proprement  dites,  (Limax,  Lam.) 


Ont  le  corps  alongé,  et  pour  manteau  un  disque  charnu,  serré,  qui  occupe 
seulement  le  devant  du  dos,  et  ne  recouvre  que  la  cavité  pulmonaire.  11  con- 
tient, dans  plusieurs  espèces,  une  petite  coquille  oblongue  et  plate,  ou  au 
moins  une  concrétion  calcaire  qui  en  tient  lieu.  L’orifice  Je  la  respiration  est 
au  cote  droit  de  celte  espèce  de  bouclier,  et  l’amis  est  percé  au  bord  de  cet 
onbee.  Les  quatre  tentacules  sortent  et  rentrent  en  se  déroulant  comme  des 
doigts  de  gants,  et  la  tête  elle-même  peut  rentrer  en  partie  sous  le  disque  du 
manteau.  Les  organes  de  la  génération  s’ouvreut  sous  le  tentacule  droit  supé- 
rieur. Il  n’y  a à la  bouche  qu’une  mâchoire  supérieure,  en  forme  de  croissant 
dentelé , qui  leur  sert  à ronger  avec  beaucoup  de  voracité  les  herbes  et  les 
fruits,  auxquels  elles  causent  beaucoup  de  dégâts.  Leur  estomac  est  alongé, 
simple  et  membraneux. 


M.  de  Ferussac  distingue 

Les  Ahions  , où  l’orifice  de  la  respiration  est  vers  la  partie  antérieure  du 
boucher;  d n’y  a dans  le  bouclier  que  des  grains  calcaires.  Telle  est 

La  Limace  rouge,  {Limax  rufus , L.)  Ferussac.  Moll.,  Terr.,  et  fluv.,  pl.  I 

et  III. 

Que  l’on  rencontre  à chaque  pas  dans  les  temps  humides,  et  qui  est  quel- 
tpiefbis  presque  entièrement  noire,  ib.,  II,  1,  2;  c'est  celle  dont  on  emploie  le 
bouillon  dans  les  maladies  de  poitrine  (1). 

Et  les  Limas  , où  cet  orifice  est  vers  la  partie  postérieure  ; leur  coquille  est 
souvent  mieux  prononcée.  • 

Telle  est 

amande  Limace  grise.  {L.  maximus,  L.)  Lim.,  antiquorum.  Feruss.,  iv  et 
pl.  viir.  A.  f.  1.  L,  Sylvatîcus^  Drap.  Moll.,  IX,  10. 

Souventtachetée  ou  rayée  de  noir  ; dans  les  caves,  dans  les  forêts  sombres. 

Müll.) , Ferussac.  pl.  i , f.  3;  — la  L.  de  jardin 

’d.)  pl,n,f.  4-6. 
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La  pelile  Limace  grise.  (L.  agrestis,  L.)  Féruss.  pl.  v.  f.  6-10,  ' 

Petite,  sans  taches  j l’une  des  plus  abondantes  et  des  plus  nuisibles  (1). 

Les  Vacincles  (Vaginclus,  Feruss.) 

Ont  le  manteau  serré,  sans  coquille,  et  tendu  sur  toute  la  longueur  du  corps 
(juatre  tentacules,  dont  les  inférieurs  un  peu  fourchus  ; l’anus  tout-à-fait  à 
l’extrémité  postérieure,  entre  la  pointe  du  manteau  et  celle  du  pied  ; et  le  même 
orifice  conduisant  à la  cavité  pulmonaire , située  le  long  du  flanc  droit  ; l’orifice 
de  l’organe  mâle  de  la  génération  est  sous  le  tentacule  inférieur  droit,  et  celui 
de  l’organe  femelle  sous  le  milieu  du  côté  droit.  Ces  qrgancs,  ainsi  que  ceux  de 
la  digestion,  sont  fort  semblables  à ceux  du  Colimaçon. 

Ce  sont  des  Mollusques  des  deux  Indes,  très  semblables  à nos  Limaces  (2). 

Les  Testaoelies  (Testacella,  Lam.) 

Ont  l’orifice  de  la  respiration  et  l’anus  à l’extrémité  postérieure  ; leur  man- 
teau est  fort  petit,  et  placé  sur  cette  même  extrémité.  Il  contient  une  petite 
coquille  ovale , à très  large  ouverture  , à très  petite  spire  , qui  n’égale  pas  le 
dixième  de  la  longueur  du  corps.  Pour  le  reste,  ces  animaux  ressemblent  aux 
Limaces. 

On  en  trouve  une  espèce  assez  abondante  dans  nos  départements  méridio- 
daux  {Testacellahaliotoidea,  Draparn.),  Cuv.,  du  Ann.  Mus.,  V,  xxvi,  6-11,  qui 
vit  sous  terre,  et  se  nourrit  principalement  de  Lombrics.  M.  de  Ferussac  a 
observé  que  son  manteati  se  développe  extraordinairement  lorsqu’elle  se 
‘ trouve  dans  un  lieu  trop  sec,  et  qu’il  lui  donne  alors  une  sorte  d’abri. 

Les  Pabmaceiles  (Paemaceila,  Cuv.) 

Ont  un  manteau  membraneux  à bords  lâches,  placé  sur  le  milieu  du  dos,  et 
contenant  dans  sa  partie  postérieure  une  coquille  oblongue,  plate  , qui  montre 
en  arrière  un  léger  commencement  de  spire.  L’orifice  de  la  respiration  et  l’anus 
sont  sous  le  côté  droit  du  milieu  du  manteau. 

La  première  espèce  connue  est  de  Mésopotamie.  (Parmacella  Olivieri,)Ç.\x\., 
Ann.  du  Mus.,  V,  xxix,  12-15. 

Il  y en  a une  du  Brésil  (P . palliolum,  Feruss.,  pl.  vu.  A),  et  quelques  au- 
tres des  Indes. 


(1)  Aj.  Umax  nlpinus,  Feruss.  pi.  V,a;  — L.  gagates,  Drap.  pl.  ix,  f.  1 et  2 , etc. 

K.  B.  Les  Plectrophoees  , Feruss.  seraient  des  Limaces  qui  porteraient  sur  le  bout  de 

leur  queue  et  loin  du  bouclier,  une  espèce  de  petite  coquille  conique;  mais  on  ne  les 
connaît  que  par  des  dessins  peu  authentiques  , Favanne , Zoomorphose , pl.  txxvi , copié 
Feruss.  pl.  VI,  f.  3 , fi , 7.  , 

M.  de  Blaiiivdie  doute  aujourd’hui  (Malac.  p.  464)  de  la  réalité  de  son  genre  Limacelle,  et 
rejette  son  genre  A'éroxicelle  (Dict.  des  Sc.  iiat.).  Les  Piblomtqubs  et  les  Ecmeles  de  Ûa- 
fin.,  sont  trop  imparfaitement  indiqués  pour  être  admis  dans  un  ouvrage  tel  que  celui-ci. 

(2)  Paqimdus  Taunaùü,  Feruss.  jil.  viii , A , f.  7 ; et  viii , D , 2 , o ; P.  allus , id. 
pl.  vni , A , f.  8 , et  viu , B , f.  C ; — Langsdorfii,  id.  pl.  yui , B , L 3 et  4 ; — V.  Uevi- 
gaius,  id.pl.  vni,  B,f.  S,  7;  — OwcAiW»»'  occidentale,  Gmlding  , Irans.  hnn.  XIV,  ix. 

Le  genre  Meghimatium  de  Van  ïïasselt , Bullet.  univ.  1824  , Zool.  tom.  III , p.  82  pa- 
raît aussi  devoir  s’y  joindre.  , 

N.  B.  Le  genre  raginule  est  différent  de  VOnchidmm,  avec  lequel  de  Blainville  l’a 
réuni  (Malac.  p.  é65) , en  même  temps  qu’il  en  détachait  de  vrais  Onchidiums  pour  en 
faire  son  genre  Peeonia.  Il  a d’ailleurs  donné  une  bonne  anatomie  du  yaginule  dans  les 
Moll.  terr.  ctfluv.  de  Fcrnssac,pl.  vui,C. 
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Dans  les  Pulmonés  terrestres  à coquille  complète  et  appa- 
rente , les  bords  de  l’ouverture  sont  le  plus  souvent  relevés  en 
bourrelet  dans  l’adulte. 

binnœus  rapportait  à son  genre 

Des  Escakgots,  (Heux.  L.) 

les  espèces  où  l’ouverture  de  la  coquille,  un  peu  entamée  par  la 
sai  he  de  1 avant-dernier  tour , prend  ainsi  une  circonscription  en  forme  de 

croissant. 

Quand  ce  croissant  de  l’ouverture  est  autant  ou  plus  larRC  ou’il  n’est  haut, 
ce  sont  roi  > 


Des  Escahsots  proprement  dits.  (IIelix.  Brug.  et  Lam.) 

Les  uns  ont  la  coquille  globuleuse.  Tout  le  monde  connaît  dans  ce  nombre  le 
grand  Escat'got(Hel.pomatia, ÏA.),commim  dans  les  jardins  elles  vignes;  à coquille 
roussâtre,  marquée  de  bandes  plus  pâles  ; c’est  une  nourriture  assez  recherchée 
dans  quelques  cantons,  et  la  Livrée  ou  petit  Escargot  des  arbres  (Hel.  nemo- 
ralis,  L.),  à coquille  diversement  et  vivement  colorée , qui  nuit  beaucoup  aux 
espaliers  dans  les  temps  humides  (1).  ' * 

11  n’est  personne  qui  n’ait  entendu  parler  des  curieuses  expériences  sur  la  re- 
production de  leurs  parties  coupées  (2). 

D’autres  ont  la  coquille  déprimée,  c’est-à-dire  à spire  aplatie  (3). 
côtes  saill^tes^*'*^'**^*'  j quelques-unes  qui  ont  intérieurement  des 

Et  surtout  celles  où  le  dernier  tour  se  recourbe  subitement  dans  l’adulte,  et 
y prend  une  forme  irrégulière  et  plissée  (5). 

Les  Vitrines  (Vitrina,  Draparn.  Helico-Limax,  Feruss.) 

Sont  des  Escargots  à coquille  très  mince,  aplatie,  sans  ombilic,  et  à grande 
cuver  ure  sans  bourrelet;  dont  le  corps  est  trop  grand  pour  rentrer  entière- 

ATetîa;  glauca;  — Citrina;  — lîapa;  — Castanea  ; — Glohulus;  — 
_ TTrfô,../, . —Eulva;  — Epistylium;  — Cincia;  — Ligota;  — Aspersa; 

— T vsitnnlrd  ^’J^rensis;  — FruHcmn;  — Lucena;  — Eittata;  — Rosacea ,—Itala ; 

’ — Turturum;  — Cretacea; — Euscescens  ; — Terrestris  ; — 

— Picta  Gm.,  etc** ’ ~ S — Orisca;  — Hœmastoma;  — Palla;  — Ecnusta; 
(2)  Voyez  Spallanzani , Schœffei- , Bonnet , etc. 

1 //.  œgophtahms;  — H.  oculus  capri  ; — H. 

’zT  - H-  lœiipes  ; - H.  venue, data - H.  exi- 

oculus  commums;  — H.  margineUa;  — H.  moculosa;  — JL  nævia;  — H.  corru- 
yata  ; — ericetorum;  — II.  nitens;  — H.  costata  ; — H.  pulchella;  — JJ.  eellaria  ; 

O voluta  ; II,  strigosula  ; — H,  radtato  ; — • II,  crystalliua  ; — ■ II.  uugrilina ; 

— H,  hadia  ; — ■ H,  cornu  venatorîum  ^ etc. 

'pf.-  einuata;  — II.  lucerna; — H.  lychnuchus  ; — U.  capa;  — H.  isognomostoma- 

(S)  ’ ’ — H.  punctata , etc. 

gères  >1  ' Chemn.  IX  , oix,  919,  920  ; ce  sont  les  Anostomes,  Lam.  ou  Tomo- 

On  doit  coquille  fossile  assez  analogue  est  le  genre  Stropiiostome  , Desliayea. 

les  descrint-'^”®  étudier  sur  les  Escargots , les  planches  v,  vi , vii  et  vui  de  Draparn.,  et 
gue;  mais  ^ relatives;  les  ouvrages  do  Slurm  et  de  Pfeiffer  sur  les  espèces  d’Allcma- 
tres  et  fluvi^gi““*  ““''‘“S®  'es  Mollusques  terres- 
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ment  dans  la  coquille  ; le  manteau  a un  Louble  rebord  (1)  ; le  rebord  supérieur, 
qui  est  divisé  en  plusieurs  lobes,  peut  beaucoup  dépasser  la  coquille,  et  se  re- 
plier sur  elle  pour  la  froLlor  et  la  polir. 

Celles  qu’on  connaît  en  Europe  vivent  dans  les  lieux  humides,  et  sont  fort 
petites  (2). 

Il  y en  a de  plus  grandes  dans  les  pays  chauds. 

On  doit  en  rapprocher  quelques  Escargots  qui,  sans  ajoir  de  double  rebord, 
ont  néanmoins  aussi  peine  à rentrer  dans  leur  coquille  (3). 

Quand  le  croissant  de  l’ouverture  est  plus  haut  qu’il  n’est  large,  ce  qui  arrive 
toujours,  dans  des  coquilles  à spire  oblongue  ou  alongée,  ce  sont  : 

Les  Bülimes  terrestres  de  Brug. 


Qn’il  a fallu  encore  subdiviser  comme  il  suit  : 

Les  Ecumes  proprement  dits  (Bclimüs,  Lam,) 

Ont  l’ouverture  garnie  d’un  bourrelet  dans  l’adulte,  mais  sans  dentelures. 

On  en  trouve  dans  les  pays  chauds  de  grandes  et  belles  espèces  ; quelques- 
unes  sont  remarquables  par  le  volume  de  leurs  œufs,  dont  la  coque  est  pier- 
reuse ; d’autres,  par  leur  coquille  gauche. 

Nous  en  avons  ici  plusieurs,  médiocres  ou  petites,  dont  une  (Hélix  decol- 
lata,  Gm.),  Ghemn.,  cxxxvi,  1251-1257,  al’Iiabilude  singidière  de  casser  suc- 
cessivement les  tours  du  sommet  de  sa  spire.  On  emploie  cet  exemple  pour 
prouver  que  les  muscles  de  l’animal  peuvent  se  détacher  de  la  coquille;  car 
il  vient  un  moment  où  ce  Bulime  ne  conserve  plus  un  seul  des  tours  de  spire 
qu’il  avait  au  commencement  (4). 

Les  Maillots  (Pbpa,  Lam.)  Autrement  Barillets,  etc. 

Ont  une  coquille  à sommet  très  obtus,  et  dont  le  dernier  tour  redevient  plus 
étroit  que  les  autres  dans  l’adulte,  ce  qui  lui  donne  la  forme  d un  ellipsoïde,  ou 
quelquefois  presque  d’un  cylindre.  L’ouverture  est  entouree  d’un  bourrelet,  et 
entamée  du  cùté  de  la  spire  par  le  tour  précédent.  Ce  sont  de  petites  espèces 
qui  vivent  dans  les  lieux  humides,  p.armi  les  mousses,  etc. 

Quelquefois  il  n’y  a aucune  dentelure  (5). 

Plus  souvent,  il  y en  aune  dans  la  partie  de  l’ouverture  fermée  par  l’avant- 
dernier  tour  (6). 


(1)  C’est  ce  que  Fcrussac  nomme  une  cuirasse  et  un  collier.  . 

(^)  Hélix  pcllucida , Müll.  et  Genff.  ; ^itrina  jiullucida,  Drap.  VIII , o4-o7;  — 1 «««»- 
carionj  Quoy  et  Gaym.  Zool.  de  Ereyc.  pl.  lxvii  , 1 ; Feruss.  pl.  ix,  f.  1-4? 

/%\  Uni  ru.fn  r>t  hrp.nifip.ft . Feruss.  DraOs  VIII  • 26-3o, 


928-957;  — Il.  inversaj  ib.  923, 926:  — /^.  contraria,  id.  cxi,  JJ-  lœva, 

ib.  940  et  949  : — H.  lahiosa , id.  cx\xiv,  1254  ; — II  • ib.  1232;  H,  ib.  12ol  j — H. 
cretaoea/iA,  cxxxvi,  12G5;  - H.pudica,  id.  cxxi,  1042;  ^ calcarea,  id. 

1220. 

Bulla  auris  îftalc7u,  L.  Gm.  il).  1037,  1038.  V,'.ib.  1041.  ru-  ir 

Bnlimus  cobmio,  Bnig.  Séb.  III,  ,.xx! , 61  /«.semtofas,  Oliv.  Voyage , 

pl.  xvii,  f.  5.  Pour  les  petites  c.spèccs  de  ce  pays-ci,  voyez  Draparnaud , Moll.  terr.  et  llu- 
viat.  pl.  îx,  f.  21-52. 

(5)  Bulimu,  lahrosus , Oliv.  Voyage , pl.  xxxi,  f.  10 , A.  B.  ; -Pupa  edentula,  Drap.  III, 
28  et  2!);  — Pujmobtusajih.AH,  44] — Bul.  fusil s^Vruÿ. 

(6)  Turbo  uva,  L.  Martini,  IV,  ciiu  , 1430;  — Turbo  nmscoriim,  L.  (Pupa  margi- 
nata,  Drap.  III, ÔC,  37,  38);  — Pupa  niiiscorum,  Drap.  III,  26,  27  (Tertigo  cylin- 
drica,  Feruss.);  — Pupa  umbilicala , Drap.  III,  30,  40  , P.  doHolmn , ib.  41 , 42. 
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Souvent  aussi,  il  y en  a en  dedans  du  bord  extérieur  (1). 

Les  Grenailles  (Cuondrbs,  Cuv.) 

Ont,  comme  les  derniers  Maillots,  l’ouverture  entamée  du  côté  de  la  spire 
par  le  tour  précédent,  et  bordée  de  lames  ou  de  dents  saillantes  ; mais  leur 
•orme  est  plus  ovoïde,  et  comme  aux  Bulimes  ordinaires. 

Les  uns  ont  des  dents  au  bord  de  l'ouverture  (2). 

D’autres,  des  lames  placées  plus  profondément  (3). 

Ici  se  terminent  les  espèces  terrestres  d’Helix,  à coquille  munie  d’un  bour- 
relet dans  l’adulte. 

Les  Ambrettes  (Scccinea,  Drap.) 

Ont  la  coquille  ovale  , l’ouverture  plus  haute  que  large,  comme  les  Bulimes, 
mais  plus  grande  à proportion,  sans  bourrelet,  et  le  côté  de  la  columelle  presque 
concave.  L’animal  nepeut  y rentrer  en  entier,  et  on  pourrait  presque  le  regarder 
comme  une  Testacelle  à grande  coquille.  Il  a les  tentacules  inférieurs  fort 
petits,  et  vit  sur  les  herbes  et  les  arbustes  des  bords  des  ruisseaux,  ce  qui  a fait 
regarder  ce  genre  comme  Amphibie  (d). 

On  a dû  déineinbrer  du  genre  Turbo  de  Linn. , et  rapprocher  des  hélices 
terrestres , 

Les  NoiPAREiiiEs  (CiAusniA.  Drap.) 

Qui  ont  la  coquille  grêle,  longue  et  pointue,  le  dernier  tour  dans  l’adulte 
rétréci,  comprimé  et  un  peu  détaché,  terminé  par  une  ouverture  com- 
plété et  bordée  d’un  bourrelet , souvent  dentelée  ou  garnie  de  lames. 

Le  plus  souvent  on  trouve  dans  le  rétrécissement  du  dernier  tour  une 
petite  lame  légèrement  courbée  en  S , dont  on  ignore  l’usage  dans  l’animal 
vivant. 

Ce  sont  de  petites  espèces  qui  vivent  dans  les  mousses,  au  pied  des 
arbres,  etc.  Un  grand  nombre  sont  tournées  à gauche  (S). 

On  a dû  également  séparer  des  Bulles  de  Linnœus , et  ramener  ici 

Les  Agatines.  (Achatina.  Lam.) 

Dont  la  coquille  ovale  ou  oblongne,  a l’ouverture  plus  haute  que  large 
des  Bulimes , mais  manque  de  bourrelet  ) et  a l’extrémité  de  la  columelle 


___(!)  Hel.  vertigo,  Gm.  ( Pufia  vertigo,  Drap.  III , 54 , 55)  ; — Pupa  antiverligo,  û>.  52, 
^<>\  — Pupapygma!a,A.  oO,  51;  _ Bulimiis  oviilaris,  OUv.  Voyage,  XVII,  12,  a,  b. 

(2)  Bnlinms  zébra,  01.  XVII,  \0',  — Pii.pa  tridem , Drap.  111,57;  — Papa  raria- 
Wis,ib.55,56.  J 1 5 I 

(ô)  Bttlimas  avenaceus,  Brug.  {Pupa  avenu) , Drap.  III , 47 , 48  ; — P.  secale , ib.  49 , 
frumeîitum , ib.  51 , 52  ; — Bulimus  similis^  lirug.  ; — P.  cineroa , Drap.  ib. 

— P . polyadon , IV,  1,2;  — Ilelix  quadridens  (Pupa  guadr.,  Drap.)  , ib.  5. 
te  amphibia,  Drap.  IV,  22,  25  ( Hélix  putris , b.  ) ; — S.  ollonga , ib.  24.  — 

bretf™™*  Cochlouybre,  Verus.  Ldcène,  Oken,  Tassadb,  Iliidcr,  correspondent  aux  Am- 
Lain'^A  I®*  nommait  d’abord  Ampiiiuuiimes.  V^imphihuline  encapuchonné  , 

(si  Mus.  VI,LV,1  , pourrait  aussibien  être  uneTeslacelle. 

Papiliar-  ’^”  L.  List.  41 , 39;  — Turbo  bidens,  Gm.  Drap.  IV,  5-7  ; _ Turbo 

~ BuU^''’  ®''"I’-  '*>•  lû  ; et  les  autres  Clausllies  de  Drap,  repres.  sur  la  même  planche; 

jÇ,,;  retiLSMs,  OUv.  Voyage,  XVII , 2 ; ■ — Bul.  tnflaius,  ib.  5;  — Bul.  tares,  ib.  6; 

collnrti  ï ib.  4 , a,  b.  ; — Turbo  fridons,  L.  Cbemn.  IX,  xn,l)57  ; — Clausilia 

mm,  Feruss.  List.  20,  IC. 
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tronquée , ce  qui  est  le  premier  indice  des  échancrures  que  nous  verrons 
aux  coquilles  de  tant  de  Gastéropodes  marins.  Ces  Agatines  sont  de  grands 
Escargots , qui  dévorent  les  arbres  et  les  arbustes  dans  les  pays  chauds  (1). 

Monlfort  en  distingue  celles  où  le  dernier  tour  a en  dedans  un  cal  ou  épais- 
sissement particulier  (les  Ligvcs,  Montf,  (2)  ) ; ce  tour  y est  moins  haut,  à pro- 
portion, que  dans  les  autres. 

El  celles  où  l’extrémité  de  la  columelle  se  recourbe  vers  le  dedans  de  l’ou- 
verture (les  PoLYPHÊMES,  Montf.  (5)  ) ; le  dernier  tour  y est  plus  haut. 

Les  PüLMONÉS  AQUATIQUES 

JN’ont  que  deux  tentacules,  comme  nous  l’ayons  dit  ; ils  vien- 
vent  toujours  à la  surface  pour'respirer,  en  sorte  qu’ils  ne  peu- 
nent  habiter  des  eaux  bien  profondes,  aussi  vivent-ils  la  plupart 
dans  les  eaux  douces  ou  les  étangs  salés,  ou  du  moins  près  des 
côtes  et  des  embouchures  des  rivières. 

11  y en  a sans  coquilles , tels  que 

Les  Onchidies  (Oivchididm.  Buchanan.)  (A) 

Un  large  manteau  charnu , en  forme  de  bonelicr,  déborde  leur  pied  de 
toutes  parts , et  recouvre  môme  leur  tête  quand  elle  se  contracte.  Elle  a 
deux  longs  tentacules  rétractiles , et  sur  la  bouche  un  voile  échancré  ou 
formé  de  deux  lobes  triangulaires  et  déprimés. 

L’anus  et  l’orifice  de  la  respiration  sont  sous  le  bord  postérieur  du  man- 
teau , où  est  un  peu  plus  profondément  la  cavité  pulmonaire.  Près  d’eux , 
à droite,  s’ouvre  l’organe  femelle  de  la  génération;  l’organe  mâle  est  au 
contraire  sous  le  grand  tentacule  droit , et  ces  deux  ouvertures  sont  réu- 
nies par  un  sillon  qui  règne  sous  tout  le  Lord  droit  du  manteau. 

Ces  Mollusques',  dépourvus  de  mâchoires , ont  un  gésier  musculeux 
suivi  de  deux  estomacs  membraneux.  Plusieurs  se  tiennent  sur  les  bords 
de  la  mer , mais  dans  les  lieux  où  le  reflux  découvre  al  ténia  tivement  le 
fond  ; en  sorte  qu’ils  peuvent  très  bien  respirer  Pair  en  nature  (5). 


(1)  Bulla  îebra,  L.  Chemn.  IX,  cm,  875,  876;  cxviii,  1014-1016  ; —Æm/Io  achatina, 
ib.  1012,  1015;  — IS uHa purpurea , ib.  1018;  — Bulla  dominicemis,  ici.  cxvn,  1011 
Bulla  slcrcus  pulicum,  exx,  1026,  1027;  — Bulla  flaumiea , id.  cxix,  1021-1025  ; — 
Hélix  tenera , Gm . ib . 1 028 , 1 050  ; — Bulimus  hica  ritialus , Brug.  List.  57  ; — Mélan  ie 
huccim'tde , Oliv.  Voyage  , XVII , 8. 

(2)  Bulla  xirginea,  h.  Chemn.  IX,  cxvn,  1000-1005;  X,  cixxia,  1682,5. 

(^)  Bulimus  glana , Brug.  Chemn. IX,  cxvn, 1009,  1010. 

(4)  O.NCBiDiUM , iinin  donne  à ce  genre,  parce  que  la  première  espece  {Onchid.  typlue , 
Buchan.  Soc.  Limi.  Lond.  V,  132  ) était  tu))orculeusc  ; j’en  connais  maintenant  une  Lisse , 
Onchid.  Iwxigatum , Cnv.  et  quatre  on  cinq  tuberculeuses  ; Oncli.  Peronii^  Cuv.  Ann. 
duMus.V.O; — Onchid.  Sloanii)  Cuv.  Sluaue,  .Tarn.  pl.  273,  1 et2;  — Onch.verru- 
culatum,  Uescr.  dcl’F.g.  moll.  gaster.  pl.  ii,  f.  5;  — Onch.  celticum,  Cuv.  petite  espèce 
des  côtes  de  Bretagne , etc. 

N.  B,  Hc  Blainville  a changé  le  nom  à'Onchtdiuvt  en  Peronia  , et  transporté  le  premier 
nnx  l^aginules.  Il  place  ses  Peronia  parmi  ses  Cyclobranches  ; mais  je  ne  puis  apercevoir 
de  différence  réelle  entre  leur  organe  respiratoire  et  celui  des  autres  Pulmonés. 

(o)  Hoyes  Cliamisso.  Nov.  act.  nat.  cur.  XI,  part.  1 , p.  348,  et  Van  Uasselt,  Bultet. 
nniv.  1824,  sept.  7.nol.  85. 
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^ Les  Pulmonés  aquatiques , à coquilles  complètes , ont  aussi 
ele  placés  par  Linnæus  dans  ses  genres  Hélix  , Bulla  et  Volgta  , 
dont  on  a dû  les  retirer. 


Dans  celui  des  Hélix  étaient  les  deux  genres  suivants,  dont 
1 ouverture  a,  comme  dans  les  Hélix,  le  bord  interne  en  arc 
rentrant. 


Les  Plasorbes  (Pianorbis.  Brujj.)  (1). 

Avaient  déjà  été  distingués  des  Hélix,  par  Bruguières,  et  même  aupara- 
vant par  Guettard,  parce  que  leur  coquille,  roulée  presque  dans  un  même 
plan , a les  tours  peu  croissants , et  l’ouverture  plus  large  que  haute  ; elle 
renferme  un  animal  à longs  tentacules  minces  et  filiformes , dont  les  yeux 
sont  placés  à la  base  intérieure  de  ces  tentacules  ; il  exprime  des  bords  de 
son  manteau  une  liqueur  abondante  et  rouge  , mais  qui  n’est  pas  son  sang. 
Son  estomac  est  musculeux , et  sa  nourriture  végétale,  comme  celle  des 
Limnées , dont  les  Planorbcs  sont  les  compagnons  fidèles , dans  toutes  nos 
eaux  dormantes. 

Les  Limnées,  (Limnæes.  Lam.)  (2) 

Séparés  des  Bulimes  de  Bruguière  par  Lamarck,  ont,  comme  les  Bu- 
hraes , la  spire  oblongue  et  l’ouverture  plus  haute  que  large  ; mais  leur 
bord , comme  celui  des  Ambrettes,  ne  se  réfléchit  point,  et  leur  columelle  a 
un  pli  longitudinal,  qui  rentre  obliquement  dans  la  cavité.  La  coquille  est 
mince;  1 animal  a deux  tentacules  comprimés , larges , triangulaires,  por- 
tant  les  yeux  près  de  la  base  de  leur  bord  interne.  Us  vivent  d’herbes  et  de 
graines;  et  leur  estomac  est  un  gésier  très  musculeux,  précédé  d'un  jabot. 

ermaplirodites  comme  tous  les  Pulmonés,  ils  ont  l’organe  femelle  assez, 
e oigne  de  1 autre , ce  qui  les  oblige  ,à  s’accoupler  de  manière  que  celui  qui 
f ^ m.ale  a 1 un , sert  de  femelle  à un  troisième , et  l’on  en  voit  quel- 
quetois  de  longs  chapelets  ainsi  disposés. 

^b  ® en  grand  nombre,  dans  les  eaux  dormantes , et  on  en  trouve 

on  amnient,  ainsi  que  des  Planorbcs,  dans  certaines  couches  marneuses 
rcconnait  par  là,  avoir  été  déposées  dans  de  l’eau 


Les  Phtses,  (Phtsa.  Drap.) 

Qui  étaient  rangées  (mais  sans  motif)  parmi  les  Bulles,  ont  à peu  près 
a coquille  des  Lnuiiees , mais  sans  pli  à la  columelle  comme  sans  rebord , 
^ res  mince.  L animal , lorsqu  il  nage  ou  qu’il  rampe,  recouvre  sa  coquille 
«e  deux  lobes  dentelés  de  son  manteau , et  a deux  longs  tentacules  grêles 

— H.  cornea  ; — II.  spirorbis;  — H.  pohjgyra  ; — H.  conlorta  • — 
Voyez  ^ ~ ’■  “ 

mHol  ée  Gmel.  et  ajoutez  y Draparnaud , pl.  I , f.  59-51 , et  pi . n f_  j.gg 

gra; L.  dont  H.  fragilis,  est  une  yariété;  — H . palustris ; nërê- 

(3)  Le  ; — II-  auricularia.  Voyez  Draparn.  pt.  ii , f.  28-42,  et  pl.  m , f.  I-7. 

sa  coquille *  * r”'  , a , comme  les  Pliyscs , le  nianteau  assez  ample  pour  enyelopper 

• ^ est  le  genre  AwrinrEPLEA,  Kilspn , Moll.  suce. 


5»  MOLLUSQUES. 

et  pointus  qui  portent  les  yeux  sur  leur  base  interne , fortement  renflée. 
Ce  sont  des  petits  Mollusques  de  nos  fontaines. 

Nous  possédons  une  spliyse  tournée  à (liuUafonlinalis,  L.)  (1). 

D’après  les  observations  de  Van  Ilasselt,  c’est  ici  qu  il  faudrait  placer 

Les  ScAKABEs,  Monlf. 

Oui  ont  une  coquille  ovale  et  l’ouverture  rétrécie  par  de  grosses  dentelures 
saillantes , tant  du  côté  de  la  columelle  que  vers  le  bord  extérieur;  ce  bord  est 
plus  renflé,  et  comme  l’animal  le  refait  après  chaque  demi-tour,  la  coqudle  est 
plus  saillante  sur  deux  lignes  opposées,  et  a l’air  comprimée. 

Ils  vivent  sur  les  herbes  aquatiques  dans  l’archipel  des  Indes 

Les  deux  genres  suivants  étaient  parmi  les  Volutes. 

Les  Aüriccies  (ÂtiRicciA.  Lam.) 


Different  de  tous  les  Pulmonés  aquatiques  qui  précèdent , par  une  colu- 
melle marquée  de  grosses  cannelures  obliques  ; leur  coqudle  est  ovale  ou 
oblongue,  l’ouverture  haute  comme  auxliulimes  et  aux  Limnees,  le  bord 
est  garni  d’un  boiurelet.  Plusieurs  sont  assez  grandes;  on  n est  pas  bien 
certain  si  elles  vivent  dans  les  marais  comme  les  Lbnnées,  ou  simplement 
sur  leurs  bords  comme  les  Aiubrcttes. 


Nous  n’en  avons  qu’une  en  Trance,  des  bords  de  la  Méditerranée.  L’animal 
n’a  que  deux  tentacules,  et  les  yeux  sont  à leur  base  {Auricula  myosotis. 
Drap.,  III,  16j  17  ; Carychium  myosotis,  Feruss.)  (ô). 


Les  Melampes,  Montf.  (Conovrius.  Lam.) 

Ont,  comme  les  Auricules,  de»  plis  saillants  à la  columelle,  mais  leur 
ouverture  n’a  point  de  bourrelet , et  leur  lèvre  interne  est  finement  stnee  ; 
leur  coquille  a la  figure  générale  d’un  cône  dont  la  spire  ferait  la  base.  Ils 
habitent  les  rivières  des  Antilles  (-4). 


(1)  Les  espèces  voisines.  Bull,  hypnorum,^.  et  Physa 
Urnii.,  auront  besoin  d’un  nouvel  examen  pour  leurs  animaux.  Vid.  Draparii.  p.  04  et 

suivantes. 

f)  ^KyVoïutaaZs  L.  Slartioi  « ’ Born! 

'iî  mu, a minuta  , L.  Martin.  II,  xn.i,  L 445  ou  c.n^r«ns,  Bru^.  ; -- 

Builmonih,  Brug.  Martini,  ib.f.  444;  - Bul.  ovulus,  Bi.  Mari. 
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DEUXIÈME  ORDRE  DES  GASTÉROPODES. 


LES  NTJDIBRAHCHES  (1). 

Ils  n|oat  aucune  coquille,  ni  cavité  pulmonaire;  mais  leurs 
franchies  sont  à nu , sur  quelque  partie  du  dos  ; ils  sont  tous 
nermaphrodites  et  marins;  souvent  ils  nagent  renversés,  le 
pied  à la  surface  concave  comme  un  bateau,  et  s’aidant  des 
bords  de  leur  manteau  et  de  leurs  tentacules  comme  de  rames. 

Les  Doris  (2)  (Doris.  Cuv.  ) 

Ont  l’anus  percé  sur  la  partie  postérieure  du  dos  , et  les  Lrancliics  ran- 
gées en  cercle  autour  do  cet  anus  , sous  forme  de  petits  Arbuscules  , com- 
posant tous  ensemble  une  espèce  de  fleur.  La  bouche  est  une  petite  trompe 
située  sous  le  bord  antérieur  du  manteau,  et  garnie  de  deux  petits  tenta- 
cules coniques.  Deux  autres  tentacules  en  forme  de  massue,  sortent  de  la 
pat  le  supérieure  et  antérieure  du  manteau.  Les  organes  de  la  génération 
ont  leurs  ouvertures  rapprochées  sous  son  bord  droit.  L’estomac  est  mem- 
raneux.  Une  glande  entrelacée  avec  le  foie,  verse  une  liqueur  particu- 
lere,  par  un  trou  percé  près  de  l’anus.  Les  espèces  sont  nombreuses,  et 
quelques-unes  deviennent  assez  grandes.  On  en  trouve  dans  toutes  les  mers. 
Leur  frai  est  en  forme  de  bandes  gélatineuses,  répandues  sur  les  pierres, 
les  Varecs  (3).  ^ f ’ 


sous-classe*^'^ premiers  ordres  sont  réunis,  par  de  Blainville  , en  ce  qu’il  nomme  une 
des  iVMdï  ^ A par  un  titre  de  PAitACÉniALOPHORES  monoïques.  De  mon  ordre 

et  p^enres  analo^^*  ’ deux  dans  le  premier  (ses  Cvclobrancues)  , U place  les  Doris 

niirtpc  second  (scs  PoLYBRANciiEs  ) , Süut  Ics  Triloiiios  el  les  genres 

(2)  Nom  en.pl‘Ôvé‘dWj™o'ir/ tentacules. 

1 î,  * 1 pai  L,inna!us.  pour  un  animai  de  de  genre,  mais  qu  il  carac- 

terisait  mal , étendu  ensu.teà  presque  tojs  les  Nudibranches  par  Vàl/èret  oLlin;  res- 
treiutparmoiasapremieres'<T'»iîR«‘«:  - ^ 


' ***gïdfîcalion. 

(o)  Espèces  a manteau  ^ale , débordant  le  pied 


Do 


Tvi,’  ' Tvr‘  X If  T\  'V““'  1’*“^  • ^^oris  vorrucosa  , u.  viu».  ^ 

Jni^'  YT  vTT^'i  ’ îi'  , Aniin.  Mar.  V,  4,  3;  — Paris  obve- 

lala  , Wiill.  Zool.  dan.  ALAII,  Doris  fnsea,  id.  ib.  l.XVtl,C-9;  — Doris  stellata, 

«ommé,  Act.  Fless.  I,  iii,  4;  — Doris  pilosa,  MûU.  Zool.  d.  LX.XXV,  5-8;  — D.  lœvis  , 
îlT  ^‘^^^'^■'--^'■,  — D.tuhoroiUata,C.as.  Aun.  du 

i-xyiv,5;  — D.Umbala,  ib.  id.  5;  — D.solea  ,id.  ib.  1,2;  — /->■  scahra  id.  ib. 
i — macnlosa  id.  ib.  ; D.  tomentosa, id.  ib.  ; — D.  nodosa,  Monta,';.  Trans.  Lin. 
îViij2;  — D.  marginala , Linn. Trans.  VII,  vii,p.  84;  — D.  nii/ricaiis,  Olto.  Nov 
act;nancur.XI,xxxviii,  1;.  ’ 


E.  Cuv.  Anu.  du 


XXVI  f ’ ’ 1 i ~ D-  seligera,  Rapp,  Nov.  act.  nat.  cur.  XllI,  part,  n , pl.. 

pi  ]’  ■ ‘ i~  D.  graudi/lora,  id.  ib.  xxvii,  f.  3 ; — D-  ligrina,  Sav.  i;r.  ouv.  d’Eg.  gasterop. 
J,  ’ i — ; D.  conceutrka,  ib.  f . 3 ; — D.  marmorala , ib.  f.  6,  etc. 

manteau  presqu’aussi  étroit  que  le  pied  : Doris  lacera,  Cuv. 


Ann  1 l'^taïuai 

id.  ili.  p“|L“^-  IV,  Lxxiii,  f.  1 ct2  ; — jÔ.  atroiaarginala,  id.  ib.  Lxxiv,  0 ; — D.pmtalosa, 
Vnii»,  AT, Nov.  act.  nat.  cur.  XIII,  part  “ ' 

y ussi  Van  Ilassclt, Bullct.  univ.  1824,  oct.  Zool.  p.  250. 
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GASTÉROPODES. 


Les  OiTcniDORES,  Blainv. 

Ne  diffèrent  des  Doris  que  par  l’écartement  de  leurs  organes  des  deux 
sexes , dont  les  orifices  sont  mis  en  communication  par  un  sillon  creusé  le 
long  du  côté  droit , comme  dans  les  Onchidies  (1). 

Les  PiocxjiocÈRES , Leuckard. 

Ont  tous  les  caractères  des  Onchidores , et  de  plus  le  bord  anterieur  de 
leur  manteau  est  orné  de  nombreux  tentacules  branchus  (2). 

Les  PoETCÈRES  (POLYCERA.  CuV.) 

Ont  les  branchies  comme  les  Doris , sur  l’arrière  du  corps , mais  plus 
simples , et  suivies  de  deux  lames  membraneuses  qui  les  recouvrent  dans 
les  moments  de  danger;  en  avant  de  deux  tentacules  en  massues , pareils  à 
ceux  des  Doris , elles  en  portent  quatre  et  quelquefois  six  autres , simple- 
ment pointus  (S). 

Les  Teitonies  (Tritohia.  Cuv.  ) 

Ont  le  corps , les  tentacules  supérieurs  et  les  organes  de  la  génération 
comme  les  Doris , mais  l’anus  et  l’orifice  de  la  liqueur  partieulière  sont 
percés  à droite  , derrière  les  organes  de  la  génération  ; les  branchies  , en 
forme  de  petits  arbres,  sont  rangées  tout  le  long  des  deux  côtés  du  dos,  et 
la  bouche,  garnie  de  larges  lèvres  membraneuses , est  armée  en  dedans  de 
deux  mâchoires  latérales,  cornées  et  tranchantes  , semblables  à des  ciseaux 
de  tondeur. 

Nous  en  avons  une  grande,  couleur  de  cuivre,  le  long  de  nos  côtes  (Tri- 
toniaHombergli,  Cuv.),  Ann.,  du  Mus.,  I,  xxxi,  1,  2,  et  Journ.,  de  Phys., 
1785,  octob.,  pl.  II. 

11  y en  a aussi  beaucoup  d’espèces  très  variées  pour  la  taille  et  les  formes 
de  leurs  branchies  (4)  ; plusieurs  sont  fort  petites  (5). 

Les  Thêteys  (Thethys.  Lin.)  (6) 

Ont  tout  le  long  du  dos  deux  rangées  de  branchies  en  forme  de  pana- 
ches , et  sur  la  tête  un  très  grand  voile  membraneux  et  frangé , qui  se 


(1)  Oncliùlora  Leachii,  Blainv.  Malac.  pl.  xlyi,  f.  8. 

(2)  Plocamoceros  ocellatus,  Leuckard,  ap.  Ruppel,  invert.  pl.  3,  f.  3. 

(3)  Dons  nuailriUnuala,  Mlill.  Zool.  dan.  I,  xvii,  d-C,  et  mieux  ib.  cxxxviii,  5-6;  — 

Doris  cornuia,  ib.  cxi.v,  1, 2, 3;  — Doris  flava,  Traus.  Soc.  Linn.  VU,  vu,  p.  84;  — Poltj- 
cera/i«ca/a,  Rhso.  llist.  nat.  mér.  IV,  pl.  1,  f.  5.  , ori  , 

(4)  Telles  sont  Trit.  elegans,  Descr.  de  l’Eg.  Zool.  gaslér.  pl.  i / '"‘b  ruhra, 

Leuckard,  ap.  Ruppel,  invert.  pl.  4,f.l;  - 

chiala,  ih.L  3;  — Trilonia  arborescens , Cay . -Anu.  du  Mus,  VI,  ixi,  et  tro^ autres  au 
moins  très  voisines;  — Doris  arborescens,  Stroîin.  Act.  llafri.  X , V , 5 , Dorts  fron- 
dosa , Ascan.  Act.  ïronlh.  V , V , 2 , et  Doris  epreum , Bonime  , Act.  Eless  I , u. , 1 . 

iv.  Doris  vtHnahfiaa,  Trans.  Ltnn.  y 11 , 


esti 

clavigera, 

car»,  Zool.  dan.  cxxxviu,  3, 4.  , , 

(6)  De  SfeSrjov  nom  employé  par  les  anciens  pour  designer  les  Ascidies  ; Linnæus  l’a  dé- 
tourné pour  ce  genre. 
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recourbe  en  se  raccourcissant  sous  la  bouche.  CcIIe-ci  est  une  trom])e 
îuenibraneuse , sans  mâchoires  : il  y a sur  la  base  du  voile  deux  tentacules 
corapriroés,  du  bord  desquels  sort  une  petite  pointe  conique.  Les  orifices 
1 ®^®.S^riératioa , de  l’anus  et  de  la  liqueur  particulière , sont  comme  dans 
R Tritonie.  L’estomac  est  membraneux  et  l’intestin  très  court. 

Nous  en  avons,  dans  la  Méditerranée,  une  belle  espèce  (}rise,  tachetée  de 

blanc  (Thetisjimbria,  L.),  Cuv.,  Ann.  du  Mus.,  XII,  xxiv  (1). 

Les  ScYLLÉES  (ScYElÆA.  Liii.) 

Ont  le  corps  comprimé , le  pied  étroit  et  creusé  d’un  sillon  pour  embras- 
ser les  tiges  des  fucus  ; point  de  voile  ; la  bouche  comme  une  petite  trompe  ; 
les  orifices  comme  dans  les  Théthys;  les  tentacules  comprimés,  terminés 
par  un  creux  d’où  sort  une  petite  pointe  à surface  inégale , et  sur  le  dos 
deux  paires  de  crêtes  membraneuses  , portant  à leur  face  interne,  des  pin- 
ceaux de  filaments  qui  sont  les  branchies.  Le  milieu  de  l’estomac  est  revêtu 
d’un  anneau  charnu , armé  en  dedans  de  lames  cornées  et  tranchantes 
comme  des  couteaux. 

Il  y en  a une  espèce  (Scillœa  pelagica , L.),  Cuv.,  Ann.  du  Mus.,  VI,  lxi, 

1,3,  4,  commune  dans  \q  fucus  natans  de  presque  toutes  les  mers. 

Les  Glaccüs  (Glakcds.  Forster.  ) 

Ont  le  corps  long,  les  orifices  de  l’anus  et  de  la  génération  comme  dans 
les  précédentes , quatre  très  petits  tentacules  coniques,  et  de  chaque  côte 
trois  branchies , formées  chacune  de  longues  lanières  disposées  en  éven- 
tail , qui  leur  servent  aussi  à nager  ; ce  sont  de  charmants  petits  animaux 
de  la  Méditerranée  et  de  l’Océan , agréablement  peints  d’azur  et  de  nacre , 
qui  nagent  sur  le  dos  avec  une  grande  vitesse.  Leur  anatomie  ressemble 
beaucoup  à celle  de  la  Tritonie  ; les  espèces  n’en  sont  pas  encore  bien  dis- 
tinguées (2). 

Les  Laniogères  ( Lakiogerus.  Blainv.) 

Ont  de  chaque  côté  deux  séries  do  petites  lames  finement  divisées  en 
peignes , et  qm  sont  leurs  branchies.  Leur  corps  est  plus  court  et  plus  gros 
que  celui  des  Glaucus  ; mais  ils  ont  de  même  quatre  petits  tentacules  (3). 

Les  Eolides  (Eolidia.  Cuv.) 

Ont  la  forme  de  petites  Limaces,  avec  quatre  tentacules  en  dessus  et 
deux  aux  côtés  de  la  bouche.  Leurs  branchies  sont  des  lames  ou  des  feuilles 
disposées  comme  des  écailles  plus  ou  moins  serrées  des  deux  côtés  de  leur 
dos. 


mar  P^ase  que  les  différences  aperçues  entre  le  Thethys  fiutbria  , Boliatscli.  Anim. 
moinüé  1®  Thethys  leporina , Fab.  Column.  aq.  pl.  xxvi , ne  tiennent  qu’au  plus  ou 
(c,\  n ®pnscrvation  des  individus. 

des  dm.  ])np.  Trans.  Pliil.  LUI , ph  m;  — Scyllée  nacrée  , Bosc,  Ilist. 

trad.  fr  II  dtancMs  atlaulicus,  Blumenb.  fiij-  d’Hisloire  naturelle,  pl.  48,  et  Manuel, 
(ôi  LnnZ  d'iY.  Ann.  du  Mus.  VI  , Lxi,  H J Pérou,  Ann.  du  mus.  XV,  ui , 9. 
9«rus  Elfarlii,  liluinv.  Maluc.  pl.  xi.vi , f.  4. 
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II  y en  a dans  toutes  les  mers  (1). 

Les  Cavoimes  (CAVoiraA.  Bruguière.) 

Ont , avec  les  tentacules  des  Eolides , les  branchies  en  forme  de  filets , 
disposées  par  rangées  transversales,  sur  le  dos  (2). 

Les  Flabeiunes.  Cuv. 

Toujours  avec  les  tentacules  des  précédentes  ; ont  les  branchies  compo- 
sées de  filets  rayonnants,  portés  par  cinq  ou  six  pédicules  de  chaque  côte  ; 
elles  tiennent  de  près  aux  Glaucus  , et , en  général , tous  les  Nudibranches 
à branchies  situées  sur  les  côtés  du  dos,  en  sont  fort  voisins  (3). 


Les  Tekgipes,  Cuv. 

Avec  la  forme  des  Eolides  et  deux  tentacules  seulement , portent  le  long 
de  chaque  côté  du  dos , une  rangée  de  branchies  cylindriques , terminées 
chacune  par  un  petit  suçoir,  et  pouvant  leur  servir  de  pieds  pour  marcher 
sur  le  dos. 

Ceux  qu’on  connaît  sont  fort  petits  (4). 

Les  Bcsiris,  Risso. 

Ont  avec  un  corps  oblong  , à dos  convexe , deux  tentacules  filiformes , 
et  derrière  eux,  sur  la  nuque,  deux  branchies  en  forme  de  plumes  (o). 


Les  PiACOBRAHcnES  ( PiAcoBKAWcnüS.  Van  Hassclt.) 


Ont  deux  tentacules  et  deux  lobes  labiaux;  tout  le  dos,  élargi  par  ses 
bords , est  recouvert  de  stries  nombreuses  et  rayonnantes , qui  sont  ses 
branchies.  Dans  l’état  ordinaire,  les  bords  élargis  du  manteau  se  relèvent 
et  se  croisent  l’un  sur  l’autre  pour  former  une  enveloppe  aux  branchies , 
qui  se  trouvent  ainsi  comme  dans  un  étui  cylindrique. 

Ce  sont  de  petits  Mollusques  de  la  mer  des  Indes  (b). 


(1)  Boris  papillosa.looh  dan.  evux,  1-4;  Bons  bodoensis,  Gunner.  Ad.  Hafn.X, 
170  • _ Boris  minima,  Foisk.  le.  xxvi,  U ; — Dons  fasctculala,  id.  ib.  G.;  — 
hranchialis , Znol.  dan.  cxtix,  3-7;  — Boris  cærulea,  Liun.  ïians.  VU,  vu,  — 
jE'DÔVtiaAisU'w,  Ollo.Nov.act.  n.at.  car.  XI,  xxxvui,2,elc.  . 

(->)  Boris peregrina , Gm.  CavoUni,polyp.  mar.  VU,  5;  EoUdoa  oHi.w?icornu,  Cha- 

misso,i\ov.act.uat.cur.XI,paH.2,pl.xU,f.  1;  -.Domtonÿievnm,  Trans.  Lmn. 

B.  Il  lié  faut  pas  confondre  ce  genre  avec  la  Cavoline  d’Abildgard , qui  est  VHtjale. 
(31  Z>orî, s a/Ziniii.,  Gm.  Cavol.  polyp.  mar.  VII,  4.  , „ n • . . 

(-4)  Limajo  Lrgipos,  Forsk.  XXVlV  E.  ou  Boris  lacinulala,  Gm;  - Dms  maoulata , 
LinnS'rans.  VII, vu, 34;  — Boris penna ta,  AcL  Fless.  I,  m,o. 

(i>)  Risso , lUst.  nat.  ly  , JH.  1 9 • • . . _ • i . . 

(G)  L’espèce  connue  (7>/acoAra»c/.«*  Ilassclh ) T"  "V/f 

le  corps  gris-brun , semé  de  petits  ocelles , Van  Hassclt , Hullet.  un  v.  18-i , oct.  p.  240. 
Quoy  et  Gaymard  l’ont  trouvée  aux  îles  des  Amis. 


GASTÉROPODES  TECTIBRANCDES. 


TROISIÈME  ORDRE  DES  GASTÉROPOES. 


LES  INFÉROBRANCHES 

Ont  à peu  près  la  forme  et  l’organisation  des  HoWs  etdes  Tri- 
tomes  ^ mais  leurs  branchies , au  lieu  d’être  placées  sur  le  dos, 
le  sont , comme  deux  longues  suites  de  feuillets , des  deux  côtés 
du  corps , sous  le  rebord  avancé  du  manteau. 

Les  PnYiLiDiEs.  (Phtiiidia.  Cuv.) 

Leur  manteau  nu,  et  le  plus  souvent  coriace,  n’est  garni  d’aucune  co- 
quille, Leur  bouche  est  une  petite  trompe  ; elle  porte  un  tentacule  de  cha- 
que côté  ; deux  autres  tentacules  sortent  en  dessus  de  deux  petites  cavités 
dunianteau.  L’anus  est  sur  l’arrière  du  manteau,  et  les  orifices  de  la  «vé- 
nération sons  le  côté  droit  en  avant.  Le  cœur  est  vers  le  milieu  du  dos  ; l’es- 
tomac est  simple,  membraneux,  et  l’intestin  court. 

On  en  trouve  plusieurs  espèces  dans  la  mer  des  Indes  (1). 

Les  Diphyilibes  Cuv. 

Ont  à peu  près  les  branchies  des  Phyllidies , mais  le  manteau  plus  pointu 
en  arrière;  la  tète  , en  demi-cercle , a de  chaque  côté  un  tentacule  pointu 
et  un  léger  tubercule  : l’anus  est  sur  le  côté  droit  (2). 


QUATRIÈME  ORDRE  DES  GASTEROPODES, 


LES  TECTIBRAIfCnES  (5) 


Ont  les  tr'^tnebies  attachées  le  long  du  côtédroitou  sur  le  dos, 
en  forme  de  reuillels  plus  ou  moins  divisés,  mais  non  symé- 
triques ; le  manteau  les  recouvre  plus  ou  moins , et  contient 
presque  toujours,  dans  son  épaisseur,  une  petite  coquille.  Ils  se 
rapprochent  des  Pectinibranches  par  la  forme  des  sorganes  de 


(1)  Phnllidia  Irilineata,  S«!b.  III,  1 ,16;  Cuv.  Ann.  du  Mus.  V,  xviii,  1 ; et  Zool.  du 
ib  P,*-  f.  7-10;  — Ph.  ocellata,  Cuv.  ib.  7 ; — Ph.  pustulosa,  id. 

■/q.’  «luebiues  especes  nouvelles. 

X '■0  ■P'iplii/Uïdttt  hrugmansii , Cuv.;  — Diphyll.  Lineata,  Otto.  Kov.  act.  nat.  cur. 
Mém.'x  Meckel,  Arch.  allcm.  VIII,  p,  190,  pl.  ii,  celle  Chiaie, 

reimi  dp  Blainv.  Malac.pl.  xevii,  f.  2,  ne  nous  paraît  point  diffé- 

(3)  M D W ®spèee. 

® lainviiie  a donne  à cet  ordre  le  nom  de  Monopieurobranciies. 
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la  respiration,  et  vivent,  comme  eux,  dans  les  eaux  de  la 
mer;  mais  ils  sont  tous  hermaphrodites , comme  les  Nüdibran- 
CUES  et  lesPuLMONÉS. 

Les  PlEUROBRANCHES  ( PlEÜROBRANCHüS.  CuV.  ) 

Ont  le  corps  également  débordé  par  le  manteau  et  par  le  pied,  comme 
s’il  était  entre  deux  boucliers.  Le  manteau  contient,  dans  quelques  espèces, 
une  petite  lame  calcaire  , ovale  ; dans  d’autres , une  lame  cornée  ; il  est 
échancré  au-dessus  de  la  tète.  Les  branchies  sont  attachées  le  long  du  côté 
droit,  dans  le  sillon  entre  le  manteau  et  le  pied,  et  représentent  une  série 
de  pyramides  divisées  en  feuillets  triangulaires.  La  bouche , en  forme  de 
petite  trompe,  est  surmontée  d’une  lèvre  échancrée,  et  de  deux  tentacules 
tubuleux  et  fendus  ; les  orifices  de  la  génération  sont  en  avant , et  l’anus 
en  arrière  des  branchies.  Il  y a quatre  estomacs,  dont  le  second  est  charnu, 
quelquefois  armé  de  pièces  osseuses,  et  le  troisième  garni,  à l’intérieur, 
de  lames  saillantes,  longitudinales;  l’intestin  est  court. 

Il  y en  a diverses  espèces  dans  la  Méditerranée  aussi  bien  que  dans  l’Océan, 
dont  quelques-unes  grandes  et  de  belles  couleurs  (1). 

Les  PlEtlROERANCHÆA , Meckcl.  (PlEIIROBRANCniDICM.  Bl.  ) 

Ont  les  branchies  et  les  orifices  de  la  génération  placés  comme  dans  les 
Pleurobranchcs;  mais  l’anus  est  au-dessus  des  branchies;  les  rebords  du 
manteau  et  du  pied  ne  font  que  peu  de  saillie,  et,  sur  le  devant  du  manteau, 
sont  quatre  tentacules  courts,  distants,  faisant  un  carré  qui  rappelle  le 
disque  antérieur  des  Acérés.  Je  ne  leur  trouve  qu’un  estomac , qui  n’est 
qu’une  dilatation  du  canal , à parois  minces.  Un  organe  glanduleux  très 
divisé  s’ouvre  derrière  les  orifices  génitaux  ; ils  n’ont  point  de  vestige  de 
coquille. 

On  n’en  connaît  qu’un  , de  la  Méditerranée  ; {Pleurobmnchœa  Meckelii), 
Leve , Diss.,  de  pleur.,  1813  (2). 

Les  AriYsiES  (3)  (Apiysia.  Lin.) 

Ont  les  bords  du  pied  redressés  en  crêtes  flexibles , et  entourant  le  dos  de 
toutes  parts , pouvant  même  se  réfléchir  sur  lui  ; la  tête  portée  sur  un  cou 


(1)  Phurnbranchus  Peronii,  Cuv.  Ann.  du  Mu.s.  V.  xvin,  1 , 2;  — PI-  tuberculatus , 
Meckcl.  morceaux  d’anat.  comp.  I,  v,  3.3-40;  et  quelques  espèces  nouvelles  telles  que 
Pleur,  nblonqus,  Descr.  del’Eg.  Moll,  gaster.  pL  3 , f.  1 ; — PI-  aurantmeus , ùl.  Risso, 
Hist.  nat.  mér.  IV,  pl.  i,  f.  8;  — PI.  luniceps,  Cuv.  ; — Forshaht,  Forsk.  pi.  xxviii, 
et  Leiickard , ap.  Ruppel.  An.  invert.  pl.  v ; — Pl.  citrinu.^,w.  i.  1 . 

Le  genre  Lameliaria , Montag.  Traiis.  linn.  XI, pl.  au.  f.  o et  4 , ne  me  paraît  différer 
des  Pleurobranclies  par  rien  d’essentiel , non  plus  que  eeliii  des  Berthelliîs  , Blainv.  Malac. 
pl.  xi.ni,  f.  1 , On  distingue  seulement  ce  dernier  , parce  (jue  le  manteau  n’est  pas  éçhancré 
au-dessus  de  la  tête,  comme  dans  beaucoup  de  Pleurobranclies.  Le  Pl.  oblongusy  appar- 
tiendrait et  même  le  Pl.  luniceps. 

(2)  C’est  le  genre  Pleurobrnnchidio  de  Blainv.  Malacol.  pl.  xiin,  f.  3;  mais  non  pas, 
comine  il  le  croit , le  Pleurifbranchus  luberculafus  de  Meckcl. 

(3)  qui  ne  peut  se  nettoyer  ; nom  donné  par  Aristote  à quelques  Zoopbytes. 


GASTÉKOPOBES  TECTIBRANCHES.  37 

plus  ou  moins  long,  deux  tentacules  supérieurs  et  creusés  comme  des 
reilles  de  quadrupède , deux  autres  aplatis  au  bord  de  la  lèvre  inférieure; 
s yeux  au-dessous  des  premiers.  Stir  le  dos  sont  les  branchies , en  forme 
e euillets  très  compliqués,  attachées  à un  large  pédicule  membraneux, 
recouvertes  par  un  petit  manteau  également  membraneux , qui  contient 
ans  son  épaisseur  une  coquille  cornée  et  plate.  L’anus  est  percé  en  arrière 
es  branchies  ; il  est  souvent  caché  sous  les  crêtes  latérales  ; la  vulve  est 
en  avant  à droite,  et  la  verge  sort  sous  le  tentacule  droit.  Un  sillon  qui 
e end  depuis  la  vulvm  jusqu’à  l’extrémité  do  la  verge,  conduit  la  semence 
ors  de  1 accouplement.  Un  énorme  jabot  membraneux  mène  dans  un  gé- 
sier musculeux , armé  en  dedans  de  corpuscules  cartilagineux  et  pyraini- 
aaux,  que  suivent  un  troisième  estomac  semé  do  crochets  aigus,  et  un 
quatrième  en  forme  de  cæcum.  L’intestin  est  volumineux.  Ces  animaux  se 
nourrissent  de  fucus.  Une  glande  particulière  verse , par  un  orifice  situé 
près  de  la  vulve , une  humeur  limpide  que  l’on  dit  fort  âcre  dans  certaines 
especes;  et  des  bords  du  manteau  il  suinte  en  abondance  une  liqueur 
pourpre  foncée,  dont  l’animal  colore  au  loin  l’eau  delà  mer  quand  il 
aperçoit  quelque  danger.  Leurs  œufs  sont  déposés  en  longs  filets  glaireux 
entrelacés,  minces  comme  des  ficelles. 

On  trouve  dans  nos  mers  : 


L'Aptysie  bordée.  {Apl.fasciata,  Poiret.)  Rang,  Api.,  pl.  vi  et  vu. 

Noire,  a bord  des  crêtes  latérales  rouges  : c’est  une  des  grandes  espèces. 

L’Aplfsie ponctuée  {Api.  punctata,  Cuv.)  Ann.,  du  Mus.,  t.  U,  p.  287,  pl.  1, 
fîg.  2-4.  Ranc.  Api.  pl.  xvni,  lîg.  2. 

Lilas,  semé  de  points  verdâtres. 

LAplysie  dépilante.  {Api.  depilans , Lin.)  Bohatch.,  anim.  mar.,  pl.  i et  ii. 

Rang.,  pl.  XVI. 

jl  Noirâtre,  avec  de  grandes  taches  nuageuses,  grisâtres, 
y en  a aussi  plusieurs  espèces  dans  les  mers  éloignées  (1). 


Les  DoiABEiLES  (DoiABEtiA.  Lam.) 

Ne  diffèrent  des  Aplysies  que  parce  que  les  branchies  et  ce  qui  les  en- 
toure sont  a 1 extrémité  postérieure  du  corps,  qui  ressemble  à un  cône 
tronque.  Leur  crete  latérale  se  serre  sur  l’appareil  branchial,  ne  laissant 
qu  un  sillon  étroit  ; leur  coquille  est  calcaire. 

On  en  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  la  mer  des  Indes  (2). 


Linnæiis  en  a fait  cette  fausse  application.  Les  anciens  connaissaient  très  bien  nos  animaux 
"l®  Liètrc-Marin , et  leur  allribuaient  plusieurs  propriétés  fabuleuses, 
teo  irasiVtaao,  Rang.  pl.  vm  ,1,2,3;  — A.  davhjlomela , id.  ix  ; — ji,  pro~ 

xu’  1 ^i  ~ sorex,  id.  x,  4,  5,  6 ; — tigrina,  id.  xi;  — maculata‘  id. 
^ marmorata,  Blainv.  Jouru.  de  phys.  janvier  1823,  Rang.  Xll  6,  7-  — * 

^Ul;  — dl.  Lessonii,  id.  XIV;  — d.  Camelus,  Cuv.  Ann.  du  Mus.  et 

' tV  -AU-—  _ "WT  O .*»  • — /t  1.1  V , . 


— ■puurenii,  id, 

Bang.  XV  1 . ’ ^ „ 

que  îrnir’’  ’ . 

la  liqueur  “jant  été  représentées  sur  -.u.isnrves 

(2)  Volai  des  doutes  sur  les  caractères  spécifiques  de  quelques-unes. 

‘ ^ limuphii  J Cuv.  Ann.  du  Mus.  V , xxix,  1 : et  lUimpli.  Thés,  amb  ni 
tome  u.  « ‘ ‘ 

(5 


lAlj  — ~ Ai  , ijVfSSUntt^  lU.  jvx  V ^ -J  . VJU*  , Allll.  UU  i>tus.  et 

Iba,  Cuv.  ib.  et  Rang.  XV , 2 , 3 j — A,  napoiitana , id.  XV  bis  • — 
list.  nat.  mer.  IV,  pl.  1 , et  7 .11  est  bon  de  remarquer  cependant 
AT.l.7..:i.a  ...rani  /.*ô  ..«nvi-fienlécs  SUT  dcs  ijidividtis  conservés  dans 
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Les  Notarches  (Noiarcues.  Cuv.) 

Ont  leurs  crêtes  latérales  réunies  et  recouvrant  le  dos , sauf  une  échan- 
crure longitudinale,  pour  conduire  aux  branchies,  qui  n’ont  point  de 
manteau  pour  les  couvrir,  mais  ressemblent  d’ailleurs  à celles  des  Aplysies, 
ainsi  que  tout  le  reste  de  l’organisation  (1). 

Dans 

Los  Bürsatehes,  Blainv. 

Les  crêtes  latérales  se  réunissent  en  avant,  de  manière  âne  laisser  qu’une 
ouverture  ovale  pour  l’arrivée  do  l’eau  aux  branchies , qui  n’ont  pas  non 
plus  de  manteau  pour  les  couvrir  (2). 

Mais  ces  deux  genres  rentrent  probablement  dans  un  seul. 

Les  Acérés  (Akera.  Müllcr.) 

Ont  les  branchies  couvertes  conuno  les  genres  précédents  ; mais  leurs 
tentacules  sont  tellement  raccourcis,  élargis  et  écartés  «pi’ils  paraissent 
n’eu  avoir  iioint  du  tout , ou  plutôt  qu’ils  ne  forment  ensemble  qu’un  grainl 
bouclier  charnu  et  à peu  près  rectangulaire,  sous  lequel  sont  les  yeux.  Du 
reste,  leur  hermaphroditisme,  la  position  de  leurs  deux  sexes,  la  compli- 
cation et  l’armure  do  leur  estomac,  la  liqueur  pourpre  rpie  répandent  plu- 
sieurs de  leurs  espèces,  les  rapprochent  des  Aplysies.  Leur  coquille,  dans 
celles  qui  en  ont  une,  est  plus  ou  moins  roulée  sur  elle-même  , avec  peu 
d’obliquité,  sans  spire  saillante,  sans  échanci-urc ni  canal  ; et  la  coluniellc, 
faisant  une  saillie  convexe,  donne  à l’ouverture  la  figure  d’un  croissant, 
dont  la  partie  opposée  à la  spire  est  toujours  plus  large  et  arrondie. 

Lamarck  nomme  BullÉes  celles  ofi  la  coquille  est  cachée  dans  l’épaisseur 
du  manteau.  Elle  fait  très  peu  de  tours,  et  l’animal  est  beaucoup  trop  gros  pour 
y rentrer. 

1? Amande  de  mer,  (Bullcea  aperta,  Lam.  Bxdla  aperta  et  Loharla  quadri- 
loba , Gm.  Phyline  quadriparlita.  Ascan.)  Midi.  Zool.,  dan.,  III,  p], 
Plane.  Conch.,  min.,  not.,  pl.  xi,  Cuv.  Ann.  du  Mus.,  t.  I,  pl.  xn,  1,  6.  (5). 

Anim.il  blanchâtre,  d’un  pouce  de  long,  que  le  bouclier  charnu  formé  par 
les  vestiges  de  ses  tentacules,  les  bourrelets  latéraux  de  son  pied , et  son 
manteau  occupé  par  sa  coquille,  semblent  diviser  en  quatre  lobes  à sa  face 
supérieure.  Sa  coquille  mince,  blanche,  demi-transparente,  est  presque  toute 
en  ouverture  ; son  gésier  est  armé  de  trois  pièces  osseuses,  rhomboïdales. 


0 , des  Mohiipies , ou  Aphjsia  Ihimphü,  Rang.  pl.  1 , — Api.  ccaudala , Rang.  pl.  11  ; 

Iruncata,  id.  ; — A.  teremidi , id.  IIl,  1 ; — A.  ghjas,  id.  III , 4 ; — A.  Hasseltii ^ id. 
XXIV.  1. 

(1)  Nutarchus  gelatiiiosus,  Cuv.  auquel  Rang  associe  le  Bitrsalella  Samqniana,  Descr. 
de  l'Ég.  Zool.  gaher.  pl.  11,  f.  1,2,  et  Rang,  Api.  pl.  xx  , et  son  Api.  P/eiï,  pl.  xxi,  ci 
quelcjiies  pcliles  espèces. 

(2)  JJarxatella  Leackiif  Bîainv.  Maîac , pl.  xun , f.  0. 

B.  Oïl  a aussi  rapproche  des  Aplysies,  V/ipl.  Montag.  Trans.  Lin.  VIT,  pL  vu, 

dont  Oken  fait  son  genre  Actæon  , cl  qui  est  au  moins  très  voisin  de  Vhhjsie  timide j Risso, 
lïlsl.  nat.  mèiid.  IV,  pl.  1 , f.  5;  mais  n’eu  connaissant  pas  les  LraiicUies , je  ne  puis 
classer  m Pun  ni  l’autre. 

(5)  Le  Sornivt  y Adans.  St'ncg.  ]d.  ï , f-  ^ ? est  une  espèce  lies  voisine  de  nos  lîuUècs; 
mais  je  ne  trouve  pas  de  sûreté  à établir  un  genre  ni  meme  «ue  espèce  sur  uii  document  aussi 
imparfait. 
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très  épaisses.  On  le  trouve  dans  presque  toutes  les  mers,  où  il  vil  sur  les 
londs  vaseux. 

Lamarck  laisse  le  nom  de  Iîitlles  (Bolla)  (l)»  e'i*  espèces  dont  la  co- 
quille  , recouverte  seulement  d’un  léger  épiderme,  est  assez  considérable  pour 
donner  retraite  à l’animal.  Elle  se  contourne  un  peu  pins  que  dans  les  Bullees. 

E’OttWle.  (Jjulla  lignaria,  L.)  Martini,  I,  xxi.  194,  95.  Cuv.  Ann.  du  Mus., 
XVI.  1.  l’ol.  test.  Neap.  III , pl.  xlvi. 

Sa  coquille  oblongne,  à spire  cachée , à ouverture  ample , très  large  en 
avant,  représente  une  lame  lâchement  roulée,  et  rayée  selon  la  direction  des 
tours.  L’estomac  de  l’animal  est  armé  de  deux  grandes  pièces  osseuses,  en 
demi-ovale,  et  d’une  petite  comprimée  (2). 

La  Muscade.  (Bulla  ampuUa,  L.)  Martini;  I,  xxii.  20,  204.  Cuv.  Ann.  du 

Mus.,XYl.l. 

A coquille  ovale,  épaisse,  nuancée  de  gris  et  de  brun.  L’estomac  a trois 
pièces  rhomboïdales , noires,  très  convexes. 

La  Goutte  d'eau.  (Bulla  hydalls,  L.)  Chemn.  IX,  cxviii.  1019.  Cuv.  Ann.  du 

TMus.XVl.  1. 

A coquille  ronde,  mince,  demi-transparente  ; le  dernier  tour,  et  par  con- 
séquent l’ouverture,  s’élevant  plus  que  la  spire  ; le  gésier  a trois  petites  pièces 
en  forme  d’écusson  (5). 

Nous  réserverons  le  nom  d’AcÈRF.s  proprement  dites  (Dorikuim,  Meck.,  Lo- 
BARiA,  Blainv.),  aux  espèces  qui  n’ont  point  de  coquille  du  tout,  ou  n’en  ont 
qu’un  vestige  en  arrière,  quoique  leur  manteau  en  ait  la  l'orme  extérieure^ 

Il  yen  aune  petite  espèce  dans  la  Méditerancée  ( Bulla  camosa,  Cuv., 
Ann.  du  Mus.,  XVI,  l;Meckel,  More.,  d'anat.  coinp.,  II,  vu,  1,  5;  Blainv., 
Malacol.,  pl.  xlv  , f.  3).  Son  estomac  n’est  pas  plus  armé  que  son  manteau  ; 
elle  a un  œsophage  charnu  d’une  grande  épaisseur. 

On  y trouve  aussi  une  espèce  tuberculeuse  (Dorid'ium  Meckelii,  Delle  chiaio, 

Memor.,pl.x,  f.  1-6. 

Les  Gastroptères  (Gastropteroi».  Meckel.  ) 

Ne  paraissent  que  des  Acérés  dont  le  pied  développe  ses  bords  en  larges 
ailes  qui  servent  à la  natation , laquelle  se  fait  le  dos  en  bas.  Ils  n’ont  pas 
non  plus  de  coquille  ni  d’anuuro  pierreuse  à l’estoraac  ; un  très  léger  repli 
de  la  peau,  est  le  seul  vestige  d’opercule  branchiale  qu’on  leur  observe. 

L’espèce  connue  est  aussi  de  la  Méditerranée  (Gastropleron  MeckeUÏ) , 
Kosse,  Diss.,  de  Pteropodum  ordine;  llalæ,  1813,  f.  11-15,  et  Blainv., 


(1)  Le  genre  comprenait,  dans  Linn.  non-seulement  toutes  les  Acorcs^  mais  en- 
core les  Auriculesj  les  AgatimeSj  les  Pkyses,  los  Ovules^  les  Térébellesj  animaux  très 
differents  entre  eux.  Bruguière  a commencé  à 1®  débrouiller,  en  séparent  les  Agatines 
et  les  Auricules  y qu’il  réunissait  avec  les  Liuinées  j au  genre LuMarcli  a 
^ ce  travail  en  créant  tous  les  genres  que  nous  venons  de  nommer. 

(-)  ayant  observé  cet  estomac  isolé , le  prit  pour  une  coquille  et  en  lit  un  genre 

^nquel  it  son  nom  (la  î’ric/»  de  Retîsius , le  6/mr  de  Bruguière),  érîoërtfc'allâ  même 

“ ^®crire  les  prétendues  habitudes  de  ce  coquillage.  Draparnaud  ale  premier  reconnu 
de  supercherie. 

nauaum;  — Bulla  phms.  MüUcr  ca  a fait  connaître  des  espèces  plus 
rt-iiies,  comme  Ahera  Zool.  dau.  tXXI,  ou  BuUu  akera,  Gm. 


40  MOLLUSQUES  GASTÉROPODES. 

Malacol.,  pl.  xlv,  f.  5,  ou  Clio  amatî,  Delle  chiaie,  Memor.,  pl.  ii,  fie.  1-8. 

C’est  un  petit  Mollusque , d’un  pouce  de  long  sur  deux  de  large  quand  ses 

ailes  sont  étendues. 

J’usqu’à  de  plus  amples  éludes  anatomiques  , c’est  dans  l’or- 
dre des  Tectibranches,  et  même  auprès  des  Pleurobranches , 
que  nous  croyons  pouvoir  placer  le  genre  singulier 

Des  Ombrelies.  Lam.  ou  Gasthopiax.  Blainv. 

L’animal  est  un  grand  Mollusque  circulaire , dont  le  pied  déborde  beau- 
coup le  manteau  ; il  a sa  face  supérieure  hérissée  do  tubercules.  Les  vis- 
cères sont  dans  une  partie  supérieure  et  centrale  arrondie.  Le  manteau  ne 
s y montre  que  par  des  bords  un  peu  saillants  et  tranchants  , tout  le  long 
du  devant  et  du  côte  droit.  Sous  ce  léger  rebord  du  manteau  sont  les  bran- 
chies eu  pyramides  lamelleuses  comme  celles  du  Pleurobrancho,  et  à leur 
arrière  un  anus  tubuleux.  Sous  ce  même  rebord  sont , en  avant , deux  ten- 
tacules fendus  longitudinalement  encore  comme  dans  le  Pleurobranche , 
et  à leur  base  interne  les  yeux  ; entre  eux  une  espèce  do  trompe  qui  est 
peut-être  un  organe  de  la  génération;  le  bord  antérieur  du  pied  a un  grand 
espace  concave,  dont  les  bords  peuvent  se  resserrer  comme  une  bourse,  et 
au  fond  duquel  est  un  tubercule  percé  d’un  orifice  qui  est  peut-être  la 
bouche,  et  surmonté  d’une  membrane  frangée.  La  face  inférieure  du  pied 
est  lisse , et  sert  à ramper  comme  dans  les  autres  Gastéropodes. 

Cet  animal  porte  une  coquille  pierreuse,  plate,  irrégiiliùrement  arrondie 
plus  épaisse  dans  le  milieu,  à bords  tranchants,  marquée  de  stries  légèrement 
concentriques. 

^ On  l’avait  crue  d'abord  attachée  au  pied,  mais  des  observations  plus  récentes 
établissent  qu’elle  est  sur  le  manteau,  et  à la  place  ordinaire  (1). 
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LES  HERÉROPODES,  Lam.  (2) 

Se  distinguent  de  tous  les  autres  parce  que  leur  pied,  au  lieu 
de  former  un  disque  borizontal,  est  comprimé  en  une  lame  ver- 
ticale musculeuse,  dont  ils  se  servent  comme  d’une  nageoire , 


(1)  L’cclianlillon  du  Muséum  britannique  décrit  par  de  Blainville  (BuUet.  phil.  1819 
p.  178),  sous  le  nom  de  Gastkoplax,  a en  cftét  la  coquille  altachée  sous  le  pied , et  il  est 
dUTioilc  de  deriner  par  quel  artifice  ; cependant  le  manteau  est  si  mince  qu’il  a bien  Pair 
d’avoir  été  protégé  par  la  coquille.  M.  Rcynaud  vient  d’en  rapporter  un  individu  qui  a 
perdu  sa  coquille;  mais  où  il  semble  que  l’on  aperçoit  des  traces  des  membranes  qui  Patla- 
chaient  au  manteau,  et  néanmoins  il  n’y  a point  de  rcslcs  de  muscles  qui  s’y  soient  fixés. 
On  trouve  aussi  une  coquille  scniblable  dans  la  Médilerranée,  mais  ou  ii’en  a point  encore 

observé  l'animal. 

(2)  M.  De  Blainvillc  fait  des  Ilétôrepodes  une  famille  qu’il  nomme  Nectopobes,  et  les 
réunit  dans  son  ordre  des  A iiciéobbanciies  , avec  une  autre  famille  qu’il  nomme  Ptéro- 
roDE.ç,  et  qui  ne  comprend  de  mes  Ptéropodes  que  la  Limacinc.  Il  y joint . sur  ie  ne  sais 

quelle  conjecture,  PAeoonaute.  ’ 
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au  bord  de  laquelle,  dans  plusieurs  espèces,  une  dilatation  en 
orme  de  cône  creux,  représente  le  disque  des  autres  ordres, 
lueurs  branchies,  formées  de  lobes  en  forme  de  plumes,  sont  si- 
tuées sur  l’arrière  du  dos,  dirigées  en  avant;  et  immédiatement 
derrière  elles,  sont  le  cœur  et  un  foie  peu  volumineux,  avec 
Une  partie  des  viscères  et  les  organes  internes  de  la  génération . 
Leur  corps , de  substance  gélatineuse  et  tranparente , doublée 
dune  couche  musculaire,  est  alongé,  terminé  le  plus  souvent 
par  une  queue  comprimée.  Leur  bouche  a une  masse  muscu- 
laire, et  une  langue  garnie  de  petits  crochets  ; leur  œsophage  est 
très  long  ; leur  estomac  mince  ; deux  tubes  proéminents  au 
coté  droit  du  paquet  des  viscères , donnent  issue  aux  excré- 
ments et  aux  œufs  ou  au  sperme.  Leur  natation  .se  fait  d’ordi- 
naire le  dos  en  bas  et  lepiedenhaut(l).  Ils  peuvent  gonfler  leur 
corps  en  le  remplissant  d’eau  d’une  manière  qui  n’est  pas  encore 
bien  éclaicie. 

Forskal  les  comprenait  tous  sous  sou  genre 

PlEROTRACHEA , 

Mais  on  a dû  les  subdiviser. 


Les  Carinaires,  Lam.  (2) 

Ont  le  noyati , forme  du  cœur,  du  foie  et  des  organes  de  la  génération  , 
recouvert  par  une  coquille  menue,  symétrique,  conique,  à pointe  recour- 
bée en  arriéré,  souvent  relevée  d’une  crête,  sous  le  Lord  antérieur  de  la- 
quelle flottent  les  plumes  des  branchies.  Leur  tête  porte  deux  tentacules , 
et  les  yeux  en  arrière  de  leur  base. 


Il  y en  a une  espèce  dans  la  Méditerranée  (Carlnarla  cymhhim,  Lam.), 
eron,  Aun.  du  Mus.,  XV,  ni,  15  ; Poli,  III,  xi.iv  ; Ann.  des  Sc.  nat.,  t.  XVI, 

pl.  t. 

t une  dans  la  merdes  Indes  (CarlnarïafragilU,  Bory  Saint- Vincent,  Voyape 
auxqinitrede8d’Afr.,I,vi,4  (3).  a a ? j > J t, 

L argonaute  mfre  des  auteurs  , Favanne  , VH,  c , 2 ; Martini , I , xin,  165, 
doit  être  la  coquille  d une  grande  Carinaire;  mais  on  ne  connaît  pas  encore 
son  animal.  * 


(1)  Celle  manière  de  nager  ayant  fait  croire  à l’ëron  , que  la  lame  natatoire  est  sur  lo 
«os,  et  le  cœur  et  les  branchies  sous  le  ventre,  a doimô  lieu  à beaucoup  d’erreurs  sur  la 
place  qui  appartient  à ces  animaux.  La  seule  inspection  do  leur  système  nerveux  m’avait 
fait  juger,  dans  mes  Mémoires  sur  les  Mollusques  , qu’ils  sont  analogues  aux  Gastéropodes. 
«ne  anatomie  plus  complète,  faite  depuis,  et  celle  que  Poli  en  donne  dans  son  troi- 
sième volume , ont  parfaitement  confirmé  cette  conjecturo.  Lo  fait  est  que  les  Hétéro- 
parés  P®«  des  Tectibrandm , et  toutelbis  Laurillard  croit  leurs  sexes  sé- 

comprenait  tous  ces  animaux  sous  son  genre  Ptérotrachea,iioni  auquel  Bru- 
nâtre celui  de  Firoik.  Pérou , ayant  divisé  le  genre , a affecté  ,1e  nom  de  Cari- 

Carit^nT^  «®qui  Ont  une  coquille,  et  celui  de  /'VroZe  aux  autres.  Rondelet  donne  déjà  la 
'"''j  sa  coquille;  De  insect.  iooph.,  cap.  xx. 

V 1 111.  car.  depressa  , Rang.  Ann.  des  So,  mit.  fév.  1829 , p.  150. 
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Les  Atiantes  (Atlanta.  Lesueur.)  (1) 

Seraient , d’après  les  nouvelles  observations  de  Rang , des  animaux  de 
cet  ordre,  dont  la  coquille  au  lieu  d’être  évasée  comme  celle  des  Carinaires, 
a sa  cavité  étroite  et  roulée  en  .spirale  sur  le  même  plan;  le  contour  en  est 
relevé  d’une  crête  mince. 

Ce  sont  de  très  petites  coquilles  de  la  mer  des  Indes,  dans  l’une  desquelles 
Lamanon  avait  cru  retrouver  l'original  des  cornes  d’Ammon  (2)  {Atlanta 
Peronii  et  Atlanta  Keraudrenn,  Lesueur),  .lourn.  de  pliys.,  lxxxv,  nov.  1817, 
et  Rang.,  Mém.  de  la  Soc.,  d’hlst.  nat.  de  l’aris,  tome  111,  p.  373  et  pl.  ix. 

Les  Firoles  (Fiboia.  Peron.) 

Ont  le  corps , la  queue , le  pied  , les  branchies , le  paquet  des  viscères  à 
peu  près  comme  les  Carinaires  ; mais  on  ne  leur  a point  observé  de  coquille; 
leur  museau  s’alonge  en  trompe  recourbée,  pt  Icnrs  yeux  ne  sont  point  pré- 
cédés par  des  tentacules.  On  voit  souvent  pendre  du  bout  de  leur  queue , 
un  long  filet  articulé , que  Forskal  avait  pris  pour  un  tænia , et  dont  la 
nature  n’est  pas  encore  bien  certaine. 

11  y en  a aussi  une  espèce  très  commune  dans  la  Méditerranée  {Pterotra- 
chea  coronata,  Torsk.),  Peron,  Ann.  du  Mus.,  XV,  ii,  8,  et  Lesueur  en 
décrit  plusieurs  de  la  même  mer,  qu’il  regarde  comme  différentes,  mais  qui 
auraient  besoin  d’une  nouvelle  comparaison,  Acad.  Sc.  nat.  Philad.,  tom.  1, 
p.  3 (5). 

Lesueur  distingue  les  Firoloïdes,  où  le  corps  au  lieu  de  se  terminer  en 
une  queue  comprimée,  est  tronqué  brusquement  derrière  le  paquet  des  vis- 
cères, ib.,  p.  57  (4). 

A ces  deux  genres  maintenant  bien  connus  , je  suppose  qu’il 
faudra  ajouter,  quand  on  les  connaîtra  mieux  : 

Les  TiaoRiENNES,  Quoy  et  Gaym.  Zool.  de  FreyC.  pl.  lxxxVii.  f.  1. 

Qui  sembleraient  des  Firoles  dépouillées  de  leur  pied  et  de  leur  paquet 
de  viscères. 

Et  les  Monophores,  id.  ib.  f.  4 et  8 (8). 

A peu  près  de  la  forme  d’une  Carinaire , mais  aussi  sans  pieds  et  sans  pa- 
quet de  viscères  distinct , ni  coquille. 


(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  les  Atlantes  dC  Lesueur  avec  V Atlas  qu’il  décrit  au  même 
endroit,  et  que  je  ne  sais  où  classer,  tant  sa  description  me  parait  conluse. 

(2)  Voyage  de  Lapeyrouse , IV , p.  154  , et  pl.  03 , f.  1-4. 

(3)  Pirola  Mut  ica  ; — P.  Gihbosa;  — P-  Porskalea;  ■—  P.  Cuviera.  C’est  celle-ci  qui 
est  le  Pterotracliea  coronata  de  Eorsk.  ; — P-  P roderica j copié  Malacol.  de  Illainv. 
pl.  XLTII,  f.  d;  — F.  Peronii.  — Ki-  Pterotrachea  Rufa , Quoy  et  Gaym.  Voyage  de 
E reycin . zool . pl . 87 , f.  2 et  3 . 

(4)  Piroloïda  Peittarestia  ; — Fit'.  Fiai  avili  iana  t — Fj  fle7/Ien/w,'Lcs. 

(5)  Il  no  faut  pas  les  confondre  avec  les  Monojthores  de  Bory  Saint-Vincent  (Voyage 
aux  quatre  îles  d’Afrique)  , qui  sont  des  Pyrosomes. 
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n’est  pas  aussi  certain  que  l’on  doive  y placer 

Les  PiiYiuRuÉs , réron.  Ami.  du  Mus.  XV.  pl.  ii.  f.  1. 

Dunt  le  coqis , transparent  et  très  conipriiuc , a en  avant  un  museau  sur- 
monté de  deux  longs  tentacules,  sans  yeux;  en  arrière  , une  queue  tron- 
quée , et  laisse  voir  au  travers  de  ses  téguments  son  cœur , son  système 
nerveux , sou  estomac  et  des  organes  génitaux  des  deux  sexes.  Il  a aussi  les 
orifices  de  l’anus  et  do  la  génération  sur  le  côté  droit,  et  laisse  même 
quelquefois  sortir  une  verge  assez  longue;  mais  je  ne  puis  lui  apercevoir 
d autre  organe  respiratoire  que  sa  peau  mince  et  vasculaire  (1). 


SIXÈME  ORDRE  DES  GASTÉROPODES. 


LES  PECTOIBRANCHES  (2) 

Forment  sans  comparaison  la  division  la  plus  nombreuse, 
puisqu’ils  comprennent  presque  toutes  les  coquilles  univalves en 
spirale , et  plusieurs  coquilles  simplement  coniques.  Leurs  bran- 
^chics  composées  de  nombreux  feuillets  ou  lanières , rangées 
parallèlement  comme  les  dents  d’un  peigne , sont  attachées  sur 
une , deux  ou  trois  lignes , suivant  les  genres , au  plafond  de  la 
cavité  pulmonaire  qui  occupe  le  dernier  tour  de  la  coquille , et 
qui  s ouvre  par  une  grande  solution  de  continuité , entre  le  bord 
du  manteau  et  le  corps. 

Deux  genres  seulement , les  Cyclostomes  et  les  Ilélicines  ont 
l^ranchies,  un  réseau  vasculaire,  tapissant  le  pla- 
ond  d une  cavité  d’ailleurs  toute  semblable  ; ils  sont  les  seuls 
qui  respireiu  l’air  en  nature,  tous  les  autres  respirent  l’eau. 

fous  les  Pectinibranehes  ont  deux  tentacules  et  deux  yeux 
portes  quelquefois  sur  des  pédicules  particuliers,  une  bouche 
en  forme  de  trompe  plus  ou  moins  alongée,  et  des  sexes  sé- 
parés. La  verge  du  mâle,  attachée  au  côté  droit  du  cou,  ne 
peut  d’ordinaire  rentrer  dans  le  corps , mais  se  réfléchit  dans 
la  cavité  des  branchies  ; elle  est  quelquefois  très  grosse.  La  seule 
paludine  la  fait  rentrer  par  un  orifice  percé  à son  tentacule 
<h'oit.  Le  rectum  et  l’oviductus  de  la  femelle  rampent  aussi  le 
^*^0  du  côté  droit  de  celte  cavité , et  entre  eux  et  les  bran- 


niquer  **’|*'’ fl  "'.'™*  ''es  individus  que  M.  Quoy  a bien  voulu  nie  cominu- 

est  latroisi'.  «lu  Phi/lliroil , une  famille  qu’il  uoiiime  Puillnsomcs , et  qui 

(2)  C'est  y^porohranckes;  les  iiutves  sont  les  }hjal<!8j  les  Clio^  etc. 

‘e  que  M.  Ue  Blain-ville  nouunc  sa  sous-classe  des  Pauacéphalopuores  i 
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chies , est  un  organe  particulier,  composé  de  cellules  recelant 
une  humeur  très  visqueuse , servant  à former  une  enveloppe 
commune , qui  renferme  les  œufs  et  que  l’animal  dépose  avec 
eux.  Les  formes  de  cette  enveloppe  sont  souvent  très  compli- 
quées et  très  singulières  (1). 

Leur  langue  est  armée  de  petits  crochets  , et  entame  les 
corps  les  plus  durs,  par  des  frottements  lents  et  répétés. 

La  plus  grande  différence  entre  ces  animaux,  consiste  dans  la 
présence  ou  l’absence  de  ce  canal  formé  par  un  prolongement 
du  bord  de  la  cavité  pulmonaire  du  côté  gauche , et  qui  passe 
par  un  canal  semblable  ou  par  une  échancrure  de  la  coquille , 
pour  faire  respirer  l’animal  sans  qu’il  sorte  de  son  abri.  Il  y a 
encore  entre  les  genres  cette  distinction,  que  quelques-uns  man- 
quent d’opercule , et  les  espèces  diffèrent  entre  elles  par  les  fi- 
lets, franges  et  autres  ornements  que  portent  leur  tête,  leur 
manteau.' 

On  range  ces  Mollusques  sous  plusieurs  familles , d’après  les 
formes  de  leurs  coquilles  , qui  paraissent  être  dans  un  rapport 
assez  constant  avec  celle  des  animaux. 

La  première  famille  des  Gastéropodes  Pectinibranches , ou 

Les  Trochoïdes, 

Se  reconnaît  à sa  coquille , dont  l’ouverture  est  entière , sans 
échancrure  ni  canal  pour  un  syphon  du  manteau , l’animal  n’en 
ayant  point  ; et  garnie  d’un  opercule  ou  de  quelque  organe 
qui  le  remplace  (2). 

Les  Toupies  (Trochus.  Lin.)  (8) 

Ont  des  coquilles  dont  l’ouverture  anguleuse  <à  son  Lord  externe  appro- 
che plus  ou  moins  au  total  de  la  figure  quadrangulaire , et  se  trouve  dans 
un  plan  ohliqiie  par  rapport  à l’axe  do  la  coquille,  parce  que  la  partie  du 
bord , voisine  de  la  spire , avance  plus  que  le  reste.  La  plupart  de  leurs 
animaux  ont  trois  filaments  à chaque  bord  du  manteau,  ou  au  moins  quel- 
ques appendices  aux  côtés  du  pied. 

Parmi 'ceux  qui  n’ont  pas  d’ombilic,  il  y en  a dont  la  columelle , en  forme 
d’arc  concave,  se  continue  sans  aucun  ressaut  avec  le  bord  extérieur.  C’est 
l’angle  et  l’avancement  de  ce  bord  qui  les  distingue  des  lurbo.  Ce  sont  les 
ÏEcrAiRES,  Montf.  (4). 


(1)  l^oyos  pour  les  Murex,  Lister,  881 , Rasler,  op.  subs.  I,  vi , 1 , 2j  pour  les  Buc- 
cins, ib.  Must.  V,  2,  3.  , . 

(2)  Ce  sont  les  PAuAoiîpiiAi.opnOKF.s  pioÏQURs  asipiionorrancues  de  M.  de  Blainville. 

(o)  M.  de  RlaînviUe Tait,  de  ce  grand  genre  , sa  famille  des  Goniostomes. 

(4)  T'vùch,  invrmifi  y Cbcmn.  V,  crxxiu,  1712-15  J — W,  Cookii ^ îd.  cLXiv,  1551 J — 
7V.  crtltthis,  id.  eexu  ,1530-37  ; 7'r,  iinbricatas , ib.  1532-33  ; — Tr.  tuber,  id.  clxv, 
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Plusieurs  sont  aplatis,  à bord  tranchant,  ce  qui  les  a fait  comparer  à des 
molettes  d’éperon.  Ce  sont  les  Eperons  (Calcar,  Montfort)  (1). 

Jn  en  voit  quelques-uns  qui  sont  un  peu  déprimés,  orbiculaires,  luisants,  à 
ouverture  demi-ronde,  et  dont  la  columelle  est  convexe  cl  calleuse.  Ce  sont  les 
llocLETTEs  (Rotelia,  Lam.)  (2). 

D autres  ont  la  columelle  distinguée  vers  le  bas  par  une  petite  proéminence, 
ou  vestige  de  dent  pareille  à celle  des  Mouodontes,  dont  ces  2'rochus  ne  diffè- 
rent que  par  l’angle  de  leur  ouverture  et  l’avancement  de  leur  bord.  L’ouver- 
ùpeu  près  aussi  haute  que  large.  Ce  sont  les  Cantharides, 

Quelques-uns  l’ont,  au  contraire,  beaucoup  plus  large  que  haute,  et  leur  base 
eoncave  les  rapproche  des  Calyplrées.  Ce  sont  les  Entonnoirs,  Monlf.  (4). 

B autres,  oii  l’ouverture  est  aussi  bien  plus  large  que  haute,  ont  la  columelle 
en  forme  de  canal  spiral  (5). 

Ceux  d’entre  eux  qui  ont  la  coquille  lurriculée,  se  rapprochent  des  Cérites, 
les  Télescopes,  Montf.  (6). 

Parmi  les  Trochus  ombiliqués  , les  uns  n’ont  pas  non  plus  de  ressaut  à la  eo- 
lumelle;  la  plupart  sont  aplatis,  et  ont  l’angle  extérieur  tranchant. 

Be  ce  nombre  est 


FripplÈre.  (Trochus  agglulinans , L.)  Chemn.  V,  clxxii,  1688,  9. 


Remarquable  par  son  habitude  de  coller  et  d’incorporer  ineme  à sa  co- 
quille,  à mesure  qu’elle  s’accroît,  divers  corps  étrangers,  tels  que  petits 
cai  oux,  fragments  d’autres  coquilles,  etc.  ; elle  recouvre  souvent  son  ombilic 
dune  lame  teslacée  (7). 


11  y en  a cependant  aussi  à bords  arrondis. 

Tel  en  est  un  petit,  le  plus  commun  sur  nos  côtes  (Tr.  cinerarius , L.), 
Chemn.,  V,  clxxi,  1686,  verdâtre,  rayé  obliquement  de  violet. 

ba^(^)^*^^*  ombiliqués  ont  à la  columelle,  une  proéminence  vers  le 


En  d autres  enfin,  elle  est  crénelée  sur  sa  longueur  (9). 


^73-74;  Tr.  sinensis , ib.  1364-65:  — Turbo  pagodus,  ici.  clxui,  1341-42:  — 
Turbo  tectum-persicum , ib.  1343.44  r j 7 , 

(1)  Turbo  calcar axenm.  V,cixiv,  1332;  -r.  stellaris , lA.-.WoZ-^-T.acu- 
lcatus,xà.YooA-oT-,~T.i,operiulis,id.\lul 

(2)  rroc/iMsre«lmri«s,L.;Chcnm.  V,  cLxvi  1601 

’i522-23;--7’r.  grànatum,  ib.  1034-55;  - Tr.  zyzypMnns, 
CLxvi , 1392-98;  - T”,  conuj,  cLxyn , 1610  ; - Tr.  vJcdalus,  oLxvm,  1617-18  ; - 'Tr. 
amertcanus,  cLXii , loa4-,>a; — li  r.  cohmIks,  Guall.  lxx  M. 

(4)  ÏVocAas  cOHcaras,  Chemn.  V , cixxTiii,  1620-21 . ' 

(5)  Trochus  foveolalus , Chemn.  V,  cixi , 1316-19  ; Tr.  mauriliafius , id.  clxu  , 
1047-48;  — Tr.fimestrattts,  ih.  1549-50; — Tr.  oiefiscus,  clx,  1310-12. 

(6)  Trochus  tclescopiiim , Chemn.  \ ,ci.x , 1507-9. 

(7)  Ajoute*  Trochus  indiens,  Clieiim.  V,  ctxxii,  1697-98;  — Troch.  imperialis, 
'^‘■«■11,1714^  et  CLxxiv,  1713;  — Tr.  Solaris,  ib.  1701-1702,  et  1716-1717;  — Tr.  pla- 

««s  , ib.  172,^  1722 

rirgatws,  Chemn.  V,  ctx,  1314-13 ;— ?>■  niloticus,  Chemn.  V,  clxvii, 
1636  -7®’"*'^"*!  1614;  — Tr.  vernus , id.  clxix  , 1025-26;  Tr.  inœqualis,  clxx, 
iubi^.i  ' ~ J 5 1030-57  ; — Tr.  conspersus,  Gualt.  txx , B.  ; _ Tr.ju- 

eLxv„,  lOiVieis.  ^ 

CI.M  » 1613-1610  ; — Ti'.  costafus,  ctxix,  1034;  — Tr.  riridis, 

’ > Tr.  radiatus,  ib.  1640-42. 

T I. 
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Les  Cadrans  (Solarium,  Lam.) 

Se  dislinguent  des  autres  Toupies  par  une  spire  en  cône  très  évasé,  dont  la 
base  est  creusée  d’un  ombilic  extrêmement  large,  où  l’on  suit  de  l’œil  les  bords 
intérieurs  de  tous  les  tours  marqués  par  un  cordon  crénelé  (1). 

Les  Evomphales  (Evompiialiis  , Sowerby.) 

Sont  des  coquilles  fossiles  , semblables  aux  Cadrans  , niais  qui  n’ont  pas  de 
crénelures  aux  tours  internes  de  l’ombilic  (2). 

Les  Sabots  (Turbo.  Lin.)  (3). 

Comprennent  toutes  les  espèces  à coquille  complètement  et  régulière- 
ment turbinée,  età  bouche  tout-à-fait ronde.  Un  examen  plus  détaillé  les 
a fait  beaucoup  subdiviser. 

Les  Sabots  proprement  dits  (Turbo,  Lam.) 

Ont  la  coquille  ronde  ou  ovale,  épaisse,  et  la  bouche  complétée  du  côté  de  la 
spire,  par  l’avant  dernier  tour.  L’animal  a deux  longs  tentacules,  les  yeux  portés 
sur  des  pédicules  à leur  base  extérieure,  et  sur  les  côtés  du  pied  des  ailes  mem- 
braneuses, tantôt  simples,  tantôt  frangées,  lantô^  munies  d’un  ou  deux  fila- 
ments. C’est  à quelques-uns  d'eux  qu’appartiennent  ces  opercules  pierreux  et 
épais  , qui  se  font  remarquer  dans  les  collections  , et  qu’on  employait  autrefois 
en  médecine  sous  le  nom  X Urujxàs  odoratus. 

11  y en  a d’ombiliqués  (les  Méléases,  Montf.)  (4),  et  de  non  ombliqués  (les 
Turbo,  Montf.)  (5). 


Les  Dadphinüles,  Lam. 

Ont  la  coquille  épaisse  comme  les  Turbo,  mais  enroulée  presque  dans  le 
même  plan  ; son  ouverture  est  complètement  formée  par  le  dernier  tour,  et  sans 
bourrelet.  Leur  animal  est  semblable  à celui  des  Turbo. 

L’espèce  la  plus  commune  {Turbo  delphinus,  11.),  List.  608,  45,  prend  son 


(1)  T'rocbus perapeclivus , L.  Cheran.  V,  CLXxii , 1691-90  ; — Tr.  stramincus,  ib.  1699- 

— TV.  variegatus,  ib.  1708-1709;  — TV.  infundibuliformin,  ib.  1706-1707.  ’ 

(l!)  Evomph.  pentangulatus , Sowerb.  Min.  conch.  I,  pl.  xi.v,  f.  2:  — Ev.nodnms 

i(l.  XI.VI , etc.  ’ 

(3)  M.  De  Blainvillc  a fait  de  ce  grand  genre  sa  famille  des  Cricostomes. 

(4)  Turbopica,  L.  List.  640,  30;  — T.  argt/rosfomits , Chenm.  V.  cixxvii,  1738-61  • 

— T.  margarilaceus,  ib.  1762;  —T’,  versicoïor,  List.  .370  , 29  ; — T’,  inespilus,  Chemn. 

V,  cLxxvi,  1742-43  ; — T.  granulatus,  ib.  44-46  ; — T.  ludus,  ib.  48,  49;  — T.  dia- 
denia,  id.  |).  143;  — T.  cinereus,  Born.  XII , 23-20  ; — T.  torquatus,  Chemn.  X, 
p.  293;  — T.  undulatua,  id.  cixix,  1640-41.  ^ ' 

(3)  Turbo  petholatus , List.  384,  39;  — T.  cocblus,  ib.  40;  — 7'.  Otrysostomus 
Chemn.  V,  cuxxvin,  1700;  — T.  rugosus,  List.  047 . 41  ; — T.  tiiarmoratiis , id.  387^ 
40;  — T.  sarmaticua , Chemn.  V,  cixxix , 1777-18-1781  ; — T.  cornutu.aj  ib.  1779-80 
T.olcariua,  id.  cLxxviii , 1771-72;  — T.  radiatus,  id.  chxxx,  1788-89;  _ T.impe- 
rialisj  ih.  1790;  — T\  coronaftts  , ib.  1791-9.>;^  T.  canahcidn tus j id.  clxxxi,  1794- 

— T",  selosus  , ib.  93-90;  _ T.  Spinosus,  'b.  1797,  — T.  sparverius . ib.  1798- T 

uwlikianus;  ib.  99-1800;  — T.  spengUrianus , ib.  1801-2;  — f.  castanèa  idl 
CLXxxn  ,1807-1814; — T.  crenu/atus,  ih.  1811-12;  — T.  smaragduliis,  ib,  1813-1810  • 

— T.  cidnria,  Chemn.  V,  ei.xxxiv;  — T.  helicinva^  Born.  XII, 23-24.  ’ 
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•loin  J’épiues  rameuses  et  contournées 

«esséché  (1). 


qui  l’on  fait  comparer 


à un  poisson 


Les  Plkcrotomaires  , Defrance  , 

in  • coquilles  fossiles  à bouche  ronde  , dont  le  bord  externe  a une 

P ‘Vision  étroite  et  remontant  assez  haut.  11  est  probable  qu’elle  répondait , 
mantea  Siliquaires  , à quelque  fente  de  la  partie  branchiale  du 

compte  déjà  plus  de  vingt  espèces  fossiles.  Les  Scissukeli.es  de 
urbigny  en  sont  des  espèces  vivantes. 


Les  Turritelles  (Turhitella.  Lam.  ) 

Ont  la  même  ouverture  ronde  que  les  Turbo  proprement  dits  , et  complétée 
aussi  par  l’avant  dernier  tour,  mais  leur  coquille  est  mince,  et,  loin  d’être 
enroulee  dans  le  même  plan  , sa  spire  s’alonge  en  obélisque  (turriculée.  ) Leu 
anima^a  les  yeux  attachés  à la  base  extérieure  de  ses  tentacules.  Son  pied  est 
petit  (a).  * 

On  en  trouve  un  très  grand  nombre  parmi  les  fossiles,  et  Ton  doit  en  rap  - 
procher  les  Photos,  i)efr. 


Les  Scalaires  (Scalaria,  Lam.) 


Ont  comme  les  Turritelles,  la  spire  alongée  eu  pointe  ; et  comme  les  llaii- 
phinules,  la  bouche  complètement  formée  par  le  dernier  tour  : celte  bouche  est 
de  plus  entourée  d’un  bourrelet  que  l’animal  répète  d’espace  en  espace,  à me- 
sure que  sa  coquille  croît,  de  manière  à y former  comme  des  échelons.  L’animal 
a les  tentacules  et  la  verge  longs  et  grêles. 

1 /Uaè''  espèce  célèbre  par  son  prix,  le  Turbo  scalaris,  L.,  Chemn.  IV, 
ci.ii,  T î26,  etc.,  vulgairement  Scalata,  qui  se  distiiqjiic  parce  que  ses  tours  ne 
se  touchant  qu  aux  points  où  sont  les  bourrelets  , laissent  du  jour  dans  leurs 
intervalles. 

Une  autre  espèce  plus  grêle,  et  qui  ii’a  point  celle  particularité,  est  le 
urbo  clathrus,  L.,  commun  dans  la  Méditerranée,  List.,  588,  50,  {'il. 

On  peut  placer  ici  quelques  sous-genres  de  terre  ou  d’eau 
c once , a ouverture  entière,  ronde  ou  à peu  près,  et  operculée. 
Dans  ce  nombre  , i i ^ i 


Les  CvoLosTOMis  (Cyclostoma,  Lam.)  (5) 

‘^•^^‘‘•Socs  de  tous  les  autres,  parce  qu’ils  sont  terrestres, 
attendu  qu  an  lieu  de  branchies,  leur  animal  a sel, leme.it  un  réseau  vasculaire 
sur  les  parois  de  sa  cavité  pectorale.  11  ressemble  d’ailleurs,  en  tout  le  reste, 
ux  animaux  de  cette  famiile  : sa  cavité  respiratoire  s'ouvre  de  même  au-dessus 
'le  sa  tête , par  une  grande  solution  de  continuité  ; les  sexes  sont  séparés  ; la 


XllV  Turbo  nodulostis,  Cliemn.  V,  clxxiv,  1723-24;—  T.  ca rinatiis  ,ÿorii. 

Montfort  ’ — -^^gonauta  cornu  , Tichtel  et  Moll.  test,  miciosc.  I , a,  e , ou  Lippiste  de 

mièricatus,  Martini,  IV,  CLU,  1422  ; — T.  rcpUcalus,  ib.  cti , 1412  ■ LisI . 

T „ ’ , ucutanguhis,  List.  SOI , 59  ; — T-  duplicatus , Martini,  IV,  cli  ^414  ■ 

IV,  CLU  Via-’  , 0»  ; — T’,  terebra,  id.  590,  54;  — T.  variegafus,  Martini  ’ 

(3)  M.’de  Fa’  ~ obsolalus , Born.  XIU,7. 

Ei'LÉs.  criissac  l'ait  de.s  Cyclostomes  et  de.s  Ilélicinos  son  ordre  de*  Pulmonés  opkr- 
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verge  du  mâle  est  grande,  charnue,  et  se  replie  dans  la  cavité  pectorale;  les 
tentacules  , au  nombre  de  deux , sont  terminés  par  des  tubercules  mousses  , et 
deux  autres  tubercules  placés  sur  leur  base  extérieure , portent  les  yeux. 

Leur  coquille,  en  spire  ovale,  a ses  tours  complets,  finement  striés  en  travers, 
et  sa  bouche,  dans  l’adulte,  entièrement  bordée  d’un  petit  bourrelet.  Elle  est 
fermée  d’un  opercule  rond  et  mince. 

On  trouve  ces  coquilles  dans  les  bols,  sous  les  mousses  et  les  pierres. 

La  plus  commune  est  le  Turbo  elegans,  List.,  27,  25,  à peu  près  de  six 
lignes  de  longueur,  grisâtre,  que  l’on  trouve  presque  sous  toutes  les  mous- 
ses]^(l). 

Les  Valvées  (Valvata,  Müll.) 

Vivent  dans  les  eaux  douces  ; leur  coquille  est  presque  enroulée  dans  un 
même  plan,  comme  celle  des  Planorbes,  mais  son  ouverture  est  ronde  , munie 
d’un  opercule,  et  l’animal,  qui  porte  deux  tentacules  grêles,  et  les  yeux  à leur 
base  antérieure,  respire  par  des  branchies. 

Dans  une  espèce  de  ce  pays-ci  : 

Le  Porte-Plumet.  {Valvata crlstata,  Müll.)  Drap.  I,  32-33.  Gruet-IIuysen,  Nov. 
act.  nat.  cur.,  t.  X,  pl.  xxxviii. 

La  brauchie,  faite  comme  une  plume , sort  de  dessous  le  manteau , et  flotte 
au  dehors  avec  des  mouvements  de  vibration,  quand  l’animal  veut  respirer. 
Au  côté  droit  du  corps,  est  un  filament  qui  ressemble  à un  troisième  tenta- 
cule. Le  pied  est  divisé,  en  avant,  en  deux  lobes  crochus.  La  verge  du  mâle 
est  grêle,  et  se  retire  seulement  dans  la  cavité  respiratoire.  La  coquille,  qui  a 
à peine  trois  lignes  de  large,  est  grisâtre , plate  et  ombiliquée.  On  la  trouve 
dans  les  eaux  dormantes  (2). 

C’est  ici  qu’il  faut  placer  les  coquilles  complètement  aquati- 
ques ou  respirant  par  des  branchies  , qui  appartenaient  à 
l’ancien  genre  Hélix , c’est-à-dire  dans  lesquelles  l’avant-der- 
nier tour  forme,  comme  dans  les  Hélix,  les  Limnées,  etc, , un 
arc  rentrant,  qui  donne  plus  ou  moins  à l’ouverture  la  figure 
d’un  croissant  (3). 

Les  trois  premiers  genres  tiennent  encore  d’assez  près  aux 
Turbo.  Ainsi 

Les  Paiudines  (Paiudina,  Lam.) 

Ont  été  nouvellement  séparées  des  Cyclostomes , parce  qu’elles  n’ont 
point  de  bourrelet  à leur  ouverture  ; que  celle-ci , aqssi  bien  que  leur 
opercule , a un  petit  angle  vers  le  haut , et  que  leur  animal , ayant  des 
branchies , vit  dans  l’eau  comme  tous  les  autres  genres  de  cette  famille.  Il 
porto  une  trompe  très  courte , deux  tentacules  pointus  ; les  yeux  à leur 


(f)  Ajoutez  Turbo  lincina^  List.  20,  24;  T.  îaheo,  List.  25,  2o;  — X*.  duhius, 
Born.XIu,  5^  fi;  — 7’.  Hmbaius,  Cbemn.  10,  cxxni,  1075. 

On  doit  remarquer  parmi  les  fossiles . le  Cyclosloma  niuima  de  Lam.  Brongn.  Ann.  du 
Mus.  xy,  XXII,  1.  ‘ 

(â)  Ajoutez  alvafa  pîanorhis  J Drap.  . tninutety  id.  56-58. 

(5)  C’est  cc  dont  Blainville  fait  sa  famille  des  Elupsostomes. 
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base  externe  sans  pédicule  particulier;  une  petite  aile  membraneuse  de 
chaque  côté  du  corps  en  avant;  le  bord  antérieur  de  son  pied  est  double  ; 

1 aile  du  côté  droit  se  recourbe  en  un  petit  canal  qui  introduit  l’eau  dans  la 
cavité  respiratoire , ce  qui  commence  à indiquer  le  Syphon  de  la  famille 
suivante. 

Dans  l’espèce  commune, 

La  Vivipare  à bandes , de  Geoffr.  (Hélix  vivipara,  Lin.)  Drap.  I.  16. 

Dont  la  coquille,  lisse  et  verdâtre,  a deux  ou  trois  bandes  longitudinales 
pourpres,  et  qui  habite  en  abondance  toutes  nos  eaux  dormantes;  la  femelle 
produit  des  petits  vivants  : on  les  trouve,  au  printemps,  dans  son  oviductus, 
dans  tous  les  états  de  développement.  Spallanzaui  assure  que  les  petits,  pris 
au  moment  de  leur  naissance  et  nourris  séparés,  reproduisent  sans  féconda- 
tion, comme  ceux  des  Pucerons.  Cependant  les  mâles  sont  presque  aussi  com- 
muns que  les  femelles;  ils  ont  une  grande  verge  qui  sort  et  rentre  comme 
celle  des  Hélix,  mais  par  un  trou  percé  dans  le  tentacule  droit,  ce  qui  fait 
toujours  paraître  ce  tentacule  plus  grand  que  l’autre.  C’est  un  moyen  de  re- 
connaître le  mâle  (1).  , 

La  mer  produit  quelques  coquillages  qui  ne  diffèrent  des  Paludines  que 
par  une  coquille  épaisse.  Ce  sont 

Les  LiTTOKirtES,  Féruss. 

Dont  l’espèce  commune 


Le  Vigneau  (turho  liltoreus,  L.)  Chemn.  V,  clxxxv,  1852. 

Fourmille  sur  nos  côtes.  Sa  coquille  est  ronde,  brune,  rayée  longitudina- 
lement de  noirâtre.  On  le  mange. 

Les  Monodowtes  ( Monodon  , Lam.  ) 

Ne  diffèrent  des  Littorines  que  par  une  dent  mousse  et  légèrement  sail- 
lante au  bas  de  leur  columelle , qui  a quelquefois  encore  une  fine  dente- 
lure. Plusieurs  ont  aussi  te  bord  extérieur  de  l'ouverture  crénelé.  L’animal 
est  plus  orné;  il  porte  généralement  de  chaque  côté,  trois  ou  quatre  filets 
aussi  longs  que  ces  tentacules.  Ses  yeux  sont  portés  sur  des  pédieules  par- 
ticuliers à la  base  externe  des  tentacules.  L’opercule  est  rond  et  corné. 

On  en  trouve  une  petite  espèce  très  abondante  sur  nos  côtes  (Trochus 
tessellatus,  L.),  Adans.,  Sénég.,  Xll,  1,  List.,  642,  53,  54,  à coquille  brune, 
tachetée  de  blanchâtre  (2). 


(1)  Ajouteî  Cyclost.  achatinum,  Drap.  1 , 18  ; — C.  impurum,  id.  19,  20  , ou  Hélix 
f^niaonlata,  L.  etc.;  et  les  petites  espèces  des  étangs  d’eau  salée,  décrites  par  M.  Beu- 

51  “S-  XV  ’ P-  >99- 

T.'^)  ôjoutex  Trochus  labeo,  Adans.  Sénég.  XII,  List.  08,442;  — Troch,  Pharaonius , 
mst.  0.37 , 23.  _ y,,  rusticus,  Chemn.  V,  clxx,  1643 , 40;  — Tr.  nigerrimus  , ih.  47  ; 
__  TJ-'^Wiptius,  id.  CLXXI,  1003,4;  — 7V.  viridulus,  ib.  1677;  — T’r.  carnoiis,  ib.  1682; 

V '‘‘^'‘nlus,  Born.  XI,  19,  20;  — Tr.  asper,  Chemn.  ib.  ctxvi  ,1582;  — Tr.  citri- 
tus  ’ ^ ! N,  7;  — Tr.  granatum , Chemn.  V,  clxx,  1054,  33  , — Tr.  croca- 

tf.f,’  j”'  XII , 11  ; 12  ; — Turbo  airains , Chemn.  V,  ctxxvi,  1734-33  ; — Turbo  den- 
'«hM,,d.cexxviu,’l7C7,8,etc. 
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Les  Phasianelies  (Pdasiaweila.  Lain.) 

Ont  la  coquille  oblongue  ou  pointue,  comme  celle  de  plusieurs  Limnées 
et  Bulime.s;  son  ouverture,  de  même  plus  haute  que  large,  est  de  plus 
munie  d’un  opercule  pierreux , et  a le  bas  de  la  columelle  sensiblement 
aplati  et  sans  ombilic. 

Ce  sont  des  espèces  des  mers  des  Indes , que  leurs  couleurs  douces  et 
agréablement  nuancées  font  rechercher  des  amateurs.  Leur  animal  a deux 
longs  tentacules , les  yeux  portés  sur  deux  tubercules  de  leur  base  exté- 
rieure , de  doubles  lèvres  échancrées  et  frangées , ainsi  que  les  ailes , qui 
portent  chacune  trois  filaments  (1). 

Les  AjiPüLiAmEs  ( Ampüeiaria  , Lam.J 

Ont  la  coquille  ronde  et  ventrue , à spire  courte  comme  celle  de  la  plu- 
part des  Hélices;  son  ouverture  est  plus  haute  que  large,  munie  d’un 
opercule  , et  sa  columelle  ombiliquée.  Elles  vivent  dans  les  eaux  douces  ou 
saumâtres  des  pays  chauds.  Leur  animal  a de  longs  tentacules  et  des  yeux 
portés  sur  des  pédicules  de  leur  base.  Au  plafond  de  sa  cavité  respiratoire, 
à côté  d’un  peigne  branchial , long  et  unique , est , d’après  les  observations 
de  MM.  Quoy  et  Gaymard,  une  grande  poche  sans  issue,  remplie  d’air,  qui 
pourrait  passer  pour  une  vessie  natatoire  (2). 

LcsLanistes,  Monlf.,  sont  des  Ampullaires  à grand  ombilic  contourné  en 
spirale  (a). 

Les  IlÉiicmES  (IIelicina,  Lam.)  (4) 

Seraient  par  la  coquille,  des  Ampullaires  à bord  de  l’ouverture  renversé  (5). 

Quand  ce  bord  renversé  est  tranchant,  ce  sont  les  Ampullines  , Blainv.  et 
quand  il  est  en  bourrelet  mousse,  les  Oeyoiiies  de  Say. 

Il  y en  a une  espèce  remarquable  par  un  rebord  et  une  traverse  pierreuse 

à la  lace  interne  de  son  opercule  (C). 

H parait  que,  dans  ces  animaux,  les  organes  de  la  respiration  sont  dis- 
posés comme  dans  les  Cyelostomes , et  qu’ils  peuvent  vivre  de  même  à 
l’air  (7). 

Les  Mélaîiies  ( Meiasia  , Lam,  ) 

^ Ont  une  coquille  plus  épisse , à ouverture  plus  haute  que  large,  qui 
s evase  à la  partie  opposce  à sa  spire.  La  columelle  n’a  ni  repli  ni  ombilic  ; 
la  spire  varie  beaucoup  pour  l’alongement. 


(1)  Buccinum  frilonis,  Chemn.,  IX,  exx,  1033,  lOôü;  — 

18,19.  ! 5 3 

(2)  Uelix  ampullacea  y L.  List.  130, 50;  — Bulimus  urceus  ^ Biug.  List.  123 , 25. 

(5)  AmpulL  carinata  J Oliv.  Voya/^'e  en  Turq.  pl.  xxxi,  f.  7,  copié  Blainv.  Malac 
xxxiv  ,5. 

Montfort  a changé  le  nom  d'IIéUoine  en  celui  du  Pitonnille  ; mais  U n’a  pas  été 

• * r>  TAfiMT.  la  synonymie. 


XXXV,  T. 

• . _ nvi  tivuv  J jLiist.  Lxi , nO , cop.  Blainv.  iVlaluc.  xxxix , 2. 

(/}  test  d’après  celle  circonstance  que  de  M.  Férussac  range  ce  sous-getuc  avec  celui 
des  Lyclostomes  dans  un  ordre  iiu’il  nomme  Pvlmonvs  operculés.  VoyezXe.  Monographie  de 
ce  genre  par  Gray^  Zool.journ.  u* *'*  1 et  2. 
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Les  Mélanies  vivent  dans  les  rivières,  mais  il  n’y  en  a point  en  France  ; 
eur  animal  a de  longs  tentacules  et  les  yeux  sur  leur  côté  extérieur,  vers 
le  tiers  de  la  longueur  (1). 

Les  llissoAiREs  (Rissoa.  Freminv.  Acmea.  Ilartm.) 

Diffèrent  des  Mélanies  parce  que  les  deux  bords  de  leur  ouverture  s’unissent 
dans  le  haut  (2). 


Les  Méi-anopsides  , (Melaisopsis.  Ferussac.) 

A peu  près  de  la  lorme  des  Mélanies,  en  dilfèrent  par  une  callosité  à la  colu- 
melle  et  un  vestige  d’échancrure  vers  le  bas  de  l’ouverture,  qui  semble  indiquer 
Un  rapport  avec  les  Vis  (5). 


Les  PiKKNES,  Lam. 

Ont  non-seulement  ce  petit  sinus  vers  le  bas,  mais  on  leur  en  voit  un  second 
à la  partie  opposée  (4). 

Ces  deux  sous-genres  vivent,  comme  les  Mélanies,  dans  les  rivières  du  midi 
de  l’Europe  et  des  pays  chauds. 

Nous  croyons  pouvoir  placer  ici  deux  genres  détachés  des  Vo- 
lutes , et  qui  ressembleraient  assez  aux  Aiiricules , mais  qui 
sont  operculés  et  ne  portent  que  deux  tentacules  • 


Les  Actéohs,  Montf.  (S)  (Torhateiies,  Lam.) 

Qui  ont  la  coquille  elliptique , à spire  peu  saillante,  l’ouverture  alongée 
en  croissant , élargie  par  en  bas , et  le  bas  de  la  coluiiielle  marqué  d’un  ou 
«leux  gros  plis  ou  callosités  obliques  (6) , et 

Les  Pyramideiles  , Lam. 

eoInm<aîl*^  spire  turriculée  , 1 ouverture  large , en  croissant,  le  bas  de  la 
contourné  obliquement,  et  marqué  de  plis  aigus,  en  spirale  (7). 

dc^î’îlf'de“Francr,'^djÏad"^^^^  et  1219; 

Ucata',  Defr.;’-  Mél.  COTiorqDrh  Coq''È"d 

phiPw!  f 1'  •■'‘“V.  BuUct.  de  Sc.  nat.  de  la  Soc. 

Co  ■ «r,  ’/?  ‘ 1 °'«"nge  d’Egypte  : Tîm.  Frami.willn, 

DesmareslM.  ,b.d  , 21  ; _ Jüss.  d’Orbignü,  ibid.  fig.  22. 

W Malanopstdobuccinoùlo  {Melan  buccinoïdea) , Eeruss.  Mém.  de  la  Soc.  d’iiist  nat 
(41  d’ *"“■  ^ ' 1*  • Sowerby;  22<!  livraison. 

l^»"‘•i  Lister, Tab.  115,  fig.  10.;-  i>,>.  Ma- 
Lncyel.  pl.  458.  Cg.2,fl,  5,  etc. 

v'«  d tant  bien  distinguer  des  Acléons  d’Oken  , les(|uel.s  paraissent  voisins  des  Aph/- 


sies. 


•’l  W«-'>ciata  L.  Martini,  II,  xun,  442,  445;  — y.sulcatael 
ib.  446  ’ 441  ; - F.  flaimnea,  ib.  4Ô9;  - F.  flava,  ib.  444;  F pulul] 

H'  i'S-  Eist.*844”^7«’'‘'''''’’  Lhemii.  V,  ei.xxn , IfiOô  , 1004;—  Enhvius  terebeUiim , 
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Les  Janthines  (Janthiwa,  Lam.)  (1) 

S’écartent  beaucoup  de  tous  les  précédents  par  les  formes  de  l’animal. 
Leur  coquille  cependant  est  assez  semblable  à celle  de  nos  Colimaçons  ter- 
restres , et  a de  meme  son  bord  coluraellairc  en  arc  rentrant,  mais  elle  est 
un  peu  anguleuse  au  bord  externe  , et  sa  coluraclle  un  peu  prolongée  au 
delà  du  demi-ovale  que  formerait,  sans  ce  prolongement,  le  bord  extérieur. 
L’animal  n’a  point  d’opercule,  mais  il  porte  sous  son  pied  un  organe  vési- 
culaire, semblable  à une  bulle  d’écume,  et  toutefois  de  substance  solide,  ce 
qui  l’empêche  de  ramper,  mais  lui  permet  de  flotter  à la  surface  de  l’eau. 
Sa  tête  , en  forme  de  trompe  cylindrique  , terminée  par  une  bouche  fendue 
verticalement  et  armée  de  petits  crochets,  porte  de  chaque  côté  un  tenta- 
cule fourchu. 

L’espèce  commune  (Hélix  Janthina,  L.),  List.  672,  24,  est  une  jolie  co- 
quille violette,  très  abondante  dans  la  Méditerranée.  Quand  on  touche  l’ani- 
mal il  répand  une  liqueur  épaisse,  d’un  violet  foncé,  qui  teint,  autour  de  lui, 

l’eau  de  la  mer. 

Les  Nérites  (Nerita,  Lin.)  (2) 

Sont  les  coquilles  qui  ont  leur  columelle  en  ligne  droite , ce  qui  rend 
leur  ouverture  demi-circulaire  ou  demi-elliptique.  Cette  ouverture  est  gé- 
néralement grande  par  rapport  à la  coquille , mais  toujours  munie  d’un 
opercule  qui  la  ferme  complètement.  La  spire  est  presque  effacée,  et  la  co- 
quille demi-globuleuse. 

Les  Natices  (Natica  , Lam.) 

Sont  des  Nérites  à coquilles  ombiliquées;  celles  dont  on  connaît  l’animal,  ont 
un  grand  pied,  des  tentacules  simples,  portant  les  yeux  à leur  base  et  un  oper- 
cule corné  (5). 

Les  Nérites  propres  (Nerita,  Lam.  Peloronta.  Olten.) 

N’ont  point  d’ombilic.  Leur  coquille  est  épaisse,  leur  columelle  dentée  ; leur 
opercule  pierreux;  leur  animal  porte  les  yeux  sur  des  pédicules,  à côté  des  ten- 
tacules, cl  n’a  qu’un  pied  médiocre  (4). 

On  en  distingue  peut-être  assez  légèrement 

I.es  VÊLÂTES,  Montf. 

Où  le  côté  de  la  columelle  est  recouvert  d’une  couche  calcaire,  épaisse  et 
bombée  (5),  et 

Les  NÉritines,  Lam. 

Qni  ont  la  coquille  sans  ombilic,  mince,  l’opercule  corné;  elles  vivent  dans 
les  eaux  douces.  L’animal  est  comme  dans  les  Nérites  propres.  Le  plus  souvent 
leur  columelle  n’est  pas  dentée. 


(1)  M.  De  Blainvillc  fait  de  ce  genre  sa  famille  des  Oxystomes. 

(2)  M.  De  Blainville  fait  de  ce  grand  genre  sa  famille  des  llÉMioveLOSTOMES. 

(5)  V ayez  pour  les  espèces  la  première  div.  de  Gm.  et  Chemn.  V,  pl.  clxxxvt-cxxxix. 

(4)  y oyez  pour  les  espèces  la  troisième  div . de  Gm.  et  Clicmn.  V , pl.  clxxxx-clxxxxiii  , 
et  Sowcrliy  , lien,  of  Sli.  quinzième  livraison. 

(5)  AWitopercenm,  (liiiel.  grande  espèce  fossile  ; Chemn.  IX,rxiv,  OTo.Oyfi. 
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Nous  en  avons  une  petite  agréablement  variée  en  couleur,  très  abondante 

dans  nos  rivières  {Nerltafluvlatilu,  L.),  Chemin.,  IX.  cxxiv,  188  (1).  ’ 

Quelques-unes  y ont  cependant  de  fines  dentelures  (2),  et  dans  ce  nombre  il 
en  est  dont  la  spire  est  armée  de  longues  épines  (les  Cutiions,  Montf.)  (5). 

C’est  des  Trochoïdesque,  d’après  nos  nouvelles  observations, 
nous  croyons  devoir  rapprocher  une  famille  que  nous  appel- 
lerons 

Capdeoides  (4) , 

Et  qui  comprend  cinq  genres , dont  quatre  démembrés  des 
Patelles.  Ils  ont  tous  une  coquille  largement  ouverte,  à peine 
turbinée , sans  opercule , sans  échancrure  ni  syphon  5 du  reste , 
■leur  animal  ressemble  aux  autres  Pectinibranches  , et  a de 
même  les  sexes  séparés.  Leur  peigne  branchial  est  unique,  dis- 
posé en  travers  à la  voûte  de  la  cavité , et  ses  filets  sont  souvent 
très  longs. 

Les  CxEocuoNs  (Capblüs,  Montf.  Piieopsis,  Lam.) 

Ont  une  coquille  conique , à sommet  se  recourbant  un  peu  en  commen- 
cement de  spirale , qui  les  a long-temps  fait  placer  parmi  les  Patelles  : leurs 
branchies  sont  sur  une  rangée  sous  le  bord  antérieur  de  la  cavité  bran- 
chiale; leur  trompe  est  assez  longue;  sous  leur  cou  est  un  voile  membra- 
neux, très  plissé;  ils  ont  deux  tentacules  coniques,  portant  les  yeux  à leur 
base  extérieure  (5).  'i  ’ i J 

Les  Hippoxyces  ( Hipponvx  , Defr.  ) 

Paraîtraient , d’après  leur  coquille , des  Cabochons  fossiles , mais  très 
remarquables  par  un  support  formé  de  couches  calcaires , sur  lequel  ils 
inal”(6)**^’  qni  avait  été  probablement  transsudé  par  le  pied  de  leur  ani- 

Les  Crépidüles  (Crepidcia  , Lam.) 

Ont  une  coquille  ovale,  à pointe  obtuse,  couchée,  dirigée  obliquement 
en  arriéré  et  de  côté  ; à ouverture  faisant  la  base  de  la  coquille , à moitié 
fermee  en  dessous  et  en  arrière  par  une  lame  horizontale.  Le  sac  abdomi- 
nal, contenantles  viscères,  est  sur  cette  lame,  le  pied  dessous,  la  tête  et  les 
branchies  en  avant.  Les  branchies  consistent  en  une  rangée  de  longs  fila- 
ments attaches  sous  le  bord  antérieur  de  la  cavité  branchiale.  Deux  tenta- 
cules coniques  portent  les  yeux  à leur  base  extérieure  (7). 


AfenVa terrtta , Cbema.  IX,  cxxiv,  1085. 

N'ertïa  puUigera , Chemn.  loc.  cit.  1878-1879;  — N.  virginca,  Lister,  604  606. 
(S  corona,  Chemn.  1083-84. 

, .■b^Blainville  en  met  la  plupart  dans  scs  Paracéphalophorcs  hermaphrodites  non 

■'  (g>  ’79“es  ou  eahjplraciens  ; mais  ils  me  paraissent  tous  dioïques. 

Pat.  ^angarica , List.  544-32  Pat.  calyptra , Chenin.  X , cixix , 1643-44  •— 

(61  Palu  ’ ' 

Malac.  pi  aornucopiœ y Lam.  Knorr.  Petrif.  II,  part.  11,  pl,  131 , f.  5 , et  Blainv. 

(')  List.  545,. 33, .35,  — P.  aeuhaia,  Chemn.  X,  CLxviii,  1624-25 : 

T.  11.  „ 
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Les  PiLÉOLEs  (PiiEows,  Sowerby.j 

Paraissent  des  Crépidules  dont  la  lame  transverse  prend  moitié  de  l’ou- 
verture ; cependant  leur  coquille  estplus  semblable  à celles  des  Patelles  (1). 
On  ne  les  a que  fossiles. 

Les  Septaires,  Féruss.  Naviceues,  Lam.  (Cimber,  Montf.  82.) 

Ressemblent  aux  Crépidules , excepté  que  leur  sommet  est  symétrique , 
couché  sur  le  bord  postérieur,  et  leur  lame  borkontale  moins  saillante; 
l’animal  a de  plus  une  plaque  testacée  de  forme  irrégulière,  attachée  ho- 
rizontalement sur  la  face  supérieure  du  disque  musculaire  de  son  pied,  et 
recouverte  par  le  sac  abdominal , qui  repose  en  partie  dessus.  C’est  proba- 
blement l’analogue  d’un  opercule , mais  qui  n’en  remplit  pas  les  fonctions, 
étant  en  quelque  sorte  à l’intérieur;  leur  animal  a de  longs  tentacules,  ac- 
compagnés à leur  base  extérieure , de  pédicules  qui  portent  les  yeux.  Elles 
vivent  dans  les  rivières  des  pays  chauds  (2). 

Les  Caiyptrées  (Caetptræa,  Lam.) 

Ont  une  coquille  en  cône , dans  le  creux  de  laquelle  est  une  petite  lame 
saillante  en  dedans , qui  fait  comme  un  commencement  de  columelle  et 
s’interpose  dans  un  repli  du  sac  abdominal.  Les  branchies  se  composent 
d’une  rangée  de  nombreux  filets  longs  et  minces  comme  des  cheveux. 

Les  unes  ont  cette  lame  adhérente  au  fond  du  cône,  ployée  elle-même  en 
portion  de  cône  ou  de  tube,  et  descendant  verticalement  (3). 

D’autres  l’ont  placée  presque  horizontalement,  adhérente  aux  côtés  du  cône, 
qui  est  marqué  en  dessus  d’une  ligne  spirale,  ce  qui  donne  à leur  coquille  quel- 
que rapport  avec  celle  des  Trochus  (4). 

Les  SiPHONAiRES  (SiPHONARiA,  Sowerby.  ) 

Démembrés  tout  nouvellement  des  Patelles,  ont  une  coquille  au  pre- 
mier coup  d’œil  très  semblable  .à  une  Patelle  aplatie  et  sillonnée  en  rayons, 
mais  son  bord  est  un  peu  jdus  saillant  du  côté  droit,  et  elle  est  creusée  en 
dessous  d’un  léger  sillon  qui  aboutit  à cette  proéminence  du  bord,  et  au- 
quel répond  un  trou  latéral  du  manteau,  par  où  l’eau  s’introduit  dans  la 
cavité  branchiale,  plaeée  sur  le  dos , et  d’ailleurs  cIo.se  de  toute  part.  L’or- 
gane respiratoire  consiste  en  petits  feuillets  peu  nombreux , attachés  sur 


— P.goreensis,  Martini,!,  xiii,*l."l,  1,>2;  —P.  sotca , Naliirf.  XVJII,  11  , IS  ; — 
P.  crepidula  , Atlans.  Sénég.  I,  11 , 9;  — ' l’at.porccllana , List.  345,34. 

(1)  Pileolns pïicùtus  J Sowerb.  ; — Pii.  IccviUy  id.  Gen.  of  Shells.  n»  19  : — Ptl.neH.~ 
toides , Pesh.  Ann.  des  Sc.  nat.  I,  xin  , 3,  c. 

(2)  Palella  neriloïdea  f List.  S43-3C  , et  Naturf.  XIII , v , 1 , 2 ; Pat.  horbonica , 

Bory  Saint-Vincent,  Voyage,  I , xxxvii , 2 ; et  pour  l’animal,  Quoy  et  Gaiui.  Voyage 
de  Freycinet , pl.  71 , f.  3-6.  , . .. 

(3)  Palella  eqiieslris . L.  List.  346-38  J — ■ sinensisy  ib.  39 ; Pat,  trochiformis  f 

Martini,  133î  • — Pat*  auriculay  Chemn.  X,  clxyih,  1628-29,  — Pat. plicata y 

Nat.  forsch.  XVlll,  11,12:—  Pat,  striata  , ib.  13. 

(4)  PateUa  coniorta , Nat.  Forsch.  IX,  111 5 34,  VIII,  11-14  j — Pat,  denressa,  ib. 
XVin,n,lî. 
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ODe  ligne  transversale  au  plafond  de  cette  cavité  ; l’animal  ne  paraît  point 
Rvoir  de  tentacules , mais  seulement  un  voile  étroit  sur  la  tête  (1). 

11  y a des  espèces  où  la  coquille  n’a  pas  même  cette  apparence  légère  de  canal, 
c ressemble  toùt-à-fait  à celle  d’une  Patelle  , si  ce  n’est  que  son  sommet  est 
sur  l’arrière  (2). 

Les  SiGABETS  (SlGARETDS,  ÂdaUS.  ) 

Ont  la  coquille  aplatie,  a ouverture  ample  et  ronde , à spire  peu  consi- 
dérable, dont  les  tours  s’élargissent  très  vite  et  se  voient  par  dedans,  et 
cachée  pendant  la  vio  dans  répaisseur  d’un  bouclier  fongueux  qui  la  de- 
borde  de  beaucoup  , ainsi  que  le  pied,  et  qui  est  le  véritable  manteau.  On 
remarque  en  avant  de  ce  manteau , une  échancrure  et  un  demi-canal  qui 
servent  à conduire  l’eau  dans  la  cavité  branchiale , et  qui  forment  un  pas- 
sage à la  famille  suivante  ; mais  dont  la  coquille  ne  porte  aucune  empreinte. 
Les  tentacules  sont  coniques  et  portent  les  yeux  à leur  base  extérieure  • la 
verge  du  mâle  est  très  grande.  ’ 

Nous  en  avons  quelcpies  espèces  sur  nos  côtes. 


Les  CoRiocEiiES  (CoBioCELiA,  Blainv.) 

Ne  sont  que  des  Sigarets  dont  la  coquille  est  cornée  et  presque  membra- 
neuse, comme  celle  des  Aphysies  (3);  ^ ^ 

Les  Cryptostomes  (Crtptostoma,  Blainv.) 

assez  semblable  à celle  des  Sigarets,  portée  avec  la 
e 1 abdomen  quelle  recouvre,  sur  un  pied  quatre  fois  plus  grand, 
oupe  carrément  en  arrière , et  qui  produit  en  avant  une  partie  charnue 
nlato  P'"®*  moitié  de  sa  masse.  L’animal  même  a la  tête 

dors  i'lo  ’ un  large  poigne  branchial  au  plafond  de  sa  cavité 

crure  nî  rr,  tentacule  droit  ; mais  je  ne  lui  vois  pas  d’échan- 

me  au  manteau  (4). 

La  troisième  famille  des  Gastéropodes  Pectinibranches , ou 
Les  BucemoïDEs, 

A une  coquille  spirale , dont  l’ouverture  a,  près  de  l’extré- 
mite  de  la  columelle,  une  échancrure  ou  un  canal  pour  le  pas- 
tuyau  qui,  lui-même,  n’est  qu’un  repli  pro- 

oge  du  manteau.  Le  plus  ou  moins  de  longueur  du  canal, 

concinna,  Sowerb.  Gen.  of  Schelss  , n»  XXI  • _ S 
!>'•  >,  f’  1%I  r S^vigny , Descr.  de  l’Eg.  Zool.  Gaster.  pl.  m , f.  3,  et  Coq' 

^“"■iendeepW  7 a années,  un  genre  Gadinia,  qui  ne  diffère 

(21  Siphonaires.  (Philos.  Magaz.  avril  1824). 

(3)  La  Co^i'^***,/’^***®”***’  ’ 

coquille,  commeP  Malac.  XLII,  f.  1.  Ce  Mollusque  n’est  pas  dépourvu  de 

(é)  Outre  l’es  1 * auteur  du  genre;  mais  clic  est  mince  et  flexible. 

' avons  nue  (Cr  11  ‘'“Muséum  britannique  (Cr.  leachü,  Blainv.) , Malac.  XLII , 3,  nous 
aroliHunif  Nob.)  envoyée  de  la  Caroline  par  M.  L’IIcrminier. 


en 
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quand  il  existe,  le  plus  ou  moins  d’ampleur  de  l'ouverture  et 
les  formes  de  la  columelle , donnent  leur  division  en  genres 
que  l’on  peut  grouper  diversement  (1). 

Les  Cônes,  vulg.  Cornets.  (Conds,  L.)  (2) 

Ainsi  nommés  de  la  forme  conique  de  leur  coquille  ; la  spire  , ou  tout- 
à-fait  plate  ou  peu  saillante , forme  la  base  du  cône  ; sa  pointe  est  à l’ex- 
trémité opposée  ; l’ouverture  est  étroite , rectiligne  ou  a peu  près,  etendue, 
d’un  bout  à l’autre , sans  renflement  ni  plis , soit  au  bord,  soit  à la  colu- 
raelle.  L’animal  est  d’une  minceur  proportionnée  à l’ouverture  qui  lui 
donne  passage;  ses  tentacules  et  sa  trompe  s’alongent  beaucoup  ; les  pre- 
miers portent  les  yeux  en  dehors,  près  de  la  pointe  ; l’opercule  placé  obli- 
quement sur  l’arrière  de  son  pied,  est  étroit  et  trop  court  pour  fermer 
toute  l’ouverture  de  la  coquille. 

Les  coquilles  de  ce  genre  ont  généralement  de  très  belles  couleurs , ce 
qui  les  a fait  recueillir  en  grande  abondance  dans  les  cabinets.  Nos  mers 
n’en  pi’oduisent  que  très  peu  (S). 

On  les  distingue  selon  que  leur  spire  est  plate  ou  peu  saillante,  et  que  les 
tours  en  sont  ou  non  tuberculeux,  ou  qu’elle  est  plus  saillante  et  meme  poin- 
tue, ayant  aussi,  ou  non,  des  tubercules. 

Il  y en  a même  dont  la  spire  est  assez  saillante  pour  les  faire  paraître  cylin- 
driques, et  alors  elle  peut  aussi  être  lisse  ou  tuberculeuse  (4). 

On  appelle  spire  couronnée  celle  qui  a des  tubercules. 

Les  PoRCEiAiNES  ( Cypræa , L.) 

Ont  aussi  la  spire  très  peu  saillante,  et  l’ouverture  étroite  et  setendant 
d’un  bout  à l’autre  ; mais  leur  coquille  bombée  au  milieu  et  presque  éga- 
lement rétrécie  aux  deux  bouts , offre  une  forme  ovale , et  leur  ouverture, 
dans  l’animal  adulte,  est  ridée  transversalement  à ses  deux  côtés.  Le  man- 
teau est  assez  ample  pour  se  recourber  sur  la  coquille  et  l’envelopper  ; il  la 
couvre  à un  certain  âge  d’une  couche  d’une  autre  couleur,  en  sorte  que 
cette  différence,  jointe  à la  forme  que  prend  l’ouverture,  ferait  prendre 
l’adulte  pour  une  autre  espece.  L’animal  a des  tentacules  médiocres,  por- 
tant les  yeux  à leur  base  externe , et  un  pied  mince  sans  opercule. 

Ce  sont  aussi  des  coquilles  très  belles  en  couleurs , et  dont  on  a beaucoup 


(1)  Ce  sont  les  Paracéphalophores  dioïques  syphonohranchea  de  de  Blainyille. 

(2)  M.  de  Blninville  réunit  les  Cornela,  les  Porcelaines , les  Ovules,  les  J artères  et  les 

Folutes , en  une  famille  qu’il  nomme  Anoïostomes.  . , 

En  plaçant  ici  ces  tjenres  à ouverture  étroite , nous  n’entendons  point  précisément  les 
rapprocher  de  la  famille  précédente  ; mais  seulement  les  présenter  les  premiers,  comme 
ayant  les  caractères  les  plus  saillants  parmi  ceux  à Syplion. 

(3)  On  peut  voir , sur  les  espèces  de  ce  beau  genre,  1 article  et  les  planches  de  Bruguieres 
dans  l’Encycl.  method,  où  il  est  parfai  tement  décrit  et  représenté , et  1 énumération  encore 

plus  complète  qu’en  a faite  Lamarok,  Ann.  du  Mus.  tome  AV.  p p - . . , 

(4)  Espèces  à spire  couronnée,  Con.  cedonulh,  h.  Coq.  recherchée  et  qui  admet  un 
grand  nombre  de  variétés,  Encycl.  métli.  pL  ol6,  fig.  1 j Con.  marmorcus , L.  Enc. 

pl.  317,6g.  5 ; Co«.  orontiM,  Brug.  Enc.  pL  o20  , fig.  0,  etc. 

Especes  à spire  non  couronnée*  Com*  ^ L.  Encycl.  pl.  olo  ^ ng,  1 • — Con,  tes- 

sellatus,  Brug.  Enc.  pl.  326  , 6g.  7 ; — Con-  virgo,  Brug.  Encycl.  pl.  326 , 6g.  3 , etc. 
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rassemblé  dans  les  cabinets , quoiqu’elles  viennent  presque  toutes  des  mers 
«es  pays  chauds  (1). 

Les  OveiEs  (Ovcla,  Brug.) 

Ont  la  coquille  ovale  et  l’ouverture  étroite  et  longue  comme  les  Porce- 
laines; mais  sans  rides  du  côté  de  la  columelle;  la  spire  est  cachée,  et  les 
deux  bouts  de  l’ouverture  à peu  près  également  échancrés  ou  également 
prolongés  l’un  et  l’autre  en  canal.  Linnæus  les  confondait  avec  les  Bulles , 
dont  Bruguières  les  a séparées  avec  raison.  Leur  animal  a un  pied  large , 
Un  manteau  étendu  , qui  peut  en  partie  se  retrousser  sur  la  coquille  ; un 
museau  médiocre  et  obtus,  et  deux  longs  tentacules,  qui  portent  les  yeux 
sur  le  côté  , vers  le  tiers  de  leur  longueur. 

Montfort  appelle  en  particulier  Ovulks,  celles  où  le  bord  extérieur  est  ridé 
en  travers  (2). 

Il  nomme  Navettes  (Volva)  celles  où  les  deux  bouts  de  l’ouverture  se  pro- 
longent en  canal,  et  oi’i  le  bord  extérieur  lui  même  n’est  pas  ridé  (3). 

Quand  ce  bord  extérieur  n’est  pas  ridé,  ni  les  extrémités  de  l’ouverture  pro- 
longées, il  les  appelle  Caipurnes  (4). 

Les  Tarières  (Terebeilum,  Lam.) 

Ont  la  coquille  oblongue , l’ouverture  étroite , sans  plis  ni  rides , et 
s’élargissant  uniformément  jusqu’au  bout  opposé  à la  spire,  laquelle  est 
plus  ou  moins  saillante  selon  les  espèces  (8).  On  ne  connaît  pas  leurs  ani- 
maux. 

Les  ’V^oèiites  (Voluta,  Lin.) 

Varient  pour  la  forme  de  la  coquille  et  pour  celle  de  l’ouverture  ; mais  se 
reconnaissent  à l’échancrure  sans  canal  qui  la  termine,  et  à des  plis  saillants 
et  obliques  de  leur  columelle. 

Bruguières  en  avait  d’abord  séparé 

Les  Olives,  (Oliva.  Brug.) 

Ainsi  nommées  à cause  de  la  forme  oblongue  ou  ellipsoïde  de  leur  coquille, 
dont  1 ouverture  est  étroite,  longue,  écliancrée  à l’opposite  de  la  spire,  qui  est 
cour  e , et  a les  phs  de  la  columelle  nombreux  et  semblables  à des  stries.  Les 
ours  sont  creuses  en  sillon.  Ces  coquilles  ne  le  cèdent  point  en  beauté  aux  Por- 
celaines (6).  ^ 


(1)  ^Oÿes,pour  les  espèces,  le  genre  Cyprœa  de  Gmel.  et  les  figures  recueillies  par 
P”“!'  l’Encyclopédie  , le  Gen.  ofShells  de  M.  Sowerby,  xvii»  Hvr.,  et  surtout 


’ publiée  dans  le  Zool.  Joûrn  , n»»  % 3 et  4. 
\ÿ  Bullaotmm  ’ ^ - ^ ’ 


ni  tJ  "‘'“"O  E. , List. , 71 1 , 65,  Encycl. , 358  , i. 

SoV.  ih  a ) 6^5  Encycl.,  357, 3;  — B.  hiroslris,  Enc.,  557,  i 


> >bid. 


E.,  List. , 712,  67, Enc.,  357;  5,  dont  nous  ne  séparons  pas  les 

(5)  7***»*“i  E.  List.  ,711, 64,  Encycl. , 357,  4. 

360 , 1 ‘ Lam.  BuUa  terebelliim , h.  Lister,  756,  f.  oO,  Encycl. 

(6)  o/i^  contJo/MiMw,  Lam.  Sowerb.  Gen.  of  Shells , 6e  liv, 

porpkyria  Lam.  Enc.  pl.  568 , fig.  6 , 5 — hiatuîa  y L.  ; — V oluta 

suivantes.^  et  en  général  toutes  les  Volutes  cyündroïdes  de  Gm.  p.  5438  et 
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Leur  animal  a un  grand  pied,  dont  la  partie  antérieure  (en  avant  de  la  tête) 
est  séparée  par  une  incision  de  chaque  côté  ; ses  tentacules  sont  grêles  et  por- 
tent les  yeux  sur  le  cote  an  milieu  de  leur  longueur.  Sa  trompe,  son  syphon, 
sa  verge  sont  assez  longs  ; il  n’a  pas  d’opercule.  Quoy  et  Gaymard  ont  observé 
à sa  partie  postérieure  un  appendice  qui  s’introduit  dans  le  sillon  des  tours. 

Le  reste  du  genre  Volute  a été  ensuite  subdivisé  eu  cinq  par  Lamark  (1). 

Les  VoLVAiBEs  (VoiVARiA.  Lain.) 

Ressemblent  beaucoup  aux  Olives  par  leur  forme  oblongue  ou  cylindrique; 
mais  leur  ouverture  est  étroite,  et  son  bord  antérieur  remonte  jusqu’au-dessus 
de  la  spire  qui  est  excessivement  courte.  Il  y a un  ou  plusieurs  plis  au  bas  de 
leur  columelle;  leur  poli,  leur  blancheur  les  font  employer  sur  quelques  côtes 
en  colliers  (2).  Il  y en  a une  petite  espèce  fossile  de  nos  environs  (3). 

Les  Volutes  propres  (Volcta.  Lam.) 

Ont  l’ouverture  ample,  et  la  columelle  marquée  de  quelques  gros  plis,  dont 
le  plus  éloigné  de  la  spire  est  le  plus  fort.  Leur  spire  varie  beaucoup  en  saillie. 

Les  unes  (Cvmbium  , Monlf.  ; Cymba,  Sowerb.)  ont  le  dernier  tsur  ventru  ; leur 
animal  a un  pied  charnu,  grand  et  épais,  sans  opercule,  et  sur  la  tête  un  voile, 
aux  côtés  duquel  sortent  les  tentacules.  Les  yeux  sont  sur  ce  même  voile  en 
dehors  des  tentacules.  Sa  trompe  est  assez  longue  et  son  syphon  a un  appendice 
de  chaque  côté  de  sa  base.  Ces  coquilles  deviennent  très  prandes  et  plusieurs 
sont  fort  belles  (4).  ’ ' 

D’autres  (Volüta  , Montf.)  ont  le  dernier  tour  en  cône , se  rétrécissant  au 
bout  opposé  à la  spire  (6).  Leur  animal  a le  pied  moins  gros  que  dans  les  pré- 
cédentes ; leurs  coquilles  sont  souvent  aussi  très  remarquables  par  la  beauté  de 
leurs  couleurs  ou  des  dessins  qui  y sont  tracés. 

Les  Mabcinelles  (Marginella,  Lam.) 

Avec  les  formes  des  Volutes  propres,  ont  le  bord  extérieur  de  l’ouverture 
garni  d’un  bourrelet.  Leur  échancrure  est  peu  marquée.  Selon  Adanson,  leur 
animal  a aussi  le  pied  très  grand  et  manque  d’opercule.  Il  recouvre  en  partie  la 
coquille  en  relevant  les  lobes  de  son  manteau.  Scs  tentacules  portent  les  yeux 
sur  le  côté  externe  de  leur  base  (6). 

Lamarck  en  distingue  encore  les  Colombelles  (Colombella)  dont  les  plis 
sont  nombreux  et  le  bourrelet  du  bord  externe  dans  son  milieu  (7).  Il  paraît 
qu’elles  n’ont  pas  d’opercule^ 


(1)  Sanscompter  les  l'ornatcUes  et  les  Pyruiniclelleft  déjà  mentionnées  page  51  ci-dessus. 

(2)  Folv.  manili-1 , L.  Folv.  triticea , Lam.  etc. 

(•à)  F oharia  Imlloïden  ,ham.  Encycl.  méth.  pl.  384  , f.  4. 

(4)  F ol  œtliiopiva , List.  7i)7 , 4 ; — F.  cambium,  796,  5,  800 ,7;  — F.  alla,  794 , 1 • 

— F.  Nephmi,  802,  — F.  navicuta,  793  , 2 ; — F.  papillaris,  Séb.  III,  g î 

— F.  indica.  Martini,  III,  lxxu  , 772 , 773;  genre  Melo  , Sowerb.  Gen.  of  Shells , 28® 
bv.  — F.  cymbiola , Chcinn.  X , cXLViii , 1383 , 1380  ; — F.  prœputium,  List.  798 , 1 ; 

— F.  spectabilis , Davila,  I , vin , S. 

(3)  Foluta  musica , List.  803 , 14 , 806 , 16;  — F.  caapha  , 799 , 6 ; — F.  vespnrtilio, 
807,  10,808,  17-,— F.  hœbrea,  809,  18 ; — Martini , III,  cxx,1098;  — 
F.  flavicans,  ib.  xcv,  922,  923;  — F.  undulata  , Lam.  Ann.  du  Mus.  etc.  Voyez 'pour 
“ espèces  un  Mémoire  de  Broderip  (Zool.  Jouni.  avril  1825). 

(G)  Foluia  glabella,  Adans.  IV,  genre  x,  1 ; — Foluta  faba^  ib.  2;  — Fol.  prunum  , 
ib.  O ; — Fol.  persicula  , ib.  4 , et  en  général  toute  la  pl.  xi,n  , vol.  II  de  Martini  • — Fol 
marginala,  Boni.  IX,  3 , 0. 
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Les  Mitres  (Mitra  , Lam.) 

Ont  l’ouverture  oblongue  avec  quelques  gros  plis  à sa  columelle,  et  le  plus 
Toism  de  la  spire  le  plus  gros.  Leur  spire  est  généralement  pointue  et  alongée; 
plusieurs  espèces  sont  brillaninient  tachetées  de  rouge  sur  un  fond  blanc  (1). 
■'fiur  animal  a le  pied  petit,  les  tentacules  de  longueur  médiocre  portant  les 
yeux  de  côté,  vers  le  tiers  inférieur,  un  siphon  aussi  de  longueur  médiocre; 
mais  il  avance  souvent  une  trompe  plus  longue  que  sa  coquille. 

Les  Canceilaires.  (Cancellaria.  Lam.) 

Dont  le  dernier  tour  est  ventru  et  l’ouverture  ample  et  rondo , et  où  le  bord 
«nterne  forme  une  plaque  sur  la  columelle.  Leur  spire  est  saillante  , pointue, 
leur  surface  généralement  marquée  de  sillons  croisés  (2). 


Les  Bucems  (Bbccikdm,  L.)  (3) 

^ Comprennent  toutes  les  coquilles  non  plissées  à la  columelle,  munies 
d’une  échancrure,  ou  d’un  canal  court  infléchi  vers  la  gauche. 

Bruguières  en  a fait  les  quatre  genres  des  Buccins;  des  Pourpres  des 
Casques  et  des  Vis,  dont  Lamark  et  Montfort  ont  encore  subdivisé^ une 
partie. 

Les  Buccins  (Buccincm.  Brug.) 

pénérTe*’e8t'ovall^*a^”‘^'"'*''*  ««"s  aucun  canal,  dont  la  forme 

q..Wnnaîrma;  /'r  ' Tous  ceux  de  leurs  animaux 

écartés  nortant  1 ^ ^ trompe,  deux  tentacules 

s’alonge’  hors  de  IrcIqulllT  ^ “P'"’""*® 

f spccialeinent  ce  nom  de  Buccin  (Buccinum,  Lam.)  à 
T Pli»»  **^*1  columelle  est  convexe  et  nue  , et  le  bord  sans  rides  ni  bourrelet. 

exceslivemTn\  gra'lXÿ).'™’^  verge  souvent 


Les  Nasses  (Nassa.  Lam.) 
columelle  1 

mais  sans  canal.  Leur  animal  ressemble  à 


cmiAsp  01  n ' 1 e recouvert  par  une  plaque  plus  ou  moins  larue  et 

épaisse,  et  l échancrure  profonde  * ‘ • . P-  - 


■ Col.  slrombiformis  ; Fol.  labiosa; 


no , et  presque  toute  1,1  ni  xnva.ii  • ... 

J^ol.  cardinaUs,  858  .Ts.Tjoutéz^^J/  fjil '•).  07  ; et  840 , 08  ; - 

^'>'-P<‘>narchahs;  — f^ol.portum  ,9aâ.A0-,—Fol. 


(’i  F • •‘oemsain,  ISOa;  — F . tunicula , 1570.  ” ’ 

Gen  If  SheT^^g^iiv'  ’ ~ - 

ques  Rrand  genre  , une  famille  de  ses  Paracephalophores  dioi- 

, . ('*)  *«000, ’ 1“’*'  "““me  Entomostomes. 

List.  965  17,  , L.  List.  062.  14  ; — Hucc.  glaciale,  L.  ; — Bucc.  anqlicum 

5 . laix  131 A » I .y.  f 


id.  cxxvii 


00,17,  n ’ • la  ; — /lacc.  giauiaie,  u. , — anqlicum, 

O lôig  P«rcatum,  Martini,  IV,  exxvi,1213,  1214:  — B.  lœcüsimum, 

— ib.  1217;  — B.  carinatum,  Phips , Voyage  XII, 


^ iJ  . r.  * lü.  J — - , 17  •vfjuj'U  AX1« 

û8  ; — Bucc.  qIaL>  • i ” ^Irigosum,  Gm.  n»  108  , Bonan.  III , 

1183, 1188  J Z 1182;-i?«cc.  strigosum , ib! 

btusum,  ib.  1195  ; — coronalum  , cxxi,  1115,  1116. 
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celui  des  Buccins  proprement  dits , et  il  y a pour  les  coquilles  des  passages 
gradués  d’un  sous-genre  à l’autre  (1). 

Lamark  nomme 

Ebürnes  , ( Ebuhna.  Lam.  ) 

Celles  qui  joignent  à une  coquille  lisse  et  sans  rides  au  bord  , une  columelle 
largement  et  profondément  ombiliquée.  Leur  coquille  a pour  la  forme  générale 
de  grands  rapports  avec  les  Olives.  On  ne  connaît  pas  leur  animal  (2). 

Les  Ancillaires  (Ancillaria.  Lam.) 

Ont  la  même  coquille  lisse , et  au  bas  de  la  columelle  un  bourrelet  marqué , 
sans  Ombilic  et  sans  sillon  à la  spire.  L’animal  de  plusieurs  de  leurs  espèces 
est  pareil  à celui  des  Olives,  et  a même  le  pied  encore  plus  développé  (5). 

Le  même  naturaliste  nomme 

Tonnes  (Dolicm.  Lam.) 

Celles  où  des  côtes  saillantes,  qui  suivent  la  direction  des  tours,  rendent  le 
bord  ondulé  ; le  tour  inférieur  y est  ample  et  ventru.  Montfort  divise  encore 
les  Tonnes , 

En  Tonnes  propres , celles  où  le  bas  de  la  columelle  est  comme  tordu  (4) . 

Et  en  Perdrix  , celles  où  il  est  tranchant  (5). 

Leur  animal  a un  très  grand  pied  élargi  en  avant  ; une  trompe  plus  longue 
que  sa  coquille;  des  tentacules  grêles,  portant  les  yeux  au  côté  externe  près 
de  leur  base  ; sa  tête  n’a  point  de  voile  , et  son  pied  ne  porte  point  d’opercule. 

Les  Harpes  (Harpa.  Lam.  ) 

Se  reconnaissent  à des  côtes  saillantes,  transversales  sur  les  tours,  et  dont  la 
dernière  forme  un  bourrelet  au  bord. 

Ce  sont  de  belles  coquilles,  dont  l’animal  a un  très  grand  pied  pointu  en  ar- 
rière , large  à sa  partie  antérieure , qui  est  distinguée  par  deux  échancrures 
profondes.  Ses  tentacules  portent  les  yeux  aux  côtés,  vers  leur  base.  Il  n’a  point 
de  voile  ni  d’opercule  (6). 


(1)  Buccinum  arcularia,  List.  970 , 24, 25  ; — B.  ptiUus , List.  971 , 2C;  — B.  gib- 

bosiilum,  List.  972 , 27 , et  975 , 128  ; — B.  iessellalum , List.  975  , 30  ; — B.  fossile, 
Martini , III , xciv  , 912,  914  ; — Buec.  marginatum , id.  cxx  , 1101,  1102;  — Bitcc. 
retictilalum  , List.  960,21  ; — Bucc.  tulgatum.  Martini,  IV,  cxxiv  , 162-06  ; — Bucc. 
siolalum  , 1167-69  ; — Bucc.  glans,  List.  981  ,40;  — Bucc . papillosum , List.  969, 

23;  — Bucc.nitidulum , Mart.  IV,  cxxv  , 1 194, 1 1 95. 

(2)  Buccinum  glabratum , List.  974,  29;  — B.  spiratum  , List.  981 , 41  ; — Bucc. 
zeylanicum  , Martini,  IV  , cxxii , 1119. 

(^)Anc.  cinamomea,  Lam.  Mart.  II,  pl.  65  , f.  731  ; — Foluta  ampla,^Ta.  Mart.  ib. 
f.  722  et  les  espèces  décrites  par  Lamarck,  et  représentées  Encycl.  méth.  pl.  395. 
Voyez  aussi  la  Monographie  des  Ancilledres  de  W.  Swainson,  Journ.  of  Sc.  and  Arts, 
n»  30 , p.  272. 

(4)  Bucc.  olearium,  List.  983, 44,  et  Sow.  Gen.  of  Shclls,  n"  29;  — Bucc.  galea,  List. 
898,  18  ; — Bucc.  ilolium,  List.  899,  19;  --  Bucc.  fasciatum,  Brug.  Martini,  III , 
cxviii , 1081  ; — Bucc,  pomum , id.  ll,xxxvi,  370,  371. 

(5)  Bucc.  perdix,  List.  984,  43. 

(6)  Buccinum  harpa;  L.  et  les  autres  espèces  long-temps  confondues  avec  celle-là.  List. 
992,  993,  994;  Martini  III,  cxix;  Bucc.  costatum , ib.  Reynaud,  et  Quoy  et  G.aymard 
ont  observé  que  dans  certaines  circonstances  la  partie  postérieure  du  pied  se  détache 
spontanément. 

(7)  Voluta  mercatoritt  , l.isl . 824 , 43  ; — Vol.  rusiica , List.  824 , 44 ; — ’ Fol.  mendica- 
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Les  Pourpres  (Purpura,  Brug.) 

Se  reconnaissent  à une  coliimelle  aplatie  , trancliaiilc  vers  le  bout  opposé  à 
a spire,  et  y formant , avec  le  bord  externe,  un  canal  creusé  dans  la  coquille  , 
nais  non  saillant.  Ils  étaient  épars  parmi  les  Buccins  et  les  Murex  de  Linnæiis. 
-■eur  animal  ressemble  à celui  des  Buccins  proprement  dits  (1). 

Bes  coquilles  semblables  aux  Pourpres,  mais  où  l’on  voit  une  épine  saillante 
Lam  ) (2)'**'''"*'  l’échancrure,  forment  le  genre  Licorne,  Montf.  (Monoceros, 

D’autres  coquilles,  semblables  aux  Pourpres , où  la  columelle  ou  au  moins  le 
i /o  Sacnis  , dans  1 adulte,  de  dents  qui  rétrécissent  l’ouverture,  forment 
'CS  biSTHEs  , Montf.  (Ricinüi.es  , Lam.  (5) 

Les  CoKciiOLEPAs,  Lam. 

Ont  les  caractères  généraux  des  Pourpres,  mais  leur  ouverture  est  si  énorme 
I leur  spire  si  peu  considérable , que  leur  coquille  a presque  Pair  d’un  Cabo- 
wion , ou  de  1 une  des  valves  d’une  arche.  Leur  échancrure  a une  petite  dent 
saillante  de  chaque  cùté.  Leur  animal  ressemble  à celui  des  Buccins  propre 
ment  dits  , si  ce  n’est  que  son  pied  est  énorme  en  largeur  et  en  épaisseur  et 
qui!  s’attache  ,à  la  coquille  par  un  muscle  en  fer  à cheval,  comme  dans’les 
Labochons;  il  a un  opercule  corné,  mince  et  étroit. 

Les  Casques  ( Cassis,  Bnig.  ) 

venf  dtnTplaqL°comm*'T*^^^^  oblongue  ou  étroite  , la  columelle  recou- 
«Insi  que  b ttl  cxLrr  r ”*-*?*’  ridée  transversalement 

comme^etLssé  l^arrièr^  échancrure  finit  en  un  canal  court , replié  et 
animal  ressemble  à celui  des  Il  y a souvent  des  varices.  Leur 

est  dentelé  nonr  ns  *'ecins  proprement  dits  ; mais  son  opercule  corné 

orure  (^),  <>uirelet  tlu  bord  dentelé  exlérieurement  vers  Vécban- 

antres  ont  ce  bourrelet  sans  dentelures  (5). 

Les  Heaumes,  (Morio,  Montf.  Cassidaires,  Lam.  ) 

Séparés  des  Casques  par  Mc  ir 

et  conduisent  tout  à fait  A e”  ® hrusquement  courbé. 

Buccins , mais  son  pied  se  dévelnÜ'"*  Murex.  L’animal  ressemble  à celui  des 
' ueveloppe  davantage  (6). 

(D^KOcmaaipersicim,  List.  087.  46  47-  n 

id.  088 , 48  ; — H.  tror/ilen  R id-  089,  40:  — Bucc.  hœmai 

onl  7 y'"’-  ’ Martini,  III  ci  974  “975  ’ ''Pi  — Murex  fuom,  lé.  990 

. Martini  III  ,’txix’,  70l’;'^^-H„rc.  «orrai,  Brug.  ; - 

*'*(4)  Séb-  ni,  EX,  37,  39,  42;  - Mur.  neritoidem,  Gra.  iv-  43 , List 

"*  List.  996,  60 

■sma  no  fe  la  deuxième  div.  de  Gmcl.  excepté  les  B.  ochinophorum 

Lasqnes  Gmell  ®aiit  des  Cassidaires.  Il  faut  aussi  remarquer  une 

(6)  IP-'-aît  avoir  fait  plusieurs  doubles  emplois.  ^ 

»ro.  xtrigomm,  Gm“  n"  or.  Ut' List.  1003 , 68 
T II.  ’ ' 5 ; L Bi/cr. /ÿiT/ifiixwt,  Boiiam  , ni,  160 
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Les  Vis  ( Tehebra,  Briig.  ) 


Ont  l’ouverture , l’échancrure  et  la  columelle  Jes  Buccins  proprement  dits  ; 
mais  leur  forme  générale  est  turriculée,  c’est-à-dire  ipie  leur  spire  est  très 
alongée  en  pointe  (1). 

Les  Ceuithes,  Adans.  (CERiTniEst,  Brug.) 

Démembrés  avec  raison  des  Mcbex  de  Linna’us  j ont  une  coquille  a spire 
turriculée , c’est-à-dire  très  élevée  en  pointe  ; l’ouverture  ovale  et  un  canal 
court , mais  bien  prononcé  et  recourbé  à gauche  ou  en  arrière.  Leurs  ani- 
maux portent  un  voile  sur  la  tête , deux  tentacules  écartés  ayant  les  yeux 
sur  le  côté , et  un  opercule  rond  et  corné. 

On  en  trouve  beaucoup  parmi  les  fossiles  (2).  , 

Brongniart  a distingué  des  Cérithes  , 

Les  POTAMIDES, 

Oui,  avec  la  même  forme  de  coquille,  ont  un  canal  très  court , à peine  éclian- 
cré,  point  de  gouttière  au  haut  du  bord  droit , et  la  lèvre  extérieure  dilatée. 
Elles  vivent  dans  les  rivières  ou  au  moins  à leur  embouchure , et  1 on  en  trouve 
quelques-unes  fossiles  dans  des  terrains  oi'i  il  n’y  a d’ailleurs  que  des  espèces 
de  terre  ou  d’eau  douce  (5). 

Les  Rochers  (Merex,  L.)  (4) 

Comprennent  toutes  les  coquilles  à canal  saillant  et  droit  (5).  J ai  trouvé 
aux  animaux  de  tous  les  sous-genres  une  trompe , des  tentacules  rappro- 
chés, longs,  portant  les  yeux  sur  le  côté  externe;  un  opercule  corne  et 
point  de  voile  à la  tête  : ils  ressemblent  d’ailleurs  à ceux  des  Buccins,  sauf 
la  longueur  du  siphon.  Bruguières  les  divise  en  deux  genres,  subdivisés 
ensuite  par  Lamark  et  Montfort. 


(1)  Toute  la  dernière  subdivision  des  Buccinum  de  Cmeliu , tels  que  maev- 

lalum  , L.  List.  840 , 74  ; - h«cc.  crenutoinm , L . Lis  . 840 , 7i)  ; - Bucc.  dwndiatum , 

L List.  84.'5,71  ; — B«cc.s«6ida<K"‘î  I"  L'd.  ,70,ctc. 

DeBlainvillcenséparclesenrc  Alêne  (6V&«/a)y  qu’il  fonde  sur  une  ditterence  dans 
l’animul , et , de  plus , sur  la  présence  d’un  opercule. 

mMumvertagus,  List.  1020 , 85  ; —M.aluco,  List.1025,  87; -- «nnt/Zom, 
Martini,  IV,  clvu,  1486;  - Afur.'ci^gulatus,  ib.  1402;  - "r'’VnT  IV 
J 458  9.  _ Mur.fmcatus,(iuiiU.  36 , H . ; — A7«r.  grannialm,  — 

Mnr\iiolvcran«s  ,i\).  1484,  S.  etc.,  et  cette  qu.antilé  d especes  fossihs  décrites  par 
LamaVr  Am“  du  Mus.-Besiiayes  a aép.aré  des  Cérilhes,  sous  le  nom  de  Tr.puore,  quel- 
qu™  petiîea  espcccsdeiit  le  bordle  prolm.îîcdansrouvcrlure,  et  le  partage  en  trois  or.6ces 

auprès 

STouî^'t  ïïaSS,^^nttrntr:  It  enUe'creux  dans  loute  sa  longueur.  Ou 

Mus.  XV,  567.  Ou  doit  .aettr_c  dan  ee  sous-genre  Cen- 
thium  a<r«„i,  Brug  List.  pl.  1 1 5,  f.  10;-6'er  palmtre,  ib.  806, f.  G^y-C.  munoalum  ib. 
121,  f.  17,  etc.  et  mirmi  les  fossiles,  la  Potamido  Lamarck.  Brongn.  loc.  cit.  pl.  xx.i , f.  o. 

(4)  De  Blaiiiville.  fait  de  ce  grand  genre  sa  famille  des  Sipiionostomfs.  , 

(5)  Encore  Linineus  v joignait-il  plusieurs  Pourpres , dont  le  canal  n est  pas  saillant , et 
tontes  les  Cérithes  où  il  est  recourbé. 
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Les  MuiiEx,  Brug. 

i^oiit  toutes  les  coquilles  à canal  saillant  et  droit , et  à varices  eu  travers  des 
lours  (1). 

Lamark  réserve  en  particulier  ce  nom  à celles  où  les  variées  ne  sont  pas  eon- 
tiguêssur  deux  rangs  opposés. 

Si  leur  canal  est  long  et  grêle , et  leurs  varices  armées  d’épines , ce  sont  les 
-WoREx  proprement  dits  , Montl'.  (2) 

Quand  avec  ce  long  canal  ils  ne  portent  que  des  varices  noueuses,  ce  sont 
■es  Brontks  du  même  (3). 

Quelques-uns  à canal  médiocre  ont  entre  des  varices  épineuses  , des  tubes 
saillants  qui  pénètrent  dans  la  coquille.  Ce  sont  les  Ïyphis,  Montl'.  (4) 

Lorsque  , an  lien  d’épines  , les  varices  sont  garnies  de  feuilles  plissées  , dé- 
chiquetées ou  divisées  en  branches,  ce  sont  les  Ciiiooracés,  Montf.  (6)  Leur 
canal  est  long  ou  médiocre  , et  leurs  productions  foliacées  varient  à l’infini  en 
figure  et  en  complication. 

Quand  avec  un  canal  médiocre  ou  court , les  varices  sont  seulement  noueu- 
ses, et  <jue  la  base  a un  ombilic , ce  sont  les  Açjoilles  , Montf.  Nous  en  avons 
plusieurs  sur  nos  côtes  (6). 

S’il  n’y  a pas  d’ombilic  , ce  sont  ses  Lotoriums  (7). 

Enfin  quand  le  canal  est  court , la  spire  élevée  et  les  varices  simples  , ce  sont 
les  Tritoyium.  Leur  bouche  est  généralement  ridée  en  travers  sur  ses  deux 
bords.  Nous  en  avons  de  fort  grands  dans  nos  mers  (8). 

11  y a quelquefois  des  varices  nombreuses,  comprimées,  presque  membra- 
neuses. Le  sont  les  Tropuoxbs.  Montf.  (9) 

iionibre*(To/°'*  *'****^  comprimées , très  saillantes  , et  en  petit 

Lamark  sépare  de  tous  les  Murex  de  Bruguières, 

Les  Ranelies,  (Rai^ella,  Lam.) 

Dont  le  caractère  est  d’avoir  les  varices  opposées  , en  sorte  que  la  coquille 
n es  comme  bordée  de  deux  côtés.  Leur  canal  est  court  , et  leur  surface 


ciu’il  biTeirom't  bourrelets  saill.ants  , dont  l’animal  borde  sa  bouche  chaque  fois 

* tôt  nf„y„r- 1 * "'“oissement  de  sa  coquille. 

List  Tol  “u’  > -2  ; - brandarù,  List.  900,  20;  - Mur.  cornu- 

Vin  19'  ' ” ’ Sonegaloiisis,  Gni.  et  le  costatus  du  11“  80,  Adans,  Séiiég. 

1049  f-Mur.’‘pfrum’  ~ Martini , Conch. , III,  f.  1046, 

(4)  Mur  Roissy  Brug  Journ.  d’hist.  nat.  1,  xi,  3.  Moutfort,  614. 

Mur  !Z'  ""“"“"f.’  f}  ’ «l  ‘«“‘«s  variétés;  Martini , 111,  ov,  ex,  cxi;  - 

non  ê.,  Marlmi,  evi,  — Mur.  saxutilis , Martini,  evu  , ovni;  et  plusieurs  autres 

■on  encore  assei  bien  caractérisées.  ■>  1 i r 

lois  cutaceus,  L.  Séb.  III,  xorx,  63,  64;  — Mur.  trunculus,  Martini,  III,  cix. 

Murex  (Lmissau'  ^0,  1-3  ;—  Mur.  pomum,  Adans.  IX  , 22; 

J L.  Martini,  IV,  exxx,  1240-9;  Mur.  fémorale,  id.  cxi , 1039; 
(8)  j,i/';'«“?'e''>Born.XI,l,2. 

1258; *''*""**■> L. List.  939,  12;  — AImi-.  maculosus , Martini,  IV,  exxxii,  1207; 
IV,  exxx,  1244  bain.  Martini,  IV,  cxxxvi,  1284;  — Mur.  pileare,  Martini, 

Ifccuia.  id  rw’  — Mur.  artjus  . Martini,  IV,  cxxxi , Î2S5,  1256;  — Mur.  ru- 

{î>) 

(10)  Mur.  tr,y > IV,  cxxxix , 1297. 

l toute,  Boni.  X,  18,  19;  — A/«r.  obetiscus,  Martini,  ni,cxi,1033, 1037- 
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n’est  hérissée  (jue  de  tubercules.  Les  bords  de  leur  ouverture  sont  ridés  (1). 

Les  Apoliks  , Montf.,  ne  sont  que  des  Ranelles  ombiliquées  (2). 

Les  Füseaox  (fuses.  Brug. ) 

Sont  toutes  les  coquilles  à canal  saillant  et  droit , qui  n’ont  point  de  varices. 

Quand  la  spire  est  saillante,  la  columelle  sans  plis,  et  le  bord  entier,  ce 
sont  les  Fuseaux  proprement  dits,  Lam.,  que  Montl'ort  divise  encore  : lors- 
qu’ils manquent  d’ombilic , il  leur  réserve  le  nom  de  Fuseaux  (3).  Les  moins 
alongés  et  les  plus  ventrus  se  rapproebent  par  degrés  de  la  forme  des  Buc- 
cins (4).  Lorsqu’ils  ont  un  ombilic,  Montl'ort  les  appelle  Lathibes  (6). 

Les  SïBUTiuoLAiHEs  se  distinguent  des  Fuseaux  projjres  par  un  rebord  qui 
entoure  leur  orifice,  comme  en  se  retroussant,  et  qui  couvre  la  columelle. 
Leur  bord  est  renflé  dans  l’adulte , par  où  elles  tiennent  aux  Murex  (6). 

Quand  la  spire  est  saillante  , la  columelle  sans  plis  , et  qu’il  y a dans  le  bord 
vers  la  spire  une  petite  entaille  ou  échancrure  bien  marquée,  ce  senties  Pleu- 
ROTOMES , Lam.  (7) 

On  en  sépare  encore,  mais  par  trop  légèrement,  les  Clavatuees,  où  l’échan- 
crure est  large  et  touche  à la  spire. 

Quand  la  spire  est  peu  marquée,  aplatie  ou  arrondie , et  la  columelle  sans 
plis  , ce  sont  les  Pyruees  de  Lam.  Il  y en  a d’ombiliquées  (8)  et  de  non  ombili- 
quées (9). 

Montfort  sépare  encore  de  ces  Pyrnles  les  espèces  à spire  aplatie,  et  qui  ont 
des  stries  en  dedans,  vers  la  lèvre,  et  les  nomme  Carreaux  (Fuegur)  (10).  Ce 
sont  en  quelque  sorte  des  Pyrnles  à columelle  plissée  , et  leurs  plis  sont  même 
quelquefois  à peine  sensibles. 

Parmi  ces  démembrements  des  Fuseaux  de  Bruguières,  les  Fascioeaires , 
Lam.,  se  distinguent  par  quelques  plis  obliques  et  marqués  à la  columelle , 
vers  la  naissance  du  Syphon  (11). 


(1)  N.  B.  Ce  sont  les  Mur.  hufo , Monif.  S74;  — Mur.  raua,  List.  995,  28  ; — Mur. 

reticularis,  List.  9ô5,  .50  ; — Mlur.  affinis,  et  les  espèces  ou  variétés  de  Martini,  1229 
30,  31,  32, 33,  .34;  1209,  70,71,72,  73,74,73,70.  ’ 

(2)  Murex  gijrinus,  List.  939,  34. 

(3)  Mur.  cochlidium , Séb.  III , lu  , 6 ; — Mur.  morio,  List.  928 , 22  ; — Mur.  cana- 
Ucuiatus,  Martini,  III,  exvii,  742-45;—  Mur.candidus,  Martini , IV,  cXLiv , 1339;  — 
Mur.  ansatus,  id.  ib.  1340;  — Mur.  lœrigutu!),  Martini,  cxli  , 1319,  1520;  — Mur. 
longissimus , ib.  1344;  Mur.  uadalus,  ib.  1343;  — Mur.  colus,  L.  List.  917,  10;  — 
Mur.  slrialulus,  ib.  1331-52;  — Mur.  pusio , List.  914,  7;  — Mur.  rerrucosus,  ib. 
1349-50,  etc. , cl  les  nombreuses  espèces  fossiles  décrites  par  Lamarck. 

(4)  Mur.  islandicus,  Martini,  IV,  cxli,  1312,1.315,  etc.; — Mur.  anliquus /ih. 
cxxxviii , 1294  , et  List.  902,  V6  -,  — Mur.  dcspectus , Jlarl.  1293. 

(5)  Mur.  vesperlilio , id.  cxEii , 1523 , 24. 

(0)  Mur.  atramineue , Gm.  Eue.  mélh.  431 , 1 , a , b;  — Str.  crenulalUj  Lam. 

(7)  Murex  babilonius f L.  List.  917,  11; — jl/«r.ja»a««s,  Mart.  IV,  138,  elle  grand 

nombre  d’espèces  fossiles  décrites  par  Lamarck  et  d’autres  conchyliologistes. 

(8)  Murex  rapa  , Martini,  111,  lxviii,  753: — Buccinum  besoar,  Gm.  Martini,  IIL  exvui 
754,  755. 

(9)  Bulla  ficus,  L.  List.  750, 40; — Murex  ficus  ib.741. 

(10)  Murex percersus,  L.  Lisi.  907,  27; — Mur.  aruanus,  List,  908, 28; — Mur.  canali- 
culatus,  Martini,  III  exvi,  7.38-740,  et  lxvu,  742,  ô-,—Mur.  spirillus,  Martini.  III,  cxv, 
1069;— />ÿrK/a,  canaliculata,  Lam.  Montf.  502,  qui  me  paraît  le  même  que  Mur.  carica, 
Martini,  111^  exvii,  744. 

(li)  Murex  tuUpa,1.  List.  910, 911  ; — Mur.  /rapcxûent,  List.  931, 26;  — Mur.pohjgo- 
nus,  Li8_t.  922,15;  — Mur.  infundibulum,  L.  921,14  ■,—Mur.  slriatulus.  Martini, IV, 
cXLVi,  lool-Sâ^  — Mur.  ver^icolorj  ib.  1348  \ — Mur.  pardalis^  id.  cxlîx,1384: — Mur. 
costatus,  Knorr.  Petrif.  C,  n.  7; — Mur.  lancea,  Martini,  IV,r.xi.v,  1547. 


GASTÉROPODES  PECTINIBRANCHES. 


<>■ 


Les  TüRBINELLES  (ÏURBIKKLLA.  Lam.) 

bout  encore  des  coquilles  à canal  droit,  sans  varices,  reconnaissables  à de 
jP’os  plis  transverses  à leur  columelle , qui  se  portent  sur  toute  la  longueur  de 
‘I'**  ^cs  ra])prochent  beaucoup  des  Volutes  coniques;  elles  n’en 
dillèrent  proprement  que  par  l’alongeraent  de  leur  ouverture  en  une  sorte 
^ e canal  (1) , et  la  limite  entre  les  unes  et  les  autres  n’est  pas  aisée  à tracer. 

Les  Stroiibes  ( Strombds  , L . ) 
le 

toujours  un  sinus  vers  le  canal , sous  lequel  passe  la  tête  auand  l’animal 
s’étend.  ^ 


Comprennent  les  coquilles  à canal  droit  ou  infléchi  vers  la  droite,  dont 
bord  externe  de  l'ouverture  se  dilate  avec  l’âse.  in.ais  en  conservant 


La  plupart  ont  ce  sinus  à quelque  distance  du  canal. 

Lamarck  subdivise  ces  espèces-là  en  deux  sous-genres. 

Les  Stbombes  propres,  (Strombds.  Lam.) 

Où  le  bord  se  dilate  en  une  aile  plus  ou  moins  étendue,  mais  non  divisée  eu 
doigts.  Leur  pied  est  petit  à proportion , et  leurs  tentacules  portent  les  yeux 

^on/^t  étrôT  " tentacule  même.  L’opercule  est  corné  , 

long  et  étroit , porte  sur  une  queue  mince  (2) . 

Les  Ptérocères  (Pterocera.  Lam.) 

Ont  le  bord  divisé  dans  l’adulte  , en  digitations  longues  et  grêles  , variant , 
pour  e nombre,  selon  les  espèces.  Leur  animal  est  le  même  que  celui  des 
Slrombes  proprement  dits  (5). 

les^  Tt'***^*^*  Strombes  ont  le  sinus  du  bord  externe  contigu  au  canal.  Ce  sont 
canal  { Rostellaria  , Lain.  ).  Elles  ont  généralement  un  second 

. •'•’woetant  le  long  de  la  spire,  et  formé  par  le  bord  externe  et  par  une 

continuation  de  la  columelle.  t 

eel  '"f  , le  bord  est  encore  digité.  Leur  animal  ressemble  à 

TP  t*  ’ ne  porte  qu’un  très  petit  opercule  (4). 

au  res ^n  ont  au  bord  que  des  dentelures.  Leur  canal  est  long  et  droit  (5). 

Montf.)  (6).^“''”’'*'  (lIirPocRENES , 


(n  Murex  acolymus,  Martini,  IV,  cxui,  1325;-Fo/„to  pyrmn,  Mmtini,III  xcv,91(i, 
cemmtco,  Li«t.  829, SI  Folula rhinocéros,  Cheinn. X,  150,  f.  1, 1 407, 1408; 

“ • '“reineWMA,  List.  81 1 , 20; — F oluta  capitellnm,  List.  810, 19. — F oluta  globulus, 

^hemn.xi,I78f.  1715;-roL/«mïo,Gm.  ^ ’ 

en'ôlis  Strombes  compris  dans  la  deuxième  et  la  troisième  division  de  Gmel. 

velonnr'®".*'  .'l'*’*’  y plusieurs  doubles  emplois  occasionnés  par  les  divers  degrés  de  dc- 
‘ externe. 

870  Rondel.  79;  Martini,  III,  txxxvi,  9S'ô-,—Str.ckiragra,  List. 

(4)  Slro'i  } List.  868,  869;  — Str.  scorpius , List.  867 . 

(3)  Vtro»,/  bist-  863,  866. 

(6)  Stron^C  8^4,  11,12, 916,  9. 

—Str.  fissureli  Brandcr , Foss.  liant.  VI.  76,  ou  rosleUaria  macroptera,  Lam. 

cLviii,  1498_9^’ b®"'-  bncycl.  méth.  p.  411,3,  a,b  , qui  n’est  pas  celui  de  Martini,  IV, 


tiS 


MOLLUSQUES. 


SEPTIÈME  ORDRE  DES  GASTÉROPODES. 


LES  TÜBÜLIBRAWCHES. 

Doivent êlre  détaches  des  Pectibranches,  avec  lesquels  ils  ont 
cependantde  grands  rapports,  parce  que  leur  coquille  en  foi  irie 
de  tube  plus  ou  moins  irrégulier  et  dont  le  commencement  seul 
est  en  spirale,  se  fixe  sur  divers  corps;  aussi  n’ont-ils  point 
d’organes  de  copulation  et  se  fécondent-ils  eux-mêmes. 

Les  Veumets  (Vermetds,  Adanson.) 

Ont  une  coquille  tubuleuse,  dont  les  tours,  dans  te  premier  âge,  for- 
ment encore  une  sorte  de  spire , mais  se  prolongent  ensuite  en  un  tube 
plus  ou  moins  irrégulièrement  contourné  , ou  ployé  comme  ceu.v  des  tubes 
des  Serpules.  Cette  coquille  se  fixe  d’ordinaire  par  l’entrelacement  d’autres 
de  la  même  espèce , ou  parce  qu’elle  est  envelojipée  en  partie  par  des 
lithophytes  : l’animal  ne  marchant  point,  n’a  pas  de  pied  proprement  dit’; 
mais  ce  qui , dans  les  Gastéropodes  ordinaires , forme  la  queue , se  reploie 
en  dessous  et  se  porte  jusques  en  avant  de  la  tête,  ou  son  extrémité  se 
renfle  en  une  masse  garnie  d’un  opercule  mince  ; quand  l’animal  se  retire, 
c’est  cette  masse  qui  ferme  l’entrée  de  son  tube  ; elle  a quelquefois  divers 
appendices,  et  son  opercule  est  épineux  dans  certaines  espèces.  La  tête  du 
Mollusque  est  obtuse  , et  porte  deux  tentacules  médiocres , <£ui  ont  les  yeux 
aux  côtés  de  leur  base  e.xternc.  La  bouche  est  un  orifice  vertical  ; sous  elle 
se  voit , de  chaque  côté , un  filament  qui  a toute  l’apparence  d’un  tenta- 
cule , mais  qui  en  réalité  appartient  au  pied.  Leurs  branchies  ne  forment 
qu’une  rangée  le  long  du  côté  gauche  de  la  voûte  branchiale.  Le  côté  droit 
est  occupé  par  le  rectum  et  par  le  canal  spermatique  qui  transmet  aussi  les 
œufs.  Il  n’y  a point  de  verge,  et  l’animal  se  féconde  lui-même. 

Les  espèces  de  Vermels  sont  assez  nombreuses,  mais  peu  distinctes.  Lin- 

nœus  les  laissait  avec  les  Serpules  (1). 

Les  Vermilies  que  Lamark  laisse  encore  auprès  des  Serpules,  ne  diffèrent 
point  des  Vermets  (2). 

Les  Magiles  (Magieds,  Montfort.)  Vulgairement  Campulotes , 

Ont  un  tube  caréné  sur  sa  longueur,  qui  d’abord  assez  régulièrement  en 
spirale,  se  continue  ensuite  en  ligne  plus  ou  moins  droite;  bien  que  l’on 
n’en  connaisse *point  l’animal,  il  est  probable  que  c’est  près  des  Vermets 
qn’il  devra  se  placer  (3). 


(1)  Serpula  himhricalis  j Lînn.  Adans.  Senejj.  XI,  i,  et  plusieurs  cs[)eces  nouvelles. 
C^Serpuia  Triquotra,  GM.  Boni.  Mus.  pl.  xviii,  t.  14. 

(5)  Maijilus  anliqutts,  Montf.  Il,  pi.  4-5  , et  Guetlard , Mém.  111 , pl.  i,xxi , 1'.  0. 
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Les  SiLIQEAlBES  ( SlLIQEARIA  , BrUg.) 

Ressemblent  aux  Vermets  par  la  tête,  par  la  position  de  l’opereule , par 
la  eoquille  tubuleuse  et  irrégulière  ; mais  cette  coquille  a sur  toute  sa  lon- 
gueur, une  fente  qui  en  suit  les  contours , et  qui  correspond  a une  lente 
semblable  de  la  partie  du  manteau  qui  recouvre  la  cavité  branchiale.  D un 
côté  de  celte  fente  adhère  tout  du  long  un  peigne  branchial  compose  d une 
grande  quantité  de  feuillets  déliés  et  comme  tubuleux.  Linnæus  les  laissait 
aussi  avec  les  Serpules , et  l’on  a cru  jusqu’à  ce  dernier  temps  qu’elles 
appartenaient  à la  classe  des  Ânnélides  (1). 


HUITIÈME  ORDRE  DES  GASTÉROPODES. 


LES  SCXJTIBÏIAWCHES  (9) 

Comprennent  un  certain  nombre  de  Gastéropodes  assez  sem- 
blables aux  Pectinibranches  pour  la  forme  et  la  position  des 
branchies,  ainsi  que  pour  la  forme  générale  du  corps,  mais 
où  les  sexes  sont  réunis , de  manière  toutefois  qu’ils  se  fécon- 
dent eux-mêmes.  Leurs  coquilles  sont  très  ouvertes , sans  oper- 
cule , et  le  plus  grand  nombre  ne  sont  même  aucunement  tur- 
binées,  en  sorte  qu’elles  couvrent  ces  animaux,  et  surtout  leurs 
branchies , comme  ferait  un  bouclier.  Le  cœur  est  traversé  par 
le  rectum,  et  reçoit  le  sang  par  les  deux  oreillettes,  comme 
dans  le  plus  pp-and  nombre  des  Bivalves. 

Les  Ormiers  (Haetotis  , L.  ) (3) 

Sont  le  seul' genre  de  cet  ordre  qui  ait  sa  coquille  turbinée , et  parmi 
ces  sortes  de  coquilles  la  leur  se  reconnaît  à l’excessive  ampleur  de  son 
ouverture,  à son  aplatissement  et  à la  petitesse  de  sa  spire,  qu’on  voit  par 
le  dedans.  Cette  forme  l’a  fait  comparer  à l’oreille  d’un  quadrupède. 


Les  Halyotides  propres  (Hai.yotis.  Lam.  ) 

Ont  en  outre  une  série  de  trous  perçant  la  coquille  le  long  du  côté  de  la 
columelle  • lorsque  ledernier  trou  n’cst  pas  encore  terminé , il  donne  à la  co- 
quille Pair  d’être  écliancrée.  L’animal  est  un  des  Gastéropodes  les  plus  ornés. 
Tout  autour  de  son  pied,  et  jusque  sur  sa  bouche^  règne,  du  moins  dans  les 
espèces  les  plus  communes,  une  double  membrane  découpée  en  leuillages  , et 


(1)  Serpula  anguina,  Lin.  : — Serpula  muricata,  Bonn  . „ , 

N.  B.  Larnarck  supposait  encore  les  Siliqiuiires  et  les  ô e™*  » ,,  ''jÇ 

BlaïuYiHe  le,  a rapprochées  des  Vermets  , et!  Audouin  vient  d en  obseivci  et  d en  décrire 
1 animal  ; c'esl  à lui  nue  nous  devons  ce  que  nous  eu  uisons.  \ ^ i 

^2jBlainvine  véunii  cel  ordre  el  le  suivant  (les  Oscahr.ons  exceptes),  dans  sa  sous-classe 


(o)  BeS  PARACÉrtULOPHOKKS  HFnMAPHROmTF.S  OTIDKPS  , 


Blninv. 


MOLLUSQUES. 

garnie  a’|.ne  double  rangée  de  filets;  en  dehors  de  ses  longs  tentacules,  sont 
deux  pédicules  cylindriques  pour  porter  les  yeux.  Le  manteau  est  profonde- 
ment  tendu  au  coté  droit,  et  l’eau  qui  passe  par  les  trous  de  la  coquille,  peut 
au  travers  de  celte  lente,  pénétrer  dans  la  cavité  branchiale;  le  lonp  de  ses 
bords,  sont  encore  trois  ou  quatre  filets  , que  ranimai  peut  aussi  faire  sortir 
par  ces  trous.  La  bouche  est  une  trompe  courte  (1). 

Les  l>Ai)oi.i.Ks,  Montf.,  ont  la  coquille  presque  circulaire,  presque  tous  les 
trous  oblitérés,  et  un  sillon  profond  qui  suit  le  milieu  des  trous,  et  se  marmie 

on  dehors  par  uuearcte  saillante,  le  Montf.  II , p.  il  f. 

Les  Stomates  (Stomatia.  Lam.) 

Ont  la  coquille  plus  creuse,  à spire  plus  saillante,  et  manquant  de  trous- 
mais  ressemblant  du  reste  à celle  des  Haliotides,  qu’ils  lient  ainsi  .avec  celle 
de  certains  Turbo.  Leur  animal  est  beaucoup  moins  orné  que  celui  des  Halvo- 
tides  (2).  ^ 


Les  genres  suivants,  démembrés  des  Patelles,  ont  la  coquille 
lout-à-fait  symétrique,  ainsi  que  la  position  du  cœur  et  des 
branchies  (3). 


Les  Fisscrelies  ( Fissdueu.a  , L.) 

Ont  un  large  disque  charnu  sous  le  ventre,  eotnine  les  Patelles  , une 
coquille  conique  , placée  sur  le  milieu  du  dos,  mais  ne  le  recouvrant  nas 
toujours  en  entier,  percee  a son  sommet  d’une  petite  ouverture  m ' i ■ 
la  fois  de  passage  auv  excréments  et  à l’eau  nécessaire  à la  resifiràt'^*  ^ 
cette  ouverture  pénètre  dans  la  cavité  des  branchies  , située  sur  le  dev.ant 
du  dos  , et  dans  le  fond  de  laquelle  donne  l’auiis;  cavité  qui  est  d’ailleurs 
largement  ouverte  au-dessus  de  la  tête.  Il  y a de  chaque  côté , et  symétri- 
quement, un  peigne  branchial;  les  tentacules  coniques  portent  les  yeux  à 
leur  base  extérieure  ; les  côtés  du  pied  sont  garnis  d'une  rangée  de  filets  (4) 

Les  Emargixei.es  (Emarginela,  Lani.) 


Ont  exactement  la  même  structure  que  les  Fissurelles , si  ce  n’est  au’ai 
lieu  d’un  trou  à leur  sommet , leur  manteau  et  leur  eoquüJe  ont  une  netite 
lente  ou  échancrure  à leur  bord  antérieur,  qui  nénèlro  rin  i 

cavité  branchiale  ; les  bords  du  manteau  enveloppent  et  couvrent  en  gr^ndj 
partie  ceux  de  la  coquille  ; les  tentacules  coniques  portent  les  yeux  sur  un 
tubercule  de  leur  base  extérieure.  Les  bords  du  pied  sont  garnis  d’une  ran 
gee  de  filets  (oj.  ^ 


(1)  Toutes  les  Aff/yo/ïs  deGmel.  excepté  imperforala  ei  perrersa. 

Ce  genre  a certainement,  ijuoiqiTon  l’uit  contesté , son  analogue  parmi  les  fossiles  lïo 
c^l  de  Serres  en  a décrit  une  espèce  trouvée  dans  le  calcaire  de  Montpellier  ( Mnl  A/w” 
Wti),  Aiin.desASc.nal.  t.XÏI,  p.xLV,f.A. 

(2)  HnhjotÎH  imporforata J Gin. , Chemn.  X , clxvi  , 1G00-Î601 , 

(o)  Ce  sont  les  Pauacépiialopjiores  cervicobranches  branchifères,  Blainv. 

(4)  Toutes  les  Patelles  de  la  cinquième  division  de  Gniel.  excepté  Pat.  . . 

très  Pat.  gr„:ca,  List.  527,  1-2;  - P.  nimbosa,  List.  528,  4.  Nous  en  avons  m?  ': 

OU  la  coqmlie  , six  fois  moins  large  que  le  manteau,  entoure  simplement  le  fm. 

I / IP.-. iL  xrMx  \ 1 ic  trou  du  som- 


( P'issitrelia  annulaia , Nob.). 

(P)  1 atella  fissara  , T.  List,  blo,  28,  etc.  Le  Palmaire.  Montf.  70 
de  ce  genre.  7 ^ • 


doit  peu  s’éloigner 
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Les  Pavois  ( Parmophorcs , Lam.) 

Ont,  comme  les  Emarginules , leur  coquille  recouverte  en  grande  par- 
tie par  les  bords  retroussés  du  manteau  ; cette  coquille  est  oblongue , légè- 
rement conique  et  sans  trou  ni  échancrure  ; leurs  branchies  et  leurs  autres 
organes  sont  les  mêmes  que  dans  les  deux  genres  précédents  (1). 


NEUVIÈME  ORDRE  DES  GASTÉROPODES. 


LES  CTCLOBRANCHES  (â). 

Ont  leurs  branchies  en  forme  de  petits  feuillets  ou  de  petites 
pyramides  attachés  en  cordon  plus  ou  moins  complet  sous  les 
rebords  du  manteau,  à peu  près  comme  dans  les  Inférobranches, 
dont  ils  se  distinguent  par  la  nature  de  leur  hermaphroditisme  • 
car , ainsi  que  les  précédents , ils  n’ont  point  d’organes  d’accou- 
plements et  se  suffisent  à eux-mêmes.  Leur  cœur  n’embrasse 
pas  le  rectum  , mais  il  varie  en  situation.  On  n’en  connaît  que 
deux  genres,  dont  la  coquille  n’a  jamais  rien  de  turbiné. 

Les  Patelles  (Patella,  L.) 

Ont  le  corps  entier  recouvert  d’une  coquille  d’une  seule  pièce  en  cône 
évasé;  sous  les  bords  de  leur  manteau  règne  un  cordon  de  petits  feuillets 
branchiaux;  l’anus  et  l’issue  des  organes  do  la  génération  sont  un  peu  à 
droite  au-dessus  de  la  tète , laquelle  a une  trompe  grosse  et  courte , et  deux 
tentacules  pointus,  portant  les  yeux  à leur  base  extérieure;  la  bouche  est 
charnue,  et  contient  une  langue  épineuse,  qui  se  porte  en  arrière  et  se 
repue  profondément  dans  l’intérieur  du  corps.  L’estomac  est  membraneux 
et  1 intestin  long,  mince  et  fort  replié;  le  cœur  est  en  avant  au-dessus  du 
col , un  peu  vers  la  gauche  (3). 


(1)  Patella  ambigua  , Cliemn.  II,  excu  1918. 

N.  B.  On  trouve  aussi,  parmi  les  fossiles,  des  Fissurelles,  des  Émarginules  et  des  Parmo- 
pnores. 

(2)  De  Blainvillc  , (jui  nomme  Cyclohranches  l’ordre  où  il  place  les  DoriSj  fait  des  trois 
genres  précédeuts  et  des  Patelles , uii  ordre  qu’il  nomme  Ccrvicobranches , et  qu’il  divise 

Rétif  ères  v\.Branchifires;\e,s  Rétif  ères  sont  les  i'aleWcs,  parce  qu’il  suppose  qu’elles 
respirent  au  moyen  d’un  réseau  de  la  cavité  qui  est  au  dessus  de  leur  tète.  Il  m’a  été  im- 
possible de  le  découvrir  ni  d’y  voir  d’autre  organe  de  la  respiration  ((uc  Iccordoii  defeuillet,s 
qui  règne  tout  autour  sous  le  rebord  du  manteau.  Fogez  l’anal.  AeXn  Patelle  , dans  mes 
Mémoires  sur  les  Mollusfjucs. 

(3)  Je  séparedes  Patelles  et  range  parmi  les  Trochoïdes , tous  les  animaux  compris  dans 
les  genres  Créjiiilulc,  Aavicelle,  Calyptrée  Ae  hamarck , auxquels  j’ajoute  les  Cabochons, 
e je  mets  dans  les  ScuUbranches  ses  genres  FisstirelÎQj  Emarginulej  et  Pürmophores  ou 
pavois  «(alfa  Pambùjua,  Chemn.  XI,  197, 1918;  enfin  I’ombrelle  ; Scutus  Montf.  (Patella 
xembella,  Martini,  II, iv,  18),  est  iinTeelibranche.  Quant  à \a  Patella  anomala  de  Miilt. 
aie  appartient  aux  Braebiopodes  ; c’est  mon  genre  orbicbi.e.  Les  autres  espèces  citéesoar 

Gmel.  restent  dans  le  genre  Patelle.  us  cueesp,a. 

T.  II. 
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Nous  en  avons  quelques  espèces  en  abondance  sur  nos  côtes. 

Les  OscABRioHS  (Chiton,  L.) 

Ont  une  rangée  d’écailles  testacées  et  symétriques  enchâssées  le  long  du 
dos  de  leur  manteau,  mais  n’en  occupant  pas  toute  la  largeur.  Les  bords 
du  manteau  même  sont  très  coriaces , garnis  ou  d’une  peau  nue  ou  de  pe- 
tites  écailles  qui  lui  donnent  l’aspect  du  chagrin , ou  d epines , ou  de  poils , 
ou  de  faisceaux  de  soie.  Sous  ce  bord  règne,  de  ehaque  côte,  une  rangée  de 
branchies  en  pyramides  lamelleu.ses,  et  eu  avant  un  vode  membraneux  sur 
la  bouche  tient  lieu  de  tentacules.  L’anus  est  sous  l’cxtrémite  postérieure. 
Le  cœur  est  situé  en  arrière  sur  le  rectum.  L’estomac  est  ineralmaneux  et 
l’intestin  très  long  et  très  contourné.  L’ovaire  occupe  le  dessus  des  autres 
viscères  et  paraît  s’ouvrir  sur  les  côtés  par  deux  oviductus. 

Nous  en  avons  quelques  petits  sur  nos  côtes , et  il  y en  a beaucoup  et  de 
grands  dans  les  mers  des  pays  chauds  (1). 


QUATRIÈME  CLASSE  DES  MOLLUSQUES. 

LES  ACÈPHA.LES 

N’ont  point  de  tête  apparente,  mais  seulement  une  bouche 
cachée  dans  le  fond  ou  entre  les  replis  du  manteau.  Celui-ci  est 
presque  toujours  ployé  en  deux , et  renferme  le  corps , comme 
un  livre  est  renfermé  dans  sa  couverture;  mais  souvent  aussi  les 
deux  lobes  se  réumssent  par  devant,  et  le  manteau  forme  alors 
un  tube  • quelquefois  encore , entièrement  fermé  par  un  bout, 
il  représente  un  sac.  Ce  manteau  est  presque  toujours  garni 
d’une  coquille  calcaire  bivalve , quelquefois  multivalve , et  n est 
réduit  que  dans  deux  genres  seulement,  à une  nature  cartilagi- 
neuse ou  même  membraneuse.  Le  cerveau  est  sur  la  bouche, 
et  il  Y a un  ou  deux  autres  ganglions.  Les  branchies  sont  presque 
toujours  de  grands  feuillets  couverts  de  réseaux  vasculaires  sur 
ou  entre  lesquels  passe  l’eau  ; les  genres  sans  coquille  les  ont  ce- 
pendant d’une  structure  plus  simple.  De  ces  branchies,  le  sang 
va  au  cœur  généralement  unique , qm  le  distribue  partout  , et 
il  revient  à l’artère  pulmonaire,  sans  être  aide  par  un  autre  ven- 
tricule. . J , 

La  bouche  n’a  jamais  de  dents,  et  ne  peut  prendre  que  les 


(1)  Les  Osc*B»eLLr.s  de  Lamarck  et  toutes  les  espèces  de  Chiton  des  auteurs  doivent  res- 
ter sous  ce  genre  dont  de  Blainville  a cru  devoir  faire  une  classe  a part,  qu  il  nomme 
PoLYPLAXîPiioREs , supposant  qu'cUc  conduit  aux  animaux  articules. 
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molécules  que  Teau  lui  apporte  : elle  conduit  dans  un  premier 
estomac  ; il  y en  a quelquefois  un  second  ; l’intestin  varie  beau- 
coup en  lonofueur.  La  bile  arrive  généralement  par  plusieurs 
pores  dans  l’estomac,  que  la  masse  du  foie  entoure.  Tous  ces 
animaux  se  fécondent  eux-mêmes,  et  dans  plusieui-s  Testacécs, 
les  petits,  qui  sont  innombrables , passent  quelque  temps  dans 
l’épaisseur  des  branchies  avant  d’être  mis  au  monde  (1).  Tous 
les  Acéphales  sont  aquatiques  (2). 


PREMIER  ORDRE  DES  ACÉPHALES. 

LES  ACÉl>HALES  TESTACÉS 
OU  A QUATRE  FEUILLETS  BRANCHIAUX  (3) 

Sont  sans  comparaison  les  plus  nombreux.  Toutes  les  coquil- 
les bivalves,  et  quelques  genres  de  multivalves  leur  appar- 
tiennent. Leur  corps  qui  renferme  le  foie  et  les  viscères,  est  placé 
entre  les  deux  lames  du  manteau  5 en  avant,  toujours  entre  ces 
lames,  sont  les  quatre  feuillets  branchiaux  striés  régulièrement 
en  travers  par  les  vaisseaux  ; la  bouche  est  à une  extrémité, 
l’anus  à l’autre  5 le  cœur  du  côté  du  dos  ; le  pied  , lorsqu’il 
existe,  est  attaché  entre  les  quatre  branchies.  Aux  côtés  de  la 
bouche  sont  quatre  autres  feuillets  triangulaires,  qui  sont  les 
extrémités  des  deux  lèvres , et  servent  de  tentacules.  Le  pied 
n est  qu’une  masse  charnue,  dont  les  mouvements  se  font  par 
un  mécanisme  analogue  à celui  de  la  langue  des  Mammifères. 
Il  a ses  muscles  attachés  dans  le  fond  des  valves  de  la  coquille. 
D autres  muscles , qui  forment  tantôt  une  tantôt  deux  masses , 
se  rendent  transversalement  d’une  valve  à l’autre  pour  les  tenir 
fermées  ; mais  quand  l’animal  relâche  ces  muscles,  un  liga- 
naent  élastique  placé  en  arrière  de  la  charnière,  ouvre  les  val- 
ues en  se  contractant. 


(1)  Quelques  naturalistes  pensent  queles  très  petits  bivalves  qui  remplissent  dans  certaine 
saison  les  branchies  externes  de  TAnodoiite  et  de  la  Moule,  iiVn  sont  pas  la  progéniture, 
mais  une  espèce  diCférente  et  parasite.  Vovez  à ce  sujet  la  üissert.  de  Jacobsen.  Les  obser- 
sir  Everard  Home  semblent  répondre  à cette  difficulté. 

U,  - ^ hamarck  avait  d’abord  changé  mon  nom  à' Acéphales  en  celui  ^ Acéphalés.  J)c 
lamville  fait  de  mes  Acéphales  et  de  mes  Brachiopodos  j une  classe  qu’il  nomme  Acépua- 
LOPHORES. 

(5)  Lamarck,  clans  sou  dernier  ouvrage,  a fait  de  mes  Acéphales  testacésj  sa  classe  des 
(.onchifères',  et  de  lllainville  son  ordre  des  Acéphalophores  lamellibranches  mais  c’est 
toujours  lu  même  chose. 


TA  MOLLUSQUES. 

Un  assez  grand  nombre  de  bivalves  possède  ce  qu’on  appelle 
un  hyssus,  c’est-à-dire  un  faisceau  de  fils  plus  ou  moins  déliés, 
sortant  de  la  base  du  pied,  et  par  lesquels  l’animal  se  fixe  aux 
différents  corps.  11  emploie  son  pied  pour  diriger  ces  fils  et 
pour  en  coller  les  extrémités.;  il  reproduit  même  des  fils  quand 
on  lui  en  a coupé  ; néanmoins  la  nature  de  cette  production 
n’est  pas  encore  bien  constatée.  Réaumur  les  croyait  une  sécré- 
tion filée  et  comme  tirée  dans  le  sillon  du  pied  ; Poli  pense  que 
ce  n’est  qu’un  prolongement  de  fibres  tendineuses. 

La  coquille  se  compose  essentiellement  de  deux  battants,  aux- 
quels s’ajoutent  dans  certains  genres,  quelques  pièces  surnu- 
méraires , et  dont  la  charnière  est  tantôt  composée  d’un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  dents  et  de  lames  qui  entrent  dans 
des  fossettes  correspondantes. 

Le  plus  souvent  ces  coquilles  ont  vers  la  charnière  une  par- 
tie saillante  que  l’on  nomme  sommets  ou  nates. 

La  plupart  ferment  entièrement  quand  l’animal  les  rappro- 
che ; mais  il  en  est  plusieurs  qui  ont  toujours  une  ou  plusieurs 
parties  bâillantes , soit  en  avant,  soit  aux  extrémités. 

La  première  famille  des  Acéphales  testacés  , ou 

Les  OsTRACÉS , 

A le  manteau  ouvert  et  sans  tubes  ni  ouvertures  particu- 
lières. 

Ces  Mollusques  manquent  de  pied , ou  n’en  ont  qu’un  petit, 
et  sont  pour  la  plupart  fixés  ou  par  leur  coquille  ou  par  leurs 
fils  aux  rochers  et  aux  autres  corps  plongés  sous  l’eau.  Ceux 
qui  sont  libres  ne  se  meuvent  guère  qu’en  choquant  l’eau  par 
une  fermeture  subite  de  leurs  valves. 

Leur  première  subdivision  n’a  qu’une  masse  musculeuse  al- 
lant d’une  valve  à l’autre , ce  qui  se  voit  à l’impression  laissée 
sur  la  coquille. 

On  croit  devoir  y plaeer  des  coquilles  fossiles  dont  les  valves 
ne  paraissent  pas  même  avoir  été  attachées  par  un  ligament, 
mais  se  recouvraient  comme  un  vase  et  son  couvercle,  et  tenaient 
l’une  à l’autre  seulement  par  les  muscles.  C’est  le  genre 

Acakde,  Brug.  ou  Ostracite,  La  Peyrouse, 

Dont  Lamarck  fait  une  famille  qu’il  nomme  Rudistes.  Le.s  coquilles 
en  sont  épaisses , et  d’un  tissu  solide  ou  poreux  ; on  y distingue  aujour- 
d’hui 
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Les  Radiolites  , Lamarck. 

Dont  les  valves  sont  striées  du  centre  à la  circonférence.  L’une  est  plate  , 
l’autre  épaisse,  à peu  près  conique  et  fixée  (1). 

Les  Sphéhitlites  , Lametherie. 

Dont  les  valves  sont  hérissées  par  des  feuillets  qui  se  relèvent  inégalement. 

Et  l’on  croit  pouvoir  y ranger 

Les  Caeceoles  , 

Dont  la  valve  est  conique  , mais  libre , et  l’autre  plane  et  même  un  peu  con- 
cave , en  sorte  qu’ils  rappellent  la  forme  d’un  soulier  ; et  même 

Les  IIlPPURITES  , 

Dont  une  valve  est  conique  ou  cylindrique , et  a en  dedans  deux  arêtes  lon- 
gitudinales mousses  ; sa  base  paraît  môme  divisée  en  plusieurs  chambres  par 
des  cloisons  transverses  (2);  l’autre  valve  fait  comme  un  couvercle. 

Les  Batolithes  , Montf.  334. 

Sont  les  Hippurites  cylindriques  et  droites  ; elles  s’alonpent  souvent 

beaucoup.  “ 

Mais  il  reste  beaucoup  d’incertitude  sur  tous  ces  corps  (3). 

Quant  aux  Acéphales  testacés  que  l’on  connaît  bien  à l’étal 
vivant , Linnæus  avait  réuni  sous  le  genre 

Des  Huîtres,  (Ostrea,  L.) 

Toutes  celles  qui  n’ont  à la  charnière  qu’un  petit  ligament  logé  de  part 
et  d autre  dans  une  fossette , et  sans  dents  ni  lames  saillantes. 

Les  Huîtres  proprement  dites  (Ostrea,  Brug. ) 

Ont  le  ligament  tel  que  nous  l’avons  indiqué,  et  leurs  coquilles  sont  irrégu- 
lières, inequivalves  et  feuillelées.  Elles  se  fixent  aux  rochers,  aux  pieux,  et 
meme  les  unes  sur  les  autres , par  leur  valve  la  plus  convexe. 

L’animal  (Peloris,  Poli)  est  un  des  plus  simples  parmi  les  Bivalves;  on  ne 
lui  voit  de  notable  qu  une  double  rangée  de  franges  autour  du  manteau  , lequel 
n’a  ses  lobes  unis  qu  au  dessus  de  la  tête  , près  de  la  charnière  ; mais  il  n’y  a 
nulle  apparence  de  pied. 


(1)  L’espèce  de  Brug.,  175,  f.  1, 23 , qui  forme  le  genre  Jearde,  Lam.,  ne  paraît  qu’une 
double  épiphyse  de  vertèbres  de  Cétacés.  Les  Discines  , Lara.,  ne  sont  que  des  Obbicules; 
on  croit  que  les  Cranies  doivent  aussi  s’en  rapprocher  : les  Jodamies  de  De  France,  ou 
BIROSTRITES , Lam.,  ne  sont  que  des  Moules  de  Sphérulilea  ou  du  moins  des  corps  que  l’on 
trouve  toujours  dans  leur  intérieur,  bien  qu’ils  ne  s adaptent  pas  a leur  forme,  y oy.  l’essai 
de  Charles  Desmoulins  sur  les  Sphérulitea. 

(2)  yoyez  Deshayes,  An.  des  Sc.  uat.,  juin  1825;  et  Ch.  Desmoulins,  loc.,  cil.  Plusieurs 
Hippuritea  ont  été  décrites  par  La  Peyrouse , sous  le^nom  impropre  ^ Orihocératites,  Le 
Cornucopim  de  Will.  Thomson,  .lourn.  do  phys.,  ventôse  an  x,  pl.  n , en  est  aussi  une. 

(5)  H y a meme  tout  lieu  de  croire  d’après  les  observations  de  Desliaies  et  de  Audouiii 
qu  une  partie  de  ces  coquilles,  avait  deux  impressions  musculaires. 
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Tout  le  monde  c,on\\?iXt\' Huître  vulgaire  (Ostrea  edulis.  L.),  que  l’on  va 
recueillir  sur  les  rochers,  et  qu’on  élève  dans  des  viviers  pour  en  disposer 
au  besoin.  Sa  fécondité  est  aussi  étonnante  que  son  goût  est  agréable. 

Parmi  les  espèces  voisines  on  peut  remarquer 

petite  Huître  de  la  Méditerranée.  ( Ostrea  cristata.)  Poli  , 11,  xx. 

Parmi  les  espèces  étrangères  , on  doit  noter 
1.' Huître  parasite . (Ostrea  parasitîca.  L.)  Chemn.  VIII,  lxxiv,  681. 

Ronde  et  plate , qui  se  fixe  sur  les  racines  des  mangliers  et  des  autres 
arbres  de  la  Zone-Torride  , que  les  eaux  salées  peuvent  atteindre. 

Huître  feuille . ( Ostrea  folium.  L.  ) Ib.  lxxi  , 662-666. 

Ovale,  à bords  plissés  en  zig-zag,  qui  s’attache  par  des  dentelures  du 
dos  de  sa  valve  convexe , aux  branches  des  gorgones  et  autres  litho- 
phytes  (1). 

Lamarck  sépare  sous  le  nom  de 

Gryphées  (Gryphæa,  Lam.  ) 

Certaines  Huîtres,  la  plupart  fossiles,  d’anciennes  couches  calcaires  et 
schisteuses,  oû  le  sommet  de  la  valve  plus  convexe  saille  beaucoup  et  se  re- 
courbe plus  ou  moins  en  crochet  ou  en  portion  do  spirale.  L’autre  valve  est 
souvent  concave.  La  plupart  de  ces  coquillages  paraissent  avoir  été  libres , 
quelquefois  cependant  il  y en  a qui  semblent  avoir  eu  le  crochet  adhérent  (2). 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  vivante  ( Griph.  tricarinata.) 

Les  Peignes  , Pèlerines  ou  Manteaux,  ( Pkcten,  Brug.  ) 

Séparés  avec  raison  des  Huîtres  par  Bruguières  , quoiqu’ils  en  aient  la  char- 
nière, sont  aisés  à distinguer  par  leur  coquille  inéquivalve , demi-circulaire, 
presque  toujours  régulièrement  marquée  de  côtes,  qui  se  rendent  en  rayon- 
nant du  sommet  de  chaque  valve  vers  les  bords , et  munies  de  deux  produc- 
tions anguleuses  appelées  oreillettes,  qui  élargissent  les  cotes  de  la  charnière. 
L’animal  (Argus,  Poli)  n’a  qu’un  petit  pied  ovale  (5) , porté  sur  un  pédicule 
cylindrique  au  devant  d’un  abdomen  en  forme  de  sac  pendant  entre  les  bran- 
chies. Dans  quelques  espèces , reconnaissables  à une  forte  échancrure  sous 
leur  oreillette  antérieure , il  y a un  bysous.  Les  autres  n’adhèrent  point  ; elles 
nagent  môme  avec  assez  de  vitesse , en  fermant  subitement  leurs  valves.  Le 
manteau  est  entouré  de  deux  rangées  de  filets,  dont  l’extérieure  en  a plusieurs 
terminés  par  un  petit  globule  verdâtre.  La  bouche  est  garnie  de  beaucoup  de 
tentacules  branchus  au  lieu  de  quatre  feuillets  labiaux  ordinaires.  La  coquille 
des  Peignes  est  souvent  teinte  des  plus  vives  couleurs. 


(1)  Les  espèces  d’Huîtres  sont  difficiles  à distinguer  à cause  de  leur  irrégularité;  à ce 
genre  se  rapportent  les  Ostr.  orbicularis;  — Fornicata , Si/tensis;  l^orskahlii;  — 
Rostrata;  — Firginîca;  — Cornucopiœ ; — Senegalensis ; Stcllata  ; — Otalis;  — 
Papyraceaet  les  Mytilus  crista  Galli;  — Hyotis;  — Prnns,  de  Gmel.  ; et  celles  que  Bru- 

guières a repre'senlées  dans  l’Encycl.  mëthod.,pl.  1/9-188. 

Mais  il  est  presque  indubitable  que  plusieurs  de  ces  prétendues  especes  sont  des  variétés 
l’une  de  l’autre. 

Ostr.  semiaurita,  Gualt.,  84,  11.  est  une  jeune  Aronde  oiseau. 

(2)  Foy.  Brug.,  Encycl.  métbod.,  vers.,  pl.  189. 

(ô)  C’est  ce  que  Poli  nomme  mal  à propos  trachée  abdominale . 
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La  grande  espèce  de  nos  côtes  (Ostrea  maxima,  L.  ) à valves  convexes, 
l’une  blanchâtre , l’autre  roussâtre , chacune  à quatorze  côtes , larges  et 
striées  sur  leur  longueur  , est  connue  de  tout  le  monde  sous  le  nom  de  co- 
quille àe\Samt-Jacgues , de  Pèlerine,  etc. 

Elle  se  mange. 

On  peut  aussi  remarquer  la  Sole  de  l’Océan  Indien  ( Ostr.  solea) , Chemn. 
Vil , ixi,  695  , à valves  extrêmement  minces , presque  égales , l’une  brune  , 
l’autre  blanche  , à côtes  intérieures  , fine  comme  des  cheveux  , rapprochées 
deux  à deux  (1). 

Les  Limes  (Lima  , Brug.) 

Diffèrent  des  Peignes  par  une  coquille  plus  alongée  dans  le  sens  perpendi- 
culaire à la  charnière,  dont  les  oreillettes  sont  plus  courtes,  les  côtés  moins 
égaux,  et  qui  forme  ainsi  un  ovale  oblique.  La  plupart  ont  les  côtes  relevées 
d’écailles.  Les  valves  ne  peuvent  se  joindre  dans  l’état  de  vie,  et  l’animal  a à 
son  manteau  une  quantité  innombrable  de  filets  de  différentes  longueurs  sans 
tubercules,  et  plus  intérieurement  un  large  rebord  qui  ferme  l’ouverture  de 
la  coquille  et  forme  même  un  voile  en  avant.  Le  pied  est  petit  comme  dans 
les  Peignes,’  et  le  byssus  peu  considérable.  Les  Limes  nagent  très  vite  au  moyen 
de  leurs  valves. 

Il  y en  a d’un  beau  blanc  dans  la  Méditerranée  {Ostrea  Lima,  L.), 
Chemn.  Vil , txvni , 651  (2). 

Elle  se  mange. 

Les  Houlettes  (Pedum.,  Brug.  ) 

Ont  la  coquille  oblongue,  oblique  et  à petites  oreillettes  des  Limes  j mais 
leurs  valves  sont  inégales , et  la  plus  bombée  a seule  une  échancrure  profonde 
pour  le  byssus.  L’animal  est  assez  semblable  à celui  des  Limes  , mais  son  man- 
teau ne  porte  qu’une  seule  rangée  de  petits  tentacules  grêles.  Son  byssus  est 
plus  considérable. 

On  n’en  connaît  qu’une  , de  la  mer  des  Indes  (3). 

On  peut  placer  ici  quelques  coquilles,  fossiles  qui  ont  la  char- 
nière, leligamenl  et  le  muscle  central  des  Huîtres,  des  Pèleri- 
nes, des  Limes,  mais  elles  se  distinguent  par  quelques  détails 
de  leurs  le.sts. 


Les  Hinnites,  Defr. 

Semblent  des  Huîtres  ou  des  Pèlerines  à petites  oreillettes  et  à coquilles 
adhérentes  irrégulières  et  très  épaisses , surtout  la  valve  eonvexe.  Il  y a 
à la  charnière  une  fossette  pour  le  ligament  (4). 


(O  Aioutez  les  nuatrc-vingt-onze  premières  espèces  è'Ostrm  de  Gmel.;  maU  il  s’en  faut 
i beaucourùue  toutes  soient  établies  sur  une  bonne  critique.  Pour  les  especes  fossiles, 
nsXrSoXby  (Mméraf.  conekolog.),  et  Brongniart , ap.  Cuvier,  Oss.  foss.,  t.  2, 

(âlljrultostreupiacmhs,  Clienii.  VU,  ixviu 

• Oslr  fruoiti^  ih  650'  üstr.  Inans,  Gualt.,  Lxxxvni,  1* *.  G-  Consultez  pour  les 

du  mus.,  Vi'u,  P.  461;  Brocchi,  Conch.foss.,  et  Sowerby. 

in.  Conch. 

(5)  Ostrea  spondyloîdea,  Gmel.  Cliemn.  VIII,  txxxii,  6696-70. 

(4)  Tout  récemment  on  a rapporté  au  genre do  Defr.  quelques  espèces  vivantes. 
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Les  Plagiostomes  , Sowerby. 

Ont  la  coquille  oblique  des  Limes , aplatie  d’un  eôté , de  très  petites 
oreillettes,  les  valves  plus  bombées,  striées,  sans  écailles,  l’ouverture  du 
byssus  plus  petite  (1).  On  les  trouve  dans  les  terrains  antérieurs  à la  craie. 

Les  Pachytes,  Defr. 

Ont  à peu  près  la  forme  des  Pèlerines  , la  coquille  régulière,  de  petites 
oreillettes;  entre  leurs  sommets  est  un  aplatissement  transversal,  qui,  dans 
une  des  valves,  a une  forte  échancrure  triangulaire,  au  travers  de  laquelle 
passait  ou  se  logeait  le  ligament.  Ils  se  trouvent  dans  la  craie  (2). 

Les  Dianchores  , Sowerby. 

Ont  des  valves  inégales , obliques,  dont  une  est  adhérente,  et  a le  som- 
met percé  ; l’autre  est  libre  , et  a des  oreillettes  (3). 

Les  PoDOPsiDEs,  Lam. 

Ont  des  valves  régulières , striées , sans  opercules  ; l’une  des  deux  a le 
sommet  plus  saillant,  tronqué  et  adhérent;  souvent  ce  sommet  est  fort 
épais , et  forme  à leur  coquille  une  espèce  de  piédestal  (4). 

On  doit  rapprocher  des  Huîtres,  quoique  multivalves. 

Les  Anomies,  (Anomia,  Brug.) 

Qui  ont  deux  valves  minces  , inégales  , irrégnlières  , dont  la  plus  plate 
est  profondément  écliancrée  à côté  du  ligament,  lequel  est  à peu  près 
comme  dans  les  Huîtres.  La  plus  grande  partie  du  muscle  central  traverse 
cette  ouverture  pour  s’insérer  à une  troisième  pièce  ou  f)laque  tantôt  pier- 
reuse, tantôt  cornée,  par  Laquelle  ranimai  s’attache  aux  autres  corps,  et 
le  reste  de  ce  muscle  sert  à joindre  une  valve  .à.  l’autre.  L’animal  (Echion  , 
Poli)  a un  petit  vestige  de  pied  semblable  à celui  des  Pèlerines,  qui  se  glisse 
entre  l’écliancrure  et  la  plaque  qui  la  ferme , et  sert  peut-être  à faire  arri- 
ver l’eau  vers  la  bouche  , qui  est  très  voisine  (S). 

On  trouve  ces  coquilles  fixées  à différents  corps , comme  les  Huîtres.  Il 
y en  a dans  toutes  les  mers  (0). 


Gray  (Ann.  of.  philos.,  août  1820),  en  a décrit  une  sous  le  nom  A'IIinnita  gigtzntea; 
Sowerby  (Zoolog.  jouru.,  n“  IX,  p.  67),  en  a ajouté  une  seconde  sous  le  nom  d’éé.  coral- 
lina;  enfin,  Desliaies  rapporle  à ce  ÿenreVOstroet  sinuosa , L.;  et  il  décrit  une  quatrième 
espèce  vivante,  sous  le  nom  A'Hinnücs  Defraiicii;  Ilefrance  a admis  deux  espèces  fossiles 
H.  de  Cortesi,  Blainv.  Malac.  pl.  lxi,  f.  1 , et  H.  de  Dulmisson. 

(1)  Playiosioma  yiyn»,  Sowerb.  Encycl.  méthod.  test.  l’I.  258,  f.  3,  Pl.  lœviyatum , 

Parkins.  org.  rem.  111 , pl.  xiu , f.  6 j et  les  autres  espèces  données  par  Sowerby,  miner, 
conch.  pl.  1 13, 1 14 et  .382.  . tt  i 

(2)  Pacliytos  Spinoeus  de  Fr.  Sowerb.  Cuv.  osscra.  foss.  II , cnv.  de  1 ar.  Pl.  ly.  2^  A , e 
c,  et  Blainv.  malac.  pl.  LV,f.  2 : — Pack,  hoperi,  Sow.  380. 

(3)  Dianch.  striata;  — I).  lata , Sowerb.  min.  coneli.  pl.  80. 

(4)  Podops.  Iruncala,  Encycl.  pl.  188,  f.  2,  6 et  / .;  Cuv.  ossem.  foss.;  II  ^ 0^y  jjg 

pl.v,f.2.  , 

N.  B.  De  Blainville  regarde  ces  quatre  derniers  genres  comme  plus  voisins  des  Téréhra- 
tules.  Desbayes,  au  contraire , Ann.  des  sc.  nat.  déc.  1 828  , les  rapproche  des  Spondyles. 

(5)  Ce  pied  a échappé  à Poli. 

(fi)  Anémia  ephippinm j Gm.  ; — A . cepa  ; — A.  ehctr/ca  ; — A . sqttnmula; A . 
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Un  petit  genrevoisin  de  ces  \nomies  est  celui  des 

PlACCNES,  ( PlACÜNA  , BrUg.  ) 

Qui  ont  des  valves  minces , inégales  et  souvent  irrégulières  comme  les 
Anomies  , mais  entières  l’une  et  l’autre.  Près  de  la  charnière  en  dedans, 
l’on  voit  à l’une  des  deux,  deux  côtes  saillantes  formant  un  chevron. 

Leur  animal  n’est  pas  connu , mais  il  doit  ressemhler  à celui  des  Huîtres 
ou  à celui  des  Anomies  (1). 

Les  SpOxXDyiEs,  Vulg.  Huîtres  épineuses  (Spoxdylus,  L.) 

Ont  comme  les  Huîtres , une  coquille  raboteuse  et  feuilletée , souvent 
même  elle  est  épineuse;  mais  leur  charnière  est  plus  compliquée;  outre 
la  fossette  pour  le  ligament , analogvic  à celle  des  Huîtres , il  y a à chaque 
valve  deux  dents , entrant  dans  des  fosses  de  la  v.alve  opposée  ; les  deux 
dents  mitoyennes  appartiennent  à la  valve  plus  convexe  , qui  est  ordinai- 
rement la  gauche,  et  qui  a en  arrière  de  la  charnière  un  talon  saillant  et 
aplati  comme  s’il  avait  été  scié.  L’animal  a,  comme  celui  des  Peignes,  les 
bords  de  son  manteau  garnis  de  dqux  rangées  de  tentacules,  et  dans  la 
rangée  extérieure  il  en  est  plusieurs  de  terminés  par  des  tubercules  colo- 
rés ; au  devant  de  son  abdomen , est  un  vestige  de  pied  en  forme  de  large 
disque  rayonne , a pédicule  court , pouvant  se  contracter  ou  se  dévelop- 
per (2).  De  son  centre  pend  un  filet  terminé  par  une  masse  ovale  dont  on 
ignore  1 usage. 

On  mange  les  Spondyles  comme  des  Huitres.  Leurs  coquilles  sont  très 
souvent  teintes  de  couleurs  vives.  Elles  adhèrent  à toute  sorte  de  corps  {%). 

Lamarck  sépare  des  Spondyles , 

Les  Plicatüles,  Lam. 

Qui  ont  à peu  près  la  même  charnière,  mais  point  de  talon,  et  des  valves 
plates  , presque  égales  , irrégulières  , plissées  et  écailleuses  comme  dans  beau- 
coup d’Huîtres  (4). 

Les  Mabteacx  (Malieus,  Lam.) 

Ont  une  simple  fossette  pour  le  ligament,  comme  dans  les  Huîtres  avec 
lesquelles  Liunæus  les  laissait,  d’autant  que  leur  coquille  est  de  même 
inéquivalve  et  irrégulière;  mais  ils  se  distinguent  par  une  échancrure  à 
côté  de  ce  ligament  pour  le  passage  d’un  byssus. 

L’espèce  la  plus  connue  {Ostrea  malieus.  L.  Chemn.  VllI,  lxx,  C55,  656), 

et  qui  est  au  nombre  des  coquilles  rares  et  chères , a les  deux  bouts  de  la 


aciihata;  — vt.  squama;  — J.  Punctata;  — A.  undulata , et  les  espèces  ajoutées  par 
Bruguières  , Eiicycl.  métliod.  vers.  1 , 70  et  suivantes  ; et  pl.  '170  et  171 . 

Les  autres  yl«owK'e.?  de  Gmcl.  sont  des  Placunes,  des  Türibratuhs  et  àes  Ihjalcs. 

(1)  Anomia  placenta  , Cliemn.  VIII , ixxix , 716;  — An.  sella,  ib.  714.  P oij.  aussi  les 
planches  175  et  174  de  l’Encyclop.  méth.  vers. 

(2)  C'est  ce  que  Poli  nomme  trachée  abdominale , dans  le  Spondyle,  la  Pèlerine,  etc. 

(5)  Spondi/iiis  gcederopiis , Cliemn.  Vil,  xliv  et  suivantes,  IX,  cxv.  — Sp.  réglas , ici. 

xivi,  471. 

, (4)  Spondglus  plicalus , L.  Chemn.  Vll,xi.vu,  479-482.  — Pbcat.  Ægyptia,  Savir. 
Egypt.  Coq.pl.xiv,  f.  .>5. 

T.  It. 


Il 
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charnière  étendus  , et  formant  comme  une  tète  de  marteau,  dont  les  valves  , 

alongées  dans  le  sens  Iransverse , représentent  le  manche.  Elle  vient  de 

l’Archipel  des  Indes. 

11  y en  a d’autres  qui , peut-être , ne  sont  que  des  jeunes  , où  la  charnière 
n’est  point  prolongée.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  Vulselles  (I). 

Les  VcisEiiEs  (VuisEiLA.  Lain.) 

Ont  à la  charnière,  de  chaque  côté,  une  petite  lame  saillante  en  dedans, 
et  c’est  d’une  de  ces  lames  à l’autre  que  se  porte  le  ligament , scmhlable 
d’ailleurs  à celui  des  Huîtres.  A côté  de  cette  lame  est  une  échancrure  pour 
le  hyssus  comme  dans  les  Marteaux. 

La  coquille  s’alongc  dans  le  sens  perpendiculaire  à la  charnière. 

L’espèce  la  plus  connue  vient  de  la  mer  des  Indes  (2). 

Les  Perhes  (Perna.  Brug.  ) 

Ont  en  travers  de  leur  charnière  plusieurs  fossettes  parallèles , opposées 
d’une  valve  à l’autre,  et  logeant  autant  de  ligaments  élastiques  ; leur  coquille 
est  irrégulière  et  feuilletée  comme  celle  des  Huîtres  ; elle  a du  côté  anté- 
rieur , au-dessous  de  la  charnière , une  échancrure  par  où  passe  le  hyssus. 
Linnæus  les  laissait  aussi  parmi  les  Huîtres  (8). 

On  a récemment  distingué  des  Pernos 

Les  Crknatoles,  (Crenatula.  Lam.) 

Qui,  au  lieu  de  fossettes  transversales  sur  une  large  charnière,  en  ont  de 
petites  ovales  tout  au  bord , où  elles  occupent  peu  de  largeur.  Il  ne  paraît  pas 
qu’elles  aient  de  hyssus.  On  les  trouve  souvent  logées  dans  dos  éponges  (4). 

On  a cru  pouvoir  rapprocher  des  Pernes  queh{ucs  coquilles  fossiles  , qui  ont 
de  même  à la  charnière  des  fossettes  plus  ou  moins  nombreuses , se  répondant 
et  paraissant  ainsi  avoir  donné  attache  à des  ligaments  ; ainsi 


Les  Gebviihes,  Defr. 

Ont  la  coquille  presque  comme  les  A'ulsclles;  mais  avec  une  charnière  en 
quelque  sorte  double;  l’extérieure  à lossettes  opposées,  recevant  autant  de 
ligaments  ; l’intérieure  garnie  de  dents  très  obliques  à chaque  valve.  On  en 
trouve  les  empreintes  avec  les  Ammonites  dans  le  calcaire  compacte  (5). 


(1)  Ostrea  vulsella , Chemn.  VUI , lxx  , C37 , dont  VOstrea  anatina,  ib.  058-639 , n’est 
probablement  qu’uiio  vai'iété  accidentelle. 

(2)  Mya  vulsella,  Chemn.  VI , ii , 10-11  ; — F.  spangianim.  Lam.  Savig.  Egypt.  Coq. 
pl.  XIV , fig.  2;  — y.  Hians,  Lam.  Sav.  ib.  f.  3. 

(5)  Osirea  isagnomum , Chemn.  VII , lix,  584;  — O.  perna,  ib.  580;  — O.  hgumen 
ib.  378;  — O.  cplnppium , ib.  rvni,  576;  — O.  mytiloïdcs , llerm.  nat.  de  Berl.  Schr! 
II,  IX,  9. 

(4)  Ostrea  picata , Gm.  Chemn.  VII,  iviu,  573,  ou  Crenatula  phasianoptera,  Lam. 
Encycl.  méthod.  lest.  pl.  210,  f.  2;  — Crenatula  avicularû,  Lam.  Ann.  du  Mus.  III  ni! 
Il,  f.  û,  4; — ' Cr.  mytiloïdes,  id.  ib.  f.  I cl  2.  Coyez  aussi  la  Descr.  de  l’Er.  coq. 

pl.  XII.  *■ 

(5)  Gervitia  solonoïdcs,  Defr.  Blaiiiv.  M.alae.  exi,  4.  — G.  perno'idcs,  Deslonchamps 

soc.  lin.  du  Calvados,  I.  110.  — G.  siViqim,  id.  ib.  etc.  ‘ ’ 
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Les  Inocérames,  Sowerb. 

Se  l'ont  remarquer  par  Pélévation  et  l’inégalité  de  leurs  valves,  dont  le 
sommet  se  recourbe  en  crochet  vers  la  charnière , et  dont  la  texture  est  la- 
melleuse  (1). 

Les  Catilles,  Brongn. 

Ont,  indépendamment  des  fossettes  pour  le  ligament,  un  sillon  conique, 
creusé  dans  un  bourrelet  qui  se  reploie  à angle  droit,  pour  former  un  des 
bords  de  la  coquille.  Leurs  valves  sont  à peu  près  égales  , et  de  texture 
fibreuse.  Ils  paraissent  avoir  eu  un  byssus  (2). 

Les  l’uLViNiTEs , Dcfr. 

Ont  une  coquille  triangulaire  régulière;  et  ses  fossettes, eu  polit  nombre  , di- 
vergent en  dedans  du  sommet.  On  les  trouve  en  empreinte  dans  la  craie  (3). 

La  seconde  subdivision  desOslracés,  ainsi  que  presque  toules 
bivalves  qui  suivront , a , outre  la  masse  musculaire  transverse 
unique  des  précédentes , un  autre  faisceau  allant  d’une  valve  à 
l’autre  et  placé  en  avant  de  la  bouche. 

C'est  dans  cette  subdivision  que  paraissent  devoir  être  placées 

Les  Etuéiues,  (Etheria.  Lam.) 

Grandes  coquilles , à valves  inégales , autant  et  plus  irrégulières  que  les 
Huîtres , dont  la  charnière  n’a  point  de  dents,  et  où  le  ligament,  en  partie 
extérieur,  existe  aussi  intérieurement.  Elles  diffèrent  surtout  des  Huîtres  , 
parce  qu’elles  ont  deux  impressions  musculaires.  On  ne  voit  pas  que  leur 
animal  produise  de  byssus  [A) . 

On  en  a récemment  découvert  dans  le  haut  Nil  (5) . 

Les  Abondes  ( Avicdla.  Brug.  ) 

Ont  une  coquille  à valves  égales  , à charnière  rectiligne  , souvent  alon- 
gée  en  ailes  par  scs  extrémités , munie  d’un  ligament  étroit  et  alongé , et 
quelquefois  du  coté  de  la  bouche  de  l’animal,  de  petites  dentelures.  Le 
côté  antérieur,  un  peu  au-dessus  de  l’angle  du  côté  de  la  bouche,  a une 
échancrure  pour  le  byssus.  Le  muscle  transverse  antérieur  est  encore  ex- 
cessivement petit. 

On  nomme  Pintadines  , Lam.  (Margarita,  Leach.)  , les  espèces  à oreilles 
moins  saillantes. 

La  plus  célèbre  est  YAronde  aux  perles  (Mytilus  margarltiférus , L.), 

Chemn.  VHl,  lxxx,  717-721.  Sa  coquille  est  à peu  près  demi-circulaire 


(1)  fnocoravius  concentricus j Parkins,  Cuv.  Ossem.  foss.  II,  [il.  vi , f.  11  ; /■//,  Sul- 

ca(«s,id.  ib.f.  12. 

(2)  Calillus  Cuviorij  Ei'ong.  Cuv.  Oss.  loss.  II,  pl.  iv,  f.  1^0. 

(.3)  Puh'iniles  /tdansonii,  Dcfr.  Blainv.  Malac.  i.xu,  bis,  o. 

(4)  Kiheria  Lani.  Aim.  du  Mus.  X,  [il.  xxix  et  xxxi  ; hth.  Irùjomila  j ib.  pl. 

xxx;  — Eth.  semihinaris,  ib.  [il.  xxxii,  f.  1 , 2 ; — Elh,  Iransversa , ib.  f.  3 et  4. 

(5)  Etheria  Caillaudi,  Voyage  de  Caillaud  à Méré,  tome  II , pl.  lxi,  f.  2 et  5. 
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verdâtre  en  dehors , et  du  plus  beau  nacre  en  dedans.  On  emploie  ce  nacre 
pour  toute  sorte  de  bijoux,  et  ce  sont  ses  extravasions  qui  produisent  les 
perles  d’Orient , ou  perles  fines , dont  la  pêche  se  fait  par  des  plonjjeurs  , 
principalement  à Ceylan , au  cap  Comorin , et  dans  le  golfe  Persique. 

On  réserve  le  nom  d’Avicur.ES  pour  celles  dont  les  oreillettes  sont  plus  poin- 
tues et  la  coquille  plus  obli<juo.  Il  y aà  la  charnière  , en  avant  du  ligament,  un 
vestige  de  dent  dont  au  reste  on  apercevait  déjà  la  trace  dans  les  Pintadines. 

Nous  avons  dans  la  Méditerranée  VÂronde  oiseau  , {Mytilus  hirundo,  L.) , 
Chemn.  VllI  , Lxxxi , 722-728.  Singulière  par  les  oreillettes  pointues  qui 
prolongent  sa  charnière  de  chaque  coté.  Son  byssus  est  grossier  et  robuste; 
il  ressemble  à un  petit  arbre  (1). 

Les  Jamboxneadx  ( Pinna.  L. ) 

Ont  deux  valves  égales,  en  forme  de  segment  do  cercle  ou  d’éventail  à 
demi-ouvert,  lesquelles  sont  étroitement  réunies  par  un  ligament  le  long 
d’un  de  leurs  côtés.  L’animal  ( Cuijlera  , Poli  ) est  alongé  comme  la  coquille  ; 
ses  lèvres  , ses  branchies  et  toutes  scs  parties  suivent  cette  proportion.  Son 
manteau  est  fermé  le  long  du  côté  du  ligament  ; son  pied  est  eu  forme  de 
petite  langue  conique  et  creusée  d’un  sillon  ; il  a un  petit  muscle  transverse 
dans  l’angle  aigu  des  valves , vers  lequel  se  trouve  la  bouche , et  un  très 
grand  dans  leur  partie  élargie.  A côté  de  son  anus  , qui  est  derrière  ce  gros 
muscle  , est  attaché  un  appendice  conique,  particulier  à ce  genre,  suscep- 
tible de  gonflement  et  d’alongcineut , et  dont  on  ignore  l’usage  (2). 

Le  byssus  de  plusieurs  espèces  de  Jambonneaux  est  fin  et  brillant  comme 
de  la  soie , et  s’emploie  pour  fabriquer  des  étoffes  précieuses.. 

Tel  est  principalement  celui  du  Pinna  nobilis,  L.,  Chemn.  VIII,  cxxxix, 
qui  se  reconnaît  de  plus  à ses  valves  hérissées  d’écailles  relevees  et  demi- 
tubuleuses.  Ces  coquilles  so  tiennent  à demi-enfoncées  dans  le  sable  et  an- 
crées au  moyen  de  leur  byssus  (3). 

Les  Arches  (Arca.  L.)  (4) 

Ont  des  valves  égales , transverses , c’est-à-dire  dont  la  charnière  occupe 
le  long  côté.  Elle  est  garnie  d’un  grand  nombre  de  petites  dents  qui  en- 
grènent dans  les  intervalles  les  unes  des  autres  , et  eoniine  dans  les  genres 
qui  vont  suivre , deux  faisceaux  de  muscles  transverses , insérés  aux  deux 
bouts  des  valves , et  à peu  près  égaux , servent  À rapprocher  les  valves. 

Les  Arches  proprement  dites  (Arca.  Lam.) 

Ont  la  charnière  rectiligne , et  la  coquille  plus  alongée  d.ans  le  sens  parallèle 
à la  charnière.  Leurs  sommets  sont  généralement  bombés  et  recourbés  au 
dessus  de  la  charnière , mais  écartés  l’un  de  l’autre.  Le  milieu  des  valves  ne 
ferme  pas  bien,  parce  que  l’animal  (Daphné,  Poli)  a au  devant  de  l’abdomen 


(1)  On  en  fait  aujourd’hui  plusieurs  espèces.  P oyez  Lam.  An.  sans  vert.  VI,  première 
part.  p.  140  et  suivantes. 

(2)  Poli  lui  donne  encore  le  nom  de  trachée  abdominale , tout  aussi  improprement  qu’aux 
vestiges  de  pied  des  Peiijnes  et  des  Spondyles. 

(o)  Tout  le  genre  Pùina  peüt  rester  Ici  tiii’iï  csl  dans  Gmel.  en  observant  toutefois  que 
quelques  espèces  rcnlrcroiit  jieut-ètre  les  unes  dans  les  autres.  Payez  aussi  Lam.  An.  sans 
vert.  VI , première  part.  p.  lôO  et  suivantes , et  SowcrI).  Gen.  of.  Sh.  20°  livr. 

(4)  De  Hlainvillc  fait  du  grand  genre  Aroa,  sa  famille  des  Akcacées  ou  Puiïodontes. 
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l'fie  plaque  de  subslance  cornée,  ou  un  ruban  tendineux,  qui  lui  tient  lieu  de 
pied , et  par  lequel  il  adhère  aux  corps  sous-marins.  Ces  coquilles  se  tiennent 
près  des  rivages,  dans  des  endroits  rocailleux.  Elles  sont  ordinairement  cou- 
vertes d’un  épiderme  velu,  ün  les  recherche  peu  pour  la  table.  Il  y en  a quel- 
ipies  espèces  dans  la  Méditerranée  (1) , et  un  grand  nombre  d’espèces  fossiles 
dans  les  terrains  antérieurs  à la  craie  , surtout  en  Italie. 

Lamarck  sépare  , sous  le  nom  de  CüCüi.LÉiis,  quelques  Arches,  où  les  dents 
des  deux  bouts  de  la  charnière  prennent  une  direction  longitudinale  (2). 

On  devra  probablement  aussi  en  séparer  les  espèces  à côtes  bien  marquées , 
à bords  complètement  fermants  et  engrenants;  car  on  doit  croire  que  leur 
animal  n’est  pas  fixé  , et  ressemble  plutôt  à celui  des  Pétoncles  (5). 

Il  faut  encore  plus  sûrement  en  écarter  VArca  tortuosa  , Chemn.  VIII , i,iii , 
524 , 525  , à cause  de  sa  figure  bizarre  et  de  ses  valves  inégalement  obliques  (4). 

Les  PÉTONCLES  ( Pectuncolus.  Lam.) 

Ont  la  charnière  en  ligne  courbe , et  la  coquille  de  forme  lenticulaire.  Les 
valves  ferment  toujours  exactement,  et  ont  leurs  sommets  rappi-ochés  Pun  de 
l’autre.  L’animal  (Axinea , Poli)  a un  grand  pied  compi’imé  , à bord  inférieur 
double,  qui  lui  sert  à ramper.  Elles  vivent  dans  la  vase.  Nous  en  avons  quel- 
ques-unes sur  nos  côtes  (5). 

Les  Nucdles  de  Lam. 

Sont  des  Arches  où  les  dents  sont  rangées  sur  une  ligne  brisée.  Leur  forme 
est  alongée  et  rétrécie  vers  le  bout  postérieur.  On  ne  connaît  pas  leur  animal , 
mais  il  est  probable  qu’il  s’éloigne  peu  des  précédents  (6). 

Depuis  long-temps  nous  avions  placé  ici 

Les  Tiugopiies,  Ilrug. 

Si  remarquables  par  leur  charnière  munie  de  deux  lames  eu  chevron , 
crénelées  à chaque  face  , pénétrant  chacune  dans  deux  fossettes  ou  plutôt 
entre  quatre  lames  du  côté  oppo.sé , crénelées  de  même  sur  leurs  parois 
internes.  La  coquille  faisait  déjà  juger  par  ses  impressions  intérieures  qu’au 
moins  l’animal  n’avait  pas  de  longs  tubes. 

Quoy  et  Gaymard  viennent  de  découvrir  ce  genre  à l’état  de  vie. 
L’animal  a,  en  effet,  comme  les  Arches,  un  manteau  ouvert  sans  orifice 
séparé,  même  pour  1 anus.  Son  pied  est  grand,  tranchant  et  en  forme  de 
crochet  à sa  partie  antérieure. 


(1)  Area  Noœ,  Chemm.VII,  i.iii , 329-331  ; — Area  barbala,  id.  liv,  S33-537;  — 
A.  avala,  ib.  558;  — A.ma^iUatiica ,\h.  539;  — A.  reliculata , ib.  540;  — A.  can- 
dida,  id.  lv,  542-344;  — A.  indica,  ib.  543;  — Arcacanccllata,  Schrœt.  intr.  III,  ix,  2. 

(2)  Area  cucullata,  Cheiim.  VII,  lui,  626-528;  — CuciMwa  emssatina  , Lam.  Ann. 

du  mus.  VI,  3.38.  ■ . 

(5)  A rca  antiquafa  ,lt.  Cheiim.  VII , LV,  548-549;^  A.  s<?iu7is,  id.i.vi,  554-556  ; — 
A.  granosa , ib.  557;  — ■ A.  corbiculata , ib.  558-359;  — A.  rhomboïdea , ib.  553;  — 
A . Jamaïvensis,  List.  229,  64. 

(4)  Okeii  eu  a fait  son  genre  Trisis. 

(3)  Area  pilom,  L.  Cbemn.  VII,  lviu,  563-566;  — Arc.  ghjcimeris , ib.  564;  — 

A.  f/eeiM.vofo , ib.  561  ; — A.  œquilalera,  ib.  562;  — A.  undata,  ib.  -560;  — A.  mar- 
morata,  'ùi.  563;  — id.  lvio,  568-9  ; — Art.  pecliuala , ib.  570-571. 

(6)  Area  pellucida,  Cliemn.  VII,  liv,  541  ; — Area  rostrafti,  L.  id.  lv,  550,  551  ; — 
A . pcUa  , ib.  546;  — Arc.  nuvleus,  id.  Lvni,  574. 
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Les  Trigonies  vivaiiles  ressemblent  anx  Bucardes  par  la  l'orme  de  leur  co- 
quille et  les  côtes  qui  les  silloiuieiit.  Leur  intérieur  est  nacré  (1). 

Les  Trigonies  fossiles  sont  assez  différentes.  Leur  coquille  est  aplatie  d’un 
côté,  oblique,  plus  longue  dans  le  sens  perpendiculaire  à la  charnière,  et 
traversée  en  sens  contraire  par  des  séries  de  tubercules  (2). 

La  deuxième  famille  des  Acéphales  testacés  , ou 
Les  Mytilacés  , 

A le  manleau  ouvert  par  devant , mais  avec  une  ouverture 
séparée  pour  les  excréments. 

Tous  ces  Bivalves  ont  un  pied  servant  à ramper,  ou  au  moins 
à tirer , à diriger  et  à placer  le  byssus  5 on  les  connaît  vulgaire- 
ment sous  le  nom  générique  de  Moules. 

Les  Moules  propres  ou  Moules  de  mer  (Mytilus,  L.) 

Ont  une  coquille  close , à valves  égales  , bombées  , en  triangle.  Un  des 
côtés  de  l’angle  aigu  forme  la  charnière  et  est  muni  d’un  ligament  étroit 
et  alongé.  La  tête  de  l’animal  est  dans  l’angle  aigu  ; l’autre  côté  de  la  co- 
quille qui  est  le  plus  long  , est  l’antérieur,  et  laisse  passer  le  byssus  ; il  se 
termine  par  un  angle  arrondi,  et  le  troisième  côté  remonte  vers  la  char- 
nierb,  à laquelle  il  se  joint  jiar  un  angle  obtus  ; près  de  ce  dernier  est  l’anus, 
vis-à-vis  duquel  le  manteau  forme  une  ouverture  ou  un  polit  tube  particu- 
lier. L’animal  ( Callitriche  , Poli)  a les  bords  de  soninautean  garnis  do  ten- 
tacules brauebus  vers  l’angle  arrondi , parce  que  c’est  par  là  qu’entre  l'eau 
nécessaire  à la  respiration.  11  y a un  petit  muscle  transversc  en  avant  près 
de  l’angle  aigu,  et  un  grand  en  arrière  près  de  l’angle  obtus.  Son  pied  res- 
semble à une  langue. 

Dans  les  Moules  proprement  dites,  le  sommet  est  tout  près  de  l’angle  aigu. 

Il  y en  a de  striées  et  de  lisses. 

La  Moule  commune  (Mytilus  edulis.  L.  ) 

Est  répandue  en  abondance  extraordinaire  le  long  de  toutes  nos  côtes, 

où  elle  se  suspend  souvent  en  longues  grappes,  aux  rochers,  aux  2)ieux  , 

anx  vaisseaux,  etc.  Elle  forme  un  article  assez  Important  de  nourriture, 

mais  elle  est  dangereuse  quand  on  en  prend  trop  (3). 

On  eu  trouve  quelques-unes  à l’état  fossile  (4). 


(1)  ia /riyonM.' «ocrée,  Latn.  An.  (lu  mus.  IV,  ixvu , I. 

(2)  Trig-  scabra , Eiicycl.  métliod . pl . 257 , 1.  1 ; jT r.  nodidosa , ib.  i.  ; rr.  navis , 

ib..3; — Tr.  flspero,ib.4.  aussi  Parkiiis,  Org.  rem.  lit,  pl- A"- 

(3)  Ajoutez  Algtilus  barbatus,  L.  Chemii.  Vltl,  lxxxiv  , ■™'  ‘ttuiulalus , ib. 

730;  M.  bidons,  ib.  742, 743;  -r  A/,  afer,  ib.  i.xxxiii  , 739-741;  — M.  smaraijdi- 
nus , ib.  773;  — M.  vorsicolor , ib.  748;  — 4/.  liiieatns,  73o  ; M.  oxustus,  ib.  754; 

— M.  striatulus , ib.  744  ; — M.  bilocularis , ib.  (.xxxii , 730  ; — M.  vuhjaris , ib . 732  ; 

— M.  soa:«<ît/s,  Rum[)b.  Mus.  x(.vi,  I).  ; — M.  /■«/yida*,  Argenv.  xxu , U.  ; j)robablemoiil 
le  même  que  Mya  perua , Gui.  Cliemu.  Vlll , lxxxiii  , 7o8  ; — M.  asureiis  , ib.  II.  ; — 
47.  niurinus,  ib.  K.;  — M.  punicous , Atlaiis.  I , xv  , 2;  M,  nùjer,  ib.  o ; — M.  Ice- 
eiyatus , ib.  4,  etc.;  mais  il  faut  remarquer  que  jilusieurs  de  ces  csjièees  jmurraient  bien 
rentrer  les  unes  dans  les  autres. 

(4)  lîronguiart  a cru  devoir  eu  luire  uu  suus-gcnre  ipi  d uomme  Mytiloïde.  (Ap.  Ciiv. 
ossem.  foss.  tome  II , pl.  III , f.  4.) 
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Éamarck  a séparé  des  Moules 

Les  Modioles,  (Modioli’s.  Lain.  ) 

Où  le  sommet  est  plus  bas  et  vers  le  tiers  de  la  charnière.  Ce  sommet  est 
aussi  plus  saillant  et  plus  arrondi , ce  qui  rapproche  davantage  les  Modioles  de 
la  lormc  ordinaire  des  Bivalves  (1). 

On  pourrait  en  séparer  encore 

Les  Lithodomes,  (Litiiodomus.  Cuv.) 

Qui  ont  la  coquille  oblongue  presque  également  arrondie  aux  deux  bouts , 
et  les  sommets  tout  près  du  bout  antérieur.  Ils  se  suspendent  d’abord  aux 
pierres , comme  les  Moules  communes  , mais  ensuite  ils  les  percent  pour  s’y 
introduire  et  y creusent  des  cavités,  dont  ils  ne  sortent  plus.  Une  fois  qu’ils  y 
ont  pénétré  , leur  byssns  ne  prend  plus  d’accroissement  (2). 

L’un  d’eux  {Myt'ilus  IHhophagus.  L.),Chemn.  VIII,  lxxxu  , 729  730 

est  fort  commun  dans  la  Méditerranée,  où  il  fournit  une  nourriture  assez 
agréable,  à cause  de  son  goût  poivré. 

Il  y en  a un  (Modiola  caudigera , Encycl.,  pl.  221 , f.  8)  , qui  a au  bout 
postérieur  de  chaque  valve  un  petit  appendice  très  dur,  qui  lui  sert  peut- 
être  à creuser  sa  demeure. 

Les  Anodoxtes  ( Ahodontes.  Brug.)  Vulgairem.  Moules  d’étang, 

Ont  1 angle  antérieur  arrondi , comme  le  postérieur,  et  l’angle  voisin  de 
1 anus  obtus  et  presque  rectiligne;  leur  coquille  mince  et  médiocrement 
bombée , n a point  de  dents  du  tout  à la  charnière,  mais  seulement  un  liga- 
ment qui  en  occupe  toute  la  longueur.  L’animal  ( Limnœa , Poli  ) manque 
de  byssus  : son  pied  , qui  est  très  grand , comprimé  , à peu  près  quadran- 
gulaire  , lui  sert  à ramper  sur  le  sable  ou  sur  la  vase.  Le  bout  postérieur  de 
son  manteau  est  garni  de  beaucoup  de  petits  tentacules.  Les  Anodontes  vi- 
vent dans  les  eaux  douces. 

bous  en  avons  ici  quelques  espèces,  dont  une  fort  gr.inde  ( Mytilus  cy- 
goeos  L.),  Cbemn.  VIII,  lxxxv,  702,  qui  se  trouve  dans  toutes  nos  eaux 
a tond  vaseux.  Ses  valves  minces  et  légères , servent  à écrémer  le  lait  On 
ne  peut  la  manger,  à cause  de  sou  goût  fade  (3). 

Lamarck  distingue  sous  le  nom  d’iRimxE  (Iridina)  une  espèce  oblongue 


(1)  Mylihis  modiolus,  Chemii , Vlll  i.sxxv,  737-7G0,  et  celui  dcMÜU.  Zool.  dan.  II 

I.III,  qui  paraît  d une  autre  espece:  —M.discors,  Chemri.  VIII , lxxxxiv  764-68-  — A/! 
testaceu.s , Knorr.  Vergn.  IV , V , 4,  etc.  ’ ’ 

(2)  Sowerby  a conteste  ce  fait,  qui  a cependant  un  bon  garant  dans  Poli,  témoin  ocu- 
laire; Test.  ncap.  II,  p.  21.4.  La  pl.  xxxii  du  même  ouvrage,  fig.  ÎO,  11 , 12, 1.7  , prouve 
aussi  que  l’aniraal  du  lilhodome  ressemble  aux  Moules  et  non  pas  aux  Pholades , ni  aux 
Pétricolea, 

La  matière  dont  les  Lithodomes,  les  Pholades,  les  Pétricolcs  et  quelques  autres  Bivalves 
creusent  les  pierres , a donné  lieu  à des  discussions  ; les  uns  croient  y voir  l’etfel  de  l’action 
mécanique  des  valves;  d’autres  celui  d’une  dissoliitioii.  T oy.  le  niera,  de  Fleurinu  de  Bel- 
levue , Journ.  de  pbys.,  floréal,  an  x,  p.  343  ; Poli,  Test.  neap.  U,  213  et  Edw.  Osler 
Trans.  phil.  1826,  5“  part.  p.  342.  Tout  examen  fait,  la  première  de  ces  opinions  quel- 
ques difficullés  qu’elle  présente,  nous  paraît  encore  la  plus  probable.  ’ * 

(ô)  Aj.  M.  anatintis,  Clicmn.  VIII , i.xxxvi,763;  — M.  jluriatüù.  List,  clvii  lo- 

M stagnaUs,  Schrœd.  Iluv.  1 , 1 ; — A/,  aellensis , ib.  Il,  1 ; — M.  duUus  ’ 

AV II , 21  ; et  les  pl.  201 , 202,  203  et  20.3  , de  l’Encycl.  mélliod.  Test. 


Adans. 
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dont  la  charnière  est  grenue  sur  toute  sa  longueur  (1)  ; son  animal  a le  man- 
teau un  peu  fermé  vers  l’arrière  (2)  ; 

Et  Leach , sous  celui  de  Dipsade,  une  autre  espèce  qui  a les  angles  pins 
prononcés  , et  un  vestige  de  dent  à sa  charnière. 

Les  Mclètes  (Unio.  Brug.  ) Vulgairement  Moules  de  peintres , 

, Ressemblent  aux  Anodontes  par  l’animal  et  par  la  coquille,  si  ce  n’est 
que  leur  charnière  est  plus  compliquée.  La  valve  droite  a en  avant  une 
courte  fossette  où  pénètre  une  courte  lame  ou  dent  de  la  valve  gauche  , et 
en  arrière  une  longue  lame  qui  s’insère  entre  deux  lames  du  côté  opposé. 
On  les  trouve  aussi  dans  les  eaux  douces,  de  préférence  dans  celles  qui  sont 
courantes. 

Tantôt  la  dent  antérieure  est  plus  ou  moins  grosse  et  inégale  comme  dans 
La  Moule  du  Rhin.  {Mya  margarWfera , L.  ) Drap,  x , 17,  19. 

Grande  espèce  épaisse , dont  le  nacre  est  assez  beau  pour  que  ses  concré- 
tions puissent  être  employées  à la  parure,  comme  des  perles. 

Nous  avons  encore  XUnio  lUtoralls , Lam.,  Drap,  x , 20.  Espèce  plus  pe- 
tite , plus  carrée. 

D’autres  fois  la  dent  antérieure  est  en  forme  de  lame,  comme  dans 
La  Moule  des  peintres  (Myapiclorum.  L.)  Drap.  xi , 1-4 

Espèce  oblongue  et  mince,  connue  de  tout  le  monde  (3). 

Lamarck  distingue 

LesIIvRiEs,  (IIybia  , Lam.) 

Dont  les  angles  sont  si  prononcés,  que  leur  coquille  est  presque  trian- 
gulaire (4); 

Et  les  Castaiies.  (Castalva,  Lam.) 

Dont  la  coquille,  un  peu  en  cœur,  est  striée  en  rayons  , et  dont  les  dents  et 
les  lames  delà  charnière  sont  sillonnées  en  travers  de  leur  longueur,  ce  qui  leur 
donne  quelques  rapports  avec  les  Trigonies  (5). 

On  doit  rapprocher  des  Mulètes  quelques  coquilles  de  mer  qui  ont  un 
animal  semblable  et  à peu  près  la  même  charnière,  mais  dont  la  coquille 
a les  sommets  plus  homhés  et  des  côtes  saillantes  allant  des  sommets  aux 
hords.  Ce  sont 


(1)  Irid.  exotica,  Encycl.  méthod.  Test.  pi.  204;  — Aj.  Irid.  nilotica,  Caillaud,  voyage 
à Méroé , pi.  IX  , f.  1 1 . 

(2)  Voyez  Deshayes  , Méni.  de  la  Soc.  d’hist . nat.  de  Paris , 1827 , III , p.  1 , pl.  i. 

(3)  Un  grand  nombre  d’espèces  très  remarquables  par  leur  taille  ou  leurs  formes , se  trou- 
vent aux  États-Unis  dans  les  lacs  et  dans  les  rivières.  Say  et  Barnes  qui  les  ont  décrites 
ont  établi  parmi  elles  quelques  nouveaux  sous-genre. 

(4)  Hyria  rityosa^  Enc.  jVîétb.  pl.  247 , 2. 

(5)  Cai^talia  amhigua^  Lam.  Blainv.  lllalac.  LXVIl  , 4. 
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Les  Cardites,  Brug.  (1) 

Leur  forme  est  plus  ou  moins  ohlongue  ou  en  cœur.  Quelques-unes  ont 
la  coquille  béante  inférieurement  (2). 

Les  Cypricabdes,  Lam. 

Sont  des  Cardites  dont  la  dent,  sous  le  sommet,  est  divisée  en  deux  ou  en 
trois.  Leur  forme  est  oblongue  , et  leurs  côtés  inégaux  (3). 

De  Blainville  en  sépare  encore 

Les  CoRALlIOPRAGES  , 

Dont  la  coquille  est  mince , et  la  lame  latérale  très  effacée , ce  qui  pour- 
rait les  faire  rapprocher  des  Vénus. 

On  en  connaît  une  qui  perce  les  masses  des  Coraux,  pour  s’y  loger  (i). 

Les  Vesericardes,  Lam. , ne  diffèrent  des  Cardites  que  parce  que  la  lame 
postérieure  de  leur  charnière  est  plus  trausvcrse  et  ])Ius  courte  ; ce  qui  les 
avait  fait  rapprocher  des  Vénus  ; leur  forme  est  presque  ronde.  On  peut 
juger,  par  les  impressions  musculaires,  que  leur  animal  doit  aussi  ressem- 
bler .à'  ceux  des  Cardites  et  des  Mulètes  (5). 

Les  unes  et  les  autres  so  rapprochent  des  Bucardes  , par  la  forme  géné- 
rale et  par  la  direction  des  côtes. 

Je  soupçonne  que  cest  encore  ici  la  place  des  Crassatelies  , Lam.  (Pa- 
rHiES , Roiss.) , que  1 on  a rapprochées  tantôt  des  Mactres  , tantôt  des  Vénus, 
et  qui  ont  à la  charnière  deux  dents  latérales  peu  marquées  et  deux  au 
milieu  très  fortes,  derrière  lesquelles  est  de  part  et  d’autre  une  fossette 
triangulaire  pour  un  ligament  intérieur.  Leurs  valves  deviennent  très 
épaisses  avec  l’.àge , et  l’empreinte  des  bords  du  manteau  donne  à croire 
que,  comme  les  précédentes , elles  n’ont  pas  de  tube  extensible  (6). 

La  troisième  famille  des  Acéphales  lestacés , ou 
Les  Camacées  , 

A le  manteau  fermé , et  seulement  percé  de  trois  ouvertures 
dont  Tune  sert  à la  sortie  du  pied,  et  la  suivaiile  à faire  entrer 
et  sortir  l’eau  nécessaire  à la  respiration  : la  troisième  est  l’issue 


(1)  Chaula  anXîquaia y Chcmii.  VI , xlvui  , 488-49]  ; — Chanta  irapezia;  — Ch.  semior- 
hiculala; Chaîna  cordatUj  ici.  502,  505;  et  parmi  les  especes  fossiles,  une  des  plus  sin- 

gulières, Cardiia  aviculariaj  Lam.  An.  du  Mus,  IX , pl.  19 , f.  0 ; si  loiilcfois  elle  ne  doit 


pas  être  isolée.  ^ _ 

(2)  Chanta  calyculaia,  Chemn.  VII,  l,  500 , bOl  ; — Cardiia  crassicostny  Brug.  Eiicycl. 

pL  254,  f.  5. 

(5)  Chama  ohlonga,  Gm.  Cheraii.  VII,  l , 504,  505  ou  Cardiia  carinata,  Enc.  pL 

254,  f.  2,  cui  Cÿ«riV<77Y/e  rfe  Blainv.  Malac.  LXy  Jus.  f.  0.  , 

(4)  CImma  corolhoijhaga  , dm.  Cheiim.  X,  cam  , 1 )/;) , 1074,  ou  Cardiia  dactylus , 
Biiig.  Enn.  pl.  f.  5:  Coralliopluirja  cardüoidos,  Blainv.  lual.  lxxvi,  o. 

(o)  l^enus  .nifencoto,  Chenu. . VI,  xxx,  Ô14,  SIO,  d le»  especes  fossiles  données  par 

Lainarciv , Ann.  du  Mus.  VU,  et  IX,  pl.  xxxt  et  xxxn.  , 

(6)  yenusponderosa,  Chenm.  VU,  lxi.x,  A.-D.  ou  Crasmtella  lumida , Lam.  Ann.  du 
Mus.  VI , 408,  1 ; peut-être  mactra  cygnm,  Cticinn.  VI,  xxi , 207  ; — yenus  dicaricaia , 
Chemn.  VI , xxx,  ."17-319.  Ce  genre  l'enfcrme  on  oulrc  hcaucoiip  d’espèces  fossiles  , sur- 

oul  aux  environs  de  Paris.  Voyci;  à leur  sujet  l’ouvrage  de  Deshayes. 
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des  excréments  ; ces  deux  dernières  ne  se  prolongent  point  en 
tubes  comme  dans  la  famille  suivante. 

Celle  famille  ne  comprend  que  le  genre 

Chava  de  Linnæus , 

Dont  la  charnière  a beaucoup  d’analogie  avec  celle  des  Mulètes , c’est- 
a-dire  qu’elle  est  munie  à la  valve  gauche , près  du  sommet,  d’une  dent 
et  plus  en  arrière  d’une  lame  saillante,  qui  entre  dans  des  fosses  de  la  valve 
opposée. 

Ce  genre  a dû  être  subdivisé. 


Les  Tridackes,  Crug. 

Ont  la  coquille  très  alongée  en  travers,  à valves  égales;  l’angle  supé- 
rieur qui  répond  à la  tête  et  au  sommet , très  obtus.  L’animal  de  ce  genre 
est  fort  extraordinaire,  parce  qu’il  n’est  point  placé  dans  la  coquille  comme 
la  plupart  des  autres , mais  que  ses  parties  sont  toutes  dirigées  ou  comme 
pressées  vers  le  devant.  Le  côté  antérieur  du  manteau  est  largement  ouvert 
pour  le  passage  du  byssus;  un  peu  au-dessous  de  l’angle  antérieur,  il  y a 
une  autre  ouverture  qui  introduit  l’eau  vers  les  branchies , et  au  milieu  du 
côté  inférieur  en  est  une  troisième  plus  petite,  quifrépond  .à  l’anus-  en 
sorte  que  l’angle  postérieur  n’a  besoin  de  donner  passage  à rien  et  n’est 
occupé  que  par  une  cavité  du  manteau,  ouverte  seulement  au  troisième 
orifice  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  n’y  a qu’un  seul  muscle  transverse  répondant  au^milieu'du  bord  de 
valves.  ' ® 


Dans 

Les  Tbidacnes  proprement  dites,  Lam. 

La  coquille  a en  avant,  comme  le  manteau  , une  grande  ouverture  à bords 
dentelés  pour  le  byssus;  celui-ci  est  bien  sensiblement  de  nature  tendineuse 
sans  interruption  avec  les  fibres  musculaires.  ’ 

Telle  est  la  coquille  de  la  mer  des  Indes,  fameuse  par  sou  énorme  eran- 
deur,  dite  la  TuiUe  ou  le  Bénitier  (Chnma  gigas , L.),  Cliemii  Vil  xlix 
qui  a de  larges  côtes  relevées  d’écailles  saillantes  demi-circulaires.  Il  v en  à 
des  individus  qui  pèsent  plus  de  trois  cents  livres.  Le  byssus  tendineux^ 
qui  les  suspend  aux  rochers,  ests,  gros  et  si  tenace,  qu’il  faut  le  trancher  à 
coups  de  hache.  La  chair  est  mangeable , bien  que  fort  dure. 

Dans 

Les  IIippoPES,  (IIippopus.  Lam.) 

La  coquille  est  fermée  et  aplatie  en  avant,  comme  si  elle  eût  été  tmn 
quée  (1). 

Les  Cames  proprement  dites  (Chama.  Brng.) 

Ont  la  coquille  irrégulière  , à valves  inégales,  le  plus  souvent  lamelleuses  et 
uenssees,  se  fixant  aux  rochers,  aux  coraux,  etc.,  comme  les  Huîtres  Ses 
sommets  sont  souvent  très  saillants  , inégaux  et  recoquillés.  Souvent  iinssi 


(1)  Chnvia  liippnpus,  !..  r,lifmn.  VU  , i.  , 498-499. 


ACEPHALES  TESTAGES. 


8'.) 


teaii  qui  sert  au  passage  tlii  pied  n’est  guère  plus  grande  qu’eux.  Nous  en 
avons  quelques  espèces  dans  la  Méditerranée  (1). 

Il  y en  a aussi  plusieurs  de  fossiles  (2). 

Les  Digérâtes  , Lam. 


Ne  paraissent  différer  des  Cames  en  rien  d’essentiel;  seulement  leur  dent 
cardinale  est  fort  épaisse , et  les  spirales  de  leurs  valves  sont  assez  saillantes 
pour  rappeller  la  forme  de  deux  cornes  (3). 

Les  IsocABDES  (IsocABDiA.  Lam.  ) 

Ont  une  coquille  libre,  régulière,  bombée,  et  des  sommets  rccoquillés  en 
spirale  , divisés  vers  le  devant.  Leur  animal  ( Glosstis , Poli)  ne  diffère  de  celui 
des  Cames  ordinaires,  que  par  un  pied  plus  grand  et  ovale,  et  parce  que 
l’ouverture  antérieure  de  son  manteau  commence  à reprendre  les  proportions 
ordinaires.  La  Méditerranée  en  produit  une  espèce  assez  grande  , lisse,  rousse. 
( Chama  cor^  L.,  Chemn.  VII , xlviu  , 48o)  (4). 

La  quatrième  famille  des  Acéphales  testacés , ou 


Les  Cardiacés 

A le  manteau  ouvert  par  devant  et,  en  outre,  deux  ouver- 
tures séparées,  l’une  pour  la  respiration  , l’autre  pour  les  ex- 
créments, qui  se  prolongent  en  tubes  tantôt  distincts,  tantôt 
unis  en  une  seule  masse.  H y a toujours  un  muscle  transverse  à 
chaque  extrémité,  et  un  pied  qui,  le  plus  souvent,  sertàramper. 
On  peut  regarder  comme  une  règle  assez  générale  que  ceux 
qui  ont  de  longs  tubes  vivent  enfoncés  dans  la  vase  ou  dans  le 
sable.  On  reconnaît  sur  la  coquille  cette  cii'constance  d’organi- 
sation, par  un  contour  plus  ou  moins  rentrant  que  l’impression 
d’attache  des  bords  du  manteau  décrit  avant  de  se  réunir  à 
l’impression  du  muscle  transverse  pokérieur  (5). 

Les  Bdcardes  (CARme*,  L.  ) 


Ont  comme  beaucoup  d’autres  Bivalves,  une  coquille  à valves  égales  , 
bombées , à sommets  saillants  et  recourbés  vers  la  charnière , ce  qui,  lors- 


(1)  Chama  lazarm,  Cherau.  VII , l.  , 507 , 509;  - Ch.  f-yphmeha,  d».  510-olo  ; - Ch. 

anhinella,  id.  iii,  522,  52.j;  — Ch.  macrophylla , ib.  SU,  51j;  — Ch.  foUacca,  ib. 
521  ; — Ch.  citrea , Regenf.  IV  , 44  ; — Ch.  bicorms , ib.  51C-520.  , „ . 

(2)  yoyez  la  Conch.  foss.  subap.  de  Brocchi , et  les  Coq.  foss.  des  env.  de  Pans  de 
Tjâl1[l£tT*clc 

(3)  Ce  sont  des  coquilles  fossiles  des  terrains  jurassiques.  Die.  atietino..  Lam.  j Saus- 
«iire.  Voyage  aux  Alpes,  1 , pL  ii , f.  1-4. 

(4)  Ajoutez  Ch.  moUkianuy  Cheinii.  VU,  xlvih,  484-487. 

(5)  Blîiinville  eu  fait  la  furniUe  des  Conciuoées. 
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qu  ou  la  regarde  de  côté  , lui  donne  la  figure  d’un  cœur  et  a occasioué  les 
noms  de  cardlum,  cœur,  cœur  de  bœuf,  etc.  Des  côtes  plus  ou  moins  sail- 
lantes se  rendent  régulièrement  des  sommets  aux  bords  des  valves.  Mais  ce 
qui  distingue  les  Bucardes , c’est  la  charnière  , où  l’on  voit  de  part  et  d’au- 
tre au  milieu,  deux  petites  dents;  et  à quelque  distance  en  avant  et  en 
arrière,  une  dent  ou  lame  saillante.  L’animal  ( C’emstes , Poli)  a générale- 
ment une  ample  ouverture  au  manteau,  un  très  grand  pied,  coudé  dans 
son  milieu,  à pointe  dirigée  en  avant,  et  deux  tubes  courts  ou  de  longueur 
médiocre.  ° 

Les  espèces  de  Bucardes  sont  nombreuses  sur  nos  côtes.  Il  y en  a que  l’on 
mange , comme 

La  Coque  ou  Sourdon,  {Cardium  edule , L.,  Cliemn.  VI , xix,  194). 

Fauve  ou  blanchâtre , à vingt-six  côtes  ridées  en  travers. 

On  pourrait  séparer,  sous  le  nom  d’IIÉiiicABDES , les  espèces  à valves  com- 
primées d’avant  en  arrière,  et  fortement  carénées  dans  le  milieu,  car  il  est 
dilficile  ((ue  leur  animal  ne  soit  pas  modifié  en  raison  de  celte  configuration 
singulière  (1). 

Les  Donaces  (Dosax,  L.) 

Ont  à peu  près  la  charnière  dos  Bucardes  ; mais  leur  coquille  est  d’une 
toute  autre  forme,  en  triangle,  dont  I angle  obtus  est  au  sommet  des  valves 
et  la  base  à leur  bord , et  dont  le  côté  le  plus  court  est  celui  du  rorament 
c’est-à-dire  le  postérieur,  circonstance  rare  à ce  degré  parmi  les  Bivalves! 
Ce  sont  en  général  de  petites  coquilles  joliment  striées,  des  sommets  aux 
bords.  Leur  animal  {Peronœa,  Poli)  a de  longs  tubes  qui  rentrent  dans  un 
sinus  du  manteau  ; nous  en  avons  quelques-uns  sur  nos  côtes  (2). 

Les  CvcEAHEs,  Brug. 

Démembrées  des  Vénus  par  Bruguières,  ont,  comme  les  Bucardes  et  les 
Donaces,  deux  dents  au  milieu  de  la  charnière,  et  en  avant  et  en  arrière 
deux  lames  saillantes,  quelquefois  crénelées;  mais  leur  coquille,  comme 
celle  de  beaucoup  de  Vénus  , est  plus  ou  moins  arrondie,  équilatérale  et  a 
ses  stries  en  travers.  L’animal  a des  tubes  médiocres.  On  les  trouve  dans  les 
eaux  douces,  et  leur  teinte  extérieure  est  généralement  grise  ou  verdâtre. 


(1)  Cardium  cardissa,  Clieimi.  VI,  xiv,  14.>146;  — C'roseum,  ib.  147;  —C.  mons- 
trosum,  ib.  149,  laO;  — C.  hemicardiuin , id.  xi,  159-lOt. 

Les  autres  Covdiitm  de  Gmcl,  peuvent  rester  dans  le;;enre,  excepté  C.  qadttanum  qui 
est  un  Pélonele.  Il  y en  a plusieurs  espèces  fossiles,  déerites  iiar  Lamurck,  Brocchi  et  Bron- 
gniart. 

(2)  Doua.r  ruqosa,  Chemn.  VI,  xxv,  250-232;  — D.  Iritncti/us , ib.  xxvi,  233  , 2o4- 
— D.  striata , Knorr.  Délie.  VI , xxvm,  8;  — D.  denticulata , Cheuiu.  I,  c.  230, 237 • — 
D.  faba,  ib.  200;  — D.  spinosa  , ib.  238.  Les  espèces  fossiles  sont  nombreuses  aux  envi- 
rons de  P.iris.  Coij.  Laniarck,  Ann.  du  Mus.  VIII,  159,  et  Deshaies,  Coq.  foss.  des  env. 
de  Paris,  I,  pl.  xvii,  xviii. 

Le  Doiiax  irreqitlaris  des  environs  de  Dax,  que  Bastorat  a fait  connaître  dans  les  Mé- 
moires de  la  Soc.  d’hisl.  nat.  de  Paris,  t.  2,  pl.  iv,  fig.  19,  A B,  est  le  type  d’un  genre 
nouveau  que  Ch.  Desmoulins  ( Bull,  de  la  soc.  Linn.  do  Bordeaux  ,11),  vient  d’établir  sous 
le  nom  de  Gratelupia.  Il  se  distingue  des  Donaces  par  la  présence  de  plusieurs  lamelles 
deutiformes  tpii  accumpaguent  les  dents  cardinales. 

Gniel.  mêle  à ces  vrais  Donax,  quelques  frémis  el  quelques  Mactres. 
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Nous  eu  avons  une  fort  commune  dans  nos  mares  {Tellina  cornea , L.) , 

Chemn.  VI , xiii , 133  (1). 

Lamarck  en  détache 

LcsCyuènes,  (Cybexa.  Lam.) 

Dont  la  coquille  est  épaisse,  un  peu  trianfjulaire  , oblique  et  recouverte 
d'un  épiderme;  elles  se  distinguent  en  outre  des  Cyclades,  parce  qu’elles  ont 
trois  dents  cardinales.  Elles  habitent  aussi  les  rivières,  mais  nous  n’en  avons 
pas  en  Prance  (2)  ; et 

Les  Cypeines,  (Cypeina.  Lam.) 

Dont  la  coquille  est  épaisse,  ovale,  à sommets  recourbés,  à trois  dents  fortes, 
de  plus  une  lame  éloignée  en  arrière  ; sous  les  dents  est  une  grande  fossette 
où  se  loge  une  partie  du  ligament  (3) . 

Les  Galatuées  (Galatuæa.  Bnig.  ) 

Ont  la  coquille  triangulaire  droite;  les  dents  du  sommet  au  nombre  de  trois 
à une  valve  et  de  deux  à l’autre,  l'ormant  des  chevrons;  les  lames  latérales 
sont  rapprochées  (4). 

On  n’en  connaît  qu’une , des  eaux  douces  des  grandes  Indes. 

C’est  encore  ici  que  doit  venir  un  autre  démembrement  des 
Vénus. 

Les  Corbeilles.  (Corbis,  Cuv.  Fimbru,  Megerl.) 

Coquilles  de  nier  transvcrsaleinent  oblongues , qui  ont  aussi  de  fortes 
dents  au  milieu  et  des  lames  latérales  très  marquées  ; leur  surface  exté- 
rieure est  garnie  de  côtes  transverses , croisées  par  des  rayons  avec  une 
régularité  comparable  à celle  des  ouvrages  de  vannerie. 

L’empreinte  de  leur  manteau  n’ayant  pas  de  repli,  leurs  tubes  doivent 
être  courts  (6). 

11  y en  a de  fossiles  (0). 

Les  Tellines  (Tellina,  L. ) 

Ont  au  milieu  une  dent  à gauclie  et  deux  à droite , souvent  fourchues , 
et  à quelque  distance  en  avant  et  en  arrière  , à la  valve  droite,  une  lame 
qui  ne  pénètre  pas  dans  une  fosse  de  l’autre  valve.  Les  deux  valves  ont , 


(1)  Aioiilcî  T'ellinn.  ricaJis,  Midi.  Draparn.  X,  4,  i>;  — Cyclas  fonlinalii , Drap.  ib. 

Cycl.  calyculala  , ib.  13,  14;  — Tellfna  lacustris  , Cm.  Chemn.  XIII,  133  ; — 

“ ' nninfrn . il).  134  — Tell.  fluviatUis;  TeU.fluminalis  , Chemn.  VI , xxx , 320. 


Tell 


(3)  Tenus  islamhea,  Chemn.  VI,  xx.v.i,  342,  Encycl.  pi.  301,  f.  1 ; il  y eu  a une  grande 
espèce  fossile  des  collines  du  Sicnnois  el  des  enviions  de  Dax,  de  lioideaux. 

(4)  VÉyêrie,  Roiss.  ou  Galatliée , Brug.  Enc.  249,  et  Lam.  Anii.  du  mus.  V , xxviii , 
et  Ten.  hennaphrodita , Chemn.  VI,  xxxi,  327-29?  ou  Ten.  suhmrtdis,  Gm. 

(5)  Chemu.  VII , 43,  448.  • , 

(6)  T'oyez  Ueshayes,  coq.  Ibss.  des  environs  de  Pai’is  , 1,  xiv,  Brong,  niém.  sur  le  Vi- 
oentin , pl.  v , f.  5. 
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près  du  bord  postérieur,  un  pli  léger  qui  les  rend  inégales  dans  cette  par- 
tie , ou  elles  sont  un  peu  bâillantes. 

L’animal  des  leWines  {P  eronæa,  Poli)  a,  comme  celui  des  Donaces , 
deux  longs  tubes  pour  la  respiration  et  pour  l’anus , lesquels  rentrent  dans 
la  coquille  et  s y cachent  dans  un  repli  du  manteau. 

couhu7- généralement  striées  en  travers,  et  peintes  de  jolies 

Les  unes  sont  ovales  et  assez  épaisses. 

Les  autres  oblongues  et  très  comprimées. 

Les  autres  lenticulaires.  Au  lieu  du  pli , l’on  y voit  souvent  une  simple  dé- 
viation des  stries  transversales  (1). 

On  pourrait  séparer  quelques  espèces  oblongues,  qui  n’ont  aucune  dent 
latérale  (2) , et  d’autres  qui , avec  la  charnière  des  Tellines  , n’ont  pas  le  pli  du 
bord  postérieur.  Ce  sont  les  Ïelunides  , Lam.  (3). 

Il  est  nécessaire  de  distinjjuer  des  Tellines 


Les  Loripèdes,  (Loripes.  Poli.) 

Qui  ont  la  coquille  lenticulaire  et  les  dents  du  milieu  presque  effacées , 
et  en  arrière  des  nates  un  simple  sillon  pour  le  ligament.  L’animal  a un 
court  tube  double , et  son  pied  se  prolonge  comme  en  une  corde  cylindri- 
que. En  dedans  des  valves  on  voit,  outre  les  empreintes  ordinaires,  un  trait 
allant  obliquement  de  l’empreinte  du  muscle  antérieur  qui  est  très  lono-ue 
vers  les  nates.  L’empreinte  du  manteau  n’a  pas  de  repli  pour  le  musclé 
rétracteur  du  tube  (4). 


Les  LrervES  (Luciiva.,  Brug.) 

Ont , comme  les  Bucardes , les  Cyclades , etc. , des  dents  latérales  écar- 
tées , pénétrant  entre  des  lames  de  l’autre  valve;  au  milieu  sont  deux  dents 
souvent  très  peu  apparentes.  Leur  coquille  est  orbiculaire , sans  impres- 
sion du  muscle  rétracteur  du  tube;  mais  celle  du  muscle  eonstricteur  anté- 
rieur est  très  longue.  Ayant  ainsi  les  mêmes  traits  que  les  Loripèdes,  leurs 
animaux  doivent  avoir  de  l’analogie  (3). 

Les  espèces  vivantes  sont  jusqu'à  présent  beaucoup  moins  nombreuses  que 
les  iossiles  : celles-ci  sont  très  communes  aux  environs  de  Paris  (6). 

On  doit  rapprocher  des  Lticines  les  O.ngulixbs  qui  ont,  comme  elles,  la  co- 
quille  orbiculaire , deux  dénis  cardinales , mais  les  latérales  leur  manquent , et 
1 impression  musculaire  antérieure  u’est  pas  si  longue  (7). 


(1)  Ce  sont  les  liois  divisions  de  Gmelin;  mais  notez  (|ue  l’on  doit  ôter  de  son  genre  Tel- 
Ime  ; 1»  TelL  Knorrii,  qui  est  une  Capse  polie  : 2“  Tell,  inmquivalvis , qui  est  le  p-enre 

Pandore  ; 3“  les  Tell,  cornea,  lacmtris , amnica , fliimmalie , flmninea , fluviatilis.  nui 
sont  des  Cyclades  ou  des  Cyrènes. 

(2)  Tell.hÿalina,  Chemu.  VI,  xi,  99;  — Tell,  vitrea,  ib.  101. 

(3)  Tellinidee  timoriensis.  Lam. 

(d)  Tellina  lactea. 

(5)  ^ emts pensylvanica , Chemn.  VII , xxxvii , 394-59C , xxxix , 408 , 409  ; — eden- 
r«fa,  id.  XI,  427,  429. 

(6)  Lucina  Samrum,  Lam.  Deshayes.  coq.  foss.  des  environs  de  Paris,  tom,  i,  pl.  xv 

’ r ’ — ÿrofa , Defr.  ; ibid , pl.  xvi , fig.  3,  6 ; — Luc.  concentrica , Lam  Desh’ 

fig.ii,  12. 

(7)  UnguUna  Iransverm,  Kam.  Sowerby  , Gen.  of.  Sliells,  10=  cahier. 
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Les  Vénüs  (Vénus,  L.  ) 

Comprennent  beaucoup  de  coquilles  dont  le  caractère  commun  est 
d'avoir  les  dents  et  les  lames  de  la  charnière  rapprochées  sous  le  sommet 
en  un  seul  groupe.  Elles  sont  en  général  plus  aplaties  et  plus  alongées  pa- 
rallèlement à la  charnière , que  les  Bucardes.  Leurs  côtes , quand  elles  en 
ont , sont  presque  toujours  parallèles  aux  bords , ce  qui  est  l’opposé  des 
Bucardes. 

Le  ligament  laisse  souvent  en  arrière  des  sommets,  une  impression  ellip- 
tique , à laquelle  on  a donné  le  nom  de  vulve  ou  de  corselet;  et  il  y a presque 
toujours  en  avant  de  ces  mêmes  sommets  une  impression  ovale  qu’on  a 
nommée  anus  ou  lunule  (1). 

L’animal  des  Vénus  a toujours  deux  tubes  susceptibles  de  plus  ou  moins 
de  saillie,  mais  quelquefois  réunis  l’un  à l’autre  , et  un  pied  comprimé  qui 
lui  sert  à ramper. 

Lamarck  réserve  le  nom  de  Vénus  à celles  qui  ont  trois  petites  dents  diver- 
gentes sous  le  sommet. 

Ce  caractère  est  surtout  fort  marqué  dans  les  espèces  oblongues  et  peu 
bombées  (2). 

Quelques-unes  (les  Astaiités  , Sowerb.,  ou  Cressinks,  Lam.)  n’ont  à la 
charnière  que  deux  dents  divergentes,  et  se  rapprochent  des  Crassatelles  par 
leur  épaisseur  et  quelques  autres  caractères  (3). 

Parmi  les  espèces  en  Corme  de  cœur,  c’est-à-dire  plus  courtes  et  à nates 
plus  bombees  qui  ont  aussi  leurs  dents  rapprochées  , on  doit  remarquer  celles 
on  es  lames  ou  stries  transversales  se  terminent  en  arrière  par  des  crêtes  (4), 
ou  des  tubérosités  (5),  et  celles  qui  ont  des  côtes  longitudinales  et  des  crêtes 
elevees  sur  l’arrière. 

Mais  on  arrive  ensuite  par  degrés  aux  Cythérées,  Lam.,  qui  ont  une  qua- 
trième dent  sur  la  valve  droite,  avancée  sous  la  lunule  et  reçue  dans  une  fos- 
sette correspondante,  creusée  sur  la  valve  gauche. 

11  y en  a,  comme  dans  les  Vénus  , de  forme  elliptique  et  alongée  (6) , d’autres 
de  forme  bombée  (7),  et  parmi  celles-ci  il  faut  placer  une  espèce  fameuse,  dont 
la  forme  a occasioné  le  nom  du  genre  Véntis,  et  dont  les  lames  transversales 
sont  terminées  en  arrière  par  des  épines  saillantes  et  pointues  (f^énus  Diane), 

Lin.,  Chemn.  VI,  27,  271.  i v 

^ Il  y a des  espèces  de  forme  orbieulaire , à sommets  un  peu  crochus , où 
l’empreinte  du  muscle  rétracteur  des  tubes  forme  un  grand  triangle  presque 
rectiligne  (8).  “ * 


(1)  Ce  sont  probablement  ces  noms  bizarres  de  vulve  et  d'anus  qui  ont  fait  appeler  an- 
térieure l’extrémité  de  la  coquille  où  répond  le  véritable  amis  de  Panimal,  et  postérieure 
celle  ou  est  située  la  bouche.  Xous  avons  rendu  a ces  extrémités  leurs  vraies  dénominations. 
Il  faut  se  souvenir  que  le  ligament  est  toujours  du  côté  postérieur  des  sommets. 

(2)  enus  litterala , Chemn.  VII,  xi.i  ; — en,  rotundata , ib.  xni,  441  ; — yen.  tex- 
Hle,  ib.  442;  — yen.  decussata,  xtiii,  436,  etc. 

(3)  yenus  scotica , Hans.  Lerin  , VIII,  tab.  2,  fig.  3 ; — Crassina  danmoniensis , Lam. 
et  parmi  les  espèces  fossiles,  j4st.  lucida,  Sovv.  min.  coucli.  II , tab.  137  , fig.  1 ; — ,4gt, 
Omalii ,,  Lajonkerc.  soc.  d’hist.  nal.  de  Paris  ,1,  tab.  6,  fig.  1. 

(4)  yenus  dosera,  Chemn.  VI,  27,  29U;  — f' en.  pheata,  Enc.  PL  273,  5,  a,  b;  — 
y en.  crebrisuiica , ibid.  11g.  4,5,6. 

(5)  yenus  puerpera,  Encyc.  278;  — yen.  cnrbis , Lam.  Encyc.  PI.  276 , fig.  4. 

(ô).^  en.  yigantea,  Enc.  28,  3;  — yen.  chionCj  Chemn.  VI,  32, 343 ; — Den,  erijcina, 

ibid.  -347  ; — yen.  maculala,  ibid.  33 , 343. 

(7)  yen.  nierctrix; — yen.  lusoria; — yen.  castrensis. 

{ü)y en.  exoleia,  Cheniii.  VII, 38, 404.  C’c.st  le  genre  OiiBicDLos,Megesle. 


9^  MOLLUSQÜES. 

Quand  on  connaîtra  mieux  les  animaux,  on  devra  probablement  sénarer  des 
(^ytberees,  * 

1»  Les  espèces  en  forme  de  lentille  très  comprimée,  à nates  rapproebées  en 
une  seule  pointe.  Le  repli  du  tour  du  manteau  leur  manciue  et  annonce  mic 
leurs  tubes  ne  sont  pas  extensibles  (1)  ; * 

2»  Celles  en  forme  orbiculaire  bombée , qui , non  seulement  manquent  du 
très  V '*''***  (2)  • *"*^°*^°  ’ rempreinte  du  muscle  antérieur 

3“  Les  espèces  épaisses  , à côtes  en  rayons,  qui  manquent  aussi  du  repli 

et  lient  le  genre  des  Venus  à celui  des  Vénéricardes  (3).  ' ’ 

On  a déjà  séparé  du  genre  Vénus, 

Les  Capses,  (Capsa.  Brug.) 

Qui  ont  d’un  côté  deux  dents  à la  charnière,  et  de  l’autre  une  seule,  mais 
bifide;  leur  coquille  manque  de  lunule,  est  assez  bombée,  oblonoue  • le 
repli , indice  du  relracteur  du  pied  , y est  considérable  (4).  “ ’ 

Et  les  PÉTBicoiEs,  (Petbicola.  Lara.) 

Qui  ont  de  chaque  côté  doux  ou  trois  dents  à la  charnière,  bien  distinctes 
dont  une  fourchue.  Leur  lorme  est  plus  ou  moins  en  cœur;  mais  comme  elle,s 
habitent  I intérieur  des  pierres , elles  y deviennent  quelquefois  irrégulières 
O après  1 impression  des  bords  du  manteau,  leurs  tubes  doivent  être  grands  (5)! 

Les  CoRBUBES  (CoRBui.A,  Bnig.  ) 

Semblables  pour  la  forme  aux  Cythérées  trmngulaires  ou  en  cœur  n’ont 
qu’une  dent  forte  à chaque  valve,  au  milieu  , répondant  à côté  de  celle  de 
la  valve  opposée.  Leur  ligament  est  intérieur.  Leurs  tubes  doivent  être 
courts  et  leurs  valves  sont  rarement  bien  égales  (6). 

Les  espèces  fossiles  sont  bien  plus  nombreuses  que  les  vivantes  (7). 

Quelques-unes  vivent  dans  l’intérieur  des  pierres  (8). 

Les  IWactres  (Mactra,  L.) 

Se  distinguent  parmi  les  coquilles  de  cette  famille,  parce  que  leur  liga- 
ment est  interne  et  logé  de  part  et  d’autre  dans  une  fossette  triangulaire 
comme  dans  les  Huitres  ; elles  ont  toutes  un  pied  comprimé'iironre  à 
ramper.  * * ^ 

Dans 

Les  Mactbes  proprement  dites , (Mactra.  Lam.  ) 

Le  ligament  est  accompagné  à la  valve  gauche , en  .avant  et  en  arrière , d’une 
lame  saillante  qui  pénétré  entre  deux  lames  de  la  valve  opposée.  Tout  près  du 

(1)  Fe7i.  scripfa,  Cliemii.  VU,  400, 422. 

(2)  en.  tegarinay  Chomn.  Vil , ô7, 590;  P^en.  pnnctataj  ib.  597. 

(3)  Vp.nuH  pectinata , Chenm.  VII,  39 , 419.  Le  genre  Artiiemis  , d'Oken, 

(4)  Veti.  dvjloratay  Chemn.  VI,  ix,  79-82. 

(o)  ypnm  \apiciday  Chemn.  X , Î72,  1004 , et  les  Rüpellaire.s  de  Fleuriau  de  Bel!’  - 
— f^enus  perforam , Montiig.  Tc.st.  Biit.  pl.  iii,  f.  0;  — Donax  irusf 
XXVI,  270.  * v.iJt,inn.  VI, 

(G)  Ployez  rEiicyel.  niélhod  quc,  vers  , pl.  250,  fîg,  1 , 4 , 5,  G. 

(7)  Corb.  Galtica,  Complanata  y Onihonellay  YSqûi.  coq.  foss.  des  eiiv  OpP-iric  i i 

pl.  7 , 8 et  0.  ’ • i tULs,  i.  J , 

(8)  f^cniismon.Hrom,  Clicimi.  VIT.  42,  44j-C. 
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J'gament  vers  la  lunule  est  de  part  et  d’autre  une  petite  lame  en  ehevron.  Les 
tubes  sont  réunis  et  courts  (1). 

Nous  en  avons  quelques-unes  sur  nos  côtes. 

Bans  les  Lavickons,  les  lames  latérales  sont  presque  effacées;  on  ne  voit 
Jiu  une  petite  dent  prés  du  lifjament  interne  , et  on  observe  en  outre  un  petit 
ugament  extérieur  ; le  côté  postérieur  delà  coquille  est  le  plus  court.  Les 
tjalves  bâillent  un  peu.  Les  tubes  sont  séparés  et  fort  longs,  comme  dans  les 
tellines. 

Nous  en  avons  une  sur  nos  côtes  { Chemn.  VI , iii , 21 , sous  le  nom  de 
Mspaniea) , qui  vit  à plusieurs  pouces  sous  la  vase  (2). 

La  cinquième  familles  des  Acéphales  testacés,  ou 
Les  Enfermés (3) , 

A le  manteau  ouvert  par  le  bout  antérieur,  ou  vers  son  mi- 
lieu seulement , pour  le  passage  du  pied , et  prolongé  de  l’au- 
tre bout  en  tube  double  qui  sort  de  la  coquille,  laquelle  est 
toujours  bâillante  par  ses  extrémités.  Ils  vivent  presque  tous 
enfoncés  dans  le  sable , dans  la  vase,  ou  dans  du  bois. 


Les  Myes  (Mya.  L.) 

r ^ oblongue , dont  la  charnière  varie. 

Le  double  tube  forme  un  cylindre  charnu;  le  pied  est  comprimé;  les  for- 
mes de  la  charnière  ont  donné  à Baudin , à Lamarck , etc. , les  subdivi- 
sions suivantes  (4) , dont  les  trois  premières  ont  le  ligament  interne. 


Les  Lutbaires  (LcinAïuA.  Lam.) 

Ont,  comme  les  Madrés,  unligament  inséré  de  part  et  d’autre,  dans  une  large 
fossette  triangulaire  de  chaque  valve  , et  en  avant  de  cette  fossette  une  petite 
dent  en  chevron  ; mais  les  lames  latérales  manquent  ; les  valves,  très  bâillantes 
surtout  au  bout  postérieur  par  lequel  sort  le  gros  double  tube  charnu  de  la 
respiration  et  de  l’anus , les  ramènent  dans  cette  famille.  Le  pied  qui  sort  à 
I opposite , est  petit  et  comprime. 


(1)  Le  genre  ÎIactra  do  Gmel.  peut  rester  tel  qu’il  est,  quand  on  eu  a retiré  les  Zavi- 

gnons  et  les  Liitra>res;  mais  les  espèces  sout  loin  d’être  bien  distinguées.  .Ajoutez  Mya 
aMstio/is,  Chemn.  \I,  111,  19,20.  u j j 

Les  Ebycines,  Lam.  sont  voisines  des  Madrés  et  assez  mal  caractérisées.  Foyez  Ann. 
du  mus.  IX,  XXXI,  et  Deshayes , coq.  foss.  I,  vi;  une  partie  rentrera  peut-être  dans  les 
€rassatelles.  Les  A^iphtdesmes  de  Lamarck , ou  les  Ligules  de  Montagii , paraissent  voisine-s 
des  Madrés niais  elles  sont  trop  mal  connues  pour  fju  ou  puisse  leur  assignci’  des  caractè- 
res distinctifs. 

(2)  Gmel,  Va  nommée  mal  à propos  Mactra  piperaia. 

Ajoutez  Mactra  paptjracca ^ Clienm.  VI,  xxin,  251  ; — il/,  complanaia y id.  xxiv,258* 
— Mya  nicoharica J id.  iii,  17,  18.  * 

(5)  De  Blainville,  de  cette  famille  en  fait  deux  : ses  Pyloridées  et  ses  Adesmacées.  Les 
dernières  comprennent  les  PholadeSy  les  Tarets  et  les  Fistiilanes;  les  premières  tous  les 
autres,  et  même  Vjirrosoir. 

Nous  devons  remarquer  au  reste  que  l’on  a établi  dans  cette  famille  et  dans  la  précé- 
dente, un  assez  grand  nombre  de  genres  trop  peu  caractérisés  pour  que  nous  avons  cru 
devoir  les  adopter.  ^ 

(4)iV.  B.  Â^a  moitié  des  Mya  de  Gmel.  n’appartiennent  ni  à ce  genre  ni  même  a cette 
tamillej  mais  aux  F ulsellesy  aux  MuUtcsy  aux  Mactres , etc. 

T.  Il, 
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On  en  trouve  clans  le  sable  des  cmboucliurcs  «le  nos  fleuves  (1). 

Les  Mïes  proprement  dites  (Mïa.  Lam.  ) 

Ont  à une  valve  , une  lame  ([iii  fait  saillie  dans  l’autre  valve,  et  dans  celle-ci 
une  fossette.  Le  ligament  va  de  cette  fossette  à cette  lame. 

Nous  en  avons  quelc£ues-unes  le  long  de  nos  côtes  dans  le  sable  (2). 

On  doit  rapprocher  de  ces  Myes 

Les  Anatines,  Lam. 


Oui  ont  à chaque  valve  une  petite  lame  saillante  en  dedans,  et  le  ligament 
allant  de  l’une  <à  l’autre. 

On  en  connaît  une  oblongue  , excessivement  mince  , dont  les  valves  sont 
soutenues  par  une  arête  intérieure  (3)  ; et  une  autre  de  forme  plus  carrée  , 
qui  n’a  point  cette  arête  (4). 

Dans  les  SolÉmyes,  Lam.,  le  ligament  se  montre  au  dehors  de  la  corjuille. 
Une  partie  reste  attachée  dans  un  cuilleron  horizontal , intérieur  de  chaque 
valve.  Il  n’y  a point  d’autre  dent  cardinale;  un  épiderme  épais  dépasse  les 
bords  de  la  coquille. 

Il  V en  a une  espèce  dans  la  Méditerranée  (Tellina  togata) , Poli,  11, 
XV,  2b  (5).- 

Les  Glycyméres  ( Glycymeris.  Lam.  Cyrtodaire.  Daud.  ) 

N’ont  à leur  charnière  ni  dents , ni  lames,  ni  fossettes,  mais  un  simple  ren- 
flement calleux , derrière  lequel  est  un  ligament  extérieur.  Leur  animal  res- 
semble à celui  des  Myes. 

L’espèce  la  plus  connue  (Mya  Siliqua , L. , Chemn.  XI,  193,  f.  194), 
vient  de  la  mer  glaciale. 

Les  Panopes  (Pakopea.  Mesnard.  Lagr.) 

Ont  en  avant  du  renflement  calleux  des  précédentes  une  forte  dent,  immé- 
diatement sous  le  sommet,  qui  croise  avec  une  dent  pareille  de  la  valve  op- 
posée ; caractère  qui  les  rapproche  des  Solens.  On  en  connaît  une  grande 
espèce;  des  collines  du  pied  de  l’Apennin  , oi'i  elle  est  si  bien  conservée  qu’on 
l’a  crue  quelquefois  tirée  de  la  mer  (6). 

Peul-cire  pourrait-on  en  séparer  une  autre  espèce  fossile,  qui  ferme  pres- 
que entièrement  au  bout  antérieur  (7). 


(1)  il/oefra  ÎKtmrio,  List.  413,  239  ; (llicmn.  VI , xxiv  , 240,  241  ; j^Iy<^oblonga,  \i. 
ib.  II , 1 2 ; — J Costa , Conch.  brit.  XVII , 4 ; Giuill.  90 , A , fig.  nùn. 

(2)  il/ÿo  truHcata,  I.  Cliemn.  VI,  i , 1 ,2;  — M.  arenarta,  ib.  o , 4. 

(ô)  Ao/en  nHOt*«Ks,  Chemn,  VI,  VI , 40-48.  , vi 

(4)  Encvcl.  230 , 0 , sous  le  nom  de  Corhule;  — jin.  h^sp^dula , iNob.  an.  s.  vert.  Égypt. 
coq.  pl.  VII , f.  8.  .le  pense  que  le.s  Ropicoi.es  , Fleuriau  de  Bclley.  (Voy.  Iloi.ssy , VI , 440) , 
doivent  être  voisines  de  ce  sous-genre.  Elles  vivent  dans  1 intericui  dos  pierres , comme  les 
Pélricolcs , les  P/iolades , etc.  , 

(.3)  La  Noiivcllc-llollande  en  fournit  une  autre  espece  (àol.  austrahs,  Lam.) 

(0)  Mj/a  g/ycimeris , L.  Chcroii.  VI , iii.  Une  espèce  très  voisine , mais  un  peu  plus  courte, 
habite  la  Méditerranée.  Il  y en  a une  autre  fossile , près  de  Bordeaux. 

(7)  Panope  do  FaujaSj  Mesnard-Eagr.  .Vnn.  du  Mus.  IX,  xn. 

C’est  dans  ce  voisinage  que  doivent  venir  sans  doute  les  Saxicaves  de  Fleuriau  de  Belle- 
vue  ; petites  coqiiillcs  creusant  l’intérieur  des  picrre.s.  Vid.  Uoissy , VI , 441 . 
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*^11  peut  mettre  à la  suite  de  ces  diverses  modifications  des  Myes  , 


Les  Pandores,  lîriig. 


Qui  ont  une  valve  beaucoup  plus  plate  que  l’autre,  uii  ligament  intérieur, 
placé  eu  travers  , accompagné  en  avant  d’une  dent  saillante  de  la  valve  plate. 
Le  côté  postérieur  de  la  coquille  est  alongé.  L’animal  rentre  plus  complète- 
ment dans  sa  coquille  que  les  précédents,  et  ses  valves  ferment  mieux,  mais 
il  a les  mêmes  moeurs. 

On  n’en  connaît  bien  qu’une  espèce  ; de  nos  mers  (1). 


Ici  viennent  encore  se  grouper  quelques  petits  genres  sin- 
guliers. 


Les  Byssomies  , Cuv. 


Dont  les  coquilles,  oblongues  et  sans  dent  marquée,  ont  l’ouverture 
pour  le  pied  à peu  près  dans  le  milieu  do  leurs  bords,  et  vis-à-vis  des  som- 
mets. 

Ils  pénètrent  aussi  dans  les  pierres,  les  coraux. 

On  en  a un  très  nombreux  dans  la  mer  du  Nord  , qui  est  pourvu  d’iiii 
byssus  (2). 

Les  Huteiles  (Hiateiia,  Daud.  ) 

Ont  la  coquille  bâillante  , pour  le  passage  du  pied , vers  le  milieu  de  ses 
bords , comme  les  précédents  ; mais  leur  dent  de  la  charnière  est  un  peu 
plus  marquée.  Leur  coquille  a souvent  en  arrière  des  rangées  d’épines  sail- 
lantes. 

Elles  se  tiennent  dans  le  sable , les  Zoophytes  , etc. 

La  mer  du  Nord  en  possède  une  petite  (3) . 


Les  SoiExs  (SotEN,  L.  ) 

Ont  aussi  la  coquille  seulement  bivalve , oblongue  ou  alongée , mais  leur 
charnière  est  toujours  pourvue  de  dents  saillantes  et  bien  prononcées  , et 
leur  ligament  toujours  extérieur. 


Les  SoLENS  proprement  dits  (Soeen.  Cuv.  ) vulgairement  manches  de 

couteau. 

Ont  la  coquille  en  cylindre  alongé  , et  deux  ou  trois  dents  à chaque  valve, 
vers  l’éxtrémité  antérieure  par  où  sort  le.  pied.  Celui-ci  est  conique  et  sert  à 
l’animal  à s’enfoncer  dans  le  sable  qu’il  creuse  avec  assez  de  vitesse  quand  il 
aperçoit  du  danger. 

Nous  en  avons  plusieurs  le  long  de  nos  côtes  (4). 


id. ib.  2.  . O ■ . 

(4)  Solen  tagina,  Chemn.  VI , iv , 20-28  ; — S,  stliqiia , ib.  29  ; o.  cnsis,  ib.  oO  ; 
S.  mmimus,  ib.  v,  33;  — S.  culloUus,  ib.  37. 
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On  pourrait  distinguer  les  espèces  od  les  dents  se  rapprochent  du  milieu  • 
les  uns  ont  encore  la  coquille  longue  et  étroite  (1)  ; ’ 

D’autres  l’ont  plus  large  et  plus  courte;  leur  pied  est  très  gros.  Nous  en 
avons  de  ceux-ci  dans  la  Méditerranée  (2). 

Dans 


Les  Sangüinolaibes,  (Saxgoinolahia.  Lam.) 

La  charnière  est  à peu  près  comme  dans  les  Solens  larges,  et  de  deux  dents 
au  milieu  de  chaque  valve  ; mais  les  valves  ovales  se  rapprochent  beaucoup 
plus  à leurs  deux  bouts , où  elles  ne  font  que  bâiller,  comme  dans  certaines 
Mactres  (3). 

Les  PsAMMOBiEs  (PsAMMOBiA.  Lam.) 

Diffèrent  des  Sanguinolaires , parce  qu’elles  n’ont  qu’une  dent  sur  une  valve 
au  milieu , qui  pénètre  entre  deux  de  la  valve  opposée  (4). 

Les  PsAMMOTHÉES  (PSAMMOTHEA.  Lam.  ) 

Sont  indiquées  comme  n’ayant  à chaque  valve  qu’une  seule  dent,  mais  d’ail- 
leurs semblables  aux  Psammobies  (5). 

Les  Pdolades  ou  Daus  (Phoias,  L.) 

Ont  deux  valves  principales  larges  et  bombées  du  côté  de  la  bouche , se 
rétrécissant  et  s’alongcant  du  côté  opposé , et  laissant  à chaque  bout  une 
grande  ouverture  oblique;  leur  charnière  a,  comme  celle  dos  âlyes  pro- 
prement dites , une  lame  saillante  d’une  valve  dans  l’autre , et  un  ligament 
intérieur  allant  de  cette  lame  à une  fossette  correspondante.  Leur  manteau 
se  réfléchit  en  dehors  sur  la  charnière  et  y contient  une  et  quelquefois 
deux  ou  trois  pièces  calcaires  surnuméraires.  Le  pied  sort  par  l’ouverture 
du  côté  de  la  bouche  qui  est  la  plus  large , et  du  hout  opjiosé  sortent  les 
deux  tuhes  réunis  et  susceptihles  de  se  beaucoup  dilater  en  tout  sens. 

Les  Pholades  habitent  des  conduits  qu’elles  se  pratiquent  les  unes  dans 
la  vase , tes  autres  dans  l’intérieur  des  pierres , comme  les  Lithodomes  les 
Pétricoles , etc.  ’ 

On  les  recherche  à cause  de  leur  goût  agréable. 

Nous  en  avons  quelques  espèces  sur  nos  côtes , tel  est  le  Dali  commun 
Phoias  dactylus , L.)  , Chomn.  Vlll , ci , 859  (6). 


(1)  Solen  legmnen.,  Chemn.  VI,  v,  52-54. 

(2)  Solcn  strigilatvs,  Chemn.  VI , vi , 41-45  ; — S.  radiatus,  id.  v , 58-40  ; — S.  mini- 
mus,  ib.  51  ; — S.  coarclatus,  vi,  4a  ; — .S.  vesporUuus  , id.  va,  GO.  Ces  deux  divisions 
sont  devenues  le  genre  Soeecukte  , de  Btainville. 

(3)  Solen sanguilonentus , Chemn.  VI,  va,  56;  — 5.  roseus,  ib.  35. 

(4)  Tellina  gari,  Linn.  Poli , 15,  23;  — Solon,  vespertinus , Chemn.  VI , 7 59  . 

Psammohia  macutosa,  Lam.  ÉgyjU.  Coq.  j)!.  8,  Eg.  I ; Psamm.  olongata;  Lam.  Égypt’.  pl. 

8 5 tio' 

(5)  Psammothoariolacea , Lam.  etc. 

N.  B.  De  Blainville  réunit  ees  deux  genres  en  celui  qu’il  nomme  Psammocole.  Au  total 
ils  diffèrentbien  peu  des  Sanguinolaires.  On  doit  observer  avec  beaucoup  de  précaution  la 
coquin,;  parce  que  le  plus  souvent  leurs  dents  sont  cassées. 

(6)  Ajoutes  P/wl.  orientalis,  ib.  8G0,  qui  ii’cst  peut-être  qu’une  variété  de  Daotulus:  — 

.rftos.  costata , ib.  803  ; — Pli.  cn'spala , id.  eu , 872-87 4 ; — Phol.  piisilla , ib  867-71  • 

PAoLs<»-m/a,ib.  8G4-6G.  ’ 
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Les  Tahets  (Teredo,  L.) 

Ont  le  manteau  prolongé  en  un  tuyau  beaucoup  plus  long  que  leurs  deux 
petites  valves  rliomboïdales , et  terminé  par  deux  tubes  courts , dont  la  base 
est  garnie  de  chaque  côté  d’une  palette  pierreuse  et  mobile.  Ces  Acéphales 
pénètrent  tout  jeunes,  et  s’établissent  à demeure  dans  l’intérieur  des  bois 
plongés  sous  l’eau , tels  que  pieux,  quilles  de  navires  , etc. , et  les  détrui- 
sent en  les  criblant  de  toute  part.  On  croit  que  pour  s’enfoncer  à mesure 
qu’il  grandit , le  T aret  creuse  ces  bois  à l’aide  de  ses  valves  ; mais  ses  tubes 
restent  vers  l’ouverture  par  où  il  est  entré,  et  où  il  amène  l’eau  et  les  ali- 
ments par  le  mouvement  de  ses  palettes.  Le  canal  où  il  se  tient  est  tapissé 
d’une  croûte  calcaire  qu’il  a transsudée , et  qui  lui  forme  encore  une  sorte 
de  coquille  tubuleuse.  Ces  animaux  sont  très  nuisibles  dans  les  ports  de 
mer. 

L’espèce  commune  {Teredo  navalh , L.)  apportée,  dit-on,  de  la  Zone- 

Torride  a menacé  plus  d’une  fois  la  Hollande  de  sa  destruction  , en  ruinant 

ses  digues.  Elle  est  longue  de  six  pouces  et  plus , et  a des  palettes  simples. 

Les  pays  chauds  en  produisent  de  plus  grands,  dont  les  palettes  sont  arti- 
culées et  ciliées.  On  doit  les  remarquer  à cause  de  l’analogie  qu’elles  établis- 
sent avec  les  Cirrhopodes.  Tel  est  le  Teredo  'palmulalus , Lani.,  Adans.,  Ac. 
jes  SC.,  1759 , pl.  9 , fig.  12  (les  Palettes  ). 

On  a distingué  des  Tarets , 

Les  Fistciaxes,  (Fistuiawa.  Brug.) 

Dont  le  tube  extérieur  est  entièrement  fermé  par  le  gros  bout , et  res- 
semble plus  ou  moins  à une  bouteille  ou  à une  massue  ; on  l’observe  tantôt 
enfoncé  dans  des  bois  ou  des  fruits  qui  apparemment  avaient  été  plongés 
sous  l’eau,  tantôt  simplement  enveloppé  dans  le  sable.  L’animal  a d’ailleurs 
deux  petites  valves  et  deux  palettes  comme  les  Tarets.  Il  ne  nous  en  vient 
de  frais  que  des  mers  des  Indes  ; mais  nos  couches  en  recèlent  de  fossiles  (1). 

On  doit  en'^rapprocher 

Les  Gastrocdènes  (Gastrochæna,  Spengler.  ) 

Dont  les  coquilles  manquent  de  dents,  et  dont  les  bords,  très  écartés 
en  avant , y laissent  une  grande  ouverture  oblique , vis-à-vis  de  laquelle 
le  manteau  a un  petit  trou  pour  le  passage  du  pied.  Le  double  tube  qui 
rentre  entièrement  dans  la  coquille  est  susceptible  de  beaucoup  d’alonge- 
ment. 

Il  paraît  constant  quelles  ont  un  tube  calcaire  (2). 


(1)  Teredo  clam,  Ginel.  Spengl.  Natmfoisch.  XIII,  et  i , coq.  Encycl.  métliod.  vers  , 
pl.  cLxvii  5 f,  6-16.  C’est  le  Fistalana  grajata  ; Lamarckj  i ered^utnculus , Gm.  Naturf. 
X,  1 , 10,  probablement  le  meme  que  Fistulana  lagentila,  Lam.  Encycl.  méth.  I,  c,  f.  25  ; 
— i'Vs/w/ana  c/aï/O;  Lara.  ib.  17-22. 

H est  probable  que  le  Pkoîas  icrvdiilaj  Pall.  nov.  act.  Petrop.  U , vi,  est  aussi  une 
Fistulanc. 

(2)  Tiirlou  , Dcshnycs  (‘t  Amlonin  ont  oliservé  ce  tube. 
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Les  unes  ont,  comme  les  Moules,  les  sommets  à l’angle  antérieiu’  (I)  j d’an- 
tres les  ont  pins  rapprochés  âu  milieu  (2). 

Elles  vivent  dans  l’intérieur  des  Madrépores  , qu’elles  percent. 

On  a reconnu  parmi  les  fossiles  deux  genre  d’Acéphales  mu- 
nis de  tuyaux , comme  les  Tarets,  mais  dont  le  premier, 

Les  Térédines  (Teuedina,  Lam.) 

A un  petit  ciiilleron  en  dedans  de  ehacune  de  ses  valves  et  une  petite 
pièce  libre  en  forme  d’écusson  à la  charnière  (S). 

L’autre , 


Les  CtAVAOEiLEs  (Clavageila,  Lam.)  ^ 

A une  de  ses  valves  saisie  par  le  tube  qui  laisse  néanmoins  l’autre  libre  (4). 

11  s’en  trouve  une  espèce  vivante , qui  se  tient  dans  les  Madrépores  des  mers 
de  Sicile  et  qui  a été  décrite  par  Audouin. 

Quelques-uns  croient  aussi  pouvoir  placer  dans  cette  famille 

Les  Arrosoirs  ( Aspergillcm)  , 

Dont  la  coquille  est  formée  d’un  tube  en  cône  alongé , fermé  au  bout  le 
plus  large  par  un  disque  percé  d’un  grand  nombre  de  petits  trous  tubu- 
leux ; les  petits  tubes  de  la  rangée  extérieure , plus  longs , forment  autour 
de  ce  disque  comme  une  corolle.  Le  motif  pour  les  rapprocher  des  Acé- 
phales à tuyaux,  c’est  que  l’on  voit  sur  un  endroit  du  cône,  une  double 
saillie  qui  ressemble  réellement  à deux  valves  d’Acéphales , qui  y seraient 
enchâssées.  Plus  anciennement , les  rapports  de  ces  petits  tubes  avec  ceux 
qui  envclofipent  les  tentacules  de  certaines  Térébelles , avaient  fait  sup- 
poser que  cet  animal  appartenait  aux  Annélides. 

L’espèce  la  plus  connue,  V Arrosoir  de  Java,  Martini,  Conch.  1,  pl.  1, 
f.  7,  est  longue  de  sept  ou  huit  pouces  (5). 


(1)  Pholas  Mans,  Cliemn.  X , clxxii  , 1678 , 1079. 

(2)  Id.  1681 , espèce  très  différente  do  la  précédente,  que  Chemn.  ii’a  pas  assez  distin- 
guée. 

(5)  Teredina  personata.  Lam.  et  Desh.  foss.  de  Paris,  I.  pl.  i , f.  2-5-28. 
(i)Cl.ecMnala.,  Lam.  An.  du  Mus.  Xn,xi.ii,19.  Cl.coronata,  Desh.  foss.  par.  1.  v.  13  10. 
(5)  KyV  Arrosoir  à inancheUbs.  Sav.  Ég.  coq.  pl.  xiv,f.  9. 
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DEUXIÈME  ORDRE  DES  ÂCÉPHXLES. 


LES  ACÉPHALES  SANS  COQUILLES  (1) 

Sont  en  très  petit  nonabre  et  s’éloignent  assez  des  Acéphales 
ordinaires  pour  que  l’on  pût  en  faire  une  classe  distincte  si  on 
le  jugeait  convenable.  Leur  branchies  prennent  des  formes  di- 
verses, mais  ne  sont  jamais  divisées  en  quatre  feuillets  ; la  co- 
quille est  remplacée  par  une  substance  cartilagineuse,  c£uelque- 
fois  si  mince  qu’elle  est  flexible  comme  une  membiane. 

Nous  en  faisons  deux  familles  ; la  première  comprend  les 
genres  dont  les  individus  sont  isolés  et  sans  connexion  organi- 
que les  uns  avec  les  autres,  quoiqu’ils  vivent  souvent  en  so- 
ciété. 

Les  Biphores,  Brug.  (Traiia,  Brown.  Salpa  et  Dagysa  , Gm.) 

Ont  le  manteau  et  son  enveloppe  cartilagineuse  ovales  ou  cylindriques, 
et  ouverts  aux  deux  bouts.  Du  côté  de  l’anus,  l’ouyerturc  est  transverse, 
large  et  munie  d’une  valvule  qui  permet  seulement  l’entrée  de  I eau , et 
non  pas  sa  sortie;  du  côté  de  la  bouche,  elle  est  simplement  tubuleuse.  Des 
bandes  musculaires  embrassent  le  manteau  et  contractent  le  corps.  L ani- 
mal se  meut  en  faisant  entrer  de  l’eau  par  l’ouverture  postérieure , qui  a 
une  valvule  , et  en  la  faisant  sortir  par  celle  du  côte  de  la  bouclic,  en  sorte 
■ qu’il  est  toujours  poussé  en  arrière  , ce  qui  a fait  jirendre , par  quelques 
naturalistes,  son  ouverture  postérieure  pour  sa  véritable  bouche  (2).  11 
nage  aussi  généralement  le  dos  en  bas.  Ses  branchies  forment  un  seul  tube 
ou  ruban  muni  de  vaisseaux  réguliers,  placé  en  écharpe  dans  le  milieu  de 
la  cavité  tubuleuse  du  manteau , en  sorte  que  l’eau  le  Irappe  sans  cesse  en 
traversant  cette  cavité  (â).  Le  cœur,  les  viscères  et  le  foie  sont  pelotonnés 
près  de  la  bouche  et  du  côté  du  dos  ; mais  la  position  de  l’ovaire  varie.  Le 
manteau  et  son  enveloppe  brillent  au  soleil  des  eouleurs  de  l’iris , et  sont 


m rVst  ce  aue  de  Blainville  a nommé  depuis  Acéphalophores  hôlérobranches.  Quant  <à 
Lamarck  il  en  fait  une  classe  à part  qu’il  nomme  Tünicucbs,  et  qu’il  place  entre  ses  Ra- 
Lires  eVses  Vers  ; mais  ces  animaux  ayant  un  cerveau , des  nerfs , un  cœur , des  vaisseaux, 

ua  foie,  etc. , celle  coUocalion  esl  inadmissible.  j o 

(2)  C’est  ce  qui  est  arrive  encore  àaeChi.m.sso,  dans  sa  des  Salpa  Berlin,  1819  çt 
à d’autres  d’après  lui  ; mais  il  est  évident  que  de  ce  qu’un  animal  nage  le  dos  en  bas  et  la 
tête  en  arrière , ce  n’eA  pas  une  raison  pour  changer  les  denommal.ons  de  ces  parties.  C est 
ainsi  que  l’on  ^est  mépris  sur  l’organisation  des  J^trrolmchees , parce  e u elles  nagent  tou- 
jours te  dos  en  bas  ; ce  qui  arrive  du  reste  à une  infan.té  de  Gastéropodes  avec  ou  sans  co- 

(-5)  Quelques  auteurs  disent  que  ce  tube  est  percé  aux  doux  bouts , et  que  l’eau  le  Ira- 
Ycrspj  c’esl  cc  dont  j’ai  cherché  inutilement  à m’assiirer^ 
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SI  transparents , que  l’on  voit  au  travers  toute  l’anatoinie  de  l’animal  ; dans 
beaucoup  d especes  ils  ont  des  tubercules  perfores.  On  a vu  quelquefois 
1 animal  sortir  de  son  enveloppe  sans  paraître  souffrir.  Ce  que  les  Rlnhores 
offrent  de  plus  curieux  , c’est  que  pendant  long-temps  ils  restent  unis  en- 
semble , comme  ils  1 étaient  dans  l’ovaire  , et  nagent  ainsi  en  longues  chaî- 
nes, ou  les  individus  sont  disposes  en  différents  ordres,  hiais  toujours  selon 
le  meme  dans  chaque  espèce. 

De  Chamisso  assure  avoir  constaté  un  fait  beaucoup  plus  singulier  en- 
core , c est  que  les  individus  qui  sont  sortis  ainsi  d’un  ovaire  multiple  n’en 
pareil , mais  produisent  seulement  des  individus  isolés  et  a.ssez 

I erents  pour  la  forme , qui,  eux,  donnent  des  ovaires  pareils  .à  celui 
dont  est  sortie  leur  mère,  en  sorte  qu’il  y aurait  allernativemcnt  une  gé- 
ncration  peu  nombreuse  d’individus  isolés,  et  une  génération  nombreuse 
diiiclividus  aggreges,  et  que  ces  deux  générations  alternantes  ne  se  res- 
semblcraientpas(l). 

Il  est  cerlain  que  l’on  observe  dans  quelques  espèces,  de  petits  individus 
adhérents  dans  I intcneur  des  grands  par  une  sorte  de  petit  suçoir  parti- 
culier et  d une  forme  différente  de  ceux  qui  les  contiennent  (2).’ 

On  trouve  de  ces  animaux  en  abondance  dans  la  Méditerranée  et  les 
parties  chaudes  de  l’Océan  j ils  sont  souvent  doués  de  phosphorescence. 

poil&ilnr  dn\lür(3)!‘  nageoire  verticale  vers  le  bout 

Parmi  les  Salpa  proprement  dits,  les  uns  ont  dans  l’.!.,..:-.  i 

au  dessus  de  la  masse  des  viscères  , une  plaque  gélatineuse  do'^r'^  1'’  manteau, 
qui  pourrait  être  un  vestige  de  coquille  (4).‘  foncée, 

D’autres  n’y  ont  qu’une  simple  proéminence  de  la  même  substance  que  u 
reste  du  maiileau , mais  plus  épaisse  (5).  ' 

D autres  iVonl  ni  plaque  ni  proéminence , mais  leur  manteau, est  prolongé  de 
quelques  pointes  , et  parmi  ceux-là  , “ 

II  y en  a qui  ont  une  pointe  à chaque  extrémité  (6). 

i)  autres  en  ont  à l’e-Xtrémitc  la  plus  voisine  de  la  bouche  (7) , deux  trois  n 
et  même  davantage  (8).  ’ 

Quelques-unes  n’en  ont  qu’iiue  à cetlo  même  extrémité  (9). 


.4. 


(1)  Chamisso  , loc.  cit.  . , 

(2)  f^oyez  mon  Mém.  sur  les  Biphorcs  , fig.  n. 

{o)  Iloîothuria  Cm.  15r.  \ H.  cavrlntn  :iv  >î  . ti 

Encylc.  melliotl.  vers , lxxxviii  ; — Salpa  crislata , Cuv.  Ann.  du  Mus’  IV  txvni  1 re’ 

ForX  xxxv!»!"""’  - S-tpapinrlata, 

{4)  Salpascutigera,  Cuv  Ann.  du  Mus.  IV  , nxvin  ,4,3,  prohuhlement  le  même  n„e 
le  Bosc  vers,  II,xx,  ,3.  5 > ^ que 

(6)  Sa fpa  7 tlesiifCuY.  loc.  cit.  5;  — S.  piinctata  . Forsk.  xxv,  C.;  — S.  palanim 
JBosc  loc.  cil.  4;  — S,  infmidihuliforniis ^ Quoy  et  Gaym.  Voyage  de  Freyc.  Zool.  74^ 


^ ......  , a.  T , V*.  Jl.  X.  1UUI&  bL'lL»ll  i 

pece  dont  Tautre  génération  est  cylindi‘i<|ue. 

(■)  Salpa  dcmocratica,  Forsk.  ixxvi.  G.; 

^77'’- Pl-  73  , f.  8 ; - ,y.  costala  , ib.  f.  2. 

)oi  f /*!'’■' '/•‘'pi'i , ÜJ-  f.  6;  — S.  Spinosa,  Otto.  iVov.  act.  iiat.  Cur.  pi  xiii  f 1 
Abb?30  Blumeub. 


■ .S.  lomjicauda,  Quoy  et  Gaym.  Voyage  de 


ACÉPHALES  SANS  COQUILLES.  lOÔ 

I^e  plus  grand  nombre  est  simplement  ovale  ou  cylindrique  (1). 

Les  Ascidies  (Ascidia,  Lin.)  Thetyon  des  Anciens, 

Ont  le  manteau  et  son  envelopjie  cartilagineuse , qui  est  souvent  très 
épaisse,  en  forme  de  sacs,  fermés  de  toute  part,  excepté  à deux  orifices 
qui  répondent  aux  deux  tubes  de  plusieurs  Bivalves,  et  dont  l’un  sert  de 
passage  à l’eau , et  l’autre  d’issue  aux  excréments.  Leurs  branchies  forment 
un  grand  sac , au  fond  duquel  est  la  bouche , et  près  do  cotte  bouche  est 
la  masse  des  viscères.  L’enveloppe  est  beaucoup  plus  ample  que  le  man- 
teau proprement  dit.  Celui-ci  est  fibreux  et  vasculaire;  on  y voit  un  des 
ganglions  entre  les  deux  tubes.  Ces  animaux  se  fixent  aux  rochers  et  aux 
autres  corps,  et  sont  privés  de  toute  locomotion;  leur  principal  signe  de 
vie  consiste  dans  l’absorption  et  l’évacuation  de  l’eau  par  un  de  leurs  ori- 
fices ; ils  la  lancent  assez  loin  quand  on  les  inquiète.  On  en  trouve  en  grand 
nombre  dans  toutes  les  mers , et  il  y en  a que  l’on  mange  (2). 

Quelques  espèces  sont  rem.irquables  par  le  long  pédoncule  qui  les  sup- 
porte (3). 

La  deuxième  famille  des  Acéphales  sans  coquille, 

Les  Aggrégés  , 

Comprend  des  animaux  plus  ou  moins  analogues  aux  Asci- 
dies, mais  réunis  en  une  masse  commune,  de  sorte  qu’ils  pa- 


(1)  Salpa  octofora,  Cuv.  loc.  cit.  7 ; peut-être  le  meme  que  les  petits  Dagysa , Home 
loc.  cit.  LXïiii,  1 ; — S.  africana,  Forsk.  xxsvi , C.  ; — S.  fasuiata , ib.  B.  ; — S.  confe- 
derata,  ib.  A.  ; peut-être  le  même  que  .y.  gihba,  Rose  loc.  oit.  1,2,3;  — S.  pohjcratica, 
ib.  F.;  — S.  cylindrica,  Cuv.  loc.  cit.  8 et  U; — Dagysa  stmmosa,  Home  l.  c.  lxxi  , 1 ; 

— S.  ferniginea,  Chamiss.  X;  —5.  cœruloscens,  id,  ix  ; — A',  rojiuoto,  id.  vu;  et  plu- 
sieurs  autres. 

(2)  Tout  le  genre  Ascidia  de  Gin.  auquel  il  faut  ajouter  VAsc.  gclafina,  Zool.  dan.  xliu; 

— VAsc.  pyriformis , ib.  clvi,  — le  Salpa  sipho,  Forsk.  xuii,  G.;  — V Ascidia  micro- 

cosmus^  Redi,  opusc.  111,  Plane,  app.  Xll,  le  même  que  l’^se.  sulcala,  Coquebert  Bal- 
let. des  Sc.  nvr.  1797,1,  1;  VAsc.  glandiformis  .^Coqaeh.  ib.  — N.  B.  Que  V Ascidia 

camca,  Müll.  Zool.  dan.  lv,  Asc.  intcstinulis , Bohatsch.  X,  4;  peut-être  même  Asc. 
patula,  Müll.  I.XV,  cl^.  corrugata,  id.  lxxix,2,  UC  paraissent  qu’une  espèce.  11  y aaùssi 
quelques  interversions  de  synonymie,  cl  en  gciiêral,  les  espèces  sont  loin  d’être  encore 
bien  déterminées. 

Savigny , d’après  scs  observations  et  les  miennes,  a essayé  de  subdiviser  les  Ascidies  en 
plusieurs  sous-genres  (dans  la  deuxième  partie  de  ses  Mém.  sur  les  An.  sons  vert.  Paris, 
1810),  tels  que 

Les  Cv.VTHiES  dont  le  corps  est  sessde  et  le  sac  branchial  plissé  longitudinalement;  leur 


test  est  coriace  ; , . , . , 

Les  PUALLUSIES  qui  different  des  précédentes  parce  que  leur  sac  branchial  n est  pas 

plissé  ; leur  test  est  gélatineux  ; , , . . , , 

Les  Clavkllines  qui  ont  le  sac  branclual  sans  plis,  ne  pénétrant  pas  jusqu  au  fond  de 
renvelotipe  , et  dont  le  corps  est  porté  sur  un  pédoncule;  leur  test  est  gélalmeux; 

Los  BotTENiES  dont  le  corps  est  pédicule  et  l’enveloppe  coriace. 

Il  prend  aussi  en  considération  le  nombre  et  la  forme  des  tentacules  qui  entourent  iii- 
térieiiremeiit  l’oriüce  branchial  ; mais  ces  caractères , eu  partie  analouuques , ne  peuvent 
être  encore  appliqués  avec  sûreté  à un  grand  nombre  d especes. 

Makleay  (Trans.  Lin.  XIV  , 3»  pari.),  en  établit  encore  deux  autres  , Cïstingu  et  Den- 
DRODOA , fondés  sur  des  caractères  de  même  nature.  . 

(3)  Ascidia pednneaiata ^ Edw.  350  ; et  Asc.  clavaUi  ou  P orlicclla  holtcaii.  Gm. 

T.  II.  l-i 


lOi  MOLLUSQUES. 

missent  communiquer  organiquement  ensemble , et  que  sous 
ce  rapport  ils  sembleraient  lier  les  Mollusques  aux  Zoophytes  5 
mais  ce  qui , indépendamment  de  leur  organisation  propre , 
s’oppose  à cette  idée  , c’est  que  , d’après  les  observations 
d Audouin  et  de  Milne-Edwards,  les  individus  vivent  et  nagent 
d’abord  séparés,  et  ne  se  réunissent  qu’à  une  certaine  époque 
de  leur  vie. 

Leurs  branchies  forment , comme  dans  les  Ascidies  , un 
grand  sac  que  les  aliments  doivent  traverser  avant  d’arriver  à la 
bouche^  leur  principal  ganglion  est  de  même  entre  la  bouche 
et  1 anus  5 la  disposition  des  viscères  et  de  l’ovaire  est  à peu  près 
semblable  (1). 

Néanmoins  les  uns  ont,  comme  les  Bipbores,  une  ouverture 
à chaque  extrémité. 

Tels  sont 


Les  Botrtues  (Botryilüs,  Gærtii.) 

Qui  sont  de  forme  ovale  , fixés  sur  divers  corps  et  réunis  à dix  ou  douze 
comme  des  rayons  d’une  étoile  ; les  orifices  branchiaux  sont  aux  extrémités 
extérieures  des  rayons,  et  les  anus  aboutissent  à une  cavité  commune  qui 
est  au  centre  de  I etoile.  Quand  on  irrite  un  orifice , un  animal  seul  se  con 
tracte  ; si  on  irrite  le  centre , ils  se  contractent  tous.  Ces  très  petits  animaux 
.s attachent  sur  certaines  Ascidies,  sur  quelques  Fucus,  etc.  (2). 

Dans  certaines  espèces  , trois  ou  quatre  étoiles  paraissent  empilées  l’nne  sur 
) antre  (3). 


Les  Pyrosojtes  (Pyrosoma,  Pérou.) 

Sont  réunis,  en  très  grand  nombre,  pour  former  un  grand  cylindre  creux 
ouvert  jiar  un  bout , fermé  par  l’autre , qui  nage  dans  la  mer  par  les  con- 
tractions et  les  dilatations  combinées  de  tous  les  animaux  particuliers  qui 
le  composent.  Ceux-ci  se  terminent  en  pointe  à l’extérieur,  en  sorte  que 
tout  le  dehors  du  tube  est  hérisse  ; les  orifices  branchiaux  sont  percés  près 
de  ces  pointes,  et  les  anus  donnent  dans  la  cavité  intérieure  du  tube.  Ainsi 
1 on  pouriait  comparer  un  Pyrosome  à un  grand  nombre  d’étoiles  de  Bo- 
trylles  enfilees  les  unes  à la  suite  des  autres,  mais  dont  Tenseuible  serait 
mobile  (4J. 


(1)  C’est  Savigny  qui  a fait  connaître  récemment  l’organisation  singulière  de  toute  cette 
famille  que  l’on  confondait  autrefois  avec  les  Zoophytes  proprement  dits.  En  meme  temps 
Desniarets  et  Eesueur  faisaient  connaître  la  slructure  particulière  des  Botrylles  et  des  Pu- 
rosomes.  V oyez  l’excellent  travail  de  Savigny,  dans  ses  Mémoires  sur  les  animaux  sans 
vertèbres,  deuxième  partie,  premier  fascicule. 

(“)  f^oyez  Desmarets  et  Eesucur , BuUcl.  des  Sc.  mai  1815  5 — Botryllus  steZ/nO/s  Gær- 
tner , ou  A Icyoniuni  Schlosseriy  Gm.  j Pall.  Spicil , Zool.  X , iv , 1-5. 

{^)  Botryllus  conglonieratunij  Gærtn.  ou  Alcyonium  conghnieratum  ^ Gm.*  Pall.  Soie 
200I.  X , IV , 1-5.  *1  ‘ • 1 • 

(^)  ^ f^yt^z  Desmarets  cl  Eesnenr,  lor.  cit. 
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La  Méditerranée  et  l’Océan  en  produisent  de  grandes  espèces  , dont  les  ani- 
maux sont  disposés  peu  régulièrement.  Elles  brillent  pendant  la  nuit  de  tout 

l’éclat  du  phosphore  (1).  , 

On  en  connaît  aussi  une  petite , où  les  animaux  sont  ranges  par  anneaux  très 

réguliers  (2). 

Les  autres  de  ces  Mollusques  aggrcgés  ont , comme  les  Asci- 
dies ordinaires , l’anus  et  l’oriPice  branchial  rapprochés  vers  la 
meme  extrémité.  Tous  ceux  qu  on  connaît  sont  fixes  ^ et  on  les 
avait  jusqu’ici  confondus  avec  les  Alcyons.  La  masse  des  vis- 
cères de  chaque  individu  est  plus  ou  moins  prolongée  dans  la 
masse  cartilagineuse  ou  gélatineuse  commune,  plus  ou  moins 
rétrécie  ou  dilatée  en  certains  points  ; mais  chaque  orifice  re- 
présente toujours  à la  surface  une  petite  étoile  a six  rayons. 

Nous  les  réunissons  sous  le  nom  de 

l’OLYCllNUM  (5). 

Les  uus  s’étendent  sur  les  corps  comme  des  croûtes  charnues  (4). 

D’autres  s’élèvent  en  masse  conicpie  ou  globuleuse  (b), 

Üu  s’étalent  en  disque  comparable  à une  Heur  ou  à une  Actinie  (6),  ou  s’alon- 
ent  en  branches  cylindriques,  portées  par  des  pédicules  plus  minces  , etc.  (7) , 
ou  se  groupent  parallèlement  en  cylindres  (8). 

Il  paraît  même  d’après  des  observations  récentes  que  les  Eschares  rangées 
jusqu’à  présent  parmi  les  Polypiers,  appartiennent  à des  Mollusques  de  cette 
famille  (9). 


CINQUIÈME  CLASSE  DES  MOLLUSQUES. 

LES  MOLLUSQUES  BRACHIOPODES  (1 0) , 

Ont comme  les  Acéphales  , un  manteau  à deux  lobes , et  ce 
manteau  est  toujours  ouvert  ; au  lieu  de  pied  ils  ont  deux  bras 


(1)  plusieurs  des  Potycb'nï/wt  et  des  de  Sav, 

(2)  Pyrosoma  atlanticum , Péron  , Ami.  du  Mus.  IV,  Lxxn  ; — le  Pijrosome  géant, 
'smarels  et  Lesueur, TiiiU.  dos  Sc.  mai  1813, pl.  i , f.  1 . 


besueur.  Bull,  dos  So.juin1815  , pl.  v,f.  2. 
t4l  C’est  d'après  le  nombre  des  étranglements , c’est-à-dire  le  plus  ou  moins  de  sépara- 
tinii  de  la  branchie,  de  l’estomac  et  de  l’ovaire,  que  Savigny  a formé  ses  genres  Poly- 

y't” ;;4 

gSi.,..  Ml.  W.X,  7. 

■‘tri"  «..t  h. 

long,  el  U-sanimaux  , minces  comme  des  fils  , trois  à quatre  pouces. 

(9)  Audmdu  rt^Mihie  Edwards  d’iin  côté,  eide  Blaiiiyille  de  l’autre,  vieunciitde  couslaler 

ce  fait,  que  les  observations  de  Spallauiani  semblaient  ejaannoucei. 

(10)  licBlainvillcadonnéàmesBBACiiiOPOi)ES,lcnom  dePALUORRASCiiES,  cl  il  en  fait 

1111  ordre  dans  sa  classedes  AcÉrUAEOriiORES. 
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charnus,  et  garnis  de  nombreux  filaments,  qu’ils  peuvent  éten- 
dre hors  de  la  coquille  et  y retirer  ; la  bouche  est  entre  les  ba- 
ses des  bras.  On  ne  connaît  pas  bien  leurs  organes  de  la  géné- 
ration ni  leur  système  nerveux. 

Tous  les  Branchiopodes  sont  revêtus  de  coquilles  bivalves , 
fixes,  et  dépourvus  de  locomotion.  L’on  n’en  connaît  que 
trois  genres  : ^ 

Les  Lisguies  ( Lingbla  , Brug.  ) 

Ont  deux  valves  égales,  assez  plates,  oblongues , ayant  les  sommets  au 
bout  d un  des  côtés  étroits,  baillantes  par  le  bout  opposé,  et  attachées 
entre  les  deux  sommets  à un  pédicule  charnu,  qui  les  suspend  aux  rochers- 
leurs  bras  se  roulent  en  spirale  pour  rentrer  dans  la  coquille.  Il  paraît  que’ 
leurs  branchies  consistent  en  petits  feuillets,  rangés  tout  autour  de  chaque 
lobe  du  manteau , à sa  face  interne.  ^ 


On  n’en  connaît  qu’une  , de  la  mer  des  InAes  {Lingula  anatlna,  Cuv.  Ann. 
du  Mus.  1 , VI,  Séb.  III , XVI , 4)  , à valves  minces , cornées  et  verdâtres  (1). 

Les  Térébratules  ( Terebratdla , Brug.) 

Ont  deux  valves  inégales,  jointes  par  une  charnière  ; le  sommet  de  l’une, 
plus  saillant  que  1 autre  , est  pereé  pour  laisser  passer  un  pédicule  charnu, 
qui  attache  la  coquille  aux  rochers , aux  Madrépores  , à d’autres  coquill 
les , etc.  On  remarque  à l’intérieur  une  petite  charpente  osseuse  , quelque- 
fois assez  compliquée , composée  de  deux  branches  qui  s’articulent  à la 
valve  non  percée  et  qui  supportent  deux  bras  bordés  tout  autour  de  Ion- 
gués  franges  serrées,  entre  lesquelles  est,  du  côté  de  la  grande  valve,  un 
troisième  lambeau  simplement  membraneux , beaucoup  plus  long , ordi- 
nairement roulé  on  spirale , et  bordé  comme  les  bras  de  nombreuses  fran- 
ges fines  et  serrées.  La  bouche  est  une  petite  fente  verticale  entre  ces  trois 
grandes  productions.  Le  corps  principal  do  l’animal , situé  vers  la  charnière 
contient  les  muscles  nombreux  qui  vont  d’une  valve  à l’autre  , et  entre  eux 
les  viscères  qui  n’occupent  qu’un  bien  petit  espace.  Les  ovaires  paraissent 
deux  productions  ramifiées,  adhérentes  aux  parois  de  chaque  valve.  Je  n’ai 
pu  encore  m’assurer  exactement  de  la  position  des  branchies  ' 

On  trouve  une  quantité  innombrable  de  Térébratules  à l’état  fossile,  ou 
pétrifiées  dans  certaines  couches  secondaires  d’ancienne  formation  (2).  Les 
especes  sont  moins  nombreuses  dans  la  mer  actuelle  (3). 


(1)  Linn.  qui  n’en  connalss.iit  qu’une  valve,  l’appela  Patella  unguis.  Solandcr  et  Chem- 

nilz  qui  surent  qu’elle  a deux  valves,  lui  donnèrent  l’un  le  nom  de  Afytilus  lingua^  l’autre 
celui  de  Pinna  unguis.  Bruguières  cnnnut  son  ]ièdiculc , et  en  fil  en  eonscquence  un  penre 
sous  le  nom  de  Lingule,  Encycl.  méth.  vers,  pl.  250.  Ce  qui  est  singulier,  c’est  que^per- 
sonne  n’avait  remarqué  avant  nous  que  Sélia  , loc.  cit.  la  représente  très  bien  av^,- 
pédicule.  “ ‘ 

(2)  Defriince  en  a distingué  plus  de  deux  cents. 

(o)  Anomia  scohinala , Giialt.  9C , A. ; — An.  aurita,  id.  ib.  B:— An.  retusa  • 

Lxxvm'7Ôa‘'‘'“T’  Lxxy„,  71l  ; -An  eapan.sis,  ib.  70Ô;-An.  pubosc’ens,  id. 

i„-i  — An.  detruncatn , ib.  705  : — An.  sanginnolenla , ib.  706  An 

ib.  707,  709;  71 1’;  An.  psiltaiea , ib.  715;  - X:  craiZTo^’ 

Pour  les  espèces  fossiles , voyez  les  pl.  239-246  des  vers  de  l’Eiicycl.  méthodique.  ' 
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Il  y en  a à coquille  plus  large  transversalement , ou  plus  longue  dans  le  sens 
perpendiculaire  à la  charnière  ; à pontour  entier,  ou  échaucré  , ou  tribolé  ou 
a plusieurs  lobes  ; il  y en  a même  de  triangulaires  ; leur  surface  peut  être  lisse  , 
ou  sillonnée  en  rayons , ou  veinée  ; elles  ])cuvent  être  épaisses  , ou  minces , et 
même  transparentes.  Dans  plusieurs,  au  lieu  d’un  trou  an  sommet  de  la  valve 
tnince  , il  y aune  échancrure,  et  cette  échancrure  est  quelquefois  formée  en 
partie  par  deux  pièces  accessoires , etc.  11  est  probable  que  leurs  animaux,  lors- 
qu’on les  connaîtra  mieux , offriront  des  différences  génériques. 

Déjà  on  a reconnu  dans 

Les  Spiriïèees,  (Spirifer)  Sowerby, 

Deux  grands  cônes  formés  d’un  filet  en  spirale  , qui  paraissent  avoir  été  les 
supports  de  l’animal  (1). 

Dans 

Les  q'iiÉciDÉES , ( Tuecidea.  ) Del'. 

Le  support  semble  s’être  incorpore  à la  petite  valve  (2). 

Les  Orbicüies  ( OHBicriA  , Cuv.  ) 

Ont  deux  valves  inégales , dont  l’une , ronde  et  conique , ressemble , 
quand  on  la  voit  seule , à une  coquille  de  Patelle  ; l’autre  est  plate  et  fixée 
aux  rochers.  L’animal  ( Criopus,  Poli)  a les  bras  ciliés  et  recourbés  en  spi- 
rale comme  celui  des  Lingules. 

Nos  mers  en  produisent  iine  petite  espèce  , Patella  anomala.  Midi.  Zool. 

Dam.  V,  2-6.  Anomia  turblnala.  Poli.  XXX,  15.  Drett.  Sovverb.  trans. 

Linn.  Xlll,  pl  . XXVI  , f.  1 . 

Les  Di^cines,  Lam.,  sont  des  Orbicules  dont  la  valve,  inférieure  est  creusée 
d’une  fente. 

On  a dii  rapprocher  des  Orbicules  , 

Les  Cranies,  (Cbahia.  Brug.  ) 

Dont  l’animal  a aussi  des  bras  ciliés,  mais  dont  les  coquilles  ont  intérieure- 
ment des  impressions  musculaires  rondes  et  profondes,  qui  lui  ont  fait  trouver 
quelque  rapport  avec  une  ligure  de  tête  de  mort. 

Il  y en  a une  dans  nos  mers  {Anomia  cranlolarU , Linn.,  ou  Crama  per- 

sonata,  Brett.  Sowerby,  Trans.  lin.  Xlll , pl.  xxvi , f.  5).  Il  y en  a plusieurs 

parmi  les  fossiles,  tels  que  Cr.  anllqua,  et  les  autres  dont  Hœninghaus  a 

donné  une  belle  monographie. 


(1)  sur  ce  genre  la  conchiol.  miner,  de  Sowerby,  et  l’artielo  é'y»'r«/«re  de  Defrauce. 

liict.  des  Se.  nat.  tom.  L.  , , t.  - • i nr  ..  jo-  j-  . 

(2)  Thecid.  méditerranxa,  Risso,  llist.  nat.  delà  Fr.  mend.  IV,  f.  ISo;-/-/..  radiata, 
Fauj.  mont,  de  Saint-Pierre , pl.  xxv.i , f.  8.  Des  observations  plus  précisés  me  paraissent 
nécessaires  avant  de  pouvoir  placer  les  Magas  de  Sowerby , les  Strigocepiiales  de  Défi  ance, 
et  quelques  autres  groupes  voisins  de  ceux-la. 
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SIXIÈME  CLASSE  DES  MOLLUSQUES. 

LES  MOLLUSQUES  CIRRHOPODES  (1)  ^ (Lepas  et  Triton.  Liiin.) 

Etablissent  , par  plusieurs  rapports , une  sorte  d’intermé- 
diaire entre  cet  embranchement  et  celui  des  animaux  articulés  : 
Enveloppés  d’un  manteau  et  de  pièces  testacées  qui  se  rappro- 
chent souvent  de  ce  que  l’on  voit  dans  plusieurs  Acéphales,  ils 
ont  à la  bouche  des  mâchoires  latérales,  et  le  long  du  ventre  des 
filets  nommés  cirres,  disposés  par  paires,  composés  d’une  mul- 
titude de  petites  articulations  ciliées , et  représentant  des  sor- 
tes de  pieds  ou  de  nageoires  comme  celles  qu’on  voit  sous  la 
queue  de  plusieurs  Crustacés  5 leur  cœur  est  situé  dans  la  partie 
dorsale  et  leurs  branchies  sur  les  côtés  ; leur  système  nerveux 
forme,  sous  le  ventre,  une  série  de  ganglions.  Cependant  on 
peiit  dire  que  ces  cirres  ne  sont  que  les  analogues  des  battants 
articules  decertains  Tarels,  tandis  que  les  ganglions  ne  sont  à 
quelques  égards  que  des  répétitions  du  ganglion  postérieur  des 
Bivalves.  Ces  animaux  sont  placés  dans  leur  coquille,  de  manière 
que  la  bouche  est  dans  le  fond,  et  les  cirres  vers  l’orifice.  Entre 
les  deux  derniers  cirres  est  un  long  tube  charnu , qu’on  a pris 
quelquefois  mal  à propos  pour  leur  trompe,  et  à la  base.duquel, 
vers  le  dos , est  l’ouverture  de  l’anus.  A l’intérieur  on  observe 
un  estomac  boursoufflé  par  une  multitude  de  petites  cavités  de 
ses  parois  qui  paraissent  remplir  les  fonctions  de  foie  5 un  intes- 
tin .simple,  un  double  ovaire,  et  un  double  canal  serpentin,  que 
les  œufs  doivent  traverser,  dont  les  parois  produisent  la  liqueur 
prolifique  et  qui  se  prolonge  dans  le  tube  charnu  pour  s’ouvrir 
à son  extrémité.  Ces  animaux  sont  toujours  fixés  Linnæus  n’en 
faisait  quun  genre  ( les  Lepas),  que  Bruguières  a divisé  en 
deux,  eux-mêmes  subdivisés  plus  nouvellement  (2). 

Les  Axatifes,  (Axatifa,  Brug.) 

Dont  le  manteau , comprimé  , ouvert  d’un  côté  et  suspendu  à un  tube 
charnu , varie  beaucoup  pour  le  nombre  de  pièces  testacées  qui  le  garnis- 


(1)  Lamarck  a changé  ce  nom  en  Cirripèiies,  et  il  en  fait  une  classe.  De  Blainville  en 
fait  aussi  une  classe;  mais  il  en  change  le  nom  en  Né.iiatopodf.s,  et  il  l’assoclc  avec  tes  Os- 
cabiions,  dans  ce  qu'il  nomme  .son  type  des  Malento/.aires. 

(2)  Ce  nom  de  Lapas  appartenait  autrefois  aux  Patelles.  Linnæus  supposant  qu’il  existe 
aus.si  de  ee.s  Cirrhopodes  sans  coquilles,  leur  donnait  alors  le  nom  de  Triton  ■ mais  l’exis- 
tence de  ces  Tritons  dans  la  nature  ne  s'est  pas  confirmée , et  l’on  doit  croire  que  Linnæus 
ii’avait  vu  qu’un  animal  d'Anatifc  arraché  de  sa  coquille. 
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sent.  Les  Anatifes  ont  douze  paires  de  cirres,  six  de  chaque  côté;  les  plus 
près  de  la  touche  sont  les  plus  courts  et  les  plus  gros.  Leurs  branchies  sont 
des  appendices  en  pyramides  alongées , adhérentes  à la  base  extérieure  de 
tout  ou  partie  de  ces  cirres. 

Dans  les  espèces  les  plus  nombreuses  ( Pentalasmis  , Leach  ) , les  deux 
principales  valves  ressembleraient  assez  à celles  d’une  Moule;  deux  autres 
semblent  compléter  une  partie  du  bord  de  la  Moule,  opposé  au  sommet,  et 
une  cinquième,  impaire,  réunit  le  bord  postérieur  à celui  delà  valve 
opposée  ; ces  cinq  pièces  garnissent  la  totalité  du  manteau.  De  l’endroit  où 
serait  le  ligament , naît  le  pédicule  charnu  ; un  fort  muscle  transverse  réu- 
nit les  deu'x  premières  valves  près  de  leur  sommet  ; la  bouche  de  ranimai 
est  cachée  derrière  lui , et  l’extrémité  postérieure  de  son  corps  avec  tous 
ses  petits  pieds  articulés , sort  un  peu  plus  loin  entre  les  quatre  premières 
■valves. 

L’espèce  la  plus  répandue  dans  nos  mers  (Lepas  anatifera,  L.),  a pris 
ce  nom  d’Anatifère . à cause  de  la  fable  qui  en  faisait  naître  les  Bernaches 
ou  les  Macreuses,  fable  qni  tient  sans  doute  à la  ressemblance  grossière 
qu’on  a trouvée  entre  les  pièces  de  cette  coquille  et  un  oiseau.  Les  Anatifes 
s’attaclicnt  aux  rocliers  , aux  pieux , aux  quilles  des  navires , etc.  (1) 

On  peut  en  distinguer  : 

Les  PoüCE-piEDS  , (PoLEictPEs.  Leach.) 

Qui,  outre  les  cinq  valves  principales , en  ont  plusieurs  petites  vers  le  pédi- 
cule (2)  ; dont  quelques-unes , dans  certaines  espèces  , égalent  presque  les  pre- 
mières (5)  ; souvent  il  y en  a une  impaire  vis-à-vis  l’impaire  ordinaire. 

Les  CiNEBEs.  Leach. 

Dont  le  manteau  cartilagineux  renferme  cinq  valves  , mais  très  petites , et  qui 
n’en  occupent  pas  toute  l’étendue  (4). 

Les  Otion  , Leach. 

Dont  le  manteau  cartilagineux  ne  contient  que  deux  très  petites  valves , 
avec  trois  petits  grains  qui  à peine  méritent  ce  nom  , et  porte  deux  appendices 
tubuleux  en  forme  d’oreilles  (5). 

Les  Ïetbalasmis,  Cuv. 

N’ont  que  quatre  valves  paires  entourant  l’ouverture,  dont  deux  pins  lou- 


(1)  Ajoutez  Lopas  anscrifera,  Chemn.  VIII,  c,  856;  — Anat.  dentata,  Bnig.  Enc. 
méth.  pl.  ICO,  f.  C , ou  Pcntalamiis  falcata,  Leach  Enc  d'Edimh 

(2)  Lp.  pollicipcs,  Linn.  ou  Poil.  cornucop%a,  Leach.;  Encycl.  meth.  pl.  26G,  1.  10 

etll;  — PuH.  rt/teus.Leach.Encycl,  Edinib.  , , n n,, 

(5)  Lep.  vùtella,  Chemn.  VIII,  849,  8.50 , Encycl.  meth.  pl.  266  , f.  ^ Polylepe 
couronné,  Blainv.  Malac.;  - Poil.  »calpellum,  Chemn.  vin,  p.  294,  ou  Polylep.  vul- 
gairo , B1  ain  v . Malw.  Lxxxiv  , f.  4 . C’est  le  genre  Scalpellüm  , Leach.  loc . cit. 

(4)  Cineraxrittata,  Leach  , Encycl.  Edinih.  ou  Lepas  coriacea  Poli,  vi , 20 , ou  Gymno- 

Icpas  cranchii^  Blainv.  Malac.  lxxxiv  ,2.  . t an  t • r, 

(5)  Otion  C«Pier«,  Ijcacli , oii  Lepas  leporina.  Poli.  I , vi , 21 , ou  Lepas  aiintaj  Chcmii. 
VIII,  pl.  c,  f.  857,  858.  De  hlainville  réunit  les  Cineras  et  les  Ohons  sous  son  genre  Gtm- 

NOLEPE. 


110 


MOLLUSQUES. 


gués.  L’animal  est  en  partie  contenu  dans  le  pédicule  qui  est  large  et  couvert 
de  poils.  Le  sont  en  quelque  sorte  des  Balanes  sans  tube  (1). 

Les  Giaîsds  de  mer  (Baiancs,  Brug.  ) 

Ont  pour  pièce  principale  de  leur  coquille  un  tube  testacé  fixé  à divers 
corps , et  dont  l’ouverture  se  ferme  plus  ou  moins  par  deux  ou  trois  valves 
ou  battants  mobiles.  Ce  tube  est  formé  de  divers  pans  ou  compartiments 
qui  paraipent  se  détacher  et  s’écarter  à mesure  que  l’accroissement  de 
1 animal  1 exige.  Les  branchies , la  bouche , les  tentacules  articulés  le  tube 
servant  d’anus , diffèrent  peu  des  Anatifes.  ’ 

Dans 

Les  Balaxes  proprement  dits , 

La  partie  tubulaire  est  un  cône  tronqué  , formé  de  six  pans  saillants,  séparés 
par  alitant  de  pans  enfoncés  , et  dont  trois  sont  plus  étroits  que  les  autres, 
t.eur  base  est  le  plus  souvent  lormée  d’une  lame  calcaire  et  fixée  sur  divers 
corps.  Les  quatre  valves  de  leur  opercule  ferment  exactement  l’orifice. 

Les  rochers,  les  coquilles,  les  pieux  de  toutes  nos  côtes  sont  pour 

ainsi  dire  couverts  d une  espèce  ( Lepas  balanus  , L.  ) , Chemn  VtTT 

xcvii,826(2).  I V Z'  , i^nemn.  vtJt  , 

On  en  a distingué 

Les  Acastes,  Lcacli , dont  la  base  est  irrégulière  , convexe  vers  le  dehors 
et  ne  se  fixe  point  ; la  plupart  se  tiennent  dans  des  éponges  (3)  ■ ’ 

Les  OON.KS,  IJbimv.,  dont  le  tube  n’a  que  quatre  pan?saillants  (4)- 

«aillantes  niar- 

Les  l’vRcoMES , Savig.,  dont  la  partie  tubuleuse,  en  cône  très  déprimé  n’a 
qu’un  orifice  fort  petit,  presque  comme  une  coquille  de  Pissurelle  (G).  ’ 

Les  OcHTHOSiES , Ilanzani , qui  n’ont  que  trois  pans  saillants,  et  seulemem 
deux  valves  à l’opercule  (7). 

Les  Cbeusies  , Leach , à quatre  pans  saillants  et  deux  valves  à l’opercule  (8) 

Lainarck  sépare,  sous  le  nom  do  Coeonoles,  des  espèces  très  évasées  oû 
les  parois  du  cône  ont  des  cellules  si  grandes,  qu’elles  représentent  des  espèces 
de  chambres  (9).  P 


(1)  Tetrul.  hirsulus,  Cuv.  Moll,  aimtif.  f.  14. 

a cbangé  le  nom  on  Lefholcpo, 

pourrait,  scion  la  conjecture  de  Raii^  , irelre  qu’uiicanatife  fixée  Dar  11  ’ ’ ' ^ 

creusé  par  quelque  bivalve. 


fixée  par  hasard  dans  un  trou 

Les  À..F.PES  Rang,  seraient  des  anatifs  dont  le  manteau  cartilagineux  ne  contiendrait 

faad.lil  les  confondre  avec 
d anatife , retiré  de  son  manteau  et  de  sa  coquille. 


aucu 
le  Triton  de  T/mn 


Zooph.  XIX,  O,  4î  — L,  cariosa  ^ PalI.  nov. 


’,  — L. 
ai-t.  Petr.  II,  va. 


3;  . — Lepaa 


cilindrica,  Groiiov. 

24, A.  B. 

(3)  Acasta  Montagui , Leacli , Eneycl.  Ed.,  copié  Blaiiiv.  Malac., 
spongilcs , Poli , I , vi , o. 

(4)  Conta  radiata , Blainv.  Maluc.  txxxv,  3. 

(5)  Lepas porosKs,  Gm.  Chemn.  Vlll , xcviii,  830,  837,  Encycl.  métii.  pl.  155  f 9 10 

(6)  Pyrpomo  ca«ccHo/a,  Leach  , loc.  cit.  copié  Blainv.  Mal.  Lxxxv,  5.  i - i • 

(7)  Lepaa  Sfrœmii , Wüll.  Zool.  Dnn.  111 , xciv,  1-4. 

(8)  Creusia  xpiniilosa , Leach.  loc.  cit.  copié  Blaiiiv.  Mal.  lxxxv  C 
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Et  sous  celui  de  Tubicinelles  , des  espèces  où  la  partie  tubuleuse  est  assez 
élevée , plus  étroite  vers  le  bas , et  divisée  en  anneaux , qui  marquent  ses  ac- 
croissements successifs  (1). 

Il  y en  a des  unes  et  des  autres  qui  s’implantent  dans  la  peau  des  Baleines  , 
et  pénètrent  jusque  dans  leur  lard. 

Il  faut  y ajouter 

Les  Diadèmes.  (Diadema.  Ranz.) 

Dont  la  partie  tubuleuse  est  presque  sphérique  , et  qui  n’ont  que  deux  pe- 
tites valves  presque  cachées  dans  la  membrane  qui  ferme  leur  opercule.  Leurs 
valves  operculaires  ne  fermeraient  pas  complètement  leur  orifice , sans  la  mem- 
brane qui  les  réunit.  ...  1 ru- 

lisse  tiennent  aussi  sur  les  Baleines,  et  Ion  voit  souvent  des  Otions  qui 

s’attachent  à leur  surface  (2). 


TROISIÈME  GRANDE  DIVISION  DU  RÈGNE  ANIMAL. 


LES  AWIMALX  ARTICULES. 


Cette  troisèrne  forme  générale  est  tout  aussi  caractérisée  que 
celle  des  animaux  vertébrés  ; le  squelette  n est  pas  intérieur 
comme  dans  ces  derniers , mais  il  n’est  pas  non  plus  toujours 
nul  eomme  dans  les  Mollusques.  Les  anneaux  articules  qui  en- 
tourent le  corps  et  souvent  les  membres , en  tiennent  lieu , et 
eomme  ils  sont  presque  toujours  assez  durs,  ils  peuvent  prêter  au 
mouvement  tous  les  points  d’appui  nécessaires  , en  sorte  qu  on 
retrouve  ici , comme  parmi  les  vertèbres , la  marche , la  course, 
le  saut,  la  natation,  le  vol.  Il  n’y  a que  les  familles  dépourvues 
de  pieds  ou  dont  les  pieds  n’ont  que  des  articles  membraneux  et 
mous,  qui  soit  bornées  à la  reptation . Cette  position  extérieure  des 
parties  dures , et  celle  des  muscles  dans  leur  intérieur , réduit 
chaque  article  à la  forme  d’un  étui,  et  ne  lui  permet  que  deux 
sortes  de  mouvements.  Lorsqu’il  tient  à l’article  voisin  par  une 
jointure  ferme , comme  il  arrive  dans  les  membres , il  y est  fixé 
par  deux  points,  et  ne  peut  se  mouyoïr  que  par  gynglyme, 
c’est-à-dire  dans  un  seul  plan,  ce  qu.  exige  des  ar  iculaUons 
plu»  nombreuses  pour  produii  e une  meme  Tarietd  de  mouye- 
menu.  Il  en  résulte  aussi  une  plus  grande  perte  de  force  dans 


(1)  La  Tuhicineîlc J Lain.,  Ann.  dn  Mus.,  ixxx,  1 , 2. 
(5)  Lepas  dindemaf  CboTnn.  YIU  , xcix , 8-53,  8 1 1* 
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les  muscles,  et  par  conséquent  plus  de  faiblesse  générale  dans 
chaque  animal , à proportion  de  sa  grandeur. 

Mais  les  articles  qui  composent  le  corps  n’ont  pas  toujours  ce 
genied  articulation;  le  plus  souvent  ils  sont  unis  seulement  par 
des  membranes  flexibles,  ou  bien  ils  emboîtent  l’un  dans  l’au- 
tre, et  alors  leurs  mouvements  sont  plus  variés,  mais  n’ont  pas 
la  même  force.  ^ 

Le  système  d’organes  par  lequel  les  animaux  articulés  se  res- 
semblent le  plus , c’est  celui  des  nerfs. 

Leur  cerveau,  placé  sur  l’œsophageet  fournissant  des  nerfs  aux 

pai  lies  qui  adhèrent  à la  tete , est  fort  petit.  Deux  cordons  qui 
embrassent  l’œsophage,,  se  continuent  sur  la  longueur  du  ventre 
se  réuni.s.sant  d’espace  en  espace  pardesdouble.s  nœuds  ou  gan- 
glions, d’où  parlent  les  nerfs  du  corps  et  des  membres.  Chacun 
de  ces  ganglions  .semble  faire  les  fonctions  de  cerveau  pour  les 
parties  environnantes , et  suffire  pendant  un  certain  temps  à 
leur  sensibilité,  lorsque  l’animal  a été  divisé.  Si  l’on  ajoute  à 
cela  que  les  mâchoires  de  ces  animaux  , lorsqu’ils  en  ont,  sont 
toujours  latérales,  et  .se  meuvent  de  dehors  en  dedans  et  non 
de  haut  en  bas,  et  que  l’on  n’a  encore  découvert  dans’  aucun 
d’eux  d’organe  bien  distinct  de  l’odorat,  on  aura  exprimé  à peu 
près  tout  ce  qui  s’en  laisse  dire  de  général;  mais  rexi.stence 
d’organes  del’ouie;  l’existence,  le  nombre,  la  forme  de  ceux  de 
la  vue  ; le  produit  et  le  mode  de  la  génération  (1) , l’espèce  de 
la  respiration , l’existence  des  organes  de  la  circulation  , et  jus- 
qu’à la  couleur  du  sang,  présentent  de  grandes  variétés,  qu’il 
faut  éudier  dans  les  diverses  subdivisions. 


DISTRIBUTION 

DES  ANIMAUX  ARTICULES  EN  QUATRE  CLASSES. 

Les  animaux  articulés , qui  ont  entre  eux  des  rapports  aussi  variés  que 
nombreux , se  présentent  cependant  sous  quatre  formes  principales  soit 
à l’intérieur , soit  à l’extérieur.  ’ 

Les  Ahnélides,  Lam,,  ou  Vers  a sang  robge,  Cuv.,  constituent  la  première 
Leur  sang,  généralement  coloré  en  rouge , comme  celui  des  animaux  ver- 


(1)  Uno  ilécouvertc  remarquable  à ce  sujet  est  celle  de  llérold,  que  dans  l’œuf  des 
l.riistacés  cl  des  Arachnides,  le  vitellus  eoinmuniquc  par  le  dos  arec  l’iulérieiir.  Voyez  sa 
drssert.  sur  l’œiifdcs  .\raif;nées.  .Marhnrj;,  1824,  et  celle  de  Rathke,  sur  l’œuf  des  "Éeie 
visses,  l.eq)j;ig,  182!).  . s j..,,,,, 
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tébrés,  circule  dans  un  système  double  et  clos  d’artères  et  de  veines,  qui 
a quelquefois  un  ou  plusieurs  cœurs  ou  ventricules  charnus,  assez  marqués; 
il  respire  dans  des  organes  qui  tantôt  se  développent  au  dehors , tantôt 
testent  à la  surface  de  la  peau  ou  s’enfoncent  dans  son  intérieur.  Leur 
corps,  plus  ou  moins  alougé,  est  toujours  divisé  en  anneaux  nombreux  , 
dont  le  premier,  qui  se  nomme  tête,  est  à peine  différent  des  autres,  si 
ce  n’est  par  la  présence  de  la  bouche  et  des  principaux  organes  des  sens. 
Plusieurs  ont  leurs  branchies  uniformément  répandues  sur  la  longueur  de 
leur  corps  ou  sur  son  milieu;  d’autres,  et  ce  sont  en  général  ceux  qui 
habitent  des  tuyaux  , les  ont  toutes  à la  partie  antérieure.  Jamais  ces  ani- 
maux n’ont  de  pieds  articulés;  mais  le  plus  grand  nombre  porte  au  lieu 
de  pieds  des  soies  ou  des  faisceaux  de  soies  roides  et  mobiles.  Ils. sont  géné- 
ralement hermaphrodites , et  quelques-uns  ont  besoin  d’un  accouplement 
réciproque.  Leurs  organes  de  la  bouche  consistent  tantôt  en  mâchoires 
plus  ou  moins  fortes  , tantôt  en  un  simple  tube  ; ceux  des  sens  extérieurs 
en  tentacules  charnus,  et  quelquefois  articulés  , et  en  quelques  points  noi- 
râtres, que  l’on  regarde  comme  dos  yeux,  mais  qui  n’existent  pas  dans 
toutes  les  espèces. 

Les  Crustacés  constituent  la  seconde  forme  ou  classe  des  animaux  arti- 
cules. Ils  ont  des  membres  articulés , et  plus  ou  moins  compliqués  , atta- 
chés aux  côtés  du  corjts.  Leur  sang  est  blanc  ; il  circule  par  le  moyen  d’un 
ventricule  charnu , placé  dans  le  dos , qui  le  reçoit  des  branchies  situées 
sur  les  côtés  du  corps,  ou  sous  sa  partie  postérieure , et  où  il  retourne  par 
un  canal  ventral,  quelquefois  double.  Dans  les  dernières  expèces,  le  cœur 
ou  ventricule  dorsal  s'alonge  lui-même  en  canal.  Ces  animaux  ont  tous  des 
antennes  ou  filaments  articulés,  attachés  au-devant  de  la  tête,  presque 
toujours  au  nombre  de  quatre  , plusieurs  mâchoires  transversales , et  deux 
yeux  composés.  C’est  dans  quelques-unes  de  leurs  espèces  seulement  que 
l’on  trouve  une  oreille  distincte. 

La  troisième  classe  des  animaux  articulés  est  celle  des  Arachnides,  qui 
ont,  comme  un  grand  nombre  de  Crustacés,  la  tète  et  le  thorax  réunis  eu 
une  seule  pièce , portant  de  chaque  côté  des  membres  articulés , mais 
dont  les  principaux  viscères  sont  renfermés  dans  un  abdomen  attaché  en 
arrière  de  ce  thorax  ; leur  bouche  est  armée  de  mâchoires,  et  leur  tête  porte 
des  yeux  simples,  eu  nombre  variable;  mais  ils  n’ont  jamais  d’antennes. 
Leur  circulation  se  fait  par  un  vaisseau  dorsal  qui  envoie  des  branches 
artérielles,  et  en  reçoit  de  veineuses;  mais  leur  respiration  varie,  les  uns 
ayant  encore  de  vrais  organes  pulmonaires , qui  s’ouvrent  aux  côtés  de 
l’abdomen  , les  autres  recevant  l’air  par  des  trachées  , comme  les  Insectes. 
Les  uns  et  les  autres  ont  cependant  des  ouvertures  latérales,  de  vrais  styg- 
mates. 

Les  Insectes  sont  la  quatrième  classe  des  animaux  articulés , et  en  même 
temps  la  plus  nombreuse  de  tout  le  règne  animal.  Excepté  quelques  genres 
(les  Myriapodes)  dont  le  corps  se  divise  en  un  assez  grand  nombre  d'arti- 
cles à peu  près  égaux,  ils  l’ont  partagé  en  trois  parties  : la  tete  qui  porte 
les  antennes , les  yeux  et  la  bouche  ; le  thorax  ou  corselet  qui  porte  les 
pieds  et  les  ailes  quand  il  y en  a ; et  l’abdomen  qui  est  suspendu  en  arrière 
du  thorax  et  renferme  les  principaux  viscères.  Les  insectes  qui  ont  des 
ailes  ne  les  reçoivent  qu’â  un  certain  âge,  et  passent  souvent  par  deux 
formes  plus  ou  moins  diHcrcntes  avant  de  prendre  celle  d’insecte  ailé. 
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Dans  tous  leurs  états  ils  respirent  par  des  trachées , c’est-à-dire  par  des 
vaisseaux  élastiques  qui  reçoivent  l’air  par  des  stygmates  percés  sur  les 
cotes , et  le  distribuent  en  se  ramiflant  à l’infini  dans  tous  les  points  du 
corps.  On  n aperçoit  qu’un  vestige  de  cœur , qui  est  un  vaisseau  attaché  le 
long  du  dos,  en  éprouvant  des  contractions  alternatives,  mais  auquel  on 
na  pu  découvrir  de  branches;  en  sorte  que  l’on  doit  croire  que  la  nutri- 
tion des  parties  se  fait  par  inibihition.  C’est  probablement  cette  sorte  de 
nutrition  qui  a nécessité  l’espèce  de  respiration  propre  aux  Insectes , parce 
que  le  fluide  nourricier  qui  n’était  point  contenu  dans  des  vaisseaux  (11, 
ne  pouvant  être  dirigé  vers  des  organes  pulmonahes  circonscrits  pour  y 
chercher  1 air , il  a fallu  que  l’air  se  répandît  par  tout  le  corjis  pour  y 
atteindre  Je  fluide.  C’est  aussi  pourquoi  les  Insectes  n’ont  point  de  glandes 
secretoires , mais  seulement  de  longs  vaisseaux  .spongieux  qui  paraissent 
absorber,  par  leur  grande  surface  et  dans  la  masse  du  fluide  nourricier,  les 
propres  sucs  qu’ils  doivent  produire  (2). 

Les  Insectes  varient  à l’infini  par  les  formes  de  leurs  organes  de  la  bou- 
che et  de  la  digestion,  ainsi  que  par  leur  industrie  et  leur  manière  de 
vivre.  Leurs  sexes  sont  toujours  séparés. 

Les  Crustacés  et  les  Arachnides  ont  été  long-temps  réunis  avec  les  In- 
sectes sous  un  nom  commun , et  leur  ressemblent  à beaucoup  d’égards  pour 
a forme  extérieure  et  pour  la  disposition  des  organes  du  mouvement, 
des  sensations  et  même  de  la  manducation. 


PREMIÈRE  CLASSE  DES  ANIMAUX  ARTICULÉS. 


LES  ANHÉLIDES  (-3) 

Sont  les  seuls  animaux  sans  vertèbres  qui  aient  le  sang  rouge.  II  circule 
dans  un  double  système  de  vaisseaux  compliqués  (4-). 

Leur  système  nerveux  consiste  dans  un  double  cordon  noueux  comme 
celui  des  Insectes.  ’ 


(1)  Carus  a reconnu  des  raouvements  réguliers  dans  le  fluide  qui  remplit  le  corps  de  cer- 
taines larves  d Insectes  ; mais  ces  mouvements  n’ont  pas  lieu  dans  un  système  clos  de  vais- 
seaux, comme  dans  les  animaux  supérieurs,  son  Traité,  intitulé  : Decouverte  d’une 
circulation  simple  du  sang , etc. , en  allem.  Leipzig , 1827  , iu-d"  . 

(■^)  yoyez  ce  sujet,  mon  Mémoire  sur  la  nutrition  do.s  insectes,  imprimé  en  1700 

Pîtris.  lîautlouiii , an  vu  , in-4o,  pag.  32. 

(o)  J ai  établi  cette  classe,  en  la  distinguant  par  la  couleur  de  son  sang  et  d’aulresattribnfc 
ms  un  mémoire  lu  à rinstilut  en  1812.  Voyiiz  Bullet.  des  Sc. , niessid.  an.  x où  i’ai  fait 

'nnaitre  OrineiTmlt^mAnf'  «ne  " 


dans 


connaître  principalement  ses  organes  circulatoires. 

Lamarck  l’a  adoptée  et  nommée  Annélides , dans  l’extrait  de  son  cours  de  /n..!...,;» 
imprimé  en  1812.  oc  iooiogie. 


i-éunissait  à l’ordre  des  Vers  intestins  ; et  plus  anciennement 
tinaux  plaçait  une  partie  parmi  les  Mollusques  et  une  autre  parmi  les  Intes- 
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Leur  corps  est  mou , plus  ou  moins  alongé , divisé  en  un  nombre  souvent 
très  considérable  de  segments  ou  au  moins  de  plis  transversaux. 

Presque  tous  vivent  dans  l’eau  (les  Vers  de  terre  ou  Lombrics  exceptés)  ; 
plusieurs  s’y  enfoncent  dans  les  trous  du  fond , ou  s’y  forment  des  tuyaux 
avec  de  la  vase , ou  d’autres  matières , ou  transsudent  même  une  matière 
calcaire  qui  leur  produit  une  sorte  de  coquille  tubuleuse. 


DIVISION 

DES  ANNÉLroES  EN  TROIS  ORDRES. 

Cette  classe , peu  nombreuse  , offre , dans  ses  organes  respiratoires , des 
bases  de  divisions  suffisantes. 

Les  uns  ont  des  branchies  en  forme  de  panaches  ou  d’arbuscules , atta- 
chées à la  tête  ou  sur  la  partie  antérieure  du  corps  ; presque  tous  habitent 
dans  des  tuyaux.  Nous  les  appellerons  Tcbicoies. 

D’autres  ont  sur  la  partie  moyenne  du  corps,  ou  tout  le  long  de  ses  côtés, 
des  branchies  en  forme  d’arbres,  de  houppes,  de  lames,  ou  de  tubercules, 
où  des  vaisseaux  se  ramifient;  Ja  plupart  vivent  dans  la  vase,  ou  nagent 
librement  dans  la  mer  ; le  plus  petit  nombre  a des  tuyaux.  Nous  les  nom- 
mons Dorsibrancues. 

D autres  enfin  n’ont  point  de  branchies  apparentes  et  respirent,  ou  par 
la  surface  de  la  peau , ou , comme  on  le  croit  de  quelques-uns , par  des  ca- 
vités intérieures.  La  plupart  vivent  librement  dans  l’eau  ou  dans  la  vase  ; 
quelques-uns  seulement  dans  la  terre  humide.  Nous  les  appelons  Abrahcres. 

Les  genres  des  deux  premiers  ordres  ont  tous  des  soies  roides  et  de  cou- 
leur métallique  sortant  de  leurs  côtés  , tantôt  simples  , tantôt  en  faisceaux, 
et  leur  tenant  lieu  de  pieds  ; mais  dans  le  troisième  ordre  il  se  trouve  quel- 
ques genres  dépourvus  de  ces  soutiens  (1). 

L’etude  spéciale  que  Savigny  a faite  de  ces  pieds  ou  organes  de  locomo- 
tion, y a fait  distinguer,  1"  le  pied  même  ou  le  tubercule  qui  porte  les  soies  ; 
tantôt  il  n y en  a qu’un  à.  chaque  anneau  ; tantôt  il  y en  a deux  au-dessus 
l’un  de  1 autre , et  c est  ce  que  l’on  nomme  rame  simple  ou  double  ; 2“  les 
soies  qui  composent  un  faisceau  pour  chaque  rame  et  varient  beaucoup 
pour  la  forme,  et  pour  la  consistance;  tantôt  formant  de  vraies  épines  , 
tantôt  des  soies  fines  et  flexibles , souvent  dentelées , barbelées , en  flè- 
ches, etc.  (2)  ; S"  les  clrrhes  ou  filaments  charnus , adhérents  soit  au-dessus 
soit  au-dessous  des  pieds. 


(1)  Savigny  a proposé  une  division  des  Annélides,  selon  qu'elles  ont  des  soies  pour  la 
locomotion,  ou  qu’elles  en  manquent:  ces  dernieres  se  réduisent  aux  Sangsues  j de  Blain- 
ville  , qui  a adopté  cette  idée  , fait  des  Aftnélidcs  qui  ont  des  soies  , sa  classe  des  Ento- 
MOZOAiRR-s  cuétopodes  , ct  de  celles  qui  ii'eii  ont  pas  , celle  des  Entomozoaires  apodes,  mais 
ce  que  Savigny  n’avait  point  fait , il  entremêle  dans  les  Apodes  l)caucoup  des  Vers  intesti- 
naux. 

(2)  y oyez  à ce  sujet  les  mémoires  de  Savigny  , sur  les  iiuimaux  sans  verlcbres , et  ceux 
de  Audouin  et  MUne  Edwards  , sur  les  Annélidos. 
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Quant  à leurs  organes  des  sens,  les  Annélides  des  deux  premiers  ordres 
portent  généralement  à la  tête  des  tentacules  ou  filaments  auxquels,  mai- 
gre leur  consistance  charnue , quelques  modernes  donnent  le  nom  d’an- 
tennes, et  plusieurs  genres  du  second  et  du  troisième  ont  des  points  noirs 
et  luisants  que  l’on  a sujet  de  regarder  comme  des  yeux.  L’organisation  do 
leur  houche  varie  beaucoup. 


PREMIER  ORDRE  DES  ANNÉLIDES. 


LES  TUBICOLES  (Vulg.  Pinceaux  de  mer  (1). 

Les  uns  se  forment  un  tube  calcaire , homogène , résultant  probablement 
de  leur  transsudation  comme  la  coquille  des  Mollusques,  auquel  cependant 
ils  n’adhèrent  point  par  des  muscles;  d’autres  se  le  construisent  en  agglu- 
tinant des  grains  do  sable , dos  fragments  de  coquilles , des  parcelles  do 
vase , au  moyen  d’une  membrane  qu’ils  transsudent  sans  doute  aussi  ; il  en 
est  enfin  dont  le  tube  est  entièrement  membraneux  ou  corné. 

A la  première  catégorie  appartiennent , 

Les  Serpuees,  (Serpcla,  L.)  Vulg.  Tuyaux  de  mer. 

Dont  les  tubes  calcaires  recouvrent , en  s’entortillant , les  pierres  les 
coquilles  et  tous  les  corps  sous-marins.  La  coupe  de  ces  tubes  est  tantôt 
ronde,  tantôt  anguleuse,  selon  les  espèces. 

^ L’animal  a le  corps  composé  d’un  grand  nombre  de  segments  ; sa  partie  an- 
térieure est  élargie  en  disque  ; il  est  armé  de  chaque  côté  de  plusieurs  paquets 
de  soies  roules,  et  à chaque  côté  do  sa  bouche  est  un  panache  de  branchies 
en  forme  d’éventail,  ordinairement  teint  do  vives  couleurs.  A la  base  de 
chaque  panache  est  un  filament  charnu,  et  l’un  des  deux,  celui  de  droite 
ou  celui  de  gauche  indifféremment,  est  toujours  prolongé  et  dilaté  à son 
extrémité  en  un  disque  diversement  configuré  , qui  sert  d’opercule  et  bou- 
che l’ouverture  du  tube  quand  l’animal  s’y  retire  (2j. 

L’espèce  commune  {Serputa  conlorluplieala  (ô),  Eli.  Corail  XXXVIH  2 
a des  tubes  ronds , eutorlillcs  , de  trois  lignes  do  diamètre'.  Son  operculc’esL 
en  entonnoir,  et  ses  brancincs  souvent  d’un  beau  rouge , ou  variées  de 
jaune  et  de  violet,  etc.  Elle  recouvre  promptement  de  ses  tubes  des  vases 
ou  autres  objets  que  l’on  jette  dans  la  mer. 


(1)  Savifpiy  joignant  à cet  ordre  les  Arénicoles.,  en  change  le  nom  en  Serpuiées  • La- 

marck  , adoptant  la  même  réunion,  change  te  nom  de  Serpulées  en  Sédentaires*,  ittes 
genres  de  yitêicoles  sont  pour  Savigny  sa  famille  des  Ampiutrites.  Pour  Lamarck  ils 
composent  celles  des  Ampuitritées,  et  des  Serpui,ées.  De  Blainville  en  forme  son  ordre*des 
Entomozoaires  chétopodes  iiétéhocrisiens  ; mais  il  y introduit,  contre  sa  propre  définition 
tes  Spio  et  les  Polydores.  ’ 

(2)  La  Serpule  la  plus  commune  , ayant  ce  disque  en  forme  d’entonnoir,  les  naturalistes 
1 ont  pris  pour  une  trompe  , mais  il  n’est  pas  percé , et  les  autres  especes  l’ont  plus  on 

(1)  C’est  le  meme  animal  iiiie  V AmpMtrile  penicülas,  Gmel.  ou  Proboseiden 
/’roiosrtp/Deto„os,Fah.Column.aquat.c.xi,p.  22.  r-roeostidea , Buig. 
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Nous  en  avons  sur  nos  côtes  de  plus  petites,  à opercule  en  massue, 
armé  de  deux  ou  trois  petites  pointes  (Serp.  vermicularu , Gm.),  Midi. 
Zool.  Dan.  LXXXVl,  7,  9,  etc.  Leurs  branchies  sont  quelquefois  bleues, 
llien  n’est  plus  agréable  à voir  qu’un  groupe  de  ces  Serpules , lorsqu’elles 
s’épanouissent  bien. 

En  d’autres,  l’opercule  est  plat  et  hérissé  de  pointes  plus  nombreuses  (1). 

Il  y en  a une  aux  Antilles  (Serpula  giganlea , Pâli.  Miscell.  X,  2,  10), 
qui  se  tient  parmi  les  Madrépores  , et  dont  le  tube  est  souvent  entouré  de 
leurs  masses.  Ses  branchies  se  roulent  en  spirale  quand  elles  rentrent  ; et 
son  opercule  est  armé  de  deux  petites  cornes  rameuses , comme  des  bois  de 
Cerfs  (2). 

Lamarck  distingue  : 

Les  Spirobbes  (Spirorbis  , Lam.) , dont  les  filets  branchiaux  sont  beaucoup 
moins  nombreux  ( 5 ou  4 de  chaque  côté)  ; leur  tube  est  en  spirale  assez  ré- 
gulière . et  ils  sont  d’ordinaire  très  petits  (3). 

Les  Sabeiies  (Sabelia.  Cuv.  ) (4) 

Ont  le  même  corps  et  les  mêmes  branchies  en  éventail  que  les  Serpules  ; 
mais  les  deux  filets  charnus,  adhérents  aux  branchies,  se  terminent  l’un  et 
l’autre  en  pointe  et  ne  forment  pas  d’opercules  ; ils  manquent  même  quel- 
quefois. Leur  tube  paraît  le  plus  souvent  composé  de  grains  d’une  argile 
ou  vase  très  fine  ; il  est  rarement  calcaire. 

Les  espèces  connues  sont  assez  grandes  et  leurs  panaches  branchiaux 
d’une  délicatesse  et  d’un  éclat  admirables. 

Les  unes  ont,  comme  les  Serpules,  sur  la  partie  antérieure  de  leurs  dos, 
un  disque  membraneux  au  travers  duquel  passent  leurs  premières  paires  de 
paquets  de  soies  ; leurs  peignes  branchiaux  se  contournent  en  spirale , et 
leurs  tentacules  se  réduisent  à de  légers  replis  (6). 

La  Méditerranée  en  possède  une  belle  et  grande  espèce , à tube  calcaire 
comme  celui  des  Serpules,  à branchies  orangées,  etc.,  Sabelia  protula, 
Nob.,  ou  Protula  Rudolphii , Risso  (6). 


(1)  Ce  sont  les  Galéoiaires  , Lam.  On  en  voit  un  opercule  eBciI.  Sclir.  IX  , ni, 6. 

(2)  Lanicmequc  Terehella  hioornis , Abililg.  Beil.  Sclir.  IX,  ni,  4,  Séb.  III,  xvi,  7,  et 
que  V Actinia  ou  animal  flotcer , Home  , lect.  on  comp.  Anal . Il,  pl.  1 . Sur  ce  roulement 
en  spirale  des  branchies , Savigny  établit  sa  .subdivision  des  Serpules  cyhospires  dont 
de  Blaiiiville  a ensuite  fait  un  genre. 

jyj,  Perebelta  stellata,  Gm.  Abildg.  loc.  cit.  f.  5.  Remarquable  par  un  opercule  formé 
de  3 plaques  enfilees. 

{ô)  Serpula  spirilam,  Pall.  nov.  act.  Petrop.  V,  pl.  v,  f.  21;  —Serp.  spirorbis.  Mull. 
Zool^lan.  III,  LXXXVl,  1-6. 

(41  Ce  nom  de  Sabelia  désigne,  dans  Liiinæus  et  dans  Cmelin,  divers  animaux  a luyaiix 
factices  et  non  transsudés  ; nous  le  restreignons  à ceux  qui  se  ressemblent  par  leurs  carac- 

*^'savignyP.v  employé  comme  nous  , sauf  noire  première  division  qu’il  met  dans  ses  Ser- 
pules. Lamarck  appelle  nos  Sabcllcs  Ampiiitrites. 

(3)  Savigny  laisse  cette  division  dans  les  Serpules,  et  en  fait  ses  Serpules  spiramf.ues, 

dont  ensuite  de  lilainvUlc  a fait  son  genre  Spiramelle.  , . n . , 

(6)  L’existence  de  celle  magnifique  espèce , et  la  natnre  calcaire  de^son  tube  sont  incon- 
testables, malgré  le  doute  exprimé,  Dict.  des  Sc.  nat.  LVii,  p.  4o-,  note.  La  Saheîlo 
bisptrale  ( jdmphitritc  voluiacornis  y l’rans,  Linn.  VU , vu  , en  diffère  fort  peu.  Je  n’ose- 
rais affirmer  que  c’csl  la  rntîme  que  Seb.  I , xxix , 1 , mal  a propos  citee  p«ar  Pallas  et  Gmel. 
sons  Se%'pulo  qigantm  . car  celte  figure  ne  montre  pas  de  disque. 
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"’y  f PO*"*^  <le  disque  membraneux  en  avant,  leurs  peip-nes 
branchiaux  forment  deux  spirales  égales  (I).  peignes 

Quelquefois  les  filets  sont  sur  deux  rangs  à chaque  peigne  (2). 

et  râxUre'nîus  seulement  est  ainsi  contourné, 

et  autre  plus  petit,  enveloppe  la  base  du  premier  (Sabella  unUvera  Tnv 
^^P^rographisspallanzann,  Viviani  Phosph.  Mar.pl.  ,v  cl 

Il  y en  a dont  les  branchies  ne  forment  autour  de  la  bouche  ou’un  simnle 
ternë)4x'''i  •"*  ? "«“il^reux , serrés  et  fortement  ciliés  à Lr  face  hi- 

terne  (4),  leurs  pieds  soyeux  sont  presque  imperceptibles. 

On  en  a décrit  enfin  qui  n’ont  que  six  filets  disposés  en  étoile  (5). 

Les  Tébebeues  (Tebebeiia,  Cuv.)  (6) 

Habitent,  comme  la  plupart  des  Sabelles,  un  tube  factice;  mais  il  est 
compose  de  grains  de  sable , de  fragments  de  coquilles  ; de  plus , leur  corps 
a beaucoup  moins  d anneaux  et  leur  tète  est  autrement  ornée.  De  noin- 
breux  tentacules  filiformes,  susceptibles  de  beaucoup  d’extension  entou- 
rent leur  bouche,  et  sur  leur  col  sont  des  branchies  en  forme  d’arbuscules 
et  non  pas  d’éventail.  u^cuies 

nomT  7T  P'"®'.*;"’'®  ®'"-  "OS  «ôtes , confondues  longtemps  sous  le 
nom  de  Tere.hella  conchiUga , Cm.  (P.all.  Mi,sccll.  IX,  14-22)  et  remaroua 
blés  pour  la  plupart,  par  des  tubes  formés  de  uros  fi-ao.no..ic’  d 
et  dont  1 ouverture  a ses  bords  prolongés  en  plusieurl  ùmb  ’ 

formées  des  memes  fragments,  et  servant  à loger  les  tentacuUs 
Le  plus  grand  nombre  a trois  paires  de  branchies , qui,  dans  eêllcs  dont  In 
tube  a des  branches , sortent  par  un  trou  qui  leur  est  destiné  (7). 

Sabelles  simples  deSavigny.  Jmphilriterenifortuis,  Midi,  vers  XVI  on 
rnbularia  pomc./hts  , id.  Zool.  lxxxix,  1,2  ou  Terebella  roniformd,  Gmel.-^»!/’-,," 
rnfjmMim  Montag.  Trans.  Linn.  IX , vin  ; rmcidosa,  id.  ib.  XI 

^ r Sabellæ  astartæ  , Shv.  telles  que  Sahclla  grandis , Cuv.  ou  Inrlion  Cn 

- ^«SK/arionwjni/îco,  Shaw.Traus.Lin.,.V,ix.  ' ou  Vudiea,  Sav. 

(o)  Ce  sont  les  Sabf,li,es  spumoGRApnES  de  Savifjny. 

, J®  sais  A laiiuclli^do  ces  suI)divisioii.s  doit  être  rannorfpp  1’  -i 

ou  Sabella  ponicillus,  Linn.  éd.  XII,  .à  cause  dé  l’îm  T 1 î Tf' 
d’Ellis,  Corail,  pl.  xxxiii.  ^ imperfection  de  la  fig. 

(4)  Sab.  tillosa  J Cuv.  esp.  nouv. 

{5)  Tnbularia  Fabricia,  Gm.  Fabr.  Faun.  Grirnl  n AKn.  i n -a  j 

g]ainv.  ' “ p.  4SÜ;  c est  le  genre  Faeiucie  de 

(0)  Linna'iia  éd  VIT  n.,. 
appartenir  i 

nom  (An.  s_..,.  ,,  |„„„  „„  iye„nae  et  pour  un  Apio.  Les  l érebetlcs  de  Gmel 

comprennent  des Y/myi/,i„o,„es,  des  A(!réiV/e.« , des  SerpulJ,  etc.  Aujourd’hui  Savivér 
ontagii , Lamarek  , de  lilaiiu  ille , emploient  ce  nom  comme  moi  cl  comme  je  l’avais  nrn 
pose  : Dict.  des  Sc.  nal.  II , p.  79.  ’’  1’™' 


J,  ,,  L-u  Iiuinine  aussi  line  J . ctrrnata , lO.  Ail , 

*^1*1*^  celle  de  Müller.  Ajouter  7".  variiibilis  y Risso,  etc. 

* Saviguy  a encore  deux  divisions  de  Térebelles,  se.s  T.  PiiYZFr lÆ  7 1. 

deux  paires  de  Inancl.ies  , et  ses  T.  Idal.ai  qui  n’en  ont  qu’une.  Parmi  ctsd  .r  " ™ 
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Les  Amphitrites  ( Amphitrite  , Cuv.)  (1) 

Sont  faciles  à reconnaître  à des  pailles  de  couleur  dorée , rangées  en 
peignes  ou  en  couronne , sur  un  ou  sur  plusieurs  rangs , à la  partie  anté- 
rieure de  leur  tête , où  elles  leur  servent  probablement  de  défense , ou 
peut-être  de  moyen  de  ramper  ou  de  ramasser  les  matériaux  de  leur  tuyau. 
Autour  de  la  bouche  sont  de  très  nombreux  tentacules , et  sur  le  commen- 
cement du  dos  , de  chaque  côté , des  branchies  en  formes  de  peignes. 

Les  unes  se  composent  des  tuyaux  légers , en  forme  de  cônes  réguliers  , 
qu’elles  transportent  avec  elles.  Leurs  pailles  dorées  forment  deux  peignes, 
dont  les  dents  sont  dirigées  vers  le  bas.  Leur  intestin  très  ample  et  plusieurs 
fois  replié  , est  d’ordinaire  plein  de  sable  (2). 

Telle  est  sur  nos  côtes  \'Ampkit)'ite  aurieoma  Belgica,  Cm.  (Pall.  Miscell. 
IX,  3-5),  dont  le  tube,  de  deux  pouces  de  long,  est  formé  de  petits  grains 
ronds  , de  diverses  couleurs  (3). 

La  mer  du  Sud  en  produit  une  espèce  plus  grande  {Âmphilrlte  aurieoma 
Capensis,  Pall.  Miscell.  IX,  1-2),  dont  le  tube,  mince  et  poli,  a Pair  d’être 
transversalement  fibreux,  et  formé  de  quelque  substance  molle  et  filante  , 
desséchée  (4). 

D’autres  Amphitrites  habitent  des  tuyaux  factices  fixés  à divers  corps. 
Leurs  pailles  dorées  forment  sur  leur  tête  plusieurs  couronnes  concentriques, 
d’oii  résulte  un  opercule  qui  bouche  leur  tuyau  quand  elles  s’y  contractent , 
mais  dont  les  deux  parties  peuvent  s’écarter.  Elles  ont  un  cirrhe  à chaque 
pied.  Leur  corps  se  termine  en  arrière,  en  un  tube  recourbé  vers  la  tête , 
sans  doute  pour  emettre  les  excréments.  .Te  leur  ai  trouvé  un  gésier  mus- 
culeux (5). 

Telle  est  le  long  de  nos  côtes 

h' Amphitrile  à ruche,  ( Sahclla  alveolata.  Gm.  Tuhipora  arenosa. 

Linn.  Ed.  XH.)  Ellis.  Corail.  XXXVI. 

Dont  les  tuyaux,  unis  les  uns  aux  antres  en  une  masse  compacte,  pré- 
sentent leurs  orifices,  assez  régulièrement  disposés,  comme  ceux  des  Al- 
véoles des  Abeilles  (6). 


(1)  Ce  genre  tel  qu’il  est  dans  Miiller,  Bruguières  , Gmeliii,  Eamarck,  comprend  aussi 

des  TêrcbelhseldesSabelles.  ? r 

Je  l’ai  réduit  eu  1804,  (Dict.  des  Sc.  unt.  II , p.  78l , à ses  limites  actuelles  ; depuis  lors 
Lamarck  a changé  mes  divisions  en  gem-ns  : ses  l’EcriNAiaES  et  ses  Sabellaires  que  Savi- 
gny  appelle  AAirmcTÈNES  et  IlKaMF.LLRs.  Le  nom  d’AMpiiiTaiTE  est  transporté  par 
Lamarck  à mes  Sabellf.s.  Suvigiiy  eu  fait  au  contraire  un  nom  de  famille. 

(2)  Ce  sont  les  Pectinatres  de  Lamarck  ; 1rs  Ampiiictèiïks  de  Savigny  j les  CiiRYSOaoNS  d’O- 
ken^  les  Cistksf.s  de  Leach.  Ces  perpétuels  cliaugeuients  de  noms  (et  dans  le  cas  actuel 
ils  n’avaient  pas  même  le  prétexte  d’un  changement  de  limites  dans  le  groupe),  finiront  pm- 
rendre  l’étude  de  la  iiomcnclalure  liuaucoup  plus  dilficile  (|uc  celle  des  faits. 

(5)  C’est  la  même  que  Sabella  Belgica , Gm.  Klein,  tah.  1,  5,  cchiuod.  xxxiu,  A B , et 
que  Anipk.  aurieoma,  Müll.  Zool.  dan.  xxvi , dont  Brng.  a fait  son  Amphitrite  dorée. 

(4)  C’est  la  même  que  Sabella  chri/sodon  , Gm.  Bergins  , Jlcm.  de  Stokh.  1705 , IX,  1 , 
5 ; que  Sabella  Capensis , id.  Stat,  Jlüll.  nal.  .Syst.  VI , xix,  07 , qui  n’est  qu’une  copie  de 
Bergins  , ,,ue  Sabella  indien,  Ahildgaardt , Bel.  Sehr.  IX,  tv.  Voyez  aussi  Mail.  Slahbcr, 
Mém.  de  Flessing.  I , ii,  l-ü. 

(o)  Ce  sont  les  Sabellaires  deLam.;  les  IlEiiinEU.KS  de  Savigny. 

(6)  N.-B.  C’est  peut-être  ici  que  doit  venir  V Amphitrite plumosa , de  Lub.  Fauu.  Gi  œnl. 
p.  288,  et  3IÜU.  Zcol.  Dan.  xe^  mais  les  descriptions  en  sont  si  obscures  et  si  peu  d’accord 
entre  elles  que  je  ii’oso  la  placer.  De  Blaiiiville  en  fait  son  genre  PiiÉausE. 

T.  II. 
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Un  autre  {Jmph.  oslreana,  Cuv.)  établit  ses  tubes  sur  les  coquilles  îles 

Huîtres , et  nuit  beaucoup  , dit-on  , à leur  propagation. 

Je  soupçonne  que  c’est  à cet  ordre  qu’il  faut  rapporter 
Les  Stphostoma,  Otto. 

Qui  ont  à chaque  articulation  supérieurement  un  faisceau  de  soies  fines 
inlerieurement  une  soie  simple , et  à l’extrémité  antérieure  deux  paquets 
de  soies  fortes  et  dorées.  Sous  ces  soies  est  la  bouche,  précédée  d’un  suçoir 
entourée  de  beaucoup  de  filaments  mous,  qui  pourraient  bien  être”  des 
branchies,  et  accompagnée  de  deux  tentacules  charnus.  On  voit  le  cordon 
médullaire  noueux  au  travers  de  la  peau  du  ventre.  Ils  vivent  enfoncés 
dans  la  vase  (1). 

On  avait  jusqu’à  ces  derniers  temps  placé  dans  ce  voisinage. 

Les  Dentales,  (Dentalhim,  L.) 

Qui  ont  une  coquille  en  cône  alongé , arquée, ^ouverte  au  deux  bouts 
et  que  l’on  a comparée  en  petit  à une  défense  d’EIéphant.  Mais  les  obser- 
vations  récentes  de  Savigny  et  surtout  de  Desbayes  (2) , rendent  cette  clas- 
sification très  douteuse. 

Leur  animal  ne  parait  point  avoir  d’articulation  sensible , ni  de  soies 
latérales;  mais  il  a en  avant  un  tube  membraneux  dans  l’intérieur  duauel 
est  une  sorte  de  pied  ou  d’opercule  charnu  et  conique,  qui  en  ferme  Æ ‘ 
fice.  Sur  la  base  de  ce  pied  est  une  tête  petite  et  aplatie,  et  on  voit  sur7â 
nuque  des  branchies  en  forme  de  plumes.  Si  l’opercule  rappelle  le  pied 
des  Verinets  et  des  Siliqnaires,  qui  déjà  ônt  été  transportés  dans  la  classe 
des  Mollusques , les  branchies  rappellent  beaucoup  celle  des  Amphitrites 
et  des  Térebelles.  Des  observations  ultérieures  sur  leur  anatomie  et  prin- 
cipalement sur  leur  système  nerveux  et  vasculaire,  résoudront  ce  pro- 
blème. ' ' 

Il  y en  a à coquille  anguleuse  (5),  ou  striée  longitudinalement  (4). 

D’autres  à coquilles  rondes  (6). 


(1)  Siphosloma  diplookaitos,  Otl.  - Siph.  nneinata , Ai.d,  et  Edw.  Littoral  de  la 
France,  Aiincl.  pl.  ix,  ug.  j. 

(2)  Monographie  dugenre  Dentale,  Mem.  de  la  soc.  d’Hist.  nat.  de  Paris,  t.  II,  p.  321 

(3)  Dent,  idephantinum , Martini,  1,1,5,  A;  — /).  aprimtm,\h.  4,  A;  — D.  striatu- 
lum J LD,  5,  Bj  D,  arcuatunif  Guall,X,G,  — D.  sexanquhim, 

(4)  Dent,  dentalis,  Kumpf.  Mus.  xli,  6;  — D.  fasciatum,  M.n  tini,  Conch.  1,1,3  n.  _ 

D.  rectum,  Guan.X,Tl,  etc.  ’ ’ i ", 

{6)  Dent,  enlalis , Marlini,  I,  i,  1,  2,  etc. 
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DEUXIÈME  ORDRE  DES  ANNÉLIDES. 


LES  DORSIBRANCHES 


Ont  leurs  organes  et  surtout  leurs  branchies  distribués  à 
peu  près  également  le  long  de  tout  leur  corps,  ou  au  moins  d(î 
sa  partie  moyenne. 

Nous  placerons  en  tête  de  l’ordre  les  genres  dont  les  bran- 
chies sont  le  plus  développées. 


Les  Arénicoles  (Arenicoln,  Lani.  ) (i) 

Ont  des  branchies  en  forme  d’arbuscules  sur  les  anneaux  de  la  partie 
moyenne  de  leur  corps  seulement  ; leur  bouche  est  une  trompe  charnue 
plus  ou  moins  dilatable , et  on  ne  leur  voit  ni  dents , m tentacules , ni  yeux. 
L’extrémité  postérieure  manque  non-seulement  des  branchies , mais  en- 
core des  paquets  de  soie , qui  garnissent  le  reste  du  corps  ; il  n’existe  de 
cirrhe  à aucun  anneau  du  corps. 


L’espèce  connue.  Arénicole  des  Pêcheurs , Lam.,  (Lumbricus  marînus,  L.) 
Pall.  Nov.  Act.  Petr.  II,  1,  19-29,  est  très  commune  dans  le  sable  des 
bords  de  la  mer,  où  les  pêcheurs  vont  la  chercher  avec  des  beches , pour 
s’en  servir  comme  d’appât.  Elle  est  longue  de  près  d’un  pied , de  couleur 
rougeâtre,  et  répand,  quand  on  la  touche,  une  liqueur  jaune  abondante. 
Elle  porte  treize  paires  de  branchies  (2). 


Les  Amphinomes  ( Amphinome  , Brug.)  (3) 

Ont  sur  chacun  des  anneaux  de  leur  corps , une  paire^  de  branchies  en 
forme  de  houppe  ou  de  panache  plus  ou  moins  complique  , et  à chacun  de 
leurs  pieds  deux  paquets  de  soies  séparés  et  deux  cirrhes.  Leur  trompe 
n’a  point  de  mâchoires. 

Savigny  les  divise  en 

Chloes,  (CiiioEiA.  Sav.) 

Qui  ont  cinq  tentacules  à la  tête  et  les  branchies  en  forme  de  feuille  tripin- 
natifide. 

La  mer  des  Indes  en  produit  une,  VAmphînome  chevelue,  Brug.  (Tere- 

bellajlava,  Gm.)  Pall.  Miscell.  VIII,  7-11,  extrêmement  remarquable  par 


(I)  Savigny  a fait  de  ce  genre  une  famiUequ’il  nomme  TiiÉLÉTmiSES , et  qui  a été  adoptée 
par  ses  successeurs. 

. (2)  Aj.  Aveniool.  clavaia,  Ranzani,  dec.  I,  P-  6,  pb  1,  f-  1 i ‘"«tefois  c est  une  espece 
distincte. 

(3)  Ce  genre  a été  retiré  avec  raison  par  Bruguières  , des  Aphromtes  de  Pallas , et  des 
Terebelles  de  Gmeliu;  il  est  pour  Savigny  le  type  d’une  famille  qu  il  nomme  Amphinomes, 
et  <tui  est  aussi  adoptée  par  scs  successeurs. 


annélides 


ses  longs  faisceaux  de  soies  couleur  de  citron  et  nar  le 

pourpres  de  ses  branchies  Sa  fn,.rr.e  » i et  par  les  beaux  panaches 

crête  verticale  sur  “mte^u  elle  porte  une 


£t  en 


PiÉioNEs  (Pleïone.  Sav.  Amphinome.  Blainv.) 


2 'trclxitit:  Ær™’,  ■“ 

de  soies  et  un  seul  cirrlie.  P^eds  quun  seul  paquet 

Sc°:.“  t.  ï™  • '-'Vf»"»  o.„*w».  A...  Je. 


Les  EumcEs,  Cuv.  (3j 

panaches,  mais  leur  trompe  est 

faites;  chacun  de  iLrrpiodraTux  îrrSfun 
tete  porte  cinq  tentacules  au-dessus  de  la  bo.  cho 
Quelques  especes  seulement  montrent  deux  pcHts  yeux  ^ nuque. 

La  mer  des  Antilles  en  a une  de  plus  de  quatre  pieds  Hn  i 
ff^ffantea,  Cuv.) , qui  est  la  plus  grande  Annélide  connue.  "® 

y en  a sur  nos  cotes  plusieurs  moins  considérables  (4). 
sembîl?«^  dial-ngue  sous  le  nom  de  Maeph.ses,  les  espèces  d’ailleurs  tra» 

.«péri ™s.î;:;r,sT’"'  '* 

i-sThVJ&riw  "”»'•  »«■  I.  »... , 

Après  ces  genres  à branchies  complinuées  nn  i 

ceux  où  elles  se  réduisent  à de  simples  lames,  ou  mêm^X 

ib^  Pa’L  Miscell.  VIII  lo.15._rcr  rosirafn 

ib.  14-18,  — Ter.  complanatu  , ib.  19-Of, . pi„  „ , ’ . rato , 

II,  f.  S.  la-O,  ~ Fletone  alcyoma  , Sav.  Eg.  Aimél. 

P)|,q^rav.W  /q„rcato  id  ib,  f . 1 ; _ E.  mirtosa,  id.  ib.  2. 

Aniipl  îil  9 f A.^***— î ^ Ainphinomes  quo  doit  venir  le  genre  ArtstÉnie,  Sav  Fo- 
’ ’ "e'**'  " «me  sur  un  individu  mutilé.  ’ 

flnniio  O néiéide  diins  Apollodore.  Savigny  en  fait  le  nom  d’uri  fimîii,» 

^ipràifî  ^ De  liainville  a changé  ces  noms , d’ahord  en  Brnnni  ^ 

‘iicrêidcj  et  anjourd’hm  en  Nerétdonte  ^ranchio- 

4-^‘'Btc^rr?1“'v''"V  'T'-  ib.  2;  -iV. 

1 * * V ^ 5 “ Leodiro  gullica,  et  L,  htspamca,  Sav  ^ a;  r J 

«tennoto  Sav.  Anne!,  v,  1.  - Eun.  hellii,  And.  et  Edw.  Littoral  dé  la  Franco^' 

P'V'  ' ’ «S.  l“f  i - Jiun.  harmsii , ib.  fig.  S-1 1 . ’ A"»'’'- 

t?;®'’'  »»ngu.inea,  Montag.  Trans.  Linn.  XI,  pl.3. 

ni  XII  “"P'®* ‘i®s  Eiinices  quedoit  venir  le  Aereis  rr/>co„  m -ii  v 

Icniicl  ’ Blamvillc,  sans  l’avoir  vue,  propose  de  reporter  au  Eenre  F Y®®*»’ 

lequel  aur,nt  cependant  des  branchies  toutes  différentes.^  ® ‘‘®  Savigny, 
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légers  tubercules,  ou  enfin  dans  lesquels  les  cirrhes  seuls  en 
tiennent  lieu. 

Il  y eu  a qui  tiennent  encore  aux  Eunices  par  la  forte  armure 
de  leur  trompe  et  par  leurs  antennes  en  nombre  impair. 

Telles  sont  : 

Les  Lysidices,  Sav. 

Qni,  avec  des  mâchoires  semblables  à eelles  des  Eunices, 'ou  même  plus 
nombreuses,  et  souvent  en  nombre  itapair,  n’ont  que  trois  tentacules  et  des 
cirrbes  pour  toutes  branchies  (1). 

Les  Agiaobes,  Sav. 

Ont  aussi  des  mâchoires  nombreuses  et  en  nombre  impair,  sept,  neuf,  etc.; 
mais  elles  manquent  de  tentacules  , ou  les  ont  tout  à fait  cachés  ; leurs  bran- 
chies sont  aussi  réduites  à leurs  cirrhes  (2). 

Les  Néréides  proprement  dites  (Nereis,  Cuv.  Ltcoris.  Savign.) 

Ont  des  tentacules  en  nombre  pair  attachés  aux  cotes  de  la  base  de  la 
tête , un  peu  plus  en  avant  deux  autres  biarticulés , entre  lesquels  en  sont 
deux  simples;  elles  n’ont  qu’une  paire  de  mâchoires  dans  leur  trompe;  leurs 
branchies  ne  forment  que  de  petites  lames  sur  lesquelles  rampe  un  laeis 
de  vaisseaux  ; il  y a en  outre  à chacun  do  leurs  pieds  deux  tubercules,  deux 
faisceaux  de  soies,  un  oirrhe  dessus  et  un  dessous. 

Nous  en  avons  sur  nos  côtes  un  assez  grand  nombre  (3). 

Auprès  de  ces  Néréides  viennent  se  grouper  plusieurs  genres 
également  à corps  grêle  et  à branchies  réduites  à de  simples  la- 
mes ou  même  à de  simples  filets  ou  tubercules.  Plusieurs  man- 
quent de  mâchoires  ou  de  tentacules. 

Les  PiiYLLODOCES,  Sav.  (Nereipuïlies.  Blainv.  ) 

Ont , comme  les  Néréides  propres  , des  tentacules  en  nombre  pair  aux  côtés 
de  la  tête , et  de  plus  quatre  ou  cinq  petits  en  avant.  On  leur  voit  des  yeux  ; 
leur  trompe  grande  et  garnie  d’un  cercle  de  très  courts  tubercules  charnus  , 
ne  montre  point  de  mâchoires , et  ce  qui  surtout  les  distingue  , leurs  branchies 
sont  en  forme  de  l'euilles  assez  barges , se  recouvrant  sur  une  rangée  de 
chaque  côté  du  corps , sur  lesquelles  on  voit  ramper  des  vaisseaux  très  ra- 
mifiés (4). 


(1)  Lusidice  l'ahnlina  , Sav.  — L.  Olempia,ii.  — h.  galatina,  id  Eg.  Anncl.  p.  55. 

(2)  Je  réunis  les  Aclauiies  et  les  OEsoses  de  Savigny;  et  même  certaines  espèces  sans 

tentacules,  que  Audouin  et  Milne Edwards,  laissent  dans  les  l.ys\à:iccs. Àglaum  fulgida,  Eg. 
Anncl.  V,  2;  — OEnone  lucida,  '\h.  i-o.  , - a; 

(5)  Noreil  versicolor,  Gm.  Müll.  Würm.  VI;  -N.  fimhriata  ,iA  yu  , l-o;  -N  pe- 
lagica,  id.  VU  1-5  • — TerebeUa  ritbro,  Gm.  Bomme,  raem.  de  Flessmg,  VI  , o57,  fig. 
4,  A.  B.  _ Lylorü  Ægyplia,  Eg.  Annel.  pl.  iv,  b 1 nantia,  id.  ,b.  f.  2; 

-Ncr.  boancoidmhü,  KuA.  et  Edw.  Littor.  de  la  France,  Annel , pl.  iv,  fig.  l-7;-iVor. 
2>ul.saloria  i|>,  fi»  8-15.  „ 

N.  B.Ees  Nereü  verlucosa,  Miiller,  vers,pl.  vu,  et  y«csso,  Ott.  Fabnc.  Soc.  d’hist. 
liât,  de  Copenh.  V,  Irr  part.  pl.  lY,  f.  1 — 3,  paraissent  avoir  la  tete  des  Lyooris , mais  de 
longs  filaments  au  lieu  de  branchies;  elles  ont  besoin  d un  nouvel  examen. 

'ellifcra  ÀUaniica , Pall.  nov.  act.  Pétrop.  11,  pl.  v,  f.  11-18.,  peut-i 


(4)  Nereis  lametlifera 
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Les  Alciopes,  Autl.  et  M.  Edw. 

Ont  à peu  près  la  bouche  et  les  tentacules  des  Phyllodoces  ; mais  leurs 
pieds  présentent,  outre  le  tubercule  qui  porte  les  soies  et  les  deux  cirrhes 
foliacés  (ou  branchies),  deux  tubercules  branchiaux  qui  en  occupent  les 
bords  supérieur  et  inférieur  (1). 

Les  Spio,  Fab.  et  Gmel. 

Ont  le  corps  grêle,  deux  très  longs  tentacules  qui  ont  l’apparence  d’an- 
tennes, des  yeux  à la  tète  , et  sur  chaque  segment  du  corps  une  branchie 
de  chaque  côté  en  forme  de  filament  simple.  Ce  sont  de  petits  Vers  de  la 
mer  du  Nord,  qui  habitent  des  tuyaux  membraneux  (2). 

Les  SïLLis,  Sav. 

Ont  des  tentacules  en  nombre  impair,  articulés  en  chapelets , ainsi  que  les 
cirrhes  supérieurs  de  leurs  pieds  , qui  sont  fort  simples  et  n’ont  qu’un  paquet 
de  soies.  Il  paraît  qu’il  y a des  variétés  relativement  à l’existence  de  leurs  mâ- 
choires (3). 


Les  Glycèhes,  Sav. 

Se  reconnaissent  à ce  que  leur  tête  est  en  forme  de  pointe  charnue  et  co- 
nique, qui  a l’apparence  d’une  petite  corne,  et  dont  le  sommet  se  divise  en 
quatre  très  petits  tentacules,  à peine  visibles.  La  trompe  de  quelques-unes  a 
encore  des  mâchoires  ; on  dit  qu’en  d’autres  on  ne  peut  l’apercevoir  (4) 

Les  Nephthïs,  Chv. 

Avec  la  trompe  des  Phyllodoces , manquent  de  tentacules  , et  ont  à chaque 
pied  deux  faisceaux  de  soies  très  séparés  , entre  lesquels  est  un  cirrhe  (6). 


la  même  que  la  iVèréijti/tÿ/fe  de  Parcto  . Dict.  des  Sc.  nat.  — N./laoa,  Ott.  Fabr 

Soc.  d’hist.  nat.  de  Copenh.  V,  prem.  part.  pl.  iv,  f.  8-10. 

N.  B.  N.  viridisj  Müll.  vers , pl.  xi,  dont  Savigny , sans  l’avoir  vue,  propose  de  faire  le 
genre  Eülxua  ; et  les  deux  Eono.mia  de  llisso , Europ.  mérid . iv,  p.  420,  me  paraissent  aussi 
des  Phillodoces;  peut-être  même  faut-il  y rapporter  le  Nereis  pinnigera  Montag.  Trans. 
Linn.  IX,  vi  . 3;  et  le  Nereü  sle!li/em,  Müll.  Zool.  Dan.  pl.  lxii  , f.  1 . dont  Savigny,  sans 
l’avoir  vue , propose  de  faire  un  genre  sous  le  nom  de  Lepidia  ; et  le  N.  longa,  Ott.  Fab.  que 
Sav.  place  avec  le  N. /lava,  dans  son  genre  Eteone  : toutes  ces  Annélides  auraient  besoin 
d etre  examinées  de  nouveau  d’après  la  méthode  détaillée  de  Savigny. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  Phillodoces  de  Savigny,  avec  celles  de  RanAani , qui  sont  voi- 
sines  des  Aplirodites  et  surtout  des  Polynoes. 

(1)  Alciopa  Reyitüudti J XuA,  et  Edw.  I)e  l'Océan  atlantique. — prétendu  AoiSj  Rathke, 
Soc.  d’hisl.  nat.  de  Copenh.  V,  prem.  part.  pl.  m,  f.  15,  pourrait  Rien  être  une  Alciope. 

(2)  Spio  seticornis^  Oit.  Fabr.  Berl.  Schr.  VI.  v,  1-7  : — Spo  fiUcornis , ib.  8-12.  Les 
PoLYDOUES , Bosc.  vcrs.  I , V , 7 , me  paraissent  appartenir  à ce  genre.  Spio  j nom  d’une 
Néréide. 

(ô)  Syllis  monilarisy  Sav.  Eg.  Annél.  IV,  f.  5,  copié  Dict.  des  Sc.  nat.  N,  B.  Le  Ne- 
rcis  armilîaris J Müll.  vers.  pl.  ix,  dont  Saviguy , sans  l’avoir  vue,  propose  de  faire 
«n  genre  qu’il  nomme  LycastiSjO.  des  tentacules  et  des  cirrhes  en‘chapelets  comme  les 
Syllis;  mais  ses  tentacules  sont  représentés  en  nombre  pair.  Elle  a aussi  besoin  d’un  nou- 
vel examen. 

1 alba,  Müll.  Zool.  Dan.  lxxii,  7;  — Ghjc.  Mechelii,  Aud.  et  Edw  Littor 

* m P^-  1 fis-  1 • 

(o)  JSephthys  hombergiij  Cuv.  représ.  dans  le  Dict.  des  Sc.  nat. 
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Les  Lombrisères,  Blainv. 

Manquent  de  tentacules;  leur  corps,  très  alongé,  n’a  à chaque  article 
qu’un  petit  tubercule  fourchu,  duquel  sort  un  petit  paquet  de  soies,  h il  y 
a un  organe  extérieur  de  respiration , il  ne  peut  etre  qu  un  lobe  superieui 

de  ce  tubercule  (1). 

Les  Aricies,  Sav. 

Mauauent  de  dents  et  de  tentacules.  Leur  corps,  qui  est  alongé,  porte  sur 
le  dos  deux  rangées  de  cirrbes  lamelleux,  et  leurs  pieds  anterieurs  sont  garnis 
de  crêtes  dentelées  qu’on  ne  retrouve  pas  dans  les  autres  pieds  (-). 

Nos  côtes  de  l’Océan  ont  des  espèces  de  plusieurs  de  ces  gen- 


res. 


Les  Hésiones. 


, 1 -isseï  pros  , composé  de  peu  d’anneaux  mal  prononces  ; 

Ont  'e fait  Irobablenienl  fonction  de  branchies,  occupe  le 
un  très  long  ^ g a un  autre  inférieur,  et  un  paquet  de  soies; 

kuriimmpe  ergrande  et  sans  mâchoires  ni  tentacules.  Nous  en  avons  un  de  la 
Méditerranée  (3). 

Les  Ophéues,  Sav. 

Ont  le  corps  assez,  gros  et  court,  les  anneaux  peu  marqués , les  soies  a 
peine  visibles,  de  longs  cirrbes  servant  de  branchies  sur  les  deux  J 
sa  longueur  ; la  bouche  contenant  à son  palais  une  croie  dentelee , ses  le- 
^reLutourées  de  tentacules,  dontles  deux  supérieurs  sont  plus  grands  que 
les  autres  (•4). 

Les  Cirrhatules  , Lara. 

Ont  un  très  long  filament  servant  de  branchies  et  deux  petits  paquets  de 
soie  à chacune  des  articulations  de  leur  corps,  qui  sont  or  nom  reuses  e 

(11  Ncreis  ehranchiata,  P.iU.  Sov.  net.  Pétrop,  Il , pl.  vi , f.  2;  — Lomlrinère  hnUant  , 
Blainv  pl.  du  Dict.  des  Sc.  nat.  — Lumhricus  fragilis  Müll.  Zool.  dan.  pl.  xxii , dont  d 
ninRivaip  fait,  mais  avec  doute , son  genre  Scoietome. 

H 1 PS  ScoLEPÈBES,  Blainv.  qui  ne  sont  connus  qucparlafig.  d Abildgaardt  { Lnii  - 

N.B.  he*’ “ iv.,.v,l-5),ontlecorpstrèsgrêle,lesanneauxtresnon.- 

blanchie , et  deux  faisceaux  desoies,  dont  l’inféncur 

îïïm;  ::'rd  w ““  ■" 

0)^r.  SWer.,Ai.d.elï,lw.L,ade  UFp,>c.^.  Agy^^^^^^  Bisin.illc,  sans 

et  de  tentacules,  et  porter  sur  S'es  P". “**’'■*  ‘ ® goie  et  une  lame  branchiale  longue 

courts,  et  sur  les  autres  une  verrue  bifide,  une  peu le  , 

r A '1  1 ni  f 5- — H. /èshra,  id.  ib.  pag.  41  ; — 

(3)  Hesiane  splendida , Sav.  Eg.  Annel.pl*  *•  ) 

^**1?*’^,*”**  ’ Bisso , Eur.  mer.  iv,  doivent  venir  les  Nereis  prismatica , 

(4)  iV.  B.  C’est  probablement  dans  ce  voisinage  que  uo  vmi  nasr  17-‘».â 

et  6i/ro«*,  dit  Fabric.  Soc.  d’bist.  nat.  de Copenb,  V , p'Cm.  1 il  ■ 1 1 S- 
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fort  serrees,  il  y a de  plus  un  cordon  de  longs  filaments  autour  de  la  nugue 
Sa  tete  peu  marquée,  n’a  ni  tentacules,  ni  mâchoires  (1).  ^ 

Les  Pamtres  (Paljtyre,  Sav.j 

faisceaux  supérieurs  dont  les  soies  sont  grandes 
'P  les  , disposées  en  éventail , et  brillent  eomme  l’or  le  mieux  poli  • leurs 
aisceaux  inferieurs  sont  petits  ; leurs  cirrhes  et  leurs  branchies  peu  mar- 
quées; elles  ont  le  corps  alongé,  deux  tentacules  assez  longs  et  trois  fort 

"'““i  '«“6“  J’"”  • <!»•  P0„.e. 

Les  Aphrodites  ( Aphrodita  , L.) 

Se  reconnaissent  aisément  dans  cet  ordre  aux  deux  rangées  longitudi- 
nales de  larges  écailles  membraneuses,  qui  recouvrent  leur  dos.  auxnuelles 
par  une  a.ssiniilation  peu  motivée,  on  a donné  le  nom  d’étytres , et  sous  les- 
quelles sont  cachées  leurs  branchies,  en  forme  de  petites  crêtes  charnues. 

Leur  corps  est  généralement  de  forme  aplatie , et  plus  court  et  plus  laro'ê 
que  dans  les  autres  Annélides.  On  observe  à leur  intérieur  un  œsophage 
très  épais  et  musculeux,  susceptible  d’être  renversé  en  rl„i 
trompe,  un  intestin  inégal,  garni  de  chaque  côté  d’un 
cæcums  branchus,  dont  les  extrémités  vont  se  fixer  entre  le"  wTi® 
quets  de  soie , qui  servent  de  pieds.  ‘ 

Savigny  y distingue  les  IIalitbées,  qui  ont  trois  tentacules,  et  entre  denv 
une  très  petite  crete,  et  qui  manquent  de  mâchoires. 

Nous  en  avons  mie  sur  nos  côtes,  qui  est  l’iin  des  animaux  les  nliis  a,lm: 
râbles  par  leurs  couleurs,  VAphrodile  hérissée  (Aphrodltn  r C 

Pall,  Mise.,  VII,  1-13.  Elle  est  ovale,  longue  de  sixS.i  " 

deux  h trois.  Les  écailles  de  son  dos  sont  recouvertes  et  rirlipn  ’ ^ 

l etoupe,  des  laiseaux  de  soies  llexueiises,  brillâmes  de  tint  l’éclat  dl  iC 

etchangeanlesen  toutes  le,s  teintes  de  l’iris.  Elles  ne  le  cèdent  en  beauté 

au  plumage  des  Lolibr.s  ni  à ce  que  les  pierres  précieuses  ont  de  plus  vif! 

us  as  es  un  nbercule  d où  sortent  des  épines  en  trois  tfroiipes,  et  dp 
lois  grosseurs  differentes,  et  enfin  un  cône  cbariiii.  On  compte  oiiaranm 
de  ces  tubercules  de  cbaque  côté,  et  entre  les  deux  premiers  sont  deux  neiii<i 
tentacules  cliarnus.  Il  y a quinze  paires  d’écailles  larges  , et  quelriiipfnis 
boursoulflees , sur  le  dos,  et  quinze  petites  crôlos  brancbiales  do 
coté.  ’ eiiaque 


(1)  Lumbricus  cirrhatus  , OU.  Fabr.  l’avin.  Grœnl.  f.  3 dont  le  TerohoHn  t i , 
Montas.  Lm.  ïrans.  fX  , y,,  et  le  CmHiiisÈiiE  piqére  . ni.  du  Dict  a 

panaissent  pas  différer  ^ar  le  genre;  - CirA.  Lamarhn.  And  et  Édw  ! T 

Irancc,  Annélides,  p).  vil,  fig.  1-4.  Littoral  delà 
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11  y a de  ces  Hal.thÉes  qui  n’out  point  d’e^toupes  sur  le  dos  (1),  et  nos 
mers  en  produisent  une  espèce  (Aphr.  hystrix,  bav.)  (-4). 

Une  autre  subdivision  des  Aphrodites  est  celle  des  ' 

PoiïNOE,  Sav.  (Eomolpe,  Oken.) 

Qui  nont  point  d’étoupes  sur  le  dos;  leurs 
cinq,  et  leur  trompe  renferme  des  mâchoires  cornees  et  fortes. 

Nous  en  avons  plusieurs  petites  espèces  sur  nos  cotes  (a). 

LesS.CAUoNS,  And.  et  Miln.  Edw.,  sont  d’une  forme  bien  plus  alongée  que 
les  autres  Aphrodites  ; ils  ont  des  e.rrhes  a tous  les  pieds  (4). 

r„X.t  i3a«  -i»!  i»w-  ?<■ 

tanee  de  cuir  (6). 

On  ne  peut  placer  qu’ici  un  nouveau  genre  très  singu- 
lier, que  je  nontme 

Chætoptère  (Chætoptebüs  , Cuv.  ) 

. bouche  sans  niâ^ioires  ni  trmnpe,  garnie  en  dessus  d'une  levre  a la- 
auîlKttachent  deux  très  petits  Tentacules,  l^su.te  vient  un  disque  avec 
neuf  paires  de  pieds , puis  une  paire  de  longs  faisceaux  soyeux  comme  deux 
ailes.^Les  branjcliies  enferme  de  lames  sont  attachées  plutôt  en  dessous 
qu’en  dessus,  et  régnent  le  long  du  milieu  du  corps. 

mer  des  Antilles  (7). 


. , ■ Snviirnv  dont  de  Blainville  a fait  son  genre 

(1)  Ce  sont  les  Ilalithécs  hermtones  de  Savigny , 

IIekmione.  „ 

(2)  Littoral  de  la  France  Annél.  pL  t , ge  la  France , Annél.  pl.  1 , 

(3  ^ phr.  squamata,VM.  mmc.  ZooL  ii.jg.  ^ Aphr.  punctata, 

fis.  10-16  ; - Polyn.Jœvis,  And.  et  Edw. , ib  pl.  u , %•  ^ 

Müll.  vers , xiii;  - Aphr.mrrhosa  VM.  mise.  Zool.  \ lU , » , ^ 

— Jtihr.  clava,  Monlag.  Trans.  Linn.  IX,  V®*  t « o.  

d’^éphr.  plana  J W'iW-  vers,  xix;  — Pûhjnoë  impatiens;  Sav.  Ég.  Ann  . . p • , - - > 

^‘‘(ïrSiZtionMalMU^ , Âud.  et  Edw.  LiUor.  de  la  France,  Annél. 

ml  nommé  Polyooonte,  çar  Reinieri,  et 

(0)  A.  B.  La  naraîl  fort  voisine  de  FAcoftss;  sa  trompeuses  mâchoires 

lTff;r“t'rfun  nlTL  «enre  n’a  peut-être  été  décrit  sur  des  individus  assea 

“Afi'tmplus  il  reste  encore  beaucoup  d;A"nf 

pouvoir  être  bien  caractérisées  ; telles  que  N ^ N.  aphroiiitoïdcs , ib.  4-7  ; 


Diploleshyalina,  id.  ib.  f.  6 et  7 ; et  le  pre  en  u renouveler 

Trans.  Lm.  I,  pl.  xvn , f.  5.  .le  n’ai  pomt  place  non  pms  , 

1 examen  , les  MyrianeS’ ni  deiix  ou  trois  autres  Annales  des  Seiences 

(7)  Elle  seva  flocfite  plus  eu  detail  par  Aiidouin  e 
natuvellcs. 
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TROISIÈME  ORDRE  DES  ANNÉLIDES. 


LES  ABRANCIIES 

N’ont  aucun  organe  de  respiration  apparent  à l’extérieur, 
et  paraissent  respirer,  les  unes,  comme  les  Lombrics,  par  la 
surface  entière  de  leur  peau 5 les  autres,  comme  les  sangsues, 
par  des  cavités  intérieures.  On  leur  voit  un  système  circulatoire 
clos,  rempli  le  plus  souvent  de  sang  rouge,  et  un  cordon  ner- 
veux^ noueux,  comme  dans  toutes  les  Annélides(l).  11  y en  a qui 
ont  encore  des  soies  servant  au  mouvement,  et  d’autres  qui  en 
sont  dépourvues,  ce  qui  donne  lieu  à établir  deux  familles . 

La  première  famille,  celle 

Des  Abranches  Sétigères,  ou  pourvues  de  soies,, 

Comprend  les  Lombrics  et  lesNanles  de  Linnæus. 

4 Les  Lombrics  (Lümbricus,  L.)  Vulg.  T^ers  de  terre. 

Caractérisés  par  un  corps  long , cylindrique , divisé  par  des  rides  en  un 
grand  nombre  d’anneaux  et  par  une  bouche  sans  dents , ont  dû  être  subdi- 
vises. 4^ 

Les  Lombrics  proprement  dits  (Lcmbricbs,  Cuv.) 

Manquent  d’yeux , de  tentacules,  de  branchies  et  de  cirrhes  ; un  bour- 
relet ou  renflement  sensible,  surtout  au  temps  de  l’amour,  leur  sert  à se 
fixer  l’un  à l’autre  pendant  la  copulation.  A l’intérieur  on  leur  voit  un  in- 
testin droit , ridé , et  quelques  glandes  blanchâtres  vers  le  devant  du  corps 
qui  paraissent  servir  à la  génération.  Il  est  certain  qu’ils  sont  hermaphro- 
dites ; mais  il  se  pourrait  que  leur  rapprochement  ne  servît  qu’à  les  exciter 
1 un  et  1 autre  a se  féconder  eux-merties.  Selon  Montcgrc,  les  oeufs  descen- 
dent entre  1 intestin  et  l’enveloppe  extérieure,  jusqu’autour  du  rectum, 
où  ils  éclosent.  Les  petits  sortent  vivants  par  l’anus.  L.  Dufour  dit  au 
contraire  qu’ils  font  des  œufs  analogues  à ceux  des  sangsues.  Le  cordon 
» nerveux  n’est  qu’une  suite  d’une  infinité  de  petits  ganglions  serrés  les  uns 
contre  les  autres  (2). 


» (1)  Voyez  sur  l’aiuatomie  et  la  physiologie  des  Aiinélides  Ahranclies,  le  mémoire  de 
Ant.  Duijèsy  inséré  dans  les  annales  des  sciences  naturelles  de  sept.  1828. 

(2)  Conf.  IMunlègrc  , Mém.  du  Mus.  I , p.  242,  pl.  xii,  et  Léon  Dufour,  Ann  des  Sc 
•'■■it.  V,  p.  17,  cl  XIV,  p.  210  et  pl.  XII , B,  f.  1-4. 

Voyez  aussi  le  Trnilé  do  Morren , de  Lvmhrici  ferresiris  historié  tiaturali  «ce  «o« 
analomiré.  Bruxelles,  1 82i) , 4». 
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Savij^ny  les  subdivise  encore. 

Ses  Enterions  ont  sous  chaque  anneau  quatre  paires  de  petites  soies  , liuif 
en  tout. 

Chacun  connaît  le  Fer  de  terre  ordinaire  (Lumbricus  terrestris,  L,),  à corps 
roupe.àlre,  atteignant  près  d’un  pied  de  longueur,  à 120  anneaux  et  plus. 
Le  renllement  est  vers  le  tiers  antérieur.  Sous  le  seizième  anneau  sont  deux 
pores  dont  on  ignore  l’usage. 

Cet  anmial  perce  dans  tous  les  sens  l’humus,  dont  il  avale  beaucoup.  11 
mange  aussi  des  racines,  des  fibres  ligneuses,  des  parties  animales,  etc.  Au 
mois  de  juin  il  sort  de  terre  la  nuit  pour  chercher  son  semblable  et  s accou- 
pler (1). 

Ses  IIyposæons  en  ont  en  outre  une  impaire  sur  le  dos  de  chaque  anneau. 


On  n’en  connaît  que  d’Amérique  (2). 

Audouin  et  Milne-Edwardscndisliuguenlaussi  les  Tropuonies,  qui  portent! »ur 

chaque  anneau  quatre  faisceaux  de  soies  courtes,  et  a l extrémité  mUer.eure  un 
grand  nombre  de  soies  longues  et  brillantes  qui  entourent  la  bouche  (o). 

Les  Naïdes  (Nais,  L.) 


Ont  le  corps  alongcet  les  anneaux  moins  marqués  que  les  Lombrics.  Elles 
vivent  dans  les  trous  qu’elles  se  creusent  dans  la  vase , au  fond  de  l’eau , et 
d’où  elles  font  sortir  la  partie  antérieure  de  leur  corps  qu’elles  remuent 
sans  cesse.  On  voit  à plusieurs,  à la  tête,  des  points  noirs  que  l’on  peut  pren- 
dre pour  des  yeux.  Ce  sont  de  petits  Vers,  dont  la  force  de  reproduction  est 
aussi  étonnante  que  celle  des  Hydres  ou  Polypes  a bras.  Il  eu  existe  plu- 
sieurs dans  nos  eaux  douces. 


Les  unes  ont  des  soies  assez  longues  (4), 

Et  quelquefois  une  longue  trompe  en  avant  (5), 

Ou  plusieurs  petits  tentacules  à l’extrémité  postérieure  (G). 


D’autres  ont  des  soies  très  courtes  (7) . 

On  pourrait  rapprocher  de  ce  genre  certaines  Annélides  rapportées  jusqu  ici 


premier 
f 

exactement  à colles  lie  Siivigny.  , . , t i.  ■ - i • ....  Suviirnv 

N.  li.  Muller  et  Eabricius , p-srleut  de  Lomhncs  a deux  smes  par  anneau  , 
propose  de  faire  son  reurc  Ci.ituli.io  , (Lnmh.  minutua,  l'ab.  l aun.  Gimiil.  f.  4 ) , cldc 
Lombrics  û 4 cl  à 0 sLs  ; mais  leurs  dcscriplions  déjà  aue.ennes  auraient  besoin  d elre 
eoniirmées  et  complétées  lîvaiit  que  l’on  puisse  classer  leurs  especes. 

(2)  Hypoyanfiihiriuni , Suv.Es*  Aiiuél.  p.  104. 


(6)  d/oi/o/rt  Gm.  E*rt?ca , MiiU.  il).  V,  «ioiitOken  1 . 

IVfii’x!  • f ^ nr»o  iTi  Yfiif  1”7  i soTpcntiHtt  y id,  xcii  « cl 

v/  vmrmtcuJaris.  Gm.  Rœs.  ill,  xcui,  * * ’ m n /ia 

?!“!!•  IV,  2-4;  _ en,  tubi/ax  Crm.  Bonnet,  Vers  d eap  douce,  111,9,  10, 


Müll.  Zool.  daii. 


Lumhr 


'.Lincaius,  Müll.  Würm.  lU,  4-5. 
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aux  Lombrics,  qui  se  fabriquent  des  tubes  de  glaise  , de  débris  etc.,  où  elles  se 
tiennent  (1). 


Les  CimÈWES,  Savigny. 

^ Paraissent  aussi  appartenir  à cette  famille.  Leur  corps  assez  gros , de  peu 
d’anneaux,  porte  sur  la  plupart  une  rangée  de  soies  fortes  et  un  peu  plus 
haut  du  côté  dorsal  un  faisceau  de  soies  plus  fines.  Leur  tête  n’a  ni  tenta- 
cules ni  appendices.  Leur  extrémité  postérieure  est  tronquée  ef  rayonnée, 
elles  habitent  aussi  des  tuyaux  (2).  ’ 

• 

La  deuxième  famille , ou  celle 

Des  AbE ANCHES  SANS  SOIES ^ 

Comprend  deux  grands  genres l’un  et  l’autre  aquatiques. 

Les  Sangsces  (Hiriîdo,  L.  ) 

Ont  le  corps  oblong,  quelquefois  déprimé,  ridé  transversalement;  la 
bouche  est  entourée  d une  lèvre , et  l’extrémité  postérieure  munie  d’un 
disque  aplati,  propres  l’un  et  l’autre  à se  fixer  aux  corps  par  une  sorte  de 
succion  , et  servant  à la  Sangsue  d’organes  principaux  de  mouvement-  car 
après  s’être  alongée,  elle  fixe  l’extrémité  antérieure  et  en  rapproche  l’autre 
qu’elle  fixe  à son  tour  pour  porter  la  première  en  avant.  On  voit  dans  plu- 
sieurs en  dessous  du  corps  deux  séries  de  pores , orifices  d’autant  de  petites 
poches  intérieures  que  quelques  naturalistes  regardent  comme  des  organes 
de  respiration  bien  qu’ils  soient  la  plupart  du  temps  remplis  d’un  fluide 
muqueux.  Le  canal  intestinal  est  droit,  boursouflé  d’espace  en  espace,  jus- 
qu’aux déux  tiers  de  sa  longueur,  où  il  a deux  cæcums.  Le  sang  avalé  s’y 
conserve  rouge  et  sans  altération , pendant  plusieurs  semaines. 

Les  ganglions  du  cordon  nerveux  sont  beaucoup  plus  séparés  qu'aux 
Lombrics. 

Les  Sangsues  sont  hermaphrodites.  Une  grande  verge  sort  sous  le  tiers 
anterieur  du  corps,  et  la  yulve  est  un  peu  plus  en  arrière.  Plusieurs  ras- 
semblent leurs  œufs  en  cocons , enveloppés  d’une  excrétion  fibreuse  (Sj, 


(\)  Lumbricusfubicola,  Mail.  Zool.  dan.  wxv  ; — Lumbr.  sabellaris,  civ,  ib.  S.  Lamarck 
les  réunit  avec  le  Naïs  tubifex , et  en  fait  son  genre  Tenir  ex  ; mais  il  est  nécessaire  d’en 
faire  un  nouvel  examen. 

f2)  Clym.  amphütoma , Sav.  Ég.  Annél.  pl.  1 , Cg.  ; — Cl.  lumbricalis,  Ot.  Fabr.  et 
Edw.  Littor.  de  la  France,  Annél.  pl.  x,  fig.  1-0;  — Cl.  Ebiensia,  Aud.  et  Edw.  ib. 
fig.  8-12. 

(5)  Voyez  Mémoires  pour  servir  à l’Hist.  nat.  des  Sangsues,  par  P.  Thomas;  unMém.de 

Spix,  parmi  ceux  de  l’Acad.  de  Bavière  pour  1813;  et  un  autre  de  Careua  , dans  le  vingt- 
cinquième  vol.  de  TAc.  de  Turin  ; mais  surtout  le  Système  des  ^Innélides  par  Savigny  et  la  * 
Monographie  des  Hirudinces , par  Moquin  Tandon,  Montpellier , 1820,  in-4".  Consultez 
aussi  VEssai  d'une  monographie  de  la  famille  des  Hirudinies,  extrait  du  Dict.  des  Se.  nat. 
par  do  Blainville.  Paris , 1827,  iu-8“,  et  l’art.  Sangsue  de  ce  Diet.  par  Audouin. 
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On  les  a subdivisées  d’après  des  caractères  dont  les  principaux  sont  tirés  de 
leurs  organes  de  la  bouche. 

Dans  les  Sxngsdes  proprement  dites  (Sangcisuga  , Sav.)  (1) 


Le  suçoir  antérieur  a sa  lèvre  supérieure  composée  de  plusieurs  segments;  son 

ouverture  est  transversale,  et  il  contienttrois  mâchoires  armées  * ficllté 

..  1 .U  rloiiv  rincées  de  dents  très  fines,  ce  qui  leur  lionne  la  lacuue 

d’enUmerla  peau  sans  y faire  de  blessure  dangereuse;  on  leur  voit  dix  petits 
points  que  l’on  a regardés  comme  des  yeux. 

Tout  le  monde  connaît  la  Sangsue  médicinale  (Hirudo  medicimlis,h.),ji 
utile  instrument  pour  les  saignées  locales.  Elle  est  ^ 

rayée  de  jaunâtre  en  dessus;  jaunâtre,  tachelee  de  noir  en  dessous.  On  la 

trouve  dans  toutes  les  eaux  dormantes. 


Les  ItaoPis,  Sav.  (2),  en  diffèrent  parce  que  leurü  mâchoires  n’ont  que  des 
dents  peu  nombreuses  et  obtuses. 


L.  Ilœmop.  sanguisorba. 

. f.  7.) 


Sav. 


Beaucoup  plus  grande,  et  toute  d’un  noir-verdâtre  ; on  l’a  dite  quelquefois 
dangereuse  par  les  plaies  qu’elle  cause  (3). 

Les  Bdellks,  Sav.  (4),  n’ont  que  huit  yeux,  et  leurs  mâchoires  manquent 
absolument  de  dents. 

11  y en  a une  dans  le  Nil  {Bd.  Nilotica,  Eg.,  Annél.,  pl.  v,  f.  4). 

Les  Nephklis,  Sav.  (5),  n’ont  aussi  que  huit  yeux,  leur  bouche  n’a  intérieure- 
ment que  trois  plis  de  la  peau. 

11  y en  a dans  nos  eaux  plusieurs  petites  espèces  ; on  croit  devoir  en  dis- 
tinguer 


LesTROCHÉTros,Dutrochet.  (6) 


Qui  n’en  diffèrent  que  par  un  renflement  à l’endroit  des  organes  génitaux. 


Pe  Blainville  change  ce  nom  on  .Tatrobdella.  F oyos  , sur  les  diverses  sangsues  médi 
ciils  lesTg.  de  Caréna,  Acad,  de  Turin , t.  xxv  , pl.  .vi , et  Moquin-Tandon  , pl.  v. 

III  fTe'cho^c  ^mS  opinions  sur  la  faculté  que  cette  Saug- 

(3)  C est  ui  e .Lj  ^ang.  l,iniia;us  dit  que  ucufpeuvent  tuer  un  cheval.  Iluiard 

sue  des  chevaux  aui  ait  de  tirer  au  o présenté  à l’Institut  et  insère  dans  le 

et  Pelletier  au  igog  assurent  qu’elle  u’altaqiie  aucun  animal  vertebre.  De 

Jouriia  de  confondue  avec  une  espèce  très  voisine,  a 5oiis,shc 

Blainville  pense  que  c est  qu  on  I co  Pseobobbella  , et  dont  les  mâchoires  ne 

«oiVe , dont  il  fait  un  type  d’un  genre  qu  .1  nomme  ' mériterait  un  nou- 

seraieîil  que  des  plis  Je  la 
vel  examen.  L’une  et  l’autre  espece  devore  avec 

(4)  Moquin-Tandon  change  ce  nom  en  •"J’’"’*”®  ’ ail  appelées  auparavant  Hellgo.  Telles 

(5) DeBlainv.  les  nomme  Erpobbebee  Okcn^^^^  g.g.  _ 

sont  : Htr.  vulgaris,  L.  ou  H.  octoculala,  Bci  gm  , Moniiin-Tandou. 

N.  atomaria,  Caren!  L.  C.  pl.  xii.  Fo,je%  aussi  la  pl.  vi  de  Moqum 
(C)  De  Blainv,  change  ce  nom  e»i  Gkobdkllf.. 
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On  en  connaît  une  espèce  qui  vit  sur  les  branchies  de  l’Écrevisse  (1). 

■'''  “-p-i  •'■"> 

o<.n.p.„ 

Brfle  et  j l"'!  r=«V  le  eorp. 

peine  visibles  ; elles  ne  napent  point  mircbent  i ï!  -l  P°*"ts  saillants,  à 

Géo.te.,  pôitl.*  '"  <li». 

(3,"  ‘^yp™*.  *<■«*?«»»,  L., 

hlrissé  de  tubercules /e^Blll"s’yeu/iont‘*a^  7 P^PP®.'!"';  'p*'P  corps  est 

dans  la  mer.  ‘ ^ nombre  de  six;  elles  vivent 

Nos  mers  nourrissent  abondamment  VAlhionne  vene„„,..,. 
ncata,  L.),  toute  hérissée  de  petits  tubercules  (5).  ^ {TAivudo  mu- 

S.°g"  il.T.l.l“.“t:,,sl^^  7 !“  T»'Pi"P.  ‘PP*  ••■"PIcWc  i U,. 

rro“r.;itr„'r;reVii‘ 

rx"  »pe«"cXxxf  î,;X;  xxïï: 

Les  bords  latéraux  de  ses  plis,  comprimés  et  saillant*!  nni  'i  ■ i' 

comme  des  branchies,  mais  je  n’v  vois  point  de  vetc  ^ ^ regardes* 

ample,  et  l’enveloppe  comme  un  sL  très^âche  (7)  ’ ep.der.iie  est 


(2)  "l*'  f de  Paris,  tom.  I , pi. 

chLgé  encore  eu  ’ “dopté  fiar  .Lamarck,  l’a 

Pl.  vu , f.  2; 

(4)  Ce  sont  les  Pontobdklla  de  leach  et  de  Blainv. 


txiii 

pi 


/i=;\  A*  n “ uo  lacauji  ei  ae  i5iaiav. 

' ) J-  ‘ O'daùd.  aroo/afa;  — P.  verrucala;  — P.  Spiuit/osa,  LeRcli  IVJioonii  7 ■ 

xx.v,'?!*''’  ~ Chamiss.  et  Eiseul.ardt , Nov,  ac.  nat!  Car. ' t^°X  ’ 

dedi maZnie“  ’ *'-■»  BaANCu.OBDKLL.oN  de  Rudolpbi,  les  Branc.obdella 

(7)  c est  le  Bra,iohollioH  torpedinü  de  Sav.  ;mais  on  ..e  doit  pas  lui  associer  l’espèce  ol.^' 
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On  range  communément  aussi  parmi  les  Sangsues 

Les  Clepsines,  Sav.  ou  Glossopoees.  Johns.  (1) 


Oui  ont  le  corps  élargi,  une  ventouse  postérieure  seulement,  et  la  bouche  en 
forme  de  trompe,  et  sans  suçoir  ; mais  il  ne  serait  pas  impossible  que  quelques- 
unes  appartinssent  plutôt  à la  famille  des  Planaires  (2). 

Je  le  crois  encore  davantage  des  Phyllines,  Oken,  (a)  et  des  Malacoedelles, 
, Blainv.  (4),  qui  ont  aussi  des  corps  élargis,  et  manquent  de  trompe  et  de  suçoir 
antérieitr.  Ce  sont  des  animaux  parasites. 

Les  Dbagonneabx  (Gordiüs,  L.) 


Ont  le  eorps  en  forme  de  fils,  de  légers  plis  transverses  en  marquent 
seuls  les  articulations , et  l’on  n’y  voit  ni  pieds , ni  branchies,  ni  tentacu- 
les. Cependant,  à l’intérieur,  on  y distingue  encore  un  système  nerveux  a 
cordon  noueux.  Peut-être  cependant  faudra-t-i  definitivement  les  placer 
avec  les  Vers  intestinaux  cavitaires,  comme  les  Nemertes.  . , . 

Ils  habitent  d.ins  les  eaux  douces,  dans  la  vase,  les  terres  mondees, 
qu’ils  perçeiit  en  tous  sens , etc. 

Les  espèces  n’en  sont  pas  encore  très  bien  distinguées.  La  plus  commune 
(Gordiusaquaticus,  L.),  est  longue  de  plusieurs  pouces,  presque  déliée  comme 
un  crin,  brune,  à extrémités  noirâtres. 


servée  sur  la  Tortue  (Hir.  hranchiata , Menzies,  Trans.  Linn.  I,  xviii , 3),  qui  parait  vrai- 
ment avoir  des  branchies  en  panache,  et  qu’il  serait  nécessaire  cl  examiner  de  nouveau. 

(11  Be  Blainvillc  les  nomme  Glossoboeu.f,s.  , , rioi/ 

(2)  Hir.  complanata  , L.  ou  scModato,  Berîçm.  Mem.  de Stokli.1/.i7,pl.  vi,f.  1--14, 

— H.  trioctilala , ih.  f.  9-11  ; — /OV-  ht/ahnn,  L.  Gm.  Trembley,  Polyp.  pl.  vu,  f.7, 
C/ensine po/i/dova,  Moq.-Tand.  pi.  iv,f.  3,elc.  7 i i 

(3)  Nommées  ÉnBDEi,EES  par  de  Blainv.;  - Hir.  hippoylossi,  Midi.  Zool.  dan.  Liv,  1-4. 
^4)  Hir,  grossa.,  Mül\.  Zool.  dan.  xxi. 
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LES  ANIMAUX  ARTICULÉS  (U 

POURVUS  DE  PIEDS  ARTICULÉS  (2). 


LES  CRUSTACÉS,  LES  ARACHSIDES  ET  LES  INSECTES. 

Ces  trois  (3)  dernières  classes  des  animaux  articulés  que 
Linnaîus  réunissait  sous  le  nom  d’/nsec^es , se  distinguent 
par  des  pieds  articulés,  au  moins  au  nombre  de  six  (4).  Cha- 
que article  est  tubuleux  et  contient,  dans  son  intérieur,  les 
muscles  de  l’article  suivant,  qui  se  meut  toujours  par  gyuglime, 
c’est-à-dire  dans  un  seul  sens. 

Le  premier  article,  qui  attache  le  pied  au  corps , et  qui  est  le 
plus  .souvent  composé  de  deux  pièces  (5) , se  nomme  la  hanche; 
le  suivant,  qui  est  d’ordinaire  dans  une  situation  à peu  près  ho- 
rizontale , est  la  cuisse  , le  troisième  , le  plus  souvent  vertical , se 
nomme  la  jambe;  enfin,  il  en  reste  une  suite  de  petits  qui  po- 
sent à terre , ce  qui  forme  proprement  le  pied,  ou  ce  qu’on  ap- 
pelle le  tarse. 

La  dureté  de  l’enveloppe  calcaire  ou  cornee  (6)  du  plus 


(1)  Celte  grande  dWision  du  règne  animal,  qui  comprend  les  animaux  articules , a ete 
traitée  entièrement  par  Latroille  .à  la  prière  de  G.  CuTier.  , . r. 

■ (2)  Je  les  ai  désignés  plus  laconiquement  par  la  dénomination  de  Condylopes.  Celte  serie 

' d’articulations , dont  se  compose  leur  corps , a été  comparée  par  quelques  naturalistes  a un 
sauelelte , ou  à la  colonne  vertébrale.  Mais  l’emploi  de  celte  dénomination  est  d autant  plus 
abusif  nue  les  articles  ou  les  prétendues  vertèbres  ne  sont  que  des  portions  plus  épaissies 
de  la  neau , et  que  cette  peau  est  continue , mais  simplement  plus  mince  et  presque  mjni- 
branense  par  inlcrvallcs  ou  dans  les  jonctions  articulaires.  Un  caractère  general  qui  diffln- 
«ue  ces  animaux  de  tous  les  autres , pareillement  dépourvus  de  squelette,  est  leur  exuvia- 
bilité  ou  leur  aptitude  à change*de  peau.  La  situation  de  l’encéphale , du  pharynx  et  des 
veux , établissent , ainsi  que  dans  les  anituaux  ^lus  élevés , les  limites  du  dos  et  du  ventre  et 

de  leurs  appendices  respectifs.  ^ • i„  _ 

(51  Le  docteur  Leacli  forme  une  classe  particulière  des  Insei^s  Myriapodes  ou  Mille- 
nieds.  Les  Arachnides  trachéennes  pourraient  encore , sons  des  considérations  anatonaïques, 
en  composer  une  autre  ; mais  elles  ont  tant  d’airinités  avec  les  Arachnides  pulmonaires, 

oue  nüiis  n'avons  pas  cru  devoir  les  séparer  clnssujucmeiit.  w c • j <?  • 

* (4)  fle^apodes.  Ceux  où  leur  nombre' est  au-delà  de  six,  sont  appelas  Spiropodes  par  Savi- 
gny.  Je  les  ai  désignés,  d’une  manière  plus  préei#,||^us  la  dénomination  d Uyperhéxapes 

DmfsVèà—’de  Crustacés,  la  seconde  pièce  des  hanches  paraît  faire  pa^ie  des  cuis- 

sei.  Les  jamhes , ain'si  que  celles  des  Araclinides, 

(G)r- 

1825, 

sèis'den^umëntrdcTlnsë^^^^^^  gÛ®  »»  l®  tesfdes  Crusl«c&  eu  offre 

peu,  et  abonde  en  carbonate  de  chaux,  que  l’on  ne  trouve  point  dans  les  animaux  prece- 
dents. D’autres  recherches  , celles  de  Straus  surtout,  démontrent  que  les  téguments  rem- 
placent ici  la  peau  dos  Vertébrés  ,^mi  qu’ils  ne  forment  point  di^véïitable  ^uelette.  Les 
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arand  nombre  de  ces  animaux  tient  à celle  de  l excrétion  qui 
s’interpose  entre  le  derme  et  l’épiderme  ce  qu  on  appelle  dans 
l’homme  le  tissu  muqueux.  Cest  aussi  dans  cette  excrétion  que 
sont  déposées  les  couleurs  souvent  brillantes  et  si  variées  qui  les 

^^^oîs^animaux  ont  toujours  des,  yeux  qui  peuvent  être  de  deux 
sortes:  les  yeux  simples  ou  lisses  (1),  qui  se  présentent  sous  la 
forme  d’une  très  petite  lentille,  communément  au  nombre  de 
trois , et  disposés  en  triangle  sur  le  sommet  de  la  tete  ; et  les 
yeux  composés  ou  à facettes , dont  la  surface  est  divisee  en  une 
infinité  de  lentilles  différentes , appelées  facettes, et ^ chacune 
desquelles  répond  un  filet  du  nerf  optique.  Ces  deux  sortes 
peuvent  être  réunies  ou  séparées  selon  les  genres  ; on  ne  sait 
bas  encore  si , lorsqu’elles  existent  simultanément , leurs  fonc- 
tions sont  essentiellement  différentes  ; mais  dans  1 une  et  1 autre 
la  vision  se  fait  par  des  moyens  très  differentsde  ceux  qui  ont 

lieu  dans  l’œil  des  Vertèbres  (2).  •«  r • , 

D’autres  organes  qui  paraissent  ici  pour  la  première  fois , et 
qui  SC  trouvent  dans  deux  de  ces  classes , les  Crustacés  et  les  In- 
sectes (3),  les  antennes,  sont  des  filaments  articulés  et  infini- 
ment diversifiés  pour  la  forme , souvent  même  selon  les  sexes , 
tenant  à la  tête , paraissant  éminemment  consacres  à un  touAer 
délicat,  et  peut-être  à quelque  autre  genre  de  sensation  dont 
nous  n’avons  pas  d’idée,  mais  qui  pourrait  se  rapporter  a l état 

de  l’atmosphère.  i • i r ■■ 

Ces  animaux  jouissent  du  sens  de  l’odorat  et  de  celui  de  1 oui®  ■ 
quelques-uns  placent  le  siège  du  premier  dans  les  antennes  ( ) ; 
d’autres,  comme  Duméril,  aux  orifices  des  trachées;  dau- 


obscrv.ilions  d’Odicr  combattent  aussi  toutes  les  analogies  que  l'on  avait  voulu  établir  a 
cet  égard. 

(11  Occlli  siemmata.  ...  ,•  i„, 

(91  un  mémoire  do  Marcel  de  Serres  sur  les  yeux  composes  et  les  yeux  lisses  des 

1815,1vol.  in-S".  aussi  les  observations  de  de  Rlainville 

sur  les  y’eux  des  Crustacés , consignées  dans  le  jiiillatin  do  la  Société  philomatique.  Nous 

“"/'’nv'lwT'M'iib  il  ne  cite  à l’appui  de  son  scnliiuent  aucune  expe- 
(Çull.  doo  Scanc.  nat.  ma  1827).  Mais  U ne  ci  [-^ruslacés  très  carnassiers , tels  que 

nonce  directe.  U semblerait  d’ailleurs  T"»  ’ ivemeut  plus  développé,  et  imi.s 

les  Gecarems  et  niitrpQ  ri  I ortrane  devrait  ...  ^ , 

observons  positivement  le  confraire.  Ses  idées  sur  la  composition  extérieure  des  Crustacés 
Décapodes"  811^^0"  l’exisUnee  d’un  squelette.  Mais  pour  ne  pas  agir  arbitrairement, 
il  aurait  dû  commencer  pm-  établir  la  connexion  de  ces  animaux  avec  les  poissons  , et  ne 
pas  admettre,  comme  fait  positif,  ce  qui  est,  au  moins,  en  iiueslion. 

TOtlE  11. 


150 


ANIMAUX  ARTICULÉS. 


très  encore , comme  Marcel  de  Serres , dans  les  palpes  ; mais 
ces  opinions  ne  sonl  pas  appuyées  sur  des  faits  positifs  et  con- 
cluants. Quant  à l’ouïe,  les  Crustacés  décapodes,  et  quelques 
Orthoptères  ont  seuls  une  oreille  visible. 

La  bouche  de  ces  animaux  présente  une  grande  analogie 
qui , d’après  les  observations  de  Savigny  (1) , s’étend  même , 
du  moins  relativement  aux  Insectes  héxapodes,  à ceux  qui  ne 
peuvent  que  sucer  des  aliments  liquides. 

Ceux  qu’on  appelle  Broyeurs^  parce  qu’ils  ont  des  mâchoires 
propres  à triturer  les  aliments,  les  présentent  toujours  par 
paires  latérales,  placées  au-devant  les  unes  des  autres  ; la  paire 
antérieure  se  nomme  spécialement  mmidibiilas  ; les  pièces  qui 
les  couvrent  en  avant  et  en  arrière  portent  le  nom  de  lèvres  (2)  ^ 
et  celle  de  devant  en  particulier  celui  de  labre.  On  appelle  palpes 
ou  antcnnules  des  filaments  articulés  attachés  aux  mâchoires  ou 
à la  lèvre  inférieure,  et  qui  paraissent  servir  à l’animal  pour 
reconnaître  scs  aliitients.  Les  formes  de  ces  divers  organes  dé- 
terminent le  genre  de  nourriture  aussi  nettement  que  les  dents 
dos  Quadrupèdes.  A la  lèvre  inférieure  (3)  adhère  communé- 


(1)  Mémoires  stir  les  animaux  sans  vertèbres.  L’idée  mère  avait  été  consignée  , mais 
sans  dévelo[ipcment,  dans  mon  Hist.  génér.  des  Insectes. 

(2)  U s’agit  ici  pins  particulièrement  des  Insectes  à six  pattes  ou  Hexapodes. 

(5)  Ou  plus  simplement  lèvre,  puisque  l’autre  a rei^ii  le  nom  de  labre.  Elle  est  proK‘gée , 
on  devant,  par  une  pièce  cornée , plus  on  moins  grande , l'ormée  par  un  prolongement  cu- 
tané cl  articulé  à sa  base  d’une  portion  inférieure  delà  lètc,  appelée  menton.  Ses  palpes, 
toujours  au  nombre  de  deux , sonl  distingués  des  maxillaires , par  l’épillièle  de  labiaux.  Lors- 
que ceux-ci  sont  au  nombre  de  quatre,  on  les  désigne  par  les  dénominations  d’externes  et 
d’internes.  On  reg.arde  les  derniers  comme  une  modification  de  la  division  extérieure  et  ter- 
minale de  la  mâchoire.  Cette  pièce,  que  Fabrieius,  relativement  à ses  Uloiiatesou  les  Orthop- 
tères , nomme  galea,  n’est  encore  que  la  meme  division  maxillaire,  mais  plus  dilatée, 
voûtée  et  propre  à recouvrir  la  division  interne  qui , ici,  à raison  de  sa  consistance  écail- 
leuse et  de  ses  dents,  ressemble  à une  mandibule.  Dans  les  derniers  Insectes,  et  surtout 
dans  les  Libellules  ou  Demoiselles,  l’intérieur  de  la  cavité  buccale  offre  un  corps  mou  ou 
vésiculcnx,  distinct  de  la  lèvre,  et  qui,  comparativement  aux  Crustacés , parait  être  la 
langue  proprement  dite  (Labium,  Fab.).  Cette  pièce  est  peut-être  représentée  par  ces  di- 
visions latérales  de  la  lauguetlc  qn’on  nommé  paraglosses  (royes  les  Coléoptères  carnas- 
siers, les  Hydrophiles,  les  Staphjlins,  les  deux  pièces  en  forme  de  jiinccau  qui  terminent 
la  lèvre  des  Lucanes,  les  Apiaires,  etc.).  Les  insectes  précités,  savoir  les  Orthoptères  et  les 
Libelhdos  de  Linnams,  nous  montrent  évidemment,  que  cette  portion  membraneuse  et 
terminale  de  la  lèvre  inférieure , qui  fait  plus  ou  moins  de  saillie  entre  ses  palpes , très 
prolongée  surtout  dans  plusieurs  Hyménoptères,  est  très  dislinctede  celte  caroncule  inté- 
rieure , que  je  considère  comme  la  langue  proprement  ditej  et  cependant  presque  tous 
les  eiitonudogistcsdésigncnt  cette  extrémité  extérieure  de  la  lèvre  sous  le  nom  do  languette. 
Mais  il  est  vrai  de  dire  que  la  langue  proprement  dite  est  ordinairement  si  intimement 
unie  avec  la  lèvre , que  ces  parties  se  confondent  au  premier  coup  d’ceil.  Le  pharynx  est  si- 
tué au  milieu  de  la  face  antérieure  de  cette  lèvre , un  peu  au-dessus  de  sa  racine  , et  dans 
les  Coléoptères,  pourvus  de  paraglosses,  au  point  de  leur  réunion.  Pour  bien  connaître  la 
composition  primitive  de  la  lèvre  inférieure , il  faut  l’étudier  dans  les  larves  mêmes  , prin- 
cip.alement  dans  celles  des  Coléoptères  carnassiers  aquatiques  (voyez  les  généralités  de  la 
classe  des  Insectes). 
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ment  la  langue  (ou  languette , Ugula  ).  Tantôt  ( les  Abcillas^  et 
plusieurs  autres  Insectes  hyménoptères)  elle  se  prolonge  consi- 
dérablement , ainsi  que  les  mâchoires , et  forme  une  sorte  de 
fausse  trompe  {^'promuscis')  ^ ayant  le  pharynx  à sa  base,  sou- 
vent recouvert  par  une  espèce  de  sous-labre , appelé  par  Sa- 
vigny  cpipJutrynx (\)‘^  tantôt et  Diptares)  les  man- 
dibules et  les  mâchoires  sont  remplacées  par  des  pièces  écail- 
leuses, en  forme  de  soies  ou  de  lancettes,  reçues  dans  luie 
gaine  tubulaire  , alongéc , soit  cylindrique  et  arliculce  , ■ 
soit  plus  ou  moins  coudée  et  terminée  par  des  espèces  de  lè- 
vres. Ces  parties  composent  alors  une  véritable  trompe.  Dans 
d’autres  insectes  suceurs  [Lépidoptères) , les  mâchoires  seules  se 
prolongent  considérablement , se  réuni.ssent  pour  formel  un 
corps  tubulaire , en  forme  de  soie , ayant  l’apparence  d une  lan- 
gue longue,  très  déliée  et  roulée  en  spirale  {spiritrompe  Lath.)  ; 
les  autres  parties  de  la  bouche  sont  très  rappetissees.  Quelque- 
fois comme  dans  beaucoup  de  Crustacés,  les  pieds  antérieurs 
se  rapprochent  des  mâchoires , en  prennent  la  forme , exercent 
une  partie  de  leurs  fonctions,  et  Tondit  alors  que  les  mâchoires 
sont  multipliées  ; il  peut  même  arriver  que  les  vraies  mâchoires 
soient  tellement  réduites , que  les  pieds  maxillaires , autrement 
pieds-mâchoires , soient  obligés  de  les  remplacer  en  entier. 
Mais  quelles  que  soient  les  modifications  de  ces  parties^  il  y a 
toujours  moyen  de  les  reconnaître , et  de  ramener  ces  change- 
ments à un  type  général  (2) . 


(1)  Dans  beaucoup  de  Coléoplèies,  au-dessous  du  labvo  est  une  pièce  ineinbranense  , 

qui  me  paiaîl  èlre  ronatogne  do  l’upipbarynx.  La  labre  est  relativement  a elle , ce  qu  est 
le  menton  pur  rapport  à la  lèvre.  , 

(2)  C'est  par  l'étude  conqiarative  et  graduelle  delà  bouche  des  Crustacés,  rynel  ou  pourra 
acquérir  des  notions  exactes  sur  les  diverses  Iransforinations  de  ces  parties  et  le  moveii 
d’établir  une  connordauco  générale , sinon  certaine,  du  moins  probable , entre  ces  divers 
organes  considérés  dans  les  trois  classes.  I.es  mandibules,  les  mâchoires  et  la  lèvre  sont  . 
au  fond  des  sortes  de  jiieds  appropriés  aux  fonctions  masticatoires  ou  buccaux  , mais  sus- 
ceptibles par  des  modilicuUons,  de  devenir  des  organes  loeoiuidib«.  Ce  principe  s’élen, 
mémo  aux  antennes  ou  du  moins  aux  deux  inlerinédiaircs  de  celles  des  Crustacés.  En  1 a- 
doptant , il  sera  facile  de  ramoner  la  composition  de  ces  organes  à un  type  général.  Le.s 
Arachnides  et  les  Myriapodes , ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas , ne  présenteront  plus  ; 
SOUS  ce  rapport  , d’anomalie. 
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PREMIÈRE  CLASSE  DES  ANIMAUX  ARTICULÉS 

ET  POÜUVUS  DE  PIEDS  ARTICDIÉS. 


LES  CRUSTACES  ( Crdstacea  ) , 

Sont  des  animaux  articulés , à pieds  articulés,  respirant  par 
des  branchies  recouvertes  dans  les  uns  par  les  bords  d un  test 
ou  carapace , extérieures  dans  tes  autres , mais  qui  sont  renfer- 
mées dans  des  cavités  spéciales  du  corps , recevant  1 air  par 
des  ouvertures  placées  à la  surface  de  la  peau.  Leur  circulation 
est  double  et  analogue  à celle  des  Mollusques.  Le  sang  se  rend 
du  cœur,  situé  sur  le  dos,  aux  différentes  parties  du  corps,  d’où 
il  revient  aux  branchies,  et  de  là  retourne  au  cœur  (1).  Ces 
branchies,  situées,  tantôt  a la  basedes  pieds,  ou  sur  les  pieds 
mêmes , tantôt  sur  les  appendices  inférieurs  de  l’abdomen , for- 
ment , soit  des  pyramides  composées  de  lames  empilees  ou  hé- 
rissées de  barbes,  soit  des  panaches,  de  simples  lames  , et  pa- 
raissent même  dans  quelques-unes  uniquement  constituées  par 
des  poils. 

Quelques  zootomistes,  et  spécialement  le  haron  Cuvier, 
nous  avaient  fait  connaître  le  système  nerveux  de  plusieurs 
Crustacés  de  divers  ordres.  Le  même  sujet  vient  d’être  traité 
à fond  par  Victor  Audouin  et  Milne  Edwards  , dans  leur 
troisième  Mémoire  sur  l’anatomie  et  la  physiologie  des  animaux 
de  cette  classe  ( Ann.  des  scienc.  nat. , xiv , 77  ) , et  il  ne  nous 
manqué  plus , pour  compléter  ces  recherches  , que  la  publica- 
tion de  celles  qu’a  faites  Straus  sur  les  Branchiopodes  , et 
notamment  sur  les  Limules , dont  ces  deux  naturalistes  n ont 
point  parlé. 

« Le  système  nerveux  des  Crustacés , soumis  à leurs  obser- 


(1)  ci-aprcs  , roitli  c des  Dcciipodes, 


CRUSTACÉS. 

TOUons,  «e  présente,  nous  disent-ils , sous  (km 

différents,  qui  constituent  les  deux  exlremes  des  modifeal.ons 

qu'il  offre  dans  les  Crustacés.  Tantôt , comme 

le  Talitre,  cet  appareilest  forme  par  un  grand  nombre  de  ren 

ffements  nerreux , semblables  entre  eux  , disposes  pa,  paires, 

et  réunis  par  des  cordons  de  g“p''tre 

former  deux  chaiues  ganglionnaires  distantes  1 une  de  1 a 

et  occupant  toute  la  longueur  de  1 animal.  ^ 

traire  , ilse  compose  uniquement  de  deux  g.  g , g gi 

ments  noueux,  dissemblables  par  leur  forme,  'o“‘  J-J 

leur  disDOsiliou , mais  toujours  simples  et  impairs , et  situes  1 un 
à H tdte^rïâulrc  au  thoJax.  C’est  ce  que  l'on  rencontre  dans 

Cortès,  au  premier  abord  ces  deux 

semhlent  être  essentiellement  différents  , et  si  l on  bornait  le 
Se  dTsYSlème  nerveux  des  Crustacés  a ees  deux  animaux  , il 
serait  bien  difficile  de  reconnevître  dans  la  masse  nei  veuse  cen- 
trale du  thorax  du  Maja,  l’canalogue  des  deux  chaînes  ^ngh^n- 
naires,  qui  occupent  la  même  partie  du  corps  dans  le  lalitrc. 
Mais  si  Ton  se  rappelle"  les  divers  faits  que  nous  avons  rapportes 
dans  ce  Mémoire , on  arrivera  nécessairement  à ce  résultat  re- 
marquable. » 

Ils  y ontétéconduitsparl’étude  exactedu  «Yf  " 

divers  Crustacés  intermédiaires , formant  autant  de  «h™;  ^e 
cette  série,  tels  que  les  Cymothoes  (1),  les  1 liy  osomes(  ),  . 

mard  (3),  les  Palémons  et  les  Langoustes.  Us  se  f®"*-  a^is 

étayés  des  observations  du  baron  Cuvier  et  t e 

en  déduisent  cette  conséquence,  que  malgie  ces  i ere  , 
de  disposition  ^ le  système  nerveux  des  Crustacés  est  cepen  an 
formé  des  mêmes  cléments  qui,  isolés  chez  les  uns , et  uni  or- 
mément  distribués  dans  toute  la  longueur  du  corps , presenten 
chez  les  autres  divers  degrés  de  centralisation , d’abord  de  de- 
hors en  dedans,  ensuite  dans  la  direction  f 

qu’enfm  ce  rapprochement  dans  touslessens,  est  porte  a son  ex- 
trême, lorsqu’il  n’existe  plus  qu’un  noyau  unique  ax  ( ^ 

Crabes  proprement  dits  ou  Brachyures).  De  tous  les  Decapo- 


(^)  Ordre  des  Tsopodes. 
2)  ’ 


2)  Orrtve  des  Stomapodes.  ,„ivants  , l’ordre  des  Décapodes  , famille  des 

3)  Voycîpour  ec  sous-genre  elles  deux  suivaui»  , 


Macroures. 
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des  Macroures  observés  par  Victor  Audouin  et  Milne  Ed- 
wards , la  Langouste  serait  celui  dont  le  système  veineux  serait 
le  plus  centralisé  5 et  dans  notre  méthode,  en  efièt,  ce  Crustacé 
est  peu  éloigné  des  Bi’achyures.  Mais  il  n’en  serait  pas  de  même 
des  Palérnons  et  du  Homard^  car,  suivant  eux , les  premiers  se 
rapprocheraient  plus,  sous  ce  rapport,  des  Langoustes  que  le 
Homard , tandis  que , dans  notre  distribution , ce  dernier  Crus- 
tacé précède  les  Palérnons , disposition  qui  nous  paraît  fondée 
sur  plusieurs  caractères  très  naturels. 

Les  Crustacés  sont  aptères  ou  privés  d’ailes , munis  de  deux 
yeux  à facettes,  mais  rarement  d’yeux  lisses,  et  communément 
de  quatre  antennes.  Ils  ont , pour  la  plupart  ( les  Pœcilopodes 
exceptés  ) , trois  paires  de  mâchoires  ( les  deux  supérieures 
qu’on  désigne  sous  le  nom  de  mandibules  ^comprises) , autant 
de  pieds-mâchoires  (1) , mais  dont  les  quatre  derniers  devien- 
nent, dans  un  grand  nombre,  de  véritables  pieds,  et  dix 
pieds  proprement  dits,  tous  terminés  par  un  seul  onglet. 
Lorque  les  deux  dernières  paires  de  pieds-mâchoires  remplis- 
sent le.s  mêmes  fonctions , le  nombre  de  pieds  est  alors  de  qua- 
torze. La  bouche  présente  aussi , de  même  que  dans  les  Insec- 
tes , un  labre,  une  languette,  mais'  point  de  lèvre  inférieure 
proprement  dite  ou  comparable  à celle  de  ces  derniers;  la  troi- 
sième paire  de  pieds-mâchoires  ou  la  première , ferme  exté- 
rieurement la  bouche  et  remplace  celte  partie. 

Les  organes  sexuels , ou  ceux  des  mâles  au  moins , sont  tou- 
jours doubles,  et  situés  sous  la  poitrine  ou  à l’origine  inférieure 
de  celle  partie  postérieure  et  abdominale  du  corps  qu’on  nomme 
communément  cjueue  ; ils  ne  sont  jamais  postérieurs.  Leurs  té  - 
guments sont  ordinairement  solides,  et  plus  ou  moins  calcaires. 
Ces  animaux  changent  de  peau , et  conservent  généialement 
leur  forme  primitive  et  leur  activité  naturelle.  Ils  sont  carnas- 
siers pour  la  plupart,  aquatiques,  et  vivent  plusieurs  années. 
Ils  ne  deviennent  adultes  ou  propres  à la  génération  qu’après 


(1)  Mâchoires  auxiliaires  y dans  la  iioinanclalure  de  Savigny , du  moins  (juantaux 
Crustacés  décapodes.  Les  deux  supérieurs  l’ormaiit,  dans  les  Araphipodes  et  les  isopodes  , 
une  sorte  de  lèvre,  il  les  appelle,  dans  ce  cas , lèvre  auxiliaire.  Relativement  aux  Faucheurs 
ou  Phalangiuiiif  genre  d’Arachnides,  il  distingue  leurs  mâchoires,  en  mâchoires  ju'inci- 
palesj  ceUe.s  (juilieniicut  aux  palpes  i^faux  selon  lui)  et  un  mâchoites  surnumô- 

rflîVes , celles  cjui  tiennciilaux  tjuatre  premières  pâlies.  Les  pièces  des  mêmes  animaux  , 
qu’on  a considérées  comme  des  maïuUhules , sont  pour  lui  des  mandibules  succédanées.  A 
l’égard  des  ScoUqiendres , il  admet  deux  lèvres  auxiliaires. 


CRUSTACÉS.  l'îl 

• 

un  ccriain  nombre  de  mues.  A l’exception  d’un  petit  nombre, 
où  les  changements  de  peau  influent  un  peu  sur  leur  forme 
primitive , modifient  ou  augmentent  leurs  organes  locomoti- 
les , ces  animaux  sont  en  naissant,  et  à la  grandeur  près,  tels 
qu’ils  seront  toute  leur  vie. 
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DIVISION 

DES  CRUSTACÉS  EN  ORDRES. 


La  situation  et  la  forme  des  branchies , la  manière  dont  la 
tête  s’articule  ayec  le  tronc  (1),  la  mobilité  ou  la  fixité  des 
yeux  (2),  les  organes  masticatoires,  les  téguments,  seronMa 
Lsc  de  nos  divisions,  et  donneront  lieu  aux  ordres  suivants(d). 

Nous  partagerons  cette  classe  en  deux  sections , les  Malacos- 
tracés  et  les  Entomostracés  (4).  Les  premiers  ont  généralement 
des  téguments  très  solides , d’une  nature  calcaire , de  dix  ou 
qiiatoree  pieds  (S)  ordinairement  onguiculés;  la  bouche,  situee 
comme  d’ordinaire , est  composée  d’un  labre , d une  langue , de 
deux  raandiViules  (portant  souvent  un  palpe  ),  de  deux  paires 
de  m<âchoires  recouvertes  par  des  pieds-mâchoires.  Dans  un 
0-rand  nombre  , les  yeux  sont  portés  chacun  sur  un  pédicule 
articulé  et  mobile , et  les  branchies  sont  cachées  sous  les  bords 
latéraux  du  test  ou  de  la  carapace  ; dans  les  autres  elles  sont 
ordinairement  placées  sous  le  post-abdomen.  Cette  section  se 
compose  de  cinq  ordres  : les  Décapodes,  les  Stomapodes  , les 
Lebiodipodes,  les  Amphipodes  , et  les  Isopodes.  Les  quatre  pre- 
miers embrassent  le  genre  Cancer  de  Linnæus , et  le  dernier  , 
celui  qu’il  nomme  Oniscus  ( Cloporte  ). 

Les  Entomostracés  ou  Insectes  a coquille,  de  Muller,  se  com- 
posent du  genre  Monoculus  de  Linnæus.  Ici  les  téguments  sont 


rn  4 l’égarcl  de  cette  expression  et  celle  du  thorax,  employées  souvent  d’une 

manière  m bitmire , les  généralités  de  Tel  e.st  le  caractère  d’après 

(2)  Ces  organes  sont  pédicules  et  mo  jrrandes  coupes,  les  Pédiocics 

lequel  Laniarck  adivise  la  classe.s  c ,,  , .locteur  l.each  a substitué,  mais  en  restrei- 

et  les  Sessiliocles , dénomiiialions  auiqueUes le  d t ^ hlhalines  et  d’Édriophthalmes. 

rrmnt  cette  application  aux  Malacostraeés , J-  „ ‘ ^ 

Gronovins  avait,  le  P''®""®’' ’ nombre  d’observations  sur  le  système  ncr- 

(5)  Quoique  nous  u ayons  jias  appuient  néanmoins  nos  divisions, 

veux  des  Crustacés,  celles  qu  nréscnce  ou  l’absence  des  mandibules , les  diviser  en 

(4)  On  pourrait  encore  , “ . L-,  proposé  ces  divisions,  dans  son  beau  Mémoire  sur 

dentés  et  en  édentés . Jnrinc  fils  avait  déjà  prop  , 

l’Argule  foliacé.  q v en  a uuatorie,  sont  formés  par  les  quatre  derniers 

piedlmr.Xuel^Dans'jës  Décapodes, L six  pieds-machoires  sont  appliqués  sur  la  bouche 
ctfontl’olficede  mSchoires. 
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cornés , très  minces , et  un  test  en  forme  de  bouclier  d une  à 
deux  pièces , ou  bien  en  forme  de  coquille  bivalve , recouvi  e 
ou  renferme  le  corps  du  plus  grand  nombre.  Les  yeux  sont 
presque  toujours  sessiles,  et  souvent  il  n’y  en  a qu’un.  Les  pieds, 
dont  la  quantité  varie , sont  dans  la  plupart  uniquement  pro- 
pres à la  natation  et  sans  onglet  au  bout.  Les  uns,  ayant  une 
bouche  antérieure , composée  d un  labre , de  deux  mandibules 
(rarement  pourvues  de  palpes)  , d’une  langue,  dune  à deux 
paires  de  mâchoires  au  plus,  dont  les  extérieures  à nu  ou  point 
recouvertes  par  des  pieds- mâchoires,  se  rapprochent  des  Crus- 
tacés précédents.  Dans  les  autres  Entomostracés , et  qui  sem- 
blent à plusieurs  égards  avoisiner  les  Arachnides , tantôt  les 
organes  masticateurs  sont  simplement  formes  par  les  hanches 
des  pieds , avancées  et  disposées  en  manière  de  lobes,  hérissés 
de  petites  épines,  autour  d’un  grand  pharynx  central  ; tantôt 
ils  composent  un  petit  siphon  ou  bec,  servant  de  suçoir,  ainsi 
que  dans  plusieurs  Arachnides  et  dans  plusieurs  insectes , ou 
bien  ne  se  montrent  pas  ou  presque  pas  à l’extérieur,  soit  que 
le  siphon  soit  interne  , soit  que  la  succion  s’opère  à la  manière 
d’une  ventouse.  Ainsi  les  Entomostracés  sont  dentés  ou  édentés. 
Les  premiers  formeront  notre  ordre  des  BRANciiiOPOnÊs  (1) , et 
les  seconds , celui  de  Pæcilopodes,  qui,  dans  la  première  édition 
de  cet  ouvrage , n’étaient  qu’une  section  de  1 ordre  precedent. 

Les  fossiles  singuliers,  appelés  Trilobites,  et  dont  M.  Bron- 
gniart,  notre  confrère  à l’académie  royale  des  sciences,  a donné 
une  excellente  monographie,  étant  considérés  par  lui,  ainsi  que 
par  beaucoup  d’autres  naturalistes , comme  des  Crustacés  voi- 
sins des  Entomostracés,  nous  en  traiterons  succinctement,  à la 
suite  de  ceux-ci. 


(1  ) Dans  mon  ouvrage  intitulé  ; Familles  naturelles  du  règne  animal^  les  Entomostracé.s 
«ont  parlagésen  fluatre  ordres  ; les  Lopligropodes,  le.s  Phyllopodesj  les  Xiphosiires  et  les 
^^iph  O n nsfom  es . 


T.  U. 
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PREMIÈRE  DIVISION  GÉNÉRALE. 


LES  MALACOSTACÉS  (Malacostboce*.) 

Les  Malacostracés  se  partagent  naturellement  en  ceux  dont 
les  yeux  sont  portés  sur  un  pédicule  mobile  et  ceux  ou  ces  or- 
ganes sont  sessiles  et  immobiles. 


MALACOSTRACÉS  A YEUX  PORTÉS  SUR  UN  PÉDICULE  MOBILE 

ET  ARTICULÉ. 


LES  DECAPODES  ET  LES  STOMAPODES  EN  GENERAL 


Dont  les  yeux  (1)  portés  sur  un  pédicule  mobile,  de  deux  arti- 
cles, se  logeant  dans  des  fossettes  ; ils  distinguent  ces  Crustacés 
de  tous  les  autres.  Considérés  anatomiquement , ils  paraissent 
s’en  éloigner  encore  {Leçons  d’miatorn.  comparée  deCuvier;  An- 
nales des  scienc.  natiir.,  lom.  xi«)  , en  ce  qu’ils  sont  les  seuls 
qui  nous  offrent  des  sinus  où  le  sang  veineux  se  rassemble , 
avant  que  de  se  rendre  aux  branchies , pour  revenir  au  cœur. 

Les  Décapodes  et  Stomapodes  se  ressemblent  par  plusieurs 
caractères  communs.  Une  grande  écaille,  quelquefois  divisée 
en  deux,  appelée  test  ou  carapace  recouvre  pardevant  une  por- 
tion plus  ou  moins  étendue  de  leurs  corps.  Us  ont  tous  quatre 
antennes  (2),  dont  les  mitoyennes  terminées  par  deux  ou  trois 
filets;  deux  mandibules  portant  chacune  près  de  leur  base  un 
palpe  divisé  en  trois  articles  et  ordinairement  couché  sur  elles; 
une  langue  bilobée  ; deux  paires  de  mâchoires  ; six  pieds-mâ- 
choires, mais  dont  les  quatre  postérieurs  sont,  dans  quelques- 
uns,  transformés  enserres  ; dix  ou  quatorze  (dans  ceux  où  les 
quatre  pieds-mâchoires  ont  cette  forme)  pieds. 


(1 1 Suivant  de  BlainviUe,  derrière  leur  cornee  est  une  choroïde  percée  d’une  iuHnité  de 
troul , puis  un  véritable  cristallin , appuyé  sur  un  gangl.on  nerveux  et  diuse  en  une  mul- 

‘‘Yatn  pédoncule  (sl\pe.)  et  la  lige  (cauli^  funiculus)  Le  pédoncule 

esr^us  épail,  cylbub-acé/et  composé  ’ 

organes  considérés  dans  un  état  rudimentaii  e ou  nnpartmt.  ca  t.ge  est  sétacee  et  divisee  en 
S uantilé  variable  de  très  petits  articles.  Celle  des  extérieures  es  simple  j mais  celle  des 
rtélurcs  est  formée  de  deux  filets  au  moins  et  dans  plusieurs  Décapodes  Macroures,  de 
trois.  En  passant  graduellement  de  ceux-ci  aiix Brachyures,  ces  antennes  se  raccourcissent 
de  manière  que  les  latérales  au  moins,  sont  très  petites  dans  plusieurs  quadrilatères.  Les 
deux  divisions  terminales  des  intermédiaires  forment  alors  une  sorte  de  pince  a deux  bran- 
ches , ou  doigts  inégaux  et  articulés. 
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Dans  le  plus  grand  nombre , les  branchies , au  nombre  de 
sept  paires,  sont  cachées  sous  les  bords  latéraux  du  test;  les 
deux  paires  antérieures  sont  situées  à l’origine  des  quatre  der- 
niers pieds-mâchoires,  et  les  autres  à celle  des  pieds  proprement 
dits.  Dans  les  autres  Crustacés,  elles  sont  annexées  sous  tonne 
de  houppes,  à cinq  paires  de  pattes  en  nageoire  , situées  sous 
le  post-abdomen.  Le  dessous  de  celte  partie  postérieure  du 
corps  est  pareillement  muni , dans  les  autres,  de  quatre  a cinq 
paires  d’appendices  bifides. 


PREMIER  ORDRE  DES  CRUSTACÉS. 


les  décapodes  (Decapoua.) 

Ont  la  tête  intimement  unie  au  thorax , et  recouverte  avec 
lui  par  un  test  ou  carapace  entièrement  continu , mais  offrant 
le  plus  souvent  des  lignes  enfoncées , le  divisant  en  diverses  ré- 
gions qui  indiquent  les  places  occupées  par  les  principaux  or- 
ganes intérieurs  (1).  Leur  mode  de  circulation  offre  quelques 
caractères  qui  les  distinguent  des  autres  Crustacés.  Le  cœur  ( ) 
bien  circonscrit,  de  forme  ovalaire  et  à parois  musculaires, 
donne  naissance  à six  troncs  vasculaires , dont  trois  anterieurs , 
deux  inférieurs  et  le  sixième  postérieur.  Des  trois  arteres  ante- 
rieures , la  médiane  [l’ophtalmique)  se  distribue  presque  exclu- 
sivement aux  yeux;  les  deux  autres  (les  antennaires)  se  repan- 
dent  sur  la  carapace , les  muscles  de  l’estomac  , sur  une  portion 
des  viscères  et  sur  les  antennes;  les  deux  inferieures  (les  hépa- 
tiques) portent  le  sang  au  foie;  la  dernière  (ou  1 artère  ster- 
nale), la  plus  volumineuse  de  toutes,  et  qui  naît  tantôt  à gau- 


(llDpqmnTcst  dans  son  Histoire  naturelle  des  Crustacés  fossiles , eCAons  son  ouvrage 
ayant  pour  titre  Considérations  générales  sur  la  classe  des 
égard  une  nomenclature  ingénieuse,  fondée  sur  la  concordance  des 
extérieure  de  la  carapace  avec  les  organes  recouvrent  Mars  ont.  e que 

plusieurs  Crustacés  D&apodes  ne  présente  aucune  mipresss.on  ou  1“  ^ ï ^,77Lp?es 
oblitérées,  ces  dénominations  peuvent  être  remp^c-es 

trémitc  antérieure  cl  l’extrcmilé  postérieure , les  cotes , etc. , 1 i 

. -,  , 1 Mémoire  de  Victor  Audouin  et  Milne-Ed- 

(-)  Cts  observations  sont  exlrait.es  (Ui  beau  lut  c)RS-oi4  et  Ou 

dans  les  Jnnales  d^histoire 

pourra  encore  consulter  les  Mémoires  du  muséum  d histoire  nalurelle^oM  GcoiTim  St-lli 

laire  a inséré  le  fruit  de  ses  curieuses 
Homard. 


s recherches  sur  les  parties  solides  cl  la  circulation  du 
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che  , tanlôt  à droite  de  la  partie  postérieure  du  corps  , est  prin- 
cipalement destinée  à porter  le  fluide  nourricier  à l’abdomen 
et  aux  organes  delà  locomotion.  Elle  fournit  un  grand  nombre 
de  vaisseaux  d’un  volume  considérable,  parmi  lesquels  il  faut 
surtout  remarquer  celui  qu’Audouin  et  Milne-Edwards  nom- 
ment l’artère  abdominale  supérieure,  parce  c{u’elle  sort  de 
la  partie  postérieure  de  celte  artère  (un  peu  avant  l’articula- 
tion du  thorax  et  de  l’abdomen,  appelée  vulgairement  la 
queue),  et  qu’elle  pénètre  bientôt  dans  l’abdomen  (la  queue) , 
où  elle  se  partage  en  deux  grosses  branches , continuant  son 
trajet  en  arrière,  et  se  terminant  à l’anus,  en  s’amincissant  de 
plus  en  plus.  Le  sang,  qui  a servi  à la  nutrition  de  ces  divers 
organes , et  qui  est  ainsi  devenu  veineux , afflue  de  toutes  parts 
dans  deux  vastes  sinus  (1) , un  de  chaque  côté , au-dessus  des 
pattes,  et  formés  de  golfes  veineux,  réunis  en  une  série  longi- 
tudinale, en  manière  de  chaîne.  Il  se  rend  dans  un  vaisseau 
externe  [efférent)  des  branchies,  s’y  renouvelle,  redevient 
artériel,  passe  dans  un  vaisseau  interne  [afférent)^  et  se 
dirige  ensuite  vers  le  cœur,  en  traversant  des  canaux  (ôraw- 
chio-cardiaques)  logés  sous  la  voûte  des  flancs.  Tous  les  canaux 
d’un  même  côté  se  réunissent  en  un  large  tronc,  s’abouchent 
avec  la  partie  latérale  et  correspondante  du  cœur,  par  une  ou- 
verture unique , dont  les  replis  forment  une  double  valvule  ou 
soupape,  et  s’ouvrent  pour  que  le  sang  puisse  aller  des  branchies 
à ce  viscère,  mais  se  fermant  pour  lui  interdire  une  marche  op- 
posée, ou  l’empêcher  de  passer  du  cœur  aux  organes  respira- 
toires. Examiné  à l’intérieur,  le  cœur  offre  un  grand  nombre 
de  faisceaux  et  de  fibres  musculaires  entre-croisés  dans  divers 
sens , et  composant  plusieurs  petites  loges , au-devant  des  ori- 
fices des  artères.  Ces  loges  sont  autant  de  petites  oreillettes , qui 


(1)  Ces  savants  naturalistes  les  comparent  aux  deux  cœurs  latéraux  des  Céphalopodes  , et 
cette  analogie  a reçu  la  sanction  du  baron  Cuvier,  dans  son  Rapport  général  sur  les  travaux 
de  rAcadéinie  royale  des  seiences  , pour  l’anncc ']S;27  ; mais  c*est  une  idée  que  j’avais 
communiquée  à Aiidouiii,  et  qui  était  une  consé(|ucnee  toute  naturelle  de  mou  opinion 
sur  la  circulai  ion  des  Crustacés , et  que  j’avais  consignée  dans  une  note  de  mon  Esquisse 
d’une  distribnlion  généi'ale  du  règne  animal,  pag.  .1.  Comme  ces  naturalistes  n’ont  l'ait 
aucune  mention  de  ce  que  j'avais  écrit  à cet  égard  , soit  dans  cette  brochure , soit  dans  mon 
ouvrage  sur  les  familles  du  règne  animal,  je  rapporte  ici  cette  noie  : a Une  opinion  que  je 
soumets  au  jugement  des  zootoinistes,  et  plus  spécialement  de  Cuvier , est  que  , dans  les 
Invertébrés  où  il  existe  une  circulation,  l’organe  appelé  cœur  représente,  par  ses  fonctions, 
un  ventricule  gauche.  Le  foyer  de  la  circulation , très  concentré  dans  les  premiers  Verté- 
brés, s’affaiblirait  ainsi  graduellement , et  de  manière  qu’enfin  il  n’y  aurait  plus  de  circu- 
lation. Le  vaisseau  dorsal  des  Insectes  ne  serait  plus  quel’ébauche  du  cœur  des  Mollusques 
et  des  Crustacés.  » J’ajouterai  que  , dans  mon  Ilisloiro  nature/to  des  Crustacés  et  des  In- 
sectes , qui  date  de  plus  de  vingt-cinq  ans , j’avais  rectifié  l’erreur  do  Rœscl  par  rapport  au 
cordon  nerveux  de  la  moelle  épinière , qu’on  avait  pris  pour  uu  vaisseau. 


DÉCAPODES.  147 

communiquent  facilement  entre  elles,  lorsqu’il  se  dilate,  mais 
qui  paraissent  former,  pour  chaque  vaisseau,  dans  sa  contrac- 
tion , pareil  nombre  de  petites  cellules , dont  la  capacité  est  en 
rapport  avec  la  quantité  du  sang  des  vaisseaux  qui  leur  sont 
propres.  Ces  vaisseaux  débouchent  dans  l’intérieur  du  cœur  par 
huit  ouvertures , les  deux  latérales  à soupape  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  comprises;  tel  est,  à quelques  modifications 
près  (1),  le  système  général  de  la  circulation  des  Décapodes. 

La  face  supérieure  du  cerveau  (2)  est  partagée  en  quatre  lo- 
bes , dont  les  mitoyens  fournissent  chacun  , de  leur  bord  anté- 
rieur, le  nerf  optique  qui  se  porte  directement  dans  le  pédon- 
cule de  l’œil , et  s’y  divise  en  une  multitude  de  filets  , se  rendant 
chacun  à autant  de  facettes  de  la  cornée  de  ces  organes.  La 
face  inférieure  du  cerveau  produit  quatre  autres  nerfs  qui  vont 
aux  antennes  et  donnent  aux  parties  voisines  quelques  filets. 
De  son  bord  postérieur  naissent  deux  cordons  nerveux  fort 
alongés,  embrassant  latéralement  l’œsophage , et  se  réunissant 
en  dessous.  Là,  comme  dans  les  brachyures,  cette  réunion 
n’a  lieu  qu’au  milieu  du  thorax , et  la  moelle  médullaire  prend 
ensuite  la  forme  d’un  anneau  , et  sous  des  proportions  huit  fois 
plus  grandes  que  le  cerveau  ; cet  anneau  donne  naissance , de 
chaque  côté,  à six  nerfs,  dont  l’antérieur  se  rend  aux  parties  de 
la  bouche , et  les  cinq  autres  aux  cinq  pattes  du  même  côté.  Du  • 
bord  postérieur  par  un  autre  nerf,  se  rendant  dans  la  queue, 
sans  produire  de  ganglions  sensibles,  et  paraissant  représenter 
le  cordon  nerveux  ordinaire.  Ici,  comme  dans  les  Macroures, 
les  deux  cordons  nerveux  , avant  que  de  se  réunir  sous  l’œso- 
phage, donnent  chacun  naissance,  au  milieu  de  leur  longueur, 
à un  gros  nerf  se  rendant  aux  mandibules  et  à leurs  muscles. 
Réunis,  ils  forment  un  premier  ganglion  médian  (sous-cervi- 
cal),  fournissant  des  nerfs  aux  mâchoires  et  aux  pieds-mâ- 
choires (3).  Rapprochés,  ensuite,  dans  toute  leur  longueur, 
ils  offrent  successivement  onze  autres  ganglions , dont  les  cinq 


(1  ) yaijez  les  généi’illilés  de  la  famille  des  Macroures. 

(2)  Ces  observations  sont  extraits  des  Leçons  d'anatomie  comparée  de  Cuvier.  F oyez  , 
P"’"’  «l’autres  détails  et  ciuelqucs  faits  uarliculiers  , le  Mémoire  précité  d’Audouin  et 
Milue  Edwards. 

(ô)  D’après  Straus  , la  division  aulérieure  du  corps  des  Limiiics,  celle  qui  est  recouverte 
par  un  bouclier  sémi-lunaire,  no  présenle  aussi,  ouire  le  cerveau,  que  le  même  ganglion; 
<1  ou  I on  peut  déduire  que  les  organes  loeomoliles  inférieurs  correspondent  aux  parlies  de 
a «ouche  des  Décapodes  , des  Skimapodes,  et  meme  des  Araelmides  ; et  que  ceux  de 
1 autre  divtsmn  dti  coriis  ou  du  second  bouclier  sont  analogues  aux  pieds  des  memes 
Décapodes.  * 
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premiers  donnent  chacun  des  nerfs  à autant  de  paires  de  pattes, 
et  les  six  autres  fournissent  ceux  de  la  queue  ; celle  des  Pagu- 
res a quelques  ganglions  de  moins,  et  ces  Crustacés  paraissent 
ainsi  faire  le  passage  des  Brachyures  aux  Macroures.  Nous  ajou- 
terons que  Serres  a cru  reconnaître,  dans  ces  Crustacés  Dé- 
capodes, des  vestiges  du  grand  nerf  sympha tique  (1). 

Les  bords  latéraux  de  la  carapace  ou  test  se  replient  en  des- 
sous pour  recouvrir  et  garantir  les  branchies,  mais  laissent  an- 
térieurement un  vide  pour  le  passage  de  l’eau.  Quelquefois 
même  (voyez  Dorippe')  l’extrémité  postérieure  du  thorax 
présente,  à cette  fin,  deux  ouvertures  particulières.  Ces  bran- 
chies sont  situées  à la  naissance  des  quatre  derniers  pieds-mâ- 
choires et  des  pattes  ; les  quatre  antérieures  sont  moins  éten- 
dues. Les  six  pieds-mâchoires  sont  tous  de  forme  différente, 
appliqués  sur  la  bouche,  et  divisés  en  deux  branchies,  dont  l’ex- 
térieure a la  forme  d’une  petite  antenne,  formée  dun  pédon- 
cule et  d’une  tige  sétacée  et  pluriarticulée  : on  l’a  comparée  à 
un  fouet  (^Palpus  flagelliformis^.  (2)  Les  deux  pieds  anté- 
rieurs, quelquefois  même  les  deux  ou  quatre  suivants,  sont. en 
forme  de  serres.  L’avant-dernier  article  est  dilaté , comprimé 
et  en  forme  de  main  ; son  extrémité  inférieure  se  prolonge 
en  une  pointe  conique , représentant  une  sorte  de  doigt , 
opposé  à un  autre  , formé  par  le  dernier  article , ou  le 
tarse  propre.  Celui-ci  (3)  est  mobile , et  a reçu  le  nom  de  pouce 
(^pollex)  ; l’autre , ou  le  fixe,  est  censé  être  l’index  {index').  Ces 
deux  doigts  sont  aussi  appelés  mordants.  Le  dernier  est  quel- 
quefois très  court,  sous  la  forme  d’une  simple  dent,  l’autre 
alors  se  replie  en  dessous.  La  main,  ainsi  que  les  doigts  forme- 
ront pour  nous  la  pince  proprement  dite.  On  nomme  carpe  l’ar- 
ticle précédent,  ou  l’antépénultième. 

Les  proportions  respectives  et  la  direction  des  organes  loco- 
motiles  sont  telles,  que  ces  animaux  peuvent  marcher  de  côté, 
ou  à reculon. 

Excepté  le  rectum , qui  va  s’ouvrir  au  bout  de  la  queue  (4) , 


(1)  Audouin  et  Milne  Edwards  ont  oUserré  dans  le  Maja  et  la  Langouste  un  nerf  analogue 
à celui  que  Lyonet  nomme  récurrent,  dans  son  Jnatomie  de  la  Chenille  du  saule.  On  leur 
doit  aussi  la  decouverte  des  autres  nerfs  gastriques. 

(2)  Leur  base  offre  une  lame  tenijineuse,  longue  et  velue. 

(3)  La  main  posée  de  tranche , le  doigt  est  supérieur. 

(4)  Celte  suite  de  segments  qui,  dans  les  Crustacés  des  premiers  ordres , succèdent  immé- 
diatement à eeuKauxipiels  sont  annexées  les  cinq  dernières  paires  de  pieds , compose  ce  que 
j’appelle î)o.s<-ai(io»io».  La  dénomination  de  queue , qu’on  a coutume  de  lui  donner,  et 
que  nous  conservons , afin  de  nous  prêter  au  langage  ordinaire  , est  très  impropre  ; elle  ne 
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tous  les  viscères  sont  renfermés  dans  le  thorax , de  sorte  que 
cette  portion  du  corps  représente  le  thorax  et  la  majeure  partie 
de  l’abdomen  des  insectes.  L’estomac , soutenu  par  un  sque- 
lette cartilagineux  , est  armé  à l’intérieur  de  cinq  pièces  osseu- 
ses et  dentelées , qui  achèvent  de  broyer  les  alunents.  Un  y 
voit,  dans  le  temps  de  la  mue,  qui  arrive  vers  la  fin  du  prin- 
temps, deux  corps  calcaires,  ronds,  convexes  d un  cote  et  pla- 
nes de  l’autre , qu’on  appelle  vulgairement  yeux  d'ecrevisse,  et 
qui,  disparaissant  après  la  mue,  donnent  lieu  de  présumer 
qu’ils  fournissent  la  matière  du  renouvellement  du  test.  Le  toie 
consiste  en  deux  grandes  grappes  de  vaisseaux  aveugles,  rein- 
plis  d’une  humeur  bilieuse  , qu’ils  versent  dans  1 intestin , près 
du  pilore.  Le  canal  alimentaire  est  court  et  droit.  Les  flancs  of- 
frent une  rangée  de  trous,  placés  immédiatement  a 1 insertion 
des  branchies,  mais  qu’on  ne  découvre  que  lorsqu  on  enleve 
ces  organes.  Le  plastron , vu  à 1 intérieur,  présenté,  du  moins 
dans  lilusicurs  grandes  espèces,  des  loges  transverses  formées 
par  des  lames  crustacées,  et  séparées  dans  leur  milieu  par  une 
arête  longitudinale  de  la  même  consistance. 

Les  organes  sexuels  des  mâles  sont  situés  près  de  l’origine  des 
deux  pieds  postérieurs.  Deux  pièces  articulées,  de  consistance 
solide,  sous  la  forme  de  cornes , de  stylets  ou  d antennes  séta- 
cées , placés  à la  jonction  de  la  queue  et  du  thorax  , et  rempla- 
çant la  première  paire  d’appendices  soiiscaudaux,  sont  regai - 
dés  comme  les  organes  copulateurs  males,  ou  du  moins  leuis 
fouri  ■eaux.  Mais,  d’après  nos  observations  sur  divers  Décapodes, 
ils  consisteraient  chacun  en  un  petit  corps  membraneux , tan- 
tôt en  forme  de  soie,  tantôt  filiforme  ou  cylindrique,  sortant 
d’un  trou  situé  à l’articulation  de  la  hanche  des  deux  pieds  pos- 
térieurs avec  le  plastron.  Les  deux  vulves  sont  placées  sur  cette 
pièce,  entre  ceux  de  la  troisième  paire,  ou  à leur  premier  arti- 
cle , dispositions  qui  dépendent  de  l’élargissement  et  du  rétré- 
cissement du  plastron.  L’accouplement  se  fait  ventre  à ventre. 
La  croissance  de  ces  animaux  est  lente,  et  ils  vivent  long-temps. 
C’est  parmi  eux  qu’on  trouve  les  plus  grandes  espèces  et  les 
plus  utiles  à notre  nourriture,  mais  leur  chair  est  difficile  a di- 
gérer. Le  corps  de  quelques  Langoustes  acquiert  jusqu  a un 
mètre  de  longueur.  Leurs  pinces,  comme  on  le  sait,  sont  fort 

peut  convenir  qu’aux  aimendices  terminant  postérieurement  le  corps  et  le  débordant  no- 
tablement. vàlje^  mon  ouvrage  sur  tes  familles  naturelles  du  régné  animal,  pag.  2ob  et 
suivantes. 
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redoutables , et  d’une  telle  force , dans  quelques  grands  indivi- 
dus, qu’on  en  a vu  soulever  et  faire  perdre  terre  à une  chèvre. 
Ils  se  tiennent  habituellement  dans  l’eau  , mais  ne  périssent  pas 
sur-le-champ,  à l’air;  quelques  espèces  même  y passent  une 
partie  de  leur  vie,  et  ne  vont  à l’eau  que  dans  le  temps  de  l’a- 
mour, et  afin  d’y  déposer  leurs  œufs.  Elles  sont  cependant  obli- 
gées de  faire  leur  séjour  soit  dans  des  terriers,  soit  dans  des 
lieux  frais  et  humides.  Le  naturel  des  Crustacés  décapodes  est 
vorace  et  carnassier.  Certaines  espèces  vont  jusques  dans  les  ci- 
metières pour  y dévorer  les  cadavres  et  en  faire  leur  pâture. 
Leurs  membres  se  régénèrent  avec  une  grande  promptitude  : 
mais  il  est  nécessaire  que  les  fractures  aient  lieu  à la  jonction 
des  articles , et  ils  savent  y suppléer , lorsque  la  cassure  se  fait 
autrement.  Lorsqu’ils  veulent  changer  de  peau,  ils  cherchent 
un  lieu  retiré , afin  d’y  être  à l’abri  des  poursuites  de  leurs  en- 
nemis , et  s’y  tenir  en  repos.  La  mue  opérée , leur  corps  est 
mou,  et,  suivant  quelques  personnes,  d’un  goût  plus  délicat. 
L’analyse  chimique  du  vieux  test  nous  a fait  connaître  qu’il  est 
formé  de  chaux  carbonatée  et  de  chaux  phosphatée  unies  en 
diverses  proportion.s  , à la  gélatine.  De  ces  proportions  dépend 
la  solidité  du  test  ; il  est  bien  moins  épais  et  flexible  dans  les 
derniers  genres  de  cet  ordre  ; plus  loin  il  devient  presque  mem- 
braneux. De  Blainville  a observé  que  celui  des  Langoustes  est 
composé  de  quatre  couches  superposées , dont  les  deux  infé- 
rieures et  la  supérieure  membraneuses  ; la  matière  calcaire  est 
interposée  entre  elles  et  forme  l’autre  couche.  Par  l’action  de 
la  chaleur,  l’épiderme  prend  une  teinte  d’un  rouge  plus  ou 
moins  vif,  et  le  principe  colorant  se  décompose  à l’eau  bouil- 
lante ; mais  d’autres  combinaisons  de  ce  principe  produisent 
dans  quelques  espèces  un  mélange  de  couleurs  très  agréable 
et  qui  tirent  souvent  sur  le  bleu  ou  le  vert.  ’ 

Le  plus  grand  nombre  des  Crustacés  fossiles  découverts  jusqu’à 
ce  jour,  appartient  à l’ordre  des  Décapodes.  Parmi  ceux  des  con- 
trées européennes,  les  uns  et  les  plusancicns,  se  uapprochent  des 
espèces  actuellement  vivantes  dans  les  zones  voisines  des  tropi- 
ques ; les  autres,  ou  les  plus  modernes,  ont  une  grande  affinité 
avec  les  espèces  vivantes,  propres  à nos  climats.  Mais  les  Crus- 
tacés fossiles  des  régions  tropicales,  m’ont  paru  avoir  les  plus 
grands  rapports  avec  plusieurs  de  ceux  que  l’on  y trouve  au- 
jourd’hui en  état  vivant,  fait  qui  serait  intéressant  pour  la  géo- 
logie, si  l’étude  des  coquilles  fossiles  de  ces  pays,  et  recueillies 
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dans  les  plus  couches  les  profondes  , nous  donnait  un  sem- 
blable résultat. 

La  première  famille  (1)  ou  celle 

Des  Décapodes  branchyüres  ( Kleistagnatha  , Fab.) 

A la  queue  plus  courte  que  le  tronc  , sans  appendices  ou  na- 
geoires à son  extrémité , et  se  reployant  en  dessous , dans  l’élat 
de  repos,  pour  se  loger  dans  une  fossette  de  la  poitrine.  Trian- 
gulaire dans  les  mâles  et  garnie  seulement  à sa  base  de  quatre  ou 
deux  appendices,  dont  les  supérieurs  plus  grands , en  forme  de 
cornes  , elle  s’arrondit , s’élargit  et  devient  bombée  dans  les  fe- 
melles (2).  Son  dessous  offre  quatre  paires  de  doubles  filets 
Telus(3),  destinés  à porter  les  œufs,  et  analogues  aux  pieds 
natatoires  sous-caudaux  des  Crustacés  macroures  et  autres. 

Les  vulves  sont  deux  trous  placés  sous  la  poitrine,  entre  les 
pieds  de  la  troisième  paire.  Leurs  antennes  sont  petites  ; les  in- 
termédiaires, ordinairement  logées  dans  une  fossette  sous  le 
bord  aniérieur  du  test,  se  terminent  chacune  par  deux  filets 
très  courts.  Les  pédicules  oculaires  sont  généralement  plus 
longs  que  ceux  des  Décapodes  macroures.  Le  tube  auriculaire 
est  presque  toujours  pierreux.  La  première  paire  de  pieds  se 
termine  par  une  serre.  Les  branchies  sont  disposées  sur  un  seul 
rang,  en  forme  de  languettes  pyramidales,  composées  d’une 
multitude  de  petits  feuillets  emjiilés  les  uns  sur  les  autres,  pa- 
rallèlement à l’axe.  Les  pieds-mâchoires  sont  généralement  plus 
courts  et  plus  larges  que  dans  les  autres  Décapodes;  les  deux 
extérieurs  forment  une  sorte  de  lèvre  (4).  Leur  système  ner- 
veux diffère  encore  de  celui  des  Macroures  {voyez  la  généralité 
des  Décapodes). 

Cette  famille  pourrait,  comme  dans  plusieurs  méthodes  antérieures  à 

(1)  Les  Cou  (tes  que  nous  quaUHons  ainsi  sont  fondées  sur  un  ensemble  de  caractères  ana- 
tomiques iinportuiifs  , et  répondent  ordinairemcnl  aux  genres  de  Linnæus,  et  quelquefois 
®ussL  à ceux  que  Vabricius  avait  établis  dans  ses  premiers  ttuvrages.  Ces  familles  sont  dès 
lors  pluf}  étendues  que  les  Coupes  (pie  je  nomme  ainsi  dan.s  mes  niilres  écrits;  mais  si  on 
los  considère  coniiiM^  des  premières  divisions  oïdinaies,  et  si  Pon  regarde  comme  familles 
ce  que  j’nppi;ii(.  ii  ibüs , l’on  jngtîi  a qu’à  ces  désignations  près  , la  inclhudc  est  toujours 
csseiitietlenicnl  lu  même.  Il  n'y  « donc  point , contre  l’opinion  de  quelques  uaturalisles  , 
de  discordance  réelle  à cet  égard.  D’nprès  les  mêmes  principes,  les  sous-genres,  à l’excep- 
tion néimninins  de  quelques-uns  dont  les  caractères  sont  peu  tranchés  ou  trop  minutieux, 
devieiidroni,daus  une  méthode  plus  détaillée  ou  plus  spéciale,  des  Coupes  génériques. 

U)  Le  nombre  apparent  des  segments , qui  est  généralement  de  se^d  , varie  aussi  quel- 
quelois  selon  les  sexes  : il  est  moindre  dans  les  femelles.  Le  docteur  Leach  a fait  un  grand 
«sageao  cette  considé^tion  , niais  (jui  nous  paraît  peu  importante  et  contraire  a l’ordre 

filet»  existent  clans  les  mâles,  mais  dans  un  état  rudimentaire. 

"Iscroiires  sont  plus  aloneés  et  plus  étroits.  C’est  sur  cette  différence  ciue 
1 .'bnems  a établi  son  c.rdre  des  Loohnata. 

T.  U. 


20 


152  CRUSTACÉS  DÉAPODES. 

la  distribution  de  ces  animaux  par  Daldorf,  ne  former  qu’un  genre  , 
celui  de 

Crabe.  (Cascer.) 

Le  très  grand  nombre  a tous  les  pieds  attachés  aux  côtés  de  la  poitrine , 
et  toujours  découverts;  les  cinq  premières  sections  sont  dans  ce  cas.  La 
première,  ouïes  Nageurs  (Piknipèdes)  (1),  joint  a ce  caractère  celui  d’avoir 
les  derniers  pieds  au  moins  terminés  par  un  article  très  aplati  en  nageoire 
(ovale  ou  orbiculaire,  et  plus  large  que  le  même  article  des  pieds  précé- 
dents , même  lorsqu’ils  sont  aussi  en  nageoire).  Ils  s’éloignent  plus  souvent 
du  rivage  et  se  portent  en  haute-mer.  Si  l’on  en  excepte  les  Orithyies , la 
queue  des  mâles  n’offre  bien  distinctement  que  cinq  segments,  celle  des 
femelles  en  a sept.  Nous  commencerons  par  ceux  dont  tous  les  pieds , les 
serres  exceptées,  sont  natatoires. 

Les  Matutes  ( ÎVIatuta.  Fab.  ) 

Ont  le  test  presque  orbiculaire  et  armé  de  chaque  côté , d'une  dent  très 
forte , en  forme  d’épine  ; les  mains  dentelées  supérieurement  en  manière  de 
crête  , et  hérissées , à leur  face  extérieure  , de  tubercules  pointus  ; et  le  troi- 
sième article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  sans  échancrure  apparente , se 
terminant  en  pointe,  de  sorte  qu’il  forme  avec  l’article  précédent  un  triangle 
alongé,  presque  rectangle.  Les  antennes  extérieures  sont  très  petites.  Les 
pédicules  oculaires  sont  un  peu  arqués. 

De  Géer  en  mentionne  une  espèce  (Cancer  latipes.),  qu’il  dit  être  des 
mers  d’Amérique  , et  avoir  le  front  terminé  par  un  bord  droit  et  entier.  Mais 
toutes  celles  que  nous  avons  vues  (2)  venaient  des  mers  orientales , et  le 
milieu  de  ce  bord  offre  toujours  une  saillie  bidentée  ou  écbancrée. 


(1  ) Cette  distribution  incthoclique  des  Décapodes  brachyures  est  artificielle  ou  peu  natu- 
relle sous  quelques  points  ; aussi  y avons-nous  fait  quelques  changementsdans  notre  ouvrage 
sur  les  familles  naturelles  du  règne  animal.  Les  odadeilatÈbes  composent  notre  première 
tribu,  à la  tète  de  laquelle  sont  les  Ocypodes  elles  autres  Crabes  de  terre  ou  Tourlouroux, 
et  qui  finit  parles  Crabes  de  rivière  ou  les  Telphuses.  Les  arqués  forment  la  seconde.  Celle 
des  crvptovobes  , nous  paraissant  plus  rapprochée  de  la  précédente  que  de  celle  des  Trian- 
gulaires viendra  immédiatement  après , et  sera  la  troisième,  et  non  la  quatrième , comme 
dans  cette  méthode.  Dés  lors  nous  placerons  à la  fin  de  la  tribu  des  Arqués,  des  genres 
dont  les  pinces  sont  en  forme  de  crête,  dont  les  antennes  latérales  sont  toujours  très  courtes, 
et  dont  le  troisième  article  des  picds-màclioircs  a une  forme  triangulaire,  ne  présentant 
souvent  aucune  échancrure  ; tels  sont  les  Ilépates  , les  Matutes,  les  Orithyies  et  les  Mursies. 

Des  Brachyures  se  rap|irochant  des  derniers,  quant  à la  forme  du  même  article,  mais 
dont  les  serres  sont  dilVérentcs,  et  qui  ont  les  antennes  latérales  saillantes,  avancées  et 
souvent  velues , tels  que  les  Thia  , les  Pii  iinèles  , les  .\tclécyclcs , précéderont  ,immédiate- 
raent  ces  derniers  sous-genres.  Comme  les  Telphuses  semblent  se  lier  avec  les  Êriphies , les 
l’ilumnes  , et  «pic  de  ceux-ci  l’on  passe  natiiri'llement  aux  Crabes  j)roprcment  dits , il  s’en- 
suit que  les  Portuneset  autres  Arqués  nageurs  commenceront  cette  tnbu.  Viendront  en- 
suite les  OHBICULAIRES , Ics  TRiAKCCLAïUES  et  les  NOTOUoDEs.  Müis  piinni  ccux-ci , les  Dromics 
et  les  Dorippes  devraient  remonter  jdus  haut . Les  llonioles,  les  Lithodes  et  les  Ranines  me 
paraissent  être  de  tous  les  Brachyures  ceux  qui  tiennent  de  plus  près  aux  Macroures.  Les 
pieds-mâchoires  extérieurs  des  llomoles  et  <les  Lithodes  ont , par  leur  alougement  et  leur 
saillie  , une  grande  ressemblance  avec  ceux  des  Macroures. 

Quoique  nous  n’ayons  divisé  les  Décaiiodes  quen  doux  genres,  on  pourrait  cependant , 
pour  se  rapprocher  des  dernières  méthodes,  et  afin  de  diminuer  le  nombre  des  sous-gen- 
res, convertir  nos  sections  en  tribus , répondant  à autant  de  genres,  que  l’on  partagerait 

ensuite  en  diverses  coupes  sous-génériques. 

Afin  que  l’on  distingue  plus  facilement  les  sections  et  les  tribus,  j’emploierai  pour 
leurs  dénomination  latines  ou  formées  du  grec , des  caractères  italiques. 

(2)  yietor,  Fab.Hcrbst.  vi,  -M. — M.  Planipes,  Vah.  llerbst.  xiviii,C;  TIf.  Lunaris,  Leach, 
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, Les  PoLYBiEs  (l’oLYBius.  Leacli.) 

Avoisinent  les  Étrilles  ou  Portiinesj  mais  leur  test  est  proportionnellement 
moins  larKe  et  plus  arrondi;  ses  eûtes  n’ollrent  que  des  dents  ordinaires.  Le 
troisième  article  des  pieds  mâchoires  extérieurs  est  obtus  et  echancre.  Les 
yeux  sont  beaucoup  plus  épais  que  leurs  pédicules,  y®  " 

connaît  encore  qu’une  seule  espèce  (1) , qui  a ete  trouvée  sur  la  de  Dt- 
vonshire,et  que  Dorbigny,  correspondant  du  Muséum  d histoire  naturelle,  a 
aussi  observée  sur  nos  côtes  maritimes  des  départements  de  1 ouest  (Z). 

Dans  tous  les  nageurs  suivants , les  deux  pieds  postérieurs  sont  seuls  eu 

nageoire  (3). 

On  peut  d’abord  en  détacher  ceux  dont  le  test  est  presque  ovoïde , rétréci 
et  tronqué  transversalement  en  devant;  dont  la  queue  offre  distinctement 
dans  les  mâles  (seuls  individus  connus )^sept  segments.  Tels  sont  ; 

Les  Orithyies.  (ÜBITIIYIA.  Fab.  ) 

La  seule  espèce  connue  (O.  cancer  ôtoacutous  Uerbst 

XVIIT  1011  se  trouve  dans  les  mers  de  la  Chine  ou  du  moins  tait  partie 
AVlll,  lUl)  (H,e  ses  habitants  vendent  aux  Européens.  Les 

pédiculeT  oculaires  sont  proportionnellement  plus  longs  que  ceux  des 
Etrilles  ou  Portunes. 

Le  test  des  derniers  nageurs  est  notablement  plus  large  en  devant  que  pos- 
térieurement , en  forme  de  segment  de  cercle , rétréci  vers  la  queue  et  tron- 
qué , ou  bien  soit  en  trapèze,  soit  presque  en  cœur.  Son  plus  grand  diamètre 
transversal  surpasse  généralement  le  diamètre  opposé.  La  queue  des  males  ne 
présente  que  cinq  segments , au  lieu  de  sept , nombre  de  ceux  de  la  temel  e , 
et  qui  est  généralement  propre  à la  queue  des  Décapodes  ; le  troisième  et  es 
deux  suivants  se  soudent  et  se  confondent  ou  n’en  forment  qu  un  ; cependan 
on  eu  découvre  souvent  les  traces  , du  moins  sur  les  cotes.  -ri 

Nous  séparons  d’abord  ceux  dont  les  yeux  sont  portes  sur  des  pédicules 
grêles  et  très  longs , partant  du  milieu  du  bord  antérieur  du  test , se  pro  on 
géant  jusqu’à  ses  angles  latéraux,  et  se  logeant  dans  une  rainure  pratiquée 
SOUS  le  bord. 

Tels  sont  ^ 

Les  PODOPHTALMES.  ( PoDOPUT ALMUS.  LaiHt) 

Le  test  est  en  forme  de  trapèze  transversal,  plus  large  et  droit  en  devant , 
avec  une  dent  longue,  en  forme  d’épine  , derrière  les  cavités  oculaires.  Les 
serres  sont  alongées,  épineuses  et  semblables  à celles  de  la  plupart  des  es- 
pèces du  genre  Lupa  du  docteur  Leach. 

La  seule  espèce  vivante  connue  (1)  habite  les  côtes  de  l’Ile-de-France  et 
celles  des  mers  voisines. 


Zool.  Misccl.  CXXVII,  5-S,  var.  

ce  genre  on  à celui  de  Mursie  de  Leach,  l espece  lossiic 
ricart,  Hisl.  nat.  des  Crust.  foss.  v,  S. 


M.Perouii,  ib.  tab.  ead.  1-2.  Peut-être 


eau.  1-3.  reui-ctic  taux-  *•.  - 

quo  Destnarest  iioimne  Portuno  d Hé- 


iiisi,  nat.  des  Crust.  loss.  v,  o.  , 

(1)  Pohjhius  Henslowii,  Leach,  Malac.  Bi  ll.  iX,  . infprmprliaires  comnrlmés 

(2)  Les  Porlumnes  du  docteur  Leach  ont  les  tarses  des  pieds  mlermcdiaiits  compriuies, 

. . • • A-l/in  UnlvniAS. 


presque  en  nageoire,  et  pourraient  venir  après  les  Polybies. 

Luge  et  plus  precedents. 

(4)  PodophthaliHus  spinosm,  Latr.  Gêner.  Crust.  etinsect.  1,1,  etii 
Susccl.  cxLvui;  Porlunusvi^il,  Fab 


, 1 ; Leach,  Zool. 
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Le  riche  cabinet  d’un  naturaliste  des  plus  versés  dans  la  connaissance  des 
coquilles  fossiles  , Del'rance , offre  le  moule  intérieur  d’un  l’odophthalme 
fossile  , auquel  Desmarest  a donné  le  nom  de  ce  savant  (1). 

Les  pédicules  oculaires  des  autres  Crustacés  de  cette  section  sont  courts, 
n’occupent  qu’une  très  petite  portion  du  diamètre  transversal  du  test,  se 
logent  dans  des  cavités  ovales , et  ressemblent  en  général  à ceux  des  Crabes 
ordinaires , avec  lesquels  ces  Crustacés  nageurs  se  lient  presque  insensi- 
blement. 

Ces  Crustacés  peuvent  être  réunis  en  un  seul  sous-genre  , celui  des 

EtBILI.1îS  ou  PoRTCNES.  ( PoUTCNUS.  Fab.  ) 

Quelques  espèces  (2)  propres  aux  mers  des  Indes  orientales , telles  que 
V Admets  d’IIcrbst.  (LVII  , 1)  , se  distinguent  de  toutes  les  suivantes  par  leur 
test  en  forme  de  quadrilatère  transversal,  rétréci  postérieurement,  et  dont 
les  cavités  oculaires  occupent  les  angles  latéraux  antérieurs;  les  yeux  sont 
ainsi  distants  l’uu  de  l’autre,  par  un  intervalle  égalant  presque  la  plus  grande  lar- 
geur du  test.  L’insertion  des  antennes  latérales  est  très  éloignée  de  ces  cavités. 

D’autres  espèces , dont  le  test  est  en  forme  de  segment  de  cercle  , tronqué 
postérieurement  et  plus  large  dans  son  milieu  , sont  remanpiables  par  la  lon- 
gueur de  leurs  serres,  qui  est  double  au  moins  de  celle  du  test.  Ses  cotés  of- 
frent chacun  neuf  dents,  dont  la  postérieure  beaucoup  plus  grande  , en  lorme 
d’épine.  La  queue  des  mâles  est  souvent  très  différente  de  celle  de  leurs  fe- 
melles. Ces  Portunes  composent  le  genre  Lupée  ( Lupa)  du  docteur  Leach  , et 
sont , pour  la  plupart , assez  grands  et  exotiques.  La  Méditerranée  nous  en 
offre  une  espèce  (5). 

Une  troisième  division  se  composera  d’espèces  an.ilogues  aux  dernières 
pour  la  forme  du  test,  mais  dont  les  dents  latérales , au  nombre  de  cinq  com- 
munément , sont  presque  égales , ou  dont  la  postérieure  au  moins  dillère  peu 
des  précédentes  ; la  longueur  des  serres  excède  peu  celle  du  test. 

Celles  qui  ont  de  six  à neuf  dents  de  chaque  cote  , sont  toutes  exoti- 
ques. I.e  Porlunn  de  Tranquebar  ( P-  Iranquebnricus ^ Fab.  Herljst.  Cane. 
XXXVllI,  o) , est  la  seule  espèce  connue,  ayant  neuf  dents  et  tontes  égales  à 
chaque  bord  latéral.  11  est  grand  et  sa  chair  est  estimée.  Nous  soupçon- 
nons que  le  Fortune  I^eucodonte , de  Desmarest  ( Hist.  nat.  des  Crust.  foss. 
yi  ^ 1 3)  est  le  même  , en  état  fossile  ; il  nous  vient  aussi  des  Indes. 

Les  espèces  suivantes,  tontes  des  mers  d’Europe  (4),  ont  cinq  dents  à 
chaque  bord  latéral  de  la  carapace. 


(1)  Hist.  nat.  des  Crust.  fossll.  v,  0,  7, 8. 

(2)  Genre Tii*i,AMiTK.  Ihalamita,  but.  . ^ 

(3)  PoHunus  Dufnurii,  Liit.  iioiiv.  Dict.  d’iiist.  nat.  2r  édit.  Cette  espree,  figurée  dans 
le  Dictionnaire  classique  il’liistiiire  iinliireUe,  se  rapproche  lieaiicoiip  du  tancer  hastatm 
de  Linnæus  , qu’il  dit  se  trouver  dans  la  mer  Adriatique.  Rapportez  a la  meme  division  les 

' - ■ • ....  forceps,  pjusd.  t,v.  4;  Leaeh. 

■ ' ’ ”',.vxxixet 

ibid.  5. 

(ai  r Ol/es,  pour  les  especes  ue  ...  - . . , 'V,  ",  RisSO, 

d’Olivi  : pour  celles  de  nos  côtes  occidentales  et  des  mers  de  la  Grande-Bretagne,  le  Cata- 
logue inèlliodique  des  Crustacés  du  département  du  Calvados,  de  Brébisson,  et  surtout  l’ex- 
cellent ouvraredu  docteur  Ueach,  intitulé  Malacostraca  podophthalmia  Brilanniœ.  Des- 
marest a très  bien  développé  la  méthode  de  cet  auteur,  dans  ses  Considérations  générales 
.sur  les  Crustacés , livre  qui  sera  très  utile  â ceux  qui  s’occupent  de  l'étude  de  ces  animaux. 
Voyez  aussi  notre  article  Purtune  de  l’Encyclopédie  méthodique. 
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^S'Étrille  commune  (Cancer  puber.  L.)  Penn.  Zool.  Brit.  IV,  iv,  8 ; 
Herbst.  VII,  59.  Leacli.  Malac.  Brit.  vi. 


Est  couverte  d’un  duvet  jaunâtre , avec  huit  petites  dents  entre  les  yeux  , 
dont  les  deux  mitoyennes  plus  longues , obtuses  et  divergentes  ; les  serres 
sillonnées  . années  d’une  dent  lorte  et  dentee  , au  cote  interne  du  carpe  , et 
d’une  autre  sur  l’article  suivant  on  la  main  ; les  doigts  sont  noirâtres. 

Celte  espèce  porte  communément  le  nom  Etrille,  et  sa  cbair  est  très 
délicate. 

La  petite  Étrille  ( Cancer  corrugatus.  Penu.  Zool.  Brit.  IV,  pl.  V,  9. 

Leach.  JMalac.  Brit.  Vil  ,1,2.) 

A le  test  tout  ridé,  garni  d’un  duvet  jaunâtre,  avec  trois  dents  égales , 
presque  en  forme  de  lobes,  au  front.  Les  trois  dents  postérieures  des  bords 
latéraux  sont  très  aiguës  , en  lorme  d’épines. 

Le  P.  ménade  ou  le  Crabe  commu7i  de  nos  côtes,  ( C.  mœnas. 

Lin.  Fab.  ) 

Et  qu’on  appelle  vulgairement  Crabe  enragé,  me  paraît  appartenir  plutôt 
aux  Portunes  qu’aux  Crabes  proprement  dits  ; seulement  les  nageoires  pos- 
térieures sont  plus  étroites.  Tel  a été  le  premier  sentiment  du  docteur 
Leach,  qui  en  a fait  ensuite  un  genre  particulier,  sons  le  nom  de  Carcin 
(Carclnus,  Malacost.  Brit.  XII,  lab.  v).  Il  a aussi  cinq  dents  de  chaque 
côté  , et  pareil  nombre  au  front,  les  oculaires  internes  comprises.  Le  dessus 
du  lest  est  glabre,  finement  chagriné,  avec  des  ligues  enfoncées,  pro- 
fondes. Les  tarses  sont  striés;  la  tranche  supérieure  des  mains  est  com- 
primée eu  manière  d’arête  arrondie,  terminée  par  une  petite  dent;  on  en 
voit  une  autre,  mais  plus  forte,  au  côté  interne  de  l’article  précédent;  les 
doigts  sont  striés  , presipte  également  dentes  , avec  le  bout  noirâtre. 

On  trouve  dans  le  calcaire  marneux  du  llonte-Bolca,  un  Crustacé  fossile 
qui,  selon  Desmarest  (llist.  nat.  des  Crust.  foss.  pag.  125),  a de  grands 
rapports  avec  cette  espèce.  . 

Dans  le  Porlune  do  liondelet  Ae  Bisso,  le  front  est  sans  dents.  Celui  qu  il 
nomme  Longipes  présente  le  même  caractère,  mais  ses  pieds  sont  propor- 
tionnellement plus  longs  que  ceux  des  autres  espèces  analogues. 

Nous  formerons  une  quatrième  division  avec  le  sous-genre 


Pla.tvoniqoe,  (I’latyoxichus.  ) 

Dontla  dénomination  a remplacé  celle  àc  Poriumne  (Portumnus)  de  Leach,  trop 
rapprochée  du  mot  porlune  , déj.à  employé.  Ici  le  test  est  aussi  long  au  moins 
que  large , presque  en  forme  de  cœur.  Tous  les  tarses  des  pieds , les  serres 
exceptées’  se  terminent  par  une  petite  lame  semi-elliptique,  alongée  et 
pointue  ; l’index  est  très  comprimé.  Cette  division  ne  comprend  encore  qu’une 
espèce,  qui  est  le  cancer  latipes  de  l’iancus  (De  conclus  minus  notis  , 111, 
7,  B.  c.)  , et  qui  a été  figurée  aussi  par  Leach  { Malac.  Brit.  IV).  Le  front  olire 
trois  dents,  et  chaque  bord  latéral  du  test  cinq.  ( rayez  l’article  Platyotnque 

de  l’Encyclopédie  méthodique.  ) i ■ i . ■ 

Des  Crabes  nageurs  nous  passons  à ceux  dont  tous  les  pieds  se  terminent 
en  pointe,  ou  par  un  tarse  conique,  quelquefois  comprime  , mais  ne  lormant 
point  de  nageoire  proprement  dite.  Ceux  d’entre  eux  dont  le  test  est  évasé  , 
coupé  par  devant  en  arc  de  cercle,  rétréci  et  tronqué  en  arrière,  dont  les 
serres  sont  identiques  dans  les  deux  sexes  , où  la  queue  offre  le  même  nombre 
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de  segments  que  celle  des  fortunes , et  qui  , à l’exception  des  tarses  , leur  res- 
semblent presque  entièrement , composeront  notre  seconde  section  , celle  des 
Abqués  ( Arcuata  ) . 

Les  Crabes  proprement  dits  (Cancer.  Fab.) 

Ont  le  troisième  article  des  pieds  mâchoires  extérieurs  échancré  ou  marqué 
d’un  sinus , près  de  l’extrémité  interne  et  presque  carré.  Les  antennes , ne 
dépassant  guère  le  front , et  à articles  peu  nombreux  , sont  repliées  , glabres 
ou  peu  velues.  Les  mains  sont  arrondies,  et  ne  présentent  point  supérieure- 
ment d’apparence  de  crête. 

Les  uns  ont  l’article  radical  des  antennes  extérieures  beaucoup  plus  grand 
que  les  suivants,  en  forme  de  lame,  terminée,  par  nue  dent  saillante  et 
avancée,  fermant  inférieurement  le  coin  interne  des  cavités  oculaires.  Les 
fossettes  des  antennes  mitoyennes  ou  internes  sont  presque  longitudinales. 
Tel  est 

Le  Crabe poupart  ou  Tourteau  [C.  paragus.  Lin.)  Ilerbst.  IX,  69,  dont  le 
test  est  roussàtre,  large,  plan,  presque  lisse  en  dessus , avec  neuf  festons 
à chaque  bord  latéral,  et  trois  dents  au  front.  Ses  serres  sont  grosses, 
unies , avec  les  doigts  noirs  et  garnis  intérieurement  de  tubercules  mousses. 
Il  acquiert  près  d’un  pied  de  largeur,  et  pèse  alors  jusqu’à  cinq  livres.  Il 
est  commun  sur  les  côtes  de  l’Océan  , et  moins  abondant  dans  la  Méditer- 
ranée. Sa  chair  est  estimée. 

Le  docteur  Leach  (Malac.  Brit.  XVII,  x)  le  sépare  génériquement  des  autres 
Crabes. 

Dans  les  autres,  les  articles  inférieurs  des  antennes  sont  cyliudracés  , le  pre- 
mier, quoiqu’un  peu  plus  grand , ne  diffère  point  des  suivants  quant  à la  forme 
et  aux  proportions , et  ne  dépasse  point  le  canthus  interne  des  fossettes  ocu- 
laires; celles  des  antennes  intermédiaires  s’étendent  plutôt  dans  le  sens  de  la 
largeur  du  test , que  dans  celui  de  sa  longueur. 

Il  en  est  parmi  eux  (C.  11.  dentatus,  Fab.),  dont  les  doigts  ont  leur  extré- 
mité creusée  en  manière  de  cuiller;  ce  sont  les  Clorodies  (Clorodius.)  de  Leach. 
riusieurs  des  espèces  , où  ils  se  terminent  en  pointe,  sont  remarquables  en 
ce  que  l’arqùre  des  bords  du  test  se  termine  postérieurement  par  un  pli  et 
une  saillie  débordante,  en  manière  d’angle.  Celles  dont  le  front  est  tridenté , 
et  dont  le  test  n’offre  de  chaque  côté  que  cette  saillie  ou  dent  postérieure , 
composent  son  genre  CarpUie  (CarpHius).  Les  espèces  de  cette  subdivision 
(C.  corallhius,  F.;  C.maculatus,  ejusd.)  présentent  des  marbrures  ou  des  taches 
rondes  couleur  de  sang.  Elles  habitent  plus  particulièrement  les  mers  des 
Indes  orientales.  Beaucoup  de  Crabes  fossiles  me  paraissent  appartenir  à cette 
subdivision. 

Les  Xanthes  (Xantho,)  du  même,  et  dont  quelques-uns  { Xantbo  floridus , 
Leach,  Malac.  Brit.  XI;  — Cancer poressa , Oliv.  Zool.  adriat.  II,  3),  ha- 
bitent nos  côtes  , ont  leurs  antennes  insérées  dans  le  canthus  interne  des 
cavités  oculaires , et  non  en  dehors , comme  dans  les  précédents. 

D’autres  considérations  permettraient  d’augmenter  le  nombre  de  ces  Coupes; 
mais  nous  avons  dû  nous  borner  à indiquer  les  principales. 

Le  Crabe  vulgaire  de  nos  côtes,  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage , a été 
placé  dans  celle-ci  avec  les  Fortunes  (P.  ménade). 

Les  PiRiMÈLES  (PiRiMELA.  Leach.) 

Ressemblent  tout  à fait  aux  Crabes , mais  leurs  antennes  extérieures  se  pro- 
longent notablement  au  delà  du  front , et  leur  tige , plus  longue  que  leur  pé- 
doncule , se  compose  d’un  grand  nombre  d’articles.  Les  fossettes  des  intermé- 
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Jiaires  sont , ainsi  que  dans  le  Crabe  Tourteau  , plutôt  longitudinales  que 
transversales. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  (P.  denticulata,  Leach.  Malac.  Brit.  VIII , 
ni),  qu’on  trouve  dans  la  Manche  et  dans  la  Méditerranée.  Peut-être  faut-il 
rapporter  à cette  espèce  le  Crustacé  fossile,  décrit  par  Desmarest,  sous  le 
nom  A'Alélécycle  rugueux,  (llist.  nat.  des  Crust.  foss.  IX,  9). 

Les  Atélécycies  (1)  ( Atelecyclcs.  Leach.) 

Ont,  ainsi  que  les  Pirinièles , les  fossettes  des  antennes  intermédiaires  lon- 
gitudinales ; les  antennes  latérales  alongées  , saillantes  et  composées  d’un 
grand  nombre  d’articles  ; mais  elles  sont  très  velues  ainsi  que  les  serres  ; ces 
serres  sont  fortes-,  avec  les  mains  comprimées.  Le  troisième  article  des  pieds- 
mâchoires  est  sensiblement  rétréci  supérieurement  en  manière  de  dent  obtuse 
ou  arrondie.  Les  tarses  sont  coniques  , et  les  pédicules  oculaires  sont  de  gran- 
deur ordinaire.  La  queue  est  plus  alongée  que  dans  les  Crustacés  précédents. 

On  en  a décrit  deux  espèces  (2) , l’une , des  côtes  d’Angleterre  , à forme 
suborbiculaire,  et  l’autre  de  celles  de  France,  tant  océaniques  que  méditer- 
ranéennes. 

Les  Thies  ( Thia.  Leach.  ) 

Se  rapprochent  des  Atélécycles  , à raison  de  leurs  antennes  latérales  , de  la 
direction  des  fossettes  logeant  les  intermédiaires,  de  la  forme  du  troisième 
article  des  pieds-machoires  extérieurs,  de  leur  test  suborbiculaire;  mais  leurs 
yeux  ainsi  que  leurs  pédicules  sont  très  petits  et  à peine  saillants.  Leurs  tarses 
sont  très  eomprimés  et  subelliptiques.  Le  front  est  arqué , arrondi , sans  den- 
telures prononcées.  L’espace  pectoral  compris  entre  les  pieds  est  très  étroit 
et  de  la  même  largeur  partout.  Les  serres  sont  proportionnellement  bien 
moins  lortes.  Le  test  est  uni,  et  sous  quelques  autres  rapports  ces  Crustacés 
avoisinent  les  Leucosies  et  les  Coristes. 

L’espèce  (5)  Prototype , dont  on  ignorait  la  patrie , a été  découverte  par 
Milne  Edwards  , dans  le  sable  des  bords  de  la  Méditerranée,  près  de  Naples. 
Risso  (.lourn.  de  phys.,  1822,  p.  261) , en  a décrit  une  autre,  qu’il  a dédiée 
à de  Blainville,  et  qu’il  a trouvée  dans  la  rivière  de  Nice. 

Les  MonsiEs.  (Mursia.  Leach.)  (4). 

Dont  on  ne  connaît  encore  qu’une  seule  espèce,  et  qui  est  propre  à cette 
partie  de  I Océan , qui  environne  l’extrémité  méridionale  de  l’Afrique.  Elle 
avoisine  les  Matutes  et  plusieurs  Portiiucs,  à raison  d’une  longue  épine  dont 
chaque  cote  du  test  est  armé  postérieurement;  elle  se  rapproche  aussi  des 
Crabes  proprement  dits , pour  la  lorme  du  test  et  des  pieds-mâchoires  exté- 
ï'ieurs,  avec  cotte  diflérenec  que  leur  troisième  article  est  en  forme  de  carré 
alongé,  rétréci  et  tronque  obliquement  à son  extrémité  supérieure;  mais, 
®'nsi  que  dans  les  Calappes  et  les  Ilépates,  les  mains  sont  très  comprimées 
anpérieurement , avec  une  tranche  aiguë  et  dentée , en  manière  de  crête  (6). 


(1)  Nous  avions  d’abord  placé  ce  sous-genre  , ainsi  que  le  suivant,  dans  la  section  des 
Orbiculaires. 

88^el  Considérations  générales  sur  la  classa  des  Crustacés ^ de  Desmarest,  pag. 

fl  r?'®  Pplita,  Leacb,  Zool.  Miscel.  cm. 

coli  , ’'“"”"ation  qu’il  faudrait  changer,  parce  qu’on  peut  facilement  la  confondre  avec 
celle  de  Nursia,  autre  sous-genre  de  Crustacés. 

(S)l)esmar.Cons,Vi.,x,.5. 
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Les  Hépates  (IIepatds.  Lalr.  ) 

Ont,  quant  à la  forme  évasée  de  leur  test,  la  brièveté  de  leurs  antennes 
latérales,  une  grande  affinité  avec  les  Crabes  proprement  dits,  et  se  rappro- 
chent des  Miirsies  et  des  Calappes  , à raison  de  leurs  mains  comprimées  et  ter- 
minées supérieurement  en  manière  de  crête;  mais  le  troisième  article  de  leurs 
pieds-mâchoires  extérieurs  est  en  forme  de  triangle  alongé , étroit  et  pointu, 
sans  échancrure  apparente  , caractère  que  l’on  observe  aussi  dans  les  Matiites 
et  les  Leucosics.  L’espèce  (1)  qui  a servi  de  type  à rétablissement  de  cette  Coupe, 
a été  confondue  avec  les  Calappes  par  Fahricius.  Elle  est  de  la  grandeur  d’un 
Crabe  Tourteau  de  moyenne  taille.  Son  test  est  jaunâtre  , ponctué  de  rouge  , 
avec  les  bords  linement  et  inégalement  crénelés.  Les  yeux  sont  petits  et  rap- 
prochés. Les  pieds  sont  entrecoupés  de  bandes  rouges.  Quoique  la  queue  des 
mâles  n’ait  que  cinq  segments  complets , on  découvre  néanmoins  très  distinc- 
tement sur  les  cèlés,  les  traces  des  deux  autres.  Cette  espèce  est  commune 
aux  Antilles. 

Une  troisième  section,  celle  des  Qi',»DRiLATÈnES  ( Quadiulatera ),  a le  test 
presque  carré  ou  en  cœur,  avec  le  front  généralement  prolongé,  infléchi  ou 
très  incliné , et  formant  une  sorte  de  chaperon.  La  queue  des  deux  sexes  est 
de  sept  segments , distincts  dans  toute  leur  largeur.  Les  antennes  sont  géné- 
ralement fort  courtes.  Les  yeux  de  la  plupart  sont  portés  sur  de  longs  pédi- 
cules ou  gros.  Plusieurs  vivent  habituellement  à terre,  dans  des  trous  qu’ils 
se  pratiquent;  d’autres  fréqueutenl  les  eaux  douces.  Leur  course  est  très 
rapide  (2). 

Une  première  division  comprendra  ceux  dans  lesquels  le  quatrième  article 
des  pieds -mâchoires  extérieurs  est  inséré  à l’extrémité  supérieure  interne 
de  l’article  précédent,  soit  sur  une  saillie  courte  et  tronquée,  soit  dans  un 
sinus  du  bord  interne.  Ce  sont  ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  des  Crabes 
propres. 

Les  uns  ont  un  lest  tantôt  presque  carré  ou  trapezoïde,  mais  point  trans- 
versal , tantôt  presque  en  forme  de  cœur  tronqué.  Les  pédicules  oculaires  sont 
courts  et  insérés  soit  près  des  angles  latéraux  et  antérieurs  du  test,  soit  plus 
intérieurs , mais  toujours  à une  distance  assez  grande  du  milieu  du  front.  Ici 
viennent  : 

Les  F.riphies,  (Ekiphia.  Lat.) 

Qui  ont  les  antennes  latérales  insérées  entre  les  cavités  oculaires  et  les  an- 
tennes médianes;  le  lest  presque  en  forme  do  cœur,  tronqué  postérieurement, 
et  les  yeux  éloignés  de  ses  angles  antérieurs. 

Nos  côtes  en  fournissent  une  espèce  {Cancer  spînifrons , Fab.;  Herbst. 

XI,  G5;I)esmar.  Cons.  XIV,  i),  qui  est  le  Pagurus  d’Aldrovande.  Les  côtés 

de  son  lest  ont  chacun  cinq  dents,  dont  la  seconde  et  la  troisième  bifides. 

Le  front  et  les  serres  sont  épineux.  Les  doigts  sont  noirs. 

Les  Trapf.sies.  (Tbapezia,  Latr.) 

Semblables  aux  Ériphies  par  l’insertion  des  antennes  latérales , mais  dont 


{\)  ïlepatus  faficiatHS^  Latr.  Dcsinar.  Consid.  ix,  2;  Calappa  augustata  jVah.  Cancer 
pHneeps,  Bosc.  llerbst.  xxxvii,  2.  Payez  aussi  son  Cancer  armadillus,  vi,  42  et  43. 

(2)  Je  les  considère,  sous  le  rappoi-t  des  habitudes  et  de  quelques  caractères  d’organisa- 
tion , comme  s’éloignant  le  plus  des  autres  Décapodes,  et  comme  devant  être  placés  à 
l’une  des  extrémités  de  cet  ordre. 
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le  test  est  presque  carré , déprimé , uni , avec  les  yeux  situés  à ses  angles  anté- 
rieurs, et  les  serres  très  grandes , comparativement  aux  autres  pieds. 

Toutes  les  espèces  (1)  sont  exotiques  et  des  mers  orientales. 

Les  PiLUMNEs.  (PiLUMNüs  , Lcauli.) 

Différents  des  deux  sous-genres  précédents,  à raison  de  leurs  antennes  laté- 
rales insérées  à l’extrémité  interne  des  cavités  oculaires  , au  dessous  de  la 
naissance  des  pédicules  des  yeux.  Ils  sont  plus  rapprochés,  quant  à la  forme 
du  test,  des  Crustacés  de  la  section  précédente  que  les  autres  Quadrilatères, 
et  Ambigus , à cet  égard  . entre  les  deux  sections.  Comme  dans  la  plupart  des 
Arqués,  le  troisième  article  de  leurs  pieds  mâchoires  est  presque  carré  ou 
pentagone.  Les  antennes  latérales  sont  plus  longues  que  les  pédicules  ocu- 
laires, avec  une  tige  sétacée,  plus  longue  que  le  pédoncule  et  composée  d’un 
grand  nombre  de  petits  articles.  Les  tarses  sont  simplement  velus  (2). 

Les  Tuelvuiisks  (5).  (Thelphbsa.  Latr.) 

A antennes  latérales  situées  comme  dans  les  Pilumnes,  mais  j^lus  courtes 
que  les  pédicules  oculaires , de  peu  d’articles  , avec  la  tige  guère  plus  longue 
que  le  pédoncule,  et  cylindrico-conique.  Le  test  est  d’adleurs  presque  en 
forme  de  cœur  tronquL^  et  les  tarses  sont  garnis  d’arêtes  épineuses  ou 
dentées. 

On  en  connaît  plusieurs  espèces , vivant  toutes  dans  les  eaux  douces , 
mais  pouvant,  à ce  qu’il  paraît,  s’en  éloigner  durant  un  intervalle  de  temps 
assez  considérable.  L’une,  citée  par  les  anciens,  se  trouve  dans  le  midi  de 
l’Europe,  le  Levant  et  en  Egypte;  c’est  le  Crabe //«aiu/iVe  de  Selon,  de 
Rondelet  et  de  Gesner.  {Foyez  Olivier,  Voyage  en  Egypte,  pi.  XXX,  2; 
et  les  planches  d’bist.  liât,  du  grand  ouvrage  sur  cette  contrée).  Il  est  très 
commun  dans  plusieurs  ruisseaux  et  divers  lacs  des  cratères  du  midi  de 
l’Italie;  cl  on  voit  son  elïigie  sur  plusieurs  médailles  antiques  grecques, 
celles  de  Sicile  notaniiiient.  Son  test  a environ  deux  pouces  de  diamètre  en 
tout  sens.  Il  est  grisâtre  ou  jaunâtre , selon  que  l’animal  est  vivant  ou  sec  , 
lisse  en  grande  partie,  avec  de  petites  rides  incisées  et  des  aspérités  aux 
côtés  antérieurs.  Le  front  est  transversal , incliné  , reborde  , sans  dents. 
Les  serres  ont  des  aspérités,  aven  une  tache  roussâlre  à l’extrémité  des 
doigts,  qui  sont  longs,  coniques  et  inégalement  dentés.  Les  moines  grecs 
le  mangent  cru,  et  il  est,  pendant  le  carême,  l’un  des  aliments  des 
Italiens. 

Deux  naturalistes , voyageurs  du  gouvernement , trop  tôt  enlevés  aux 
sciences  naturelles , Delalaiide  et  Lesclienault-de-Latour,  ont  découvert  deux 
autres  espèces  ; l’une  recueillie  par  le  premier  dans  son  voyage  au  sud  de 
l’Afrique,  et  l’autre  par  le  second  dans  les  montagnes  de  Ceylan. 

Le  cancer  senex  de  Fabricius  (Herbst.  XL,  5),  me  paraît  devoir  se  rapporter 
au  même  sous-genre.  Cette  espèce  habite  les  Indes  orientales. 

Une  espèce  propre  à l’Amérique  (ïVie/p/iusa  serrata,  Ilerbst.  X,  11)  est  pro- 


Wi.llopaUis  fascialus,  Latr.  Desmar.  Consid.  ix,  2;  Calappa  au, jMiata,lah.  Cancer 
princeps,  Rose,  lleibst.  xxxvu,  2.  Foyes  aussi  son  Cancçrarmachllus,  vi,  42  et  43. 

(2)  Fnjez  l’article  de  l’Encyclopédie  méthodique  et  rouvriige  de  Demarest  pré- 

cité, pag.  111. 

(3)  Les  Potamophihs  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage.  Ce  nom  ayant  déjà  été  con- 
sacré à un  genre  de  Coléoptères,  je  l’ai  remplacé  par  celui  de  riiolphme.  ( Payez  ce  mot 
dans  la  seconde  édiliou  du  nouveau  Dictionnaire  d’histoire  naturelle  ).  Ce  sont  les  Pota- 
vwhies  de  Leacli,  et  les  Potnmons  de  Savigny. 

T.  It. 
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porlionnellement  plus  aplatie  et  plus  large  que  les  autres,  et  offre  quelques 
autres  caractères  qui  semblent  intliquer  une  division  particulière'  (1). 
D’autres  (^luadrilatôres  ayant,  de  même  que  les  precedents,  le  quatrième 
article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  inséré  à l’extrémité  interne  de  l’article 
précédent,  ,s’en  éloignent  par  la  forme  trapézo'idale,  transverse  et  élargie  en- 
devant  de  leur  test,  ainsi  que  par  leurs  pédicules  oculaires  qui,  comme  ceux 
des  Podophtalmes,  sont  insérés  près  du  milieu  du  front,  longs,  grêles  et  attei- 
gnant les  angles  antérieurs.  Les  serres  des  mâles  sont  long  ues  et  cylindriques  ; 
tels  sont  : * 


Les  Gonoplaces  ou  Riiombilles.  (gokoplax,  Leacli.) 

Nos  mers  en  fournissent  deux  espèces,  dont  1 une  cependant  ne  pourrait  être 
((u’une  variété  de  l’autre. 

Le  Gonoplace  o deux  épines  (Cancer  angulatus , Lin.),  llerbst.,  1, 15  ; Leach., 
Malac.  llrit.,  Xlll,  aies  angles  antérieurs  du  test  prolongés  en  pointe,  et  une 
autre  épine,  mais  plus  petite  en  arrière.  Les  serres  des  mâles  en  offrent  deux 
autres,  une  sur  l’article  appelé  bras  et  l’autre  au  côté  interne  du  cape;  les 
• mains  sont  alongées , un  peu  rétrécies  à leur  base;  l’on  observe  une  autre 
dent  à l’extrémité  supérieure  des  cuisses  des  autres  pieds.  Le  corps  est  rous- 
sâtre.  Cette  espèce  se  trouve  sur  les  côtes  occidentales  de  France  et  d’An- 

Dans  le  Gonoplace  rhomboïde  (Cancer  rhomboïdes,  Lin.),  la  carapace  n’offre 
d’.autres  épines  que  celles  formées  par  le  prolongement  des  angles  antérieurs. 
Le  corps  est  plus  petit  et  d’un  blanc  rougeâtre  ou  couleur  de  chair.  On  la 
trouve  dans  les  lieux  rocailleux  de  la  Méditerranée  (2). 

Dans  la  seconde  division  des  Quadrilatères,  le  quatrième  article  des  pieds- 
mâchoires  extérieurs  onde  ceux  qui  recouvrent  inférieurement  les  autres  par- 
ties de  la  bouche  est  inséré  au  milieu  du  bout  de  l’article  precedent  où  plus  en- 

dehors.  . . r 1 . 

Tantôt  le  test  est  soit  trapézoïde  ou  ovoïde,  soit  en  lorme  de  cœur  trouque 
postérieurement.  Les  pédicules  oculaires,  insères  ajieu  de  distance  du  milieu 
lie  sou  bord  antérieur,  s’étendent  jusque  près  de  ses  angles  antérieurs  ou  les 
dépassent  même. 

’ En  commençant  par  ceux  dont  le  lest  a la  forme  d’un  quadrilatère  transver- 
sal, élargi  en  avant  et  rétréci  en  arrière,  ou  bien  celle  d’un  œuf.  s’offrent 
d’abord 


Les  Macropiitalmes.  (Maciiophtiialmcs,  Lat.) 

Ainsi  que  dans  les  Gonoplaces,  le  test  est  trapézoïde,  les  serres  sont  longues 
et  étroites;  les  pédicules  oculaires  sont  grêles,  alongés  et  logés  dans  une 
rainure,  sous  le  bord  antérieur  du  test.  Le  premier  article  des  antennes  interme- 
diaires est  plutôt  transversal  que  longitudinal,  et  les  deux  divisions  qui  les  ter- 
minent sont  très  distinctes  et  de  grandeur  moyenne.  Les  pieds-machoires  exlé- 


(11  Voues  aussi,  plus  bas , le  sous-genre  Octjpo^.  J eu  ai  forme  un  nouveau,  sous  le  nom 
de  Triciiüdactvuî(  Trichodactylus),  avec  un  Crustacé  des  eaux  douces  du  Brésil,  analogue 
aux  précedenis , mais  ayant  le  test  presque  carre , le  troisième  article  des  pieds-mâchoires 
extérieurs  en  forme  de  triangle  olongé  et  crochu  au  bout,  et  les  tarses  couverts  d’un  duvet 

""^heGrapsus  lesselaliis  des  planches  (cccv,  2),  d’histoire  naturelle  de  VEncyclopédic  mi- 
thodiquo  est  encore  le  type  d’un  autre  nouveau  genre  Melie  ( df, trop  peu  imporlant 
pour  eire  exposé  avec  déluH  dans  cet  ouvrage. 

(2)  Voyez  l’article  Hhomhille  de  l’Encyclopédie  méthodique. 
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l'iiiurs  soûl  rapprochés  inférieurement,  au  boni  interne,  sans  vide  entre  eux,  et 
leur  troisième  article  est  transversal. 

Ces  Crustacés  (1)  Iiabilentics  parages  des  mers  orientales  et  de  la  Nouvelle- 

Hollande. 

Les  suivants,  et  qui  forment  les  sous-genres  Gélasime,  Oc/pode  et  Myctyre, 
vivant  tous  dans  des  terriers , et  remarquables  par  la  célérité  de  leur  course  , 
ont  la  quatrième  paire  de  pieds  et  la  troisième  ensuite  plus  longues  que  les  au- 
tres ; les  antennes  intermédiaires  sont  excessivement  petites  et  à peine  bifides 
au  bout;  leur  article  radical  est  presque  longitudinal.  Ces  animaux  sont  propres 
aux  pays  chauds. 

Ici  le  test  est  solide,  en  forme  de  quadrilatère  ou  de  trapèze  , plus  large  en 
devant. 


],es  Gélasimes  (Gelasimus,  Lalr. — Uca,  Leach.) 

Ces  yeux  terminent  leurs  pédicules,  en  manière  de  petite  tète.  Le  troisième 
article  de  leurs  pieds-mâchoires  extérieurs  est  en  carré  transversal.  Le  dernier 
segment  de  la  qiimie  des  mâles  est  presque  demi-circulaire  ; celle  des  femelles 
est  presque  oi'biculaire.  > 

Les  aniennes  latérales  sont  proportionnellemeiil  plus  longues  et  plus  greles 
que  les  mômes  des  Ocypodes.  L’une  des  serres,  tantôt  la  droite,  tantôt  la  gau- 
che ce  qui  varie  dans  les  individus  de  la  même  espèce,  est  ordinairement  beau- 
coup plus  grande  que  l’autre;  les  doigts  de  la  petite  sont  souvent  en  forme 
de  spatule  ou  de  cuiller.  L’animal  ferme  l’entrée  de  sou  terrier  , qu’il 
établit  près  des  rivages  de  la  mer  ou  dans  des  lieux  aquatiques,  avec  sa  plus 
grande  pince.  Ces  terriers  sont  cylindritpies,  obliques,  très  profonds,  très  rap- 
prochés les  uns  des  autres,  mais  ordinairement  habités  par  un  seul  individu. 
L’usage  on  sont  ces  Crustacés  détenir  la  grosse  pince  élevée  eu  avant  du  corps, 
comme  s’ils  faisaient  un  geste  pour  appeler  quelqu’un,  leur  a valu  le  nom  de 
Crabes  appelants  [Cancer  vocans).  Une  espèce  observée  dans  la  Caroline-Sud  par 
Bosc , p.isse  les  trois  mois  de  l’hiver  dans  sa  retraite , sans  en  sortir , et  ne 
vient  à la  mer  qu’à  l’époque  de  sa  ponte  (2). 

Les  OevrouES.  (Ocypode.  Fab.) 

Les  yeux  s’étendent  dans  la  majeure  partie  de  la  longueur  de  leurs  pédicules,  ■«. 
cl  forment  une  sorte  de  massue.  Le  troisième  article  des  pieds-mâchoires  exté- 
rieurs est  en  carré  long.  La  queue  des  mâles  est  très  étroite,  avec  le  dernier 
article  en  lorrae  de  triangle  alongé  ; celle  des  femelles  est  ovale. 

Le%  serres  sont  presque  semblables , fortes , mais  courtes , avec  les  pinces 
presque  en  forme  de  cœur  renversé.  Ainsi  que  l’annonce  l’étymologie  du  nom 
générique,  ces  Crustacés  courent  avec  une  grande  vélocité;  elle  est  telle,  qu’un 


(1)  Gonoplax  iransvorsHS,  Latr.  Encyclop.  métUod.  Hist.  nat.  ccxcvn,  2;  — Cancer 
brévia,  llerbst.  Lx,  4.  Le  Gonoplace  de  Latreitle , espèce  fossile  iléci  ite  par  Desmarest 
{Hial.  nat.  des  Crusl.foss.  ix,  1-4),  et  peut-être  aussi  son  G.  incisé  (ix,  5,  0),  pourrait 
être  un  Mucrophthaline  • mais  en  général  ses  Gonoplaces  fossiles  sont  des  Gélasiraes.  L’es- 
pèce  <|u’il  uonuiie  Gélasime  tuisufila  (vni,7,  8)  no  me  semble  pas  différer  de  l’espèce  vi- 

que  je  nomme  Maracoaiii  ( Encyclop.  métliod.  ibid.  ccxcvi,  1 ). 

(2)  yoyei  l'article  Gélasime  de  la  seconde  édition  du  nouveau  Dictionnaire  d histoire 
naturelle,  et  le  même  article  de  l’ouvrage  de  Desmarest  sur  les  animaux  de  cette  classe.  Les 
Crabes  cietie-ele  cictie-panama  de  Margrav,  me  paraissent  synonymes  de  la  Gélasime 

comi, allante.  D’après  uiieUservation  de  Marion  , eoraniuiiiquée, a l’acad.  roy.  des  sc.  par 

ue  «lainville  , cette  inégalité  des  pinces  ne  serait  propre  ept  aux  males,  du  moins  dans  des 
especes  dont  il  « observé  un  erand  nombre  d’individus  dans  son  voyage  aux  Indes  oricn- 
lales-  O 
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homme  monté  à cheval  a de  la  peine  à les  atteindre;  de  là  l’origine  de  l’épithéte 
de  cavalier  (eques) , que  leur  donnèrent  d’anciens  naturalistes.  Parmi  les  mo- 
dernes, quelques-uns  les  ontnommés  Crabes  de  terre  ; d'autres  les  ontconfondus 
avec  les  Gécarcins,  sous  la  dénomination  générale  de  Tourlouroux.  Les  ücypodes 
se  tiennnent  pendant  le  jour  dans  les  trous  ou  terriers  qu’ils  se  creusent  dans 
le  sahle,  près  des  rivages  de  la  mer.  Ils  les  (piittent  après  le  coucher  du  soleil. 

L’O.  chevalier  (Cancer  cursor,  Lin.),  Cancer  eques,  Bel.;  O.  ippeus,  Oliv. 
Voy.  dans  l’cmp.  ott.,II,  xxx,  1,  se  distingue  de  tous  les  autres  parle  fais- 
ceau de  poils  qui  termine  les  pédoncules  oculaires.  Il  habile  les  côtes  de  la 
Syrie  , celles  d’Afrique,  situées  sur  la  Méditerranée,  et  se  trouve  même  au 
Cap-Vert. 

Dans  l’ O.  cérathopkthalmc (Cancer ceralhophthalmus,  P.all.,  Spicil.  zol.  fasc.IX, 
''•i  2-8),  l’extrémité  supérieure  de  ces  pédicules  se  prolonge  au-delà  des  yeux 
et  d’un  tiers  ou  plus  de  leur  longueur  totale,  en  une  pointe  conique  et  sim- 
ple. Les  pinces  sont  en  cneiir  , très  chagrinées  et  dentelées  sur  leur  tranche. 
Cette  espèce  vient  des  Indes  orientales. 

Dans  quelques  autres,  les  yeux  terminent  leurs  pédicules  et  forment  une  Sorte 
de  massue.  Oiielques-unes , de  l’ancicu  continent  (O.  rhomhea,  Fab.),  et  toutes 
celles  du  nouveau,  sont  dans  ee  cas.  Mais  celles-ci  ont  un  caractère  particulier, 
qui  annonce  qu’elles  vont  plus  fréquemment  à l’eau  ou  qu’elles  nagent  plus  faci- 
lement; leurs  pieds  sont  plus  unis,  plus  aplatis,  et  g.arnis  d’une  frange  de  poils. 
Tel  est  l’O.  blanc  de  M.  Bosc  (Hisl.  nat.  des  crust.  1, 1).  Le  Crabe  cunuru  de 
Margrav  est  de  celte  division  (1). 

En  classant  la  collection  du  Aluséuni  d’histoire  naturelle,  nous  avions  ranpé 
avec  les  Ocypodes,  sous  le  nom  spécifique  de  Quadridentata,  un  Crustacé  qui 
nous  semble  avoir  une  grande  conformité  avec  le  (iccarc)n  trois-épines  de  M.  Des- 
marets , espèce  fossile  (Ilist.  nat.  des  Crust.  foss.,  VIII,  10.)  ; il  soupçonne 
qu’elle  pourrait  appartenir  au  genre  Thelphnse. 

Ici  le  test,  dans  les  femelles  au  moins,  est  très  mince,  membraneux  et  flexible, 
le  corps  est  presque  rond  ou  subovoïde.  Les  pédicules  oculaires  sont  sensible- 
ment plus  courts  que  dans  les  sous-genres  précédents. 

Viennent  d’abord 

Les  MrcTvnES,  (Mictyris,  Lat.) 

Leur  corps  est  subovoïde,  très  rendé,  plus  étroit  et  obtus  en  devant,  tronqué 
postérieurement,  avec  le  chaperon  très  rabattu  , rétréci  en  pointe  à son  extré- 
mité. Les  serres  sont  coudées  à la  jonction  du  troisième  et  du  quatrième  arti- 
cle; celui-ci  est  presque  aussi  grand  que  la  main;  les  autres  pieds  sont  longs, 
avec  les  tarses  anguleux.  Ajoutons  à ces  caractères  essentiels,  que  les  pédicules 
oculaires  sont  courbes,  couronnés  par  des  yeux  globuleux;  que  les  pieds-mà- 
choires  extérieurs  sont  très  amples,  très  velus  au  bord  interne,  avec  le  second 
article  fort  grand  et  le  suivant  prescpie  demi-circulaire. 

On  eu  connaît  deux  espèces  ; l’une  qui  se  trouve  dans  l’Océan  auslrala- 
sien  (2),  et  l’autre  en  Egypte  (.5)  où  elle  a été  observée  par  Savigny. 


(1)  broyez  aussi , pour  les  Ocypodes  du  nouveau  continent , les  observations  de  Say,  con- 
signées dans  le  Journal  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie.  Son  O.  réticulé  est  un  Grapse. 
Nous  renverrons  aussi  à l’arlicle  Ocypodo  de  la  seconde  édition  du  nouv.  üictioun.  d’hist, 
naturelle , cl  à l’ouvrage  de  Desinarest. 

(2)  Latr.  Gener.  Crust.  et  1ns.  1,  40;  Encyclop.  inéthod.  atl.  d’hist.  nat.  ccxcvii,  ô; 
Desmar.  Consid.  xi,  2.  Ce  sous-genre  cl  celui  du  Pinnothère  faisaient  partie  dans  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage  , de  la  section  des  Orbiciilaires,  mais  dans  un  ordre  naturel  ; 
ils  avoisinent  les  Ocypodes  , les  Gécarcins , etc. 

(ô)  Planches  d’hisf.  nat.  du  grand  ouvrage  sur  l’Egypte. 
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Iminédiatenient  après  les  Mictyres  nous  placerons 

Les  PiNNOTHÈRES.  (PlNNOTHEBRS,  Latr.) 

Crustacés  très  petits,  vivant  une  partie  de  Tannée,  surtout  en  novembre, 
<lans  diverses  coquilles  bivalves,  les  Moules  et  les  Jambonneaux  particulière- 
ment. Le  test  des  l'emelles  est  suborbiculaire,  très  mince  et  fort  mou,  tandis 
^ue  celui  des  mâles  est  solide,  presque  globuleux  et  un  peu  rétréci  en  pointe  en 
devant.  Les  pieds  sont  de  longueur  moyenne,  et  les  serres  sont  droites  et  con- 
formées .à  l’ordinaire.  IjCS  pieds-mâchoires  extérieurs  n’offrent  distinctement 
t[ue  trois  articles,  dont  le  premier  grand,  transversal,  arqué,  et  dont  le  dernier 
muni  à sa  base  interne  d’un  petit  appendice.  La  queue  de  la  femelle  est  très 
ample  et  recouvre  tout  le  dessous  du  eorps. 

Le  s aiieietis  croyaient  qu’ils  vivaient  en  société  avec  les  Mollusques  des  co- 
quilles où  on  les  trouve,  et  qu’ils  les  avertissaient  dans  le  danger,  et  allaient  à 
la  chasse  pour  eux.  Aiijourd’liui  le  peuple  de  certaines  côtes  attribue,  peut-être 
sans  de  meilleures  raisons,  à leur  présence  dans  les  Moules,  les  qualités  malfai- 
santes que  celles-ci  prennent  quehjucfois  (1). 

Nous  arrivons  maintenant  à des  Crustacés  qui,  analogues  aux  derniers,  à rai- 
son de  l’insertion  de  leurs  pédicules  oculaires  s’en  éloignent  cependant  àl’égard 
du  test.  Il  a la  forme  d’un  coeur,  tronqué  postérieurement;  il  est  élevé,  dilaté 
et  arrondi  sur  les  côtés,  près  îles  angles  antérieurs  ; les  pédicules  oculaires  sont 
plus  courts  que  ceux  des  sous-genres  précédents,  et  n’atteignent  pas  tout-à-fait 
les  extrémités  latérales  du  test.  Les  antennes  intermédiaires  sont  toujours  ter- 
minées par  deux  divisions  bien  distinctes.  Nos  colons  américains  onldésigné  ces 
Crustacés  sous  diverses  dénominations,  telles  f{ue  celles  de  Tourlouroux , de 
Crabes  peints , de  Crabes  de  terre,  de  Crabes  violets,  et  qui  peuvent  s’appliquer 
à diverses  espèces  ou  à diverses  v.ariétés  d’âge  ; mais  aucune  reeberebe  digne  de 
confiance  n’a  encore  fixé  cette  nomenclature.  Ces  animaux  Jiabitent  plus  parti- 
culièrement les  contrées  situées  entre  les  tropiques  et  celles  qui  les  avoisinent. 
Il  est  bien  peu  de  voyageurs  qui  n’aient  parlé  de  leurs  habitudes.  Blais  en  dé- 
pouillant leurs  récits  des  faits  invraisemblables  ou  douteux,  leur  histoire  se 
réduit  essenliellemcnt  aux  suivants.  Ils  passent  la  plus  grande  partie  de  leur 
Vie  a terre,  se  cachant  dans  des  trous  et  ne  sort.ant  que  le  soir.  Il  y en  a qui  se 
tiennent  dans  les  cimetières.  Une  fois  par  année,  lorsqu’ils  veulent  faire  leur 
ponte,  ils  se  rassemblent  en  bandes  nombreuses,  et  suivent  la  ligne  la  plus  courte 
jusqu  à la  mer , sans  s’embarrasser  des  obstacles  qu’ils  peuvent  rencontrer  ; 
après  la  ponte,  ils  reviennent  très  affaiblis.  On  dit  qu’ils  bouchent  leur  terrier 
pendant  la  mue  : lorsqu’ils  l’ont  subie  et  qu’ils  sont  encore  mous,  on  les  appelle 
Boursiers , et  on  estime  beaucoup  leur  chair,  qui  cependant  est  quelquefois 
empoisonnée.  On  attribue  cette  qualité  au  fruit  du  nianccnillier,  dont  on  sup- 
pose, faussement  peut-être,  qu’ils  ont  mangé. 

Dans  les  uns,  tels  que 


Les  UcAS,  (UcA  Latr.), 

La  grandeur  des  pattes , à commencer  inclusivement  à celle  de  la  seconde 
paire,  diminue  progressivement;  elles  sont  très  velues,  avec  les  tarses  simple- 
ment sillonnés,  sans  dentelures  ni  épines  notables. 

La  seule  espèce  connue  (Caneeruca,  Lin.),  Herbst.  VL  ô8,  habite  les  ma- 
rms  de  laGuiane  et  du  Brésil. 


sur]e^cf,,^t  3 Lcacli,  malac.  podoph.  Brit.  et  Desiiiar.  Consid.  gén. 
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Dans  les  autres,  la  troisième  et  la  quatrième  paire  de  pieds  sont  plus  longues 
que  la  seconde  et  la  cinquième  ; les  tarses  ont  des  arêtes  dentelées  ou  très  épi- 
neuses. Ces  Crustacés  forment  deux  sous-genres. 

Les  CiRnisoMES.  (Cardisoma,  Latr.) 

Ayant  les  quatre  antennes  et  tous  les  articles  des  pieds-mâchoires  extérieurs 
à découvert  ; les  trois  premiers  articles  des  mômes  pieds-machoires  droits,  le 
troisième  plus  court  que  le  précédent,  échancré  supérieurement,  presque  en 
forme  de  cœur  ; enfin  le  premier  des  antennes  latérales  presque  semblable  et 
large. 

On  les  désigne  aux  Antilles  sous  le  nom  de  Crabes  blancs  ; quelquefois  cepen- 
dant le  test  est  jaune,  avec  des  raies  rouges  (1). 

Les  Gécarcins.  (Gecarcinbs  , Leach.) 

Dont  les  quatre  antennes  sont  recouvertes  par  le  chaperon;  dont  le  second 
et  le  troisième  articles  des  pieds-mâchoires  extérieurs  sont  grands , aplatis , 
comme  foliacés,  arqués,  et  laissant  entre  eux,  au  côté  interne,  un  vide;  ou  le 
dernier  de  ces  articles  est  en  forme  de  triangle  curviligne,  obtus  au  sommet  ; il 
atteint  le  chaperon  et  recouvre  les  trois  articles  (4,5  et  6)  suivants. 

L’espèce  la  plus  commune  {Cancer  ruricola,  Lin.),  Ilerbst.  III , o6,  jeune 
âge,  IV,  XX,  116  ; XLix,  1,  est  d’un  rouge  de  sang  plus  ou  moins  vif,  et  plus 
ou  moins  étendu,  quelquefois  tacheté  de  jaune,  avec  une  impression  en  forme 
de  H,  très  marquée.  Divers  voyageurs  lui  ont  donné  le  nom  de  Crabe  violet, 
de  Crabe  peint;  celui  de  Tourlourou  me  paraît  plus  spécialement  propre  à 
cette  espèce  (2). 

Tantôt  le  lest  est  presque  carré,  subisométriqiie , ou  guère  plus  large  que 
long,  apl.ati,  avec  le  front  rabattu  dans  presque  toute  sa  largeur.  Les  pédicules 
oculaires  sont  courts  et  insérés  aux  angles  latéraux  anterieurs.  Les  deux  divi- 
sions ordinaires  des  antennes  intermédiaires  sont  très  distinctes.  Les  pieds- 
mâchoires  extérieurs  sont  écartés  entre  eux  intérieurement,  et  forment  par  cet 
écart,  un  vide  angulaire;  leur  troisième  article  est  presque  aussi  long  que  large. 
Les  serres  sont  courtes,  épaisses,  et  les  autres  pieds  sont  très  aplatis;  la  qua- 
trième paire  et  ensuite  la  troisième  sont  plus  longues  que  les  autres  ; les  tarses 
sont  épineux. 

Les  Plagüsies  (Plagusia,  Latr.) 

Ont  leurs  antennes  mitoyennes  logées  dans  deux  fissures  longitudinales  et 
obliques,  traversant  toute  l’épaisseur  du  milieu  du  chaperon  (o). 


(1)  Cancer  cordatus;  lin.  ; — Cancer  cariiifbx ; Ilerbst.  xr.i,  i , |v  ,0/  ; C.guanhumi, 

Margrav.  Les  tarses  ont  quatre  arêtes  ; Il  y en  a deux  de  plus  dans  les  Gécarcins. 

(2)  Coyez  l’article  Tourlouroux  de  l’Encyclopédie  méthodique.  Victor  Audouin  et 
Milne-Edwards  ont  communiqué  dernièrement  à l’academie  loyale  des  sciences  des  obser- 
vations très  curieuses  sur  un  organe  propre  à ces  animaux,  et  formant  une  sorte  de  réser- 
voir susceptible  de  contenir  une  certaine  quantité  d eau , et  placé  immédiatement  au-dessus 
des  braiii'liies.  Voilà  pourquoi  ces  Crustacés  ont  les  cotés  antérieurs  du  thorax  plus  bom- 
bés que  d’ordinaire. 

(5)  P.  Depressa , Latr.  Ilerbst.  ni , 30  ; ” • clamniana , Latr.  Derbst.  lix,  o ; Desm. 
Consid.  XIV,  2.  La  queue  ne  m’a  paru  composée  que  de  quatre  segments  bien  distincts. 
Le  troisième  offre  cependant  une  ou  deux  lignes  enfoncées  et  Iransverses.  Dans  les  Grapses, 
ces  segments  sont  au  nombre  de  sept , et  le  troisième  est  dilaté , de  chaque  côté  de  sa  base, 
en  manière  d’angle  ou  d’oreillette. 
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Elles  sont  inférieures  ou  recouvertes  par  cette  partie,  dans 

Les  Guapses.  (Grapsds,  Lam.) 

Leur  test  est  un  peu  plus  large  en  devant  qu’en  arrière,  ou  du  moins  pas  plus 
étroit,  tandis  qu’il  s’élargit  un  peu  de  devant  en  arrière  dans  les  Plagusies. 

Les  Grapses  sont  répandus  dans  toutes  les  parties  du  monde,  mais  plus  par- 
ticulièrement dans  celles  qui  sont  situées  près  des  tropiques.  On  n eu  trouve 
plus  eu  Europe  au-delà  du  50"  environ  de  latitude.  Il  me  parait  qu  à la  Marti- 
nique on  les  appelle  Cériques.  Margrav.  en  a figuré  des  espèces  du  Brésil,  sous 
les  dénominations  iVJratii,  Aratu  finima  (ürapsus  cruentatus,  l.atr.),  et  de 
Carara~una.  A Cayenne  on  les  appelle  Hagaheiimba^  qui  veut  dire  soldat. 

Ces  animaux  se  tiennent  cachés  pendant  le  jour  sous  les  pierres  et  auties 
corps  qui  sont  dans  la  mer.  (luelqucs-uns  même,  à ce  qu’il  m’a  été  raconte, 
grimpent  sur  les  arbres  du  rivage  et  se  retirent  sous  leurs  écorces.  La  forme 
large  et  aplatie  de  leur  corps  et  de  leurs  pieds  leur  donne  la  faculté  de  se  sou- 
tenir momentanément  sur  l’eau  ; ils  marchent  toujours  de  cote  tantôt  a droite, 
tantôt  à gauche.  Certaines  espèces  vivent  dans  les  rivières,  oô  la  niaree  monte, 
mais  plus  souvent  sur  les  bords  on  hors  de  l’eau.  Ils  se  rassemblent  en  nombre 
considérable,  et  lorsqu’il  paraît  quelqu  un  dans  les  lieux  ou  ils  se  trouvent,  ils 
se  sauvent  dans  l’eau,  en  faisant  un  grand  bruit  avec  leurs  serres,  qu  ils  frappent 
l’une  contre  l’autre.  Leur  manière  de  vivre  est  d’ailleurs  la  même  que  celles  des 
autres  Crustacés  carnassiers  (/^ o/es  l’ilist.  uat.  des  Crust.,  par  Bosc.  ) 

Nos  côtes  offrent 

Le  Grapse  madrt:  {Grapsiis  varius.  Latr.;  Cancer  marmoratus.  Fab.;  Oliv., 
Zool.,  Ad.,  U,  1 ; le  Cancre  madré  de  Rondelet;  Ilerbst. , XX,  pd).  Il  est  de 
taille  moyenne,  presque  carré,  à peine  plus  large  que  long,  jaunâtre  ou  livide, 
très  alongé  en  dessus,  avec  un  grand  nombre  de  lignes  très  fines  et  de  petits 
points  d’un  brun  rougeâtre  ; quatre  éminences,  aplaties  , disposées  traiisver- 
sa  lement  à la  base  du  chaperon,  et  trois  dents  à l’extrémité  antérieure  de 
chaque  bord  latéral.  Ses  tarses  sont  épineux.  , va 

Le  G.  Porte-Pinceau,  (Cuv.,  lUmne  anini.  IV,  xii,  1 ; Rumph.  Mus.  X,  Z; 
Desm.  Cousid.  XV,  1)  est  remarquable  par  les  poils  nombreux , longs  et 
noirâtres,  qui  garnissent  le  dessus  des  doigts  des  pinces.  Les  tarses  n ont 
point  d’épines,  caractère  qui  lui  est  exelusiveinent  propre.  Cette  espèce  (1) 
SC  trouve  aux  Indes  orientales. 

Notre  quatrième  section,  les  oubiciiiaibes  (Oebicui.ata)  (2),  ale  test  soit  sub- 
globuleux ou  rhomboïdal , soit  ovoïde,  et  toujours  très  solide;  les  pédicules 
oculaires,  toujours  courts  ou  peu  alongés;  les  serreâ  d’inégale  grandeur,  selon 
les  sexes  (plus  grandes  dans  les  mâles);  la  queue  n’offre  jamais  sept  segments 
complets  ; la  cavité  buccale  va  en  se  rétrécissant  vers  son  extrémité  supérieure, 
et  le  troisième  article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  est  toujours  en  forme 
de  triangle  alongé.  Les  pieds  postérieurs  ressemblent  aux  précédents,  et  aucun 
de  ceux-ci  n’est  jamais  très  long. 

Les  CoRïSTES  (CoRVSTES,  Latr.) 

Ont  le  lest  ovoïdo-oblong,  crustacé , avec  les  antennes  latérales  longues 
avancées  et  ciliées;  les  pédicules  oculaires  de  grandeur  moyenne,  écartés,  et 


(1)  Poy.  pour  d’autres  , l’article  Plagusic  de  l’Encyclopédie  méthodique , et  l’Histoire  des 

''crtèbres  de  Lainarck , genre  Grapse.  . , n * • ■ 

(2)  Les  Orithyies  et  les  Dorippes  me  paraissent , dans  une  série  naturelle , appartenir  a 
cette  section  . et  conduire  aux  Coristes  ; leur  test  est  en  forme  d ovoïde  Irompic. 
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le  troisième  article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  plus  long  que  le  précédent, 
avec  une  échancrure  apparente  , pour  l’insertion  de  l’article  suivant.  La  queue 
est  de  sept  segments,  mais  deux  sont  oblitérés  au  milieu  , dans  les  mâles. 

On  en  connaît  une  de  nos  côtes  (Cancer personatus,  Ilerbst.  XII,  71,  72; 
Leach.,  Malac.  Brit.,  vr,  1),  à trois  dentelures  à chaque  bord  latéral  du  test. 

Feu  Delalande,  naturaliste-voyageur,  en  a rapporté  une  autre  du  cap  de 
Bonne-Espérance. 


Les  Leücosies  (Leucosia.  Fab.) 

Ont  un  test  dont  la  forme  varie,  mais  plus  généralement  presque  globuleux 
O ( ovoïde,  et  toujours  d’une  consistance  très  dure  et  pierreuse;  les  antennes 
latérales  et  les  yeux  très  petits.  Les  yeux  sont  rapprochés.  Le  troisième  article 
des  pieds-mâchoires  extérieurs  est  plus  petit  que  le  précédent  et  sans  sinus  in- 
terne apparent;  ces  partiessont  contiguës  inférieurement,  le  long  du  bord  interne, 
et  forment  un  triangle  alongé , dont  l’extrémité  est  reçue  dans  deux  loges  su- 
périeures de  la  cavité  buccale.  La  queue,  très  ample  et  suborbiculaire  dans  les 
femelles,  n’offre  ordinairement  que  quatre  à cinq  segments,  mais  jamais  sept. 

Le  docteur  Leach  (1)  a partagé  ce  genre  de  Fabricius  en  plusieurs  autres 
mais  que  nous  présenterons  comme  de  simiiles  divisions.  ’ 

Les  espèces  dont  le  test  est  transversal,  avec  le  milieu  des  côtés  fortement 
prolongé  ou  dilaté  en  manière  de  cylindre  ou  de  cône,  forment  son  penre  Ixa 
(Ixa)  (2). 

Celles  dont  le  test  est  rhomboïdal,  avec  sept  pointes  coniques,  en  forme  d’é- 
pines,de.  chaque  côté,  composent  celui  A'Ipkis  (IpUis). 

Si  le  test  ayant  toujours  la  môme  forme  rhomboïdale  ne  présente  que  des 
angles  ou  des  sinus  sur  les  côtés,  on  aura  son  genre  Nursie  (JVursia)  ; et  celui 
A'Ebalie  (Ebaiia),  si  ces  bords  latéraux  sont  unis. 

Les  Leücosies  à test  ovoïde  ou  presque  globuleux,  et  distinguées  en  outre 
de  plusieurs  des  précédentes,  en  ce  (pie  les  serres  sont  toujours  plus  longues  que 
le  corps,  plus  épaisses  que  les  autres  pieds,  et  que  les  tarses  sont  sensiblement 
striés,  peuvent  se  diviser  ainsi. 

Les  unes  ont  le  front  avancé  ou  du  moins  point  débordé  par  l’extrémité  su- 
périeure de  la  cavité  buccale.  La  branche  externe  des  pieds-mâchoires  (le  flagre) 
extérieurs  est  alongée,  presipie  linéaire. 

Ici  les  serres  sont  grêles,  avec  les  mains  cylindriques  et  les  doigts  longs. 

Tantôt  le  test  est  prescpic  globuleux,  et,  soit  très  épineux,  comme  dans  le 
genre  jtreanie  (Arcania) , soit  uni,  comme  dans  celui  d'Il/e  (Ilia). 

Tantôt  le  test  est  suborbiculaire  et  déprimé,  ainsi  que  dans  le  G.  Persephone 
(Persephona)  ; ou  bien  ovoïde,  ainsi  que  dans  celui  de  Slyra  (j\lyra). 

Là,  les  serres  sont  épaisses,  avec  les  mains  ovoïdes  et  à doigts  courts. 

Ce  sont  les  vraies  Leücosies  (Leucosia)  de  ce  naturaliste. 

Dans  les  autres,  l’extrémité  supérieure  de  la  cavité  buccale  dépasse  le  front. 
La  branche  externe  des  pieds-mâchoires  extérieurs  est  courte  at  arquée.  Le  test 
est  arrondi  et  déprimé. 

Cette  dernière  division  comprend  son  genre  Phylire  (Phillra). 

D’.iutres  considérai  ions  prises  des  proportions  des  pattes  et  de  la  forme  des 
pieds-mâchoires  extérieurs,  appuient  ces  caractères. 

LaLeucosie  noyau  (Ilia  nucléus,  Leach.  ; Cancer  nucléus , Lin.  • Ilerbst.  XI 
14),  comme  dans  la  Méditerranée,  a le  test  globuleux,  granuleux  sur  les  côtés 


(1)  Leach,  Zool.  Mise.  lu;  Desm.  Consid. 

(2)  Leucosia  cylintlrus  , Fab.  Ilerbst.  ii;  29-31. 
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et  postérieurement,  avec  le  front  échancré , deux  dents  au  bord  postérieur , et 
deux  autres  très  écartées  l’une  de  l’autre,  à chaque  bord  latéral  ; la  postérieure 
est  plus  forte,  en  forme  d’épine,  et  située  au-dessus  de  la  naissance  des  deux 
pieds  postérieurs. 

Les  côtes  maritimes  de  nos  départemcnls  occidentaux  fournissent  quelques 
autres  espèces,  qui  rentrent  dans  le  genre  Ebalîa  de  Leach  (1). 

Toutes  les  autres  sont  de  l’Océan  indien  et  américain. 

Les  Indes  orientales  nous  offrent  quelques  Leucosies  fossiles.  Des- 

marels  en  a décrit  trois  espèces,  dont  deux  se  rapportent,  selon  lui,  aux 

Leucosies  proprement  dites  de  Leach , et  qui  en  état  vivant  sont  propres  aux 

mêmes  contrées. 

La  cinquième  section,  celle  des  Tbiancciaihes  (Teigona),  se  compose  d’es- 
pèces, dont  le  test  est  généralement  triangulaire  ou  subovoïde,  rétréci  en 
pointe  ou  en  manière  de  bec  par  devant,  ordinairement  très  inégal  ou  raboteux, 
avec  les  yeux  Latéraux.  L’épistomc  ou  l’intervalle  compris  entre  les  antennes  et 
la  cavité  buccale  est  toujours  presque  carré,  .aussi  long  ou  presque  aussi  long 
que  large.  Les  serres,  ou  du  moins  colles  des  mâles,  sont  toujours  grandes  et 
alongées.  Les  pieds  suivants  sont  très  longs,  dans  un  grand  nombre,  et  quel- 
quefois les  deux  derniers  ont  une  forme  différente  de  celle  des  précédents.  Le 
troisième  article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  est  toujours  presque  carré  ou 
hexagonal , dans  ceux  au  moins  dont  les  pieds  sont  de  longueur  ordinaire. 

Le  nombre  app.arent  des  segments  de  la  queue  varie.  Il  est  de  sept  dans  les 
deux  sexes  de  plusieurs;  mais  dans  d’autres,  ou  du  moins  dans  leurs  mâles,  il 
est  moindre. 

Plusieurs  de  ces  Crustacés  sont  désignés  vulgairemeut  sous  le  nom  collectif 
A' Araignées  de  mer. 

Quoique  les  espèces  de  cette  tribu  soient  nombreuses,  on  n’en  a encore  dé- 
couvert que  deux  en  état  fossile,  et  dont  l’une  au  moins  {Main  squinado)  existe 
encore  aujourd’hui,  en  état  vivant,  dans  les  mêmes  localités  {Voy.  Desm.  Ilist. 
natur.,  des  Crusl.,  fossil.). 

Une  première  division  comprendra  ceux  dont  les  seconds  pieds  et  les  sui- 
vants sont  semblables,  et  dont  la  grandeur  diminue  progressivement. 

Parmi  ceux-ci  nous  formerons  un  premier  groupe  de  tontes  les  espèces  dont 
la  queue , soit  des  deux  sexes,  soit  des  femelles,  est  de  sept  articles.  Le  troi- 
sième article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  est  toujours  presque  carré,  et 
tronque  ou  écbancre  à l’angle  supérieur  interne. 

Des  serre.s  très  grandes,  surtout  comparativement  aux  autres  pieds,  qui  sont 
très  courts,  dirigées  horizontalement  et  perpendiculairement  à l’axe  du  corps  jus- 
qu au  carpe  ou  article  précédant  la  main,  repliées  ensuite,  par  devant  sur  elles - 
memes,  avec  les  doigts  lleclns  brusquement,  en  formant  un  angle;  des  pédicules 
oculaires  très  courts,  et  point  ou  peu  saillants  hors  de  leurs  cavités;  un  test 
Rocailleux  et  très  inégal  ou  très  épineux,  signalent 

Les  Pabthenopes.  (Parthenope,  Fab.) 

Los  unes  ont  les  antennes  latérales  très  courtes,  de  la  longueur  des  yeux  au 

pins;  leur  premier  article  est  totalement  situé  au-dessous  des  cavités  ocu- 
laires. 

S'  la  queue  offre  dans  les  deux  sexes  sept  segments,  ces  espèces  eompose- 
ron  e genre  Parthenope  proprement  dit  (2)  de  Leach. 


' -/lomria.  Val,,  gumpb.  Mus.  ix,1  ; Selia  , TU,  xix,  16,  17;  Herbst.  xiv,  88, 
T.  II.  22 
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Si  celle  des  mâles  n’en  présente  que  cinq,  on  aura  son  genre  Lamhrns  (1). 

Les  autres  ont  les  antennes  latérales  très  sensiblement  plus  longues  que  les 
yeux  ; leur  premier  article  se  prolonge  jusqu’à  l’extrémité  supérieure  interne 
des  cavités  propres  à ces  derniers  organes  , et  paraît  se  conlondre  avec  le  test. 
Ici  le  post-abdomen  est  toujours  de  sept  segments.  Les  serres  des  lémelles 
sont  beaucoiq)  plus  courtes  que  celles  de  l’autre  sexe.  Le  même  naturaliste  dis- 
tingue génériquement  ces  Lrustacés  sous  la  dénomination  ^Eurynome  (eiiry- 
noma).  On  n’en  connaît  qu’une  seule  espèce,  qui  se  trouve  sur  les  côtes  de 
France  et  d’Angleterre  (2) . 

Toutes  les  autres  Parllienopes,  à l’exception  d’une  (3),  sont  de  l’Océan  in- 
dien. 

Dans  les  suivants , les  serres  sont  toujours  .avancées,  et  leur  longueur  est 
tout  au  plus  double  de  celle  du  corps  ; leurs  doigts  ne  sont  point  brusquement 
et  angulaircment  inclinés  (4). 

Ici  la  longueur  des  pieds  les  plus  longs  (les  seconds),  n’excède  guère  celle  du 
test,  mesurée  depuis  les  yeux  jusqu’à  l’origine  de  la  queue.  Le  dessous  des 
tarses  est  généralement  soit  dentelé  ou  épineux,  soit  garni  d’une  frange  de  cils 
terminés  en  manière  de  massue. 

INous  présenterons,  en  premier  lieu,  ceux  dont  les  pédicules  oculaires  sont 
très  courts  et  de  longueur  moyenne,  susceptibles  de  se  retirer  entièrement  dans 
leurs  cavités,  et  dont  les  serres , dans  les  mâles  au  moins,  sont  notablement 
plus  épaisses  que  les  autres  pieds. 

Les  Mithbax.  (JIiTimAX,  Leach.) 

Leurs  serres  sont  très  robu.stes,  avec  les  doigts  creusés  en  cuiller  au  bout. 
La  tige  des  antennes  latérales  est  sensiblement  plus  courte  que  leur  pédicule. 
La  queue  est  composée  de  sept  articles  dans  les  deux  sexes. 

Toutes  les  espèces  connues  (5)  sontde  l’Océan  américain. 

Les  Acanthoxyx  (Acanthoxyx,  Lat.) 

Ont  un  avancement  en  forme  de  dent  ou  d’épine  au  cote  inlerieur  des  jambes; 
le  dessous  des  tarses  velu  et  comme  pectiné,  et  le  dessus  du  lest  uni.  La  queue 
des  mâles  offre,  au  plus,  six  segments  complets  (6). 

Les  PiSES.  (PisA.  Leach.) 

Dont  les  serres  sont  de  grandeur  moyenne  , avec  les  doigts  pointus.  Les 
jambes  n’ont  point  d’épine  eu  dessous,  et  la  queue  est  de  sept  segments  dans 
les  deux  sexes.  Ainsi  que  dans  les  sous-genres  précédents , les  antennes  laté- 
rales sont  insérées  à égale  distance  des  fossettes  recevant  les  intermédiaires  et 
des  cavités  oculaires,  ou  plus  rapprochées  de  celles-ci. 


(1)  P.  lonijiinana  . Fab.  Rumpb.  Mus.  viii  ? . — P.  gii'cilja , Fab.  lledjst.  xix,  108,  209; 
— P.  lar,  Fab.;  — P.  rubus,  Latr.  Cancer  cniitrariiin , llcrbsl.  lx,  .3;  — p,  macroche- 
Ics , l.ulr.  llerbst.  xix , 1 07  ; — C.  lonijimauus , Litm.  fcm.  P.  triÿonimana , Latr.  Cancer 

prensor,  llerbst.  xti,  5.  t , . 

m Canrer  asper , Pcnn.Brit.  7.ool.  iv;  Etirynoma  ospera,  Leach , Malac.  Rrit.  xvii. 
(,>)  Parihenope  avyuUfrons , l.alr.  Eucycl.  mélliorl.  Cancer  longitnanus,  Oliv. 

(4)  l.c  premier  article  des  nnleniies  latérales  paraissant  laiie  partie  du  lest,  a été  pris 

pour  le  précèdent.  . . 

(5)  Millirax  epinicincitis  ,CalT.  Dcsniar.  Lcnsiii.  p.  luü;  — Cancer /iispidi/.s , llorbsl. 
xviii  , 100;  —Caucerncvlenltis,  llerbst.  xix , 104;  — C.  spintpes , cjusd.  xvii,  94. 

hirvnsi]è  Fab.  est  pc;iit-rtro  coiigcnèrc. 

(0)  fjlahra,  CollecI . ;Ui  Miis.  d’iiisl.  Main  Innnlota,  Kisso.  1 , 4;  tihinia  liinu- 
lafa  J Desmar. 
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Cciix-ci,  comme  dans  le  genre  Naxia  (1)  du  docteur  Leach,  ont  deux  rangées 
de  dentelures  sons  les  tarses.  Ceux-l<à  n’ont  qu’une  seule  rangée  de  dentelures 
ou  qu’une  simple  frange  de  gros  cils  en  massue,  sous  le  même  article.  Ceux  qui 
sont  dans  ce  dernier  cas  forment  le  genre  Lissa  (2)  du  même. 

Parmi  ceux  qui  ont  une  rangée  <le  dentelures,  tantôt  comme  dans  ses  Pisa  (3) 
proprement  dits,  la  longueur  des  pieds  diminue  graduellement;  tantôt  les  troi- 
sièmes pieds  sont  brusquement  plus  courts  que  les  précédents  dans  les  mâles  : 
c’est  ce  qui  a lieu  dans  ses  Chorinits  (1). 

Les  PébicLuks.  (Pekicera.,  Lat.) 

Rapproebés  des  Pises  par  la  forme  et  les  proportions  des  serres  et  le  nombre 

des  segments  de  la  queue,  s’en  éloignent  ainsi  que  des  sous-genres  antérieurs, 
en  ce  que  les  antennes  latérales  sont  insérées  sons  le  museau  et  sensiblement 
plus  rapproebées  des  fossettes,  logeant  les  inlcrmédiaires , que  de  celles  rece- 
vant les  pédicides  oculaires  (5) . 

Dans  les  deux  sous-genres  suivants,  les  pédicules  oculaires  sont  courts  ou 
movens,  ainsi  que  dans  les  précédents.  Mais  les  serres,  même  celles  des  males, 
sont  à peine  plus  épaisses  que  les  pieds  suivants.  La  queue  est  toujours  com- 
posée de  sept  segments. 

Les  Maïa.  (Maia,  Lcacb.) 

Où  le  second  article  des  antennes  latérales  semble  naître  du  canthus  interne 
des  cavités  oculaires.  La  main  et  l’article  qui  la  précède  sont  presque  de  la  même 
longueur.  Le  lest  est  ovoïde. 

Ce  sous-genre,  établi  par  Lamarck,  et  composé  d’abord  d’un  grand  nombre 
d’espèces,  n’en  comprend  plus  maintenant,  dans  la  méthode  de  Leach,  qu’une 
seule,  le  Lancer  Aÿ’wlnnrfo  d’IIerbst.  (XIV,  84,  85,  LVI;  Inaclüts  comutits,Y'&h.). 
Elle  est  très  commune  sur  nos  côtes  et  dans  la  Méditerranée,  ou  elle  porte  le 
nom  A' Araignée  de  mer  : c’est  l’un  de  nos  plus  grands  Crustacés  et  le  3Ïaia  des 
anciens  grecs,  figuré  sur  quelques-unes  de  leurs  médailles.  Ils  lui  attribuaient 
une  gi’ande  sagesse  et  le  croyaient  sensible  aux  charmes  de  la  musique. 

Les  Micippes  (Mic.ippe,  Leach. 

Ont  le  premier  article  des  antennes  latérales  courbe,  dilaté  à son  extrémité 
supérieure,  en  manière  de  lame  transverse  et  oblique,  fermant  les  cavités  ocu- 
laires ; l’article  suivant  est  inséré  au-dessous  de  son  bord  supérieur.  Le  test, 
vu  en  dessus,  paraît  comme  largement  tronqué  en  devant;  son  exlremite 
antérieure  est  inclinée  et  se  termine  par  une  sorte  de  chaperon  ou  de  bec 
denté  (6). 

Les  STENoctoNOPS  (SrEKoctoNOPS,  Leach.) 

Se  distinguent  do  tous  les  sous-genres  de  cette  tribu  par  leurs  pédicules 
oculaires  longs,  grêles,  et  très  saillants  hors  de  leurs  fosettes  (7). 


(1)  Pisa  aurita,  Lati-.  Encvclop.  raéthod.  — P.  monoceros , ibid. 

(2)  7Vsoc/,î>a,,r«,Lalv.  ibid.  Desmar.  Cnnsid.  , , . • 

h Pisa:r,fphL,  Ulr.  ibid.  -ejusd.ibul.  P.  artes;-P.  larbiconn  , - ^ 

gora;~  p.slyx  ; -i  P.  Incornala ; — P-  trisjnnosa;  — J .armala,  Ltach  , M.dai,.  but. 
musensus  ? Limi.  ; — P-  Mraodon , Leacli,  d)ut , xx. 

Vhatr.  Etiiïvclop.  méthod. 

Lam.  Cancer  comadO)  ll'nMst.  MX  , >. 

(C)  Cancer  crûtatus,  Limi.  Knmpb.  Mus.  viu  , 1 ,lo  male.  — Cancer  pâj/bro ,-Uevbsl . 
EVni , A ; Desmar.  Cousld  xx  2 

{"!)  Cancer  cerricornis'  llcvbsl  ivni,2,  îte  de  France.  Dc-smaiesl , Consul,  géii.  sur 
le  s Crust.  pag.  133  s'est  trompé  en  ciluul  pour  type  le  Maia  tanrus  de  Lamarck. 
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Là,  le  dessous  des  pieds  ne  présente  ni  de  rangées  de  dentelures,  ni  de  frange 
de,  cils  en  massue.  Ceux  des  premières  paires,  nu  moins,  sont  d’une  demi-fois 
plus  longs  que  le  test , et  souvent  beaueoup  plus  longs.  Le  corps  est  générale- 
ment plus  court  que  dans  les  précédents,  soit  presqtie  globuleux,  soit  en  forme 
d’œuf  raccourci. 

Uu  Crustacé  do  celte  tribu  (?««/«  reOyd,  Coll.,  du  Jardin  du  Roi),  dont  le 
test  est  en  ovoïde  tronqué  ou  émoussé  en  devant  et  laineux  ; dont  les  pédi- 
cules oculaires  alongés,  très  courbes,  vont  se  loger  en  arrière  dans  des  fos- 
settes situées  sous  les  bords  latéraux  du  lest;  dont  le  carpe,  ainsi  (|ue  dans  les 
Maïas,  est  alongé,  offre  un  autre  caractère,  qui  le  distingue  exclusivement  : 
la  longueur  des  pieds,  à partir  des  seconds,  semble  augmenter  progressive- 
ment, ou  du  moins  différer  peu.  Lcach  en  a formé  le  genre 

Camposcie.  (Cahposcia.) 

Dans  les  autres,  ainsi  que  de  coutume,  la  longueur  des  pieds  diminue  pro- 
gressivement, de  la  seconde  paire  à la  dernière. 

Nous  en  connaissons  dont  les  pédicules  oculaires,  quoique  beaucoup  plus 
courts  que  ceux  des  Stenocionops,  sont  toujours  saillants;  dont  les  antennes 
latérales  ont  le  troisième  article  de  leur  pédoncide  aussi  long  ou  même  plus 
grand  (pie  le  précédent,  et  se  terminent  par  une  tige  longue  et  sétacée.  Ils  se 
rapprochent  des  Micippes  ; tels  sont 

Les  IIalimes.  (IIalimcs,  Latr.)  (1). 

Ceux  qui  forment  les  deux  sous-genres  suivants  ont  les  pédicules  oculaires 
susceptibles  de  se  retirer  entièrement  dans  leurs  fossettes  et  garantis  pos- 
térieurement par  une  saillie  en  forme  de  dent  ou  d’angle  des  bords  latéraux 
du  lest.  Le  second  article  du  pédoncule  des  antennes  latérales  est  beaucoup 
plus  grand  que  le  suivant  ; elles  sont  terminées  par  une  lige  très  courte,  eu 
forme  de  stylet  alongé. 

Les  Hxas  (IIvas.  Leaeh.) 

Ont  les  bords  latéraux  de  leur  test  dilatés  en  manière  d’oreillette,  par  der- 
rière les  cavités  oculaires  qui  sont  ovales  et  assez  grandes  ; le  côté  extérieur 
du  second  article  de  leurs  antennes  latérales  comprimé  et  caréné,  et  les  pé- 
dicules oculaires  susceptibles  d’être  entièrement  à découvert,  lorsque  l’animal 
les  redresse.  Le  corps  est  subovoïde  (2).  Dans 

Les  Libinies,  ( Libinia  , Leach.  ) 

IjCS  fossettes  oculaires  sont  très  petites  et  presque  orbiculaires.  Les  pédi- 
cules oculaires  sont  très  courts  et  fort  peu  exsertiles.  Le  second  article  des 
antennes  latérales  est  cylindritjue  et  point  ou  peu  comprimé.  Le  corps  est  pres- 
que globuleux  ou  triangulaire. 

Notisy  réunirons  les  Doclées  {Doclcea)  et  les  Égéries  {Egeria)^  de  Leacli. 
Dans  ses  Libinies  proprement  dites  (3) , les  serres  des  mâles  sont  plus 
épaisses  que  les  deux  pieds  suivants  et  presque  aussi  longues.  La  longueur  de 
ceux  qui  sont  les  plus  longs  n’égale  pas  tout  à fait  le  double  de  colle  du  test. 


(1)  Deux  espèces,  dont  l’une  paraît  être  très  voisine  du  Cancer  superciliosus  de  Lin- 
næus , ll(!rbst.  XIV,  8!). 

(2)  Cancer  aranem,  Linn.  Eeacli,  Malac.  Bnt.  xxi.  A;  llerhst.  xvii,  H9;  — Ilyas 
coarcinta,  Lcach,  ihid.  xxi,B. 

(5)  Libinia  eanaliculaia,  Say,  Jniirn.  acad.  des  sc.  nal.  de  phys.  tom,  1 , pag.  77,  iv , 1 ; 
— L'  ematginala , ZooL  Mise.  cvm. 
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Les  serres  des  mâles  des  Doclées  (1)  sont  notablement  plus  courtes  que  les 
deux  pieds  suivants.  La  longueur  de  ces  pieds  ne  surpasse  ppière  que  d’une 
lois  et  demie  celle  du  test  qui  est  presque  globuleux  et  toujours  recouvert 
d’un  duvet  brun  ou  noirâtre. 

Dans  les  Jtgéries  (2)  les  serres  sont  fdiformes  , avec  les  mains  fort  alongées  , 
presque  linéaires.  Les  pieds  suivants  sont  cinq  ou  six  fois  plus  longs  que  le 
test.  Le  corps  est  triangulaire. 

Après  avoir  passe  en  revue  les  sons-genres  de  celte  tribu  , dont  les  pieds , 
venant  après  les  serres , sont  de  forme  identicpie , cl  cloiit  la  queue  se  compose, 
dans  les  femelles  au  moins,  cl  le  plus  souvent  dans  les  deux  sexes,  de  sept 
articles  ou  segments  complets  , nous  passons  à ceux  où  elle  en  offre  six  au 
plus.  Les  pieds  sont  généralement  longs  et  rdiformes,  ainsi  que  dans  les  der- 
niers sous-genres.  Si  l’on  en  excepte  les  Leptopes,  ces  Crustacés  s’éloignent 
enoore  des  précédents  sous  le  rapport  de  la  forme  du  troisième  article  des 
pieds-mâchoires  extérieurs.  Il  est  proporlionncllcraenl  plus  étroit , rétréci  à 
sa  base  , et  l’article  suivant  paraît  être  inséré  au  milieu  de  son  bord  supérieur 
ou  plus  en  dehors.  Le  sous-genre  suiv'ant  diffère  de  ceux  qui  lui  succèdent, 
en  ce  que  la  queue  ne  présente  dans  les  males  que  trois  segments.  La  lorme 
du  troisième  article  des  pieds-mâchoires  extérieurs,  m’a  paru  d’ailleurs  être  le 
même  que  dans  les  sous-genres  précédents. 

Les  Leptopes.  (Leptopüs.  Lam.) 

La  queue  des  femelles  est  formée  de  cinq  segments.  Le  corps  est  convexo , 
et  les  pieds  sont  très  longs. 

Nous  ne  connaissons  qu’une  seule  espèce;  elle  fait  partie  de  la  collection  du 
Muséum  d’histoire  naturelle , sous  la  dénomination  de  Maia  longipes.  Le  doc- 
teur Leach  s’était  proposé  de  désigner  ce  genre  sous  le  nom  de  Stenopus , que 
nous  n’avons  point  adopté,  attendu  qu’on  l’avait  déjà  appliqué  à un  autre 
genre  de  Crustacés.  Celui  de  Leptope  de  Lamarck  se  compose  de  plusieurs 
espèces,  mais  qui,  d’après  les  caractères  exposés  ci-dessus , doivent , à l’ex- 
ception de  celle  (jue  j’ai  mentionnée , en  être  exclues. 

Si  l’on  en  excepte  quelques  espèces  d’IIyménosomes , où  la  queue  n’oflro 
distinctement,  au  plus  , que  quatre  ou  cinq  articles  , dans  tous  les  sous-genres 
suivants  , celle  partie  du  corps  en  a six  , soit  dans  les  deux  sexes  , soit  dans  les 
males.  Le  troisième  article  des  pieds  mâchoires  extérieurs  est  tantôt  en  forme 
de  triangle  renversé  ou  d’ovale , rétréci  inférieurement , tantôt  en  forme  de 
cœur.  L’article  suivant  est  inséré  au  milieu  de  son  bord  supérieur,  ou  plus  en 
dehors  que  dedans. 

f^uelques-uns , tels  que  les  trois  sous-genres  suivants,  se  rapprochent  de 
ceux  que  nous  venons  d’exposer,  par  la  forme  presque  isométrique  ou  du 
moins  transversale  de  l’epistome.  La  base  des  antennes  intermédiaires  est  peu 
éloignée  du  bord  supérieur  de  la  cavité  buccale. 

L’un  de  ces  sous-genres  se  distingue  des  deux  autres  par  l’aplatissement  de 
son  test,  et  en  ce  que  l’extrémité  supérieure  du  premier  article  (libre  dans 
plusieurs)  de  ses  antennes  latérales  , ne  dépasse  pas  celle  des  pédicules  ocu- 
laires. Tels  sont  : 

LesIIïMÉNOSOMES.  (IIvmenosoma.  Leach. 

Le  test  est  Iriangidaire  ou  orbiculaire  (3).  Les  espèces  sont  généralement 


(1)  Ltoc/œn  rüaoiuni,  Lcacli,  Zoul.  Mise,  exxiv.  Rapporlez-y  les  riiachusovis,  hybridas, 
ueFab.  ^ ’ 

indica,  î.eacli , Zool.  Mise,  lxiii  ; Inachus  spinifer,  Fab. 

\^)  ■nywé7tosomc  orbiculaire  J Desmar,  Coiisîd.  xxvi , 1» 
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petites,  et  propres  à l’Océan  indien  et  aux  cotes  de  l’Australasie.  Le  nombre 
des  seuinents  de  la  queue  varie  , mais  il  ne  s’élève  jamais  au  delà  de  six. 

Dans  les  doux  sous-genres  suivants,  le  test  est  plus  ou  moins  convexe  tou- 
jours triangulaire,  et  terminé  par  devant  en  manière  de  bec.  Le  premier  ar- 
ticle des  antennes  laténales.  toujours  fixe  , l'orme  une  arete  ou  ligne  en  saillie, 
entre  les  fossettes  des  antennes  mitoyennes  et  celle  des  yeux,  et  qui  se  pro- 
longe au  delà  du  bout  des  pédicules  ociilaii'es. 


Les  Inacuus  (Ixachüs.  Fab.) 

Ont  tous  six  segments  à la  queue  ; tous  les  tarses  presque  droits  ou  peu 
arqués;  les  pédicules  oculaires  unis,  susceptibles  de  se  cacher  dans  leurs 
fossettes,  et  une  dent  ou  épine,  dans  les  males  au  moins , a 1 extrémité  pos- 
térieure de  ces  cavités.  Le  docteur  Leach  a beaucoup  restreint  1 etendiie  pri- 
mitive de  ce  groupe  (1). 


Les  Achées  (Aciueus.  Lcach.) 

Ont  tous  pareillement  six  segments  à la  queue;  mais  leurs  quatre  tarses 
postérieurs  sont  très  arqués  ou  en  faueille  ; leurs  pédicules  oculaires  sont  tou- 
jours saillants  , et  présentent  en  devant  un  tubercule  (2). 

Viennent  maintenant  ceux  dont  l’épistome  est  plus  long  que  large  , en  tonne 
de  triangle  alongé  et  tronqué  au  sommet,  et  où  l’origine  des  antennes  mi- 
toyennes est  éloignée , p.ar  un  esp.ace  notable , du  bord  supérieur  de  la  cavité 
buccale.  Les  pédicules  oculaires  sont  toujours  saillants , lorsque  le  test  est 
triangulaire  et  terminé  en  une  pointe  plus  ou  moins  bifide  ou  eutière. 


Les  StÉnoehynqües  ( Stenorhynchds.  Lam.  — Macropodia  Lcach.  ) 

Ont  six  segments  à la  queue , dans  les  deux  sexes.  L’extrémité  antérieure 
du  test  est  bifide  (3). 


Les  Leptopodies.  (LfptopodiAs  Leach.) 

La  queue  des  mâles  est  de  cinq  se(5ments  j celle  de  la  femelle  en  a un  de 
plus.  Le  test  se  prolonge  antérieurement  en  une  longue  pointe  entière  et  den- 

Les  derniers  triangulaires  différent  des  précédents  par  la  dissemblance  des 
pieds  postérieurs. 

Les  Pactoles  (Pactoles.  Leach.) 


Ont  les  quatre  ou  six  pieds  antérieurs  simples  ou  s.aiis  pince.  L extrémité 
interne  de  l’avant-dernier  article  des  quatre  postérieurs  se  pro  onge  en  une 


d’Eurvpodc.Cc  ge.-ire  est  décrit  et  figuic.ivccdctaddai.slctomexvidesMeuioi.es  duMus. 
il  se  rinproehedé  celui  i'Tnachna;  mais  les  péd.e.iles  oculaires  sont  toujours  saillants  ; 
le  post-abdomen  est  composé  de  sept  scgmenls  e.ilierement  séparés,  dans  les  deux  sexes,  et 
raiiurl  dernier  article  des  pieds  ou  le  métatarse  est  dilate  ctcoiubi.io  mleneurcmeiil. 

(2)  v'YcAcpms  cranc/iM,  Lcach,  ^lalac.  Brit.  ixu^  . , , , . ..0^1 

(ô)  Leach,  l-l>i  ïnadius  longirostris^  Fab. 

— IMacropodiaphalangiumy  Lcach.  ibUL  xxui,  0. 

(i)  //!rtcA«.ç5rtÿi7i«rii/s^Fah.  Lcach,  Zoul.  ftlisc.  ,lxvii. 
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lient , formant  avec  le  dernier  article , une  pince  ou  main  didactyle.  Le  lest  a 
la  forme  de  celui  des  Lcplopodies,  et  la  queue  présente  le  meme  nombre  tle 
segments;  mais  les  pieds  sont  beaucoup  plus  courts;  ceux  de  la  troisième 
paire  manquaient  dans  l’individu  qui  a servi  à l’etablissement  de  celte 
coupe  (1). 

Les  Litiiodes  (Litiiodes.  Latr. 


Ressemblent,  quant  à la  forme  des  luiit  premières  paires  do  pieds,  aux 
autres  Triangulaires  ; leur  longueur,  cependant,  semble  migmcnter  ju-ogiessi- 
vemenl  des  seconds  aux  quatrièmes,  mais  les  deux  derniers  sont  1res  petits, 
repliés,  peu  apparents,  muti(|ues  et  comme  mutiles.  La  queue  est  membra- 
neuse , avec  trois  espaces  crustacés  et  transversaux  sur  les  cotes,  et  un  autre 
au  bout,  représentant  les  divisions  segmentaires.  Les  yeux  sont  r.approclies 
inférieurement.  Les  pieds-mâchoires  extérieurs  sont  alonges  et  saillants,  .c 
lest  est  irianqulaire , très  épineux , et  termine  .aulerieuremcnl  en  une  pointe 
dentée.  Ces  Crustacés  sont  propres  aux  mers  du  JNorcl  (2).  oomoose 

Notre  sixième  section  , celle  des  Cbyptopoiies  ( CBVPToimi.A  ) 

de  Crustacés  bracbyurcs,  singuliers  en  ce  que  les  ^ 

1 peuvent  se  rclircr  eutioiemciu.  cL  se  caciicr 

deux  anterieurs  « ^ ,jes  extrémités  postérieures  de  leur  test. 

sous  une  avance,  eu  tonne  lie  vuu  , t o inneLp  snoérienre  des 

Ce  test  est  oresque  dcmi-circiilaire  ou  triangulaire.  La  tranclie  supirieurc  Ues 
1 hie?s  est  plus  ou  moins  élevée , et  dentée  en  manière  de  crête.  Ilans  les  es- 
pèces où  elles  sont  les  plus  grandes,  elles  recouvrent  le  devant  du  corps  ; et 

de  là  l’origine  des  noms  de  Coq  de  meVj  de  Crabe  honteux , que  1 on  a donnes 
il  quelques-uns  de  ees  Cruslucés.  L’un  des  sous-genres  de  celte  section  , celui 
iVÆlhra,  ayant  par  les  autres  caractères  de  grands  rapports  avec  les  Parlhc- 
iiopes  de  Fabricius,  premier  sous-geiire  de  la  section  précédente  , il  s ensui- 
vrait que,  dans  un  ordre  naturel,  les  Cryptopodes  devraient  être  places  entre 
les  Orbiculaires  et  les  Triangnl.aires. 

Les  Cai-appes  ou  jIIigbanes  (Calappa.  Fab.) 


Ont  le  test  très  bombé  , les  pinces  triangulaires  , très  comprimées , dentées 
supérieurement  en  manière  de  crête  , et  recouvrant  perpendicn  airemeii  e 
devant  du  corps,  dans  la  contraction  des  pieds.  Le  troisième  artic  e es  piei  s 
mâchoires  extérieures  eslteriniiié  en  manière  de  crochet.  L extremile  snpcrienie 
delà  cavité  Imccale  est  rétrécie,  et  divisée  longitudinalement  en  deux  loges 
par  une  cloison. 

Les  uns  , et  les  plus  nombreux,  ont  les  deux  dilatations  postérieures  et 
latérales  iln  lest  incisées  et  dentées. 

La  Méditerranée  nous  en  fournit  une  espèce , le  Calappe  mîqvane  ( Cancer 
nranulalus  Lin.  ) , Calappa  tjranulata , Fab.;  Ilerbst.,  XllI , 76 , 76 , viilgai- 
remenl  Coq  de  mer,  Crabe  honteux.  Son  test  est  rougeâtre  , avec  deux  sillons 
profonds,  et  des  tubercules  inégaux,  d’nn  ronge  carmin.  La  portion  des 
bords  latéraux  précédant  les  dilatations  postérieures,  est  d abord  presque 


les  Mènioires  de  l’ncadcmie  de  Saint-Pétersbourg  , ^81 - , A ^ Mursies,les 

H.lHnsienrs  Crustacés  de  U.  scel.ou  Jt^^gieut  se  lilr  ualiuvllemeut  av 

Il  en  est  de  même 
cl  les  aiiire.'i  de.s 


jWalutes,  parmi  les  T^a{;piirs,  ont  des  pinces  en  ci  elc  , et 
les  Cryptopodes,  de  s.u  le  que  celle  section  devrait 
de  la  dni  uièi-c  on  des  ^’otopodes,  car  les  mis  sc  luppioclient  des  Aiqivs. 
tJiniculiurcs  cl  des  Triongniaircs. 
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entière , et  se  termine  par  quatre  dents  très  courtes , dont  les  deux  dernières 
pins  prononcées  ; celles  des  bords  des  dilatations  sont  fortes , au  nombre 
de  six,  dont  deux  au  bord  postérieur  et  les  autres  latérales.  Le  front  en 
offre  deux  autres.  Les  pinces  ont  aussi  des  tubercules  rouges,  et  leur  crête 
est  formée  par  sept  dents,  dont  les  supérieures  sont  aiguës  (1). 

Les  autres , tel  que  le  C.  voûté  ( Cancer  calappa,  Lin.  ) , Calappa  fornîcata; 
Fab.,  Ilerbst.  XII,  73,  74,  ont  les  bords  des  dilatations  du  test  entiers. 
Cette  espèce  habite  l’Océan  australasieu  et  les  mers  des  Moluqiies. 

Les  Æthra  (ÆrnnA.  Leach.) 

Diffèrent  des  Calappes  par  leur  test  très  aplati , par  leurs  pinces  qui  ne  s’élè- 
vent point  perpendiculairement  et  n’ombragent  point  le  devant  du  corps  ; 
et  par  la  forme  presque  carrée  du  troisième  article  des  pieds-mâchoires  ex- 
térieurs. 

Tantôt  (2)  le  test  est  en  ovale  transversal,  tantôt  (3)  en  forme  de  triangle 
court,  fort  large,  dilaté  et  arrondi  latéralement.  Les  serres  sont  peu  alongé'es 
et  assez  épaisses  ; ici  elles  sont  plus  longues  , anguleuses , et  nous  rappellent , 
ainsi  que  la  forme  du  test , les  l’arthenopes.  Ces  dernières  espèces  pourraient 
former  un  sous-genre  propre. 

Enfin  une  septième  et  dernière  division,  les  Notopodes  (Notopoda),  est 
formée  de  Ilrachyures , dont  les  quatre  ou  deux  derniers  pieds  sont  insérés 
au  dessus  du  niveau  des  autres  , ou  semblent  être  dorsaux  et  regarder  le  ciel. 
Dans  ceux  oô  ils  se  terminent  par  un  croebet  aigu  , l’animal  s’en  sert  ordinai- 
rement pour  reteiur  divers  corps  marins,  tels  que  des  valves  de  coquilles, 
des  Alcyons , dont  il  se  recouvre.  La  queue  a sept  segments  dans  les  deux 
sexes. 

Les  uns  ont,  de  même  que  les  autres  Brachyiires,  la  queue  repliée  en  des- 
sous. Leurs  pattes  se  terminent  par  tin  crochet  aigu  , et  ne  sont  point  propres 
à la  natation. 

Ici  le  test  est  presque  carré  et  terminé  antérieurement  par  une  pointe 
avancée  et  dentée  , ou  bien  il  est  subovoïde  ou  tronqué  en  devant. 

Les  IloMOLEs  (IIoMOLA.  Lcach.  ) 

Ont  les  yeux  portés  par  de  longs  pédicules,  très  rapprochés  à leur  base,  et 
insérés  au  dessous  du  milieu  du  front.  Les  deux  pieds  postérieurs  sont  seuls 
relevés.  Les  serres  sont  plus  grandes  dans  les  mâles  que  dans  les  femelles. 

Le  test  est  très  épineux,  avec  une  saillie  avancée  et  dentée,  au  milieu  du 
front.  Les  pieds  mâclioires  supérieurs  sont  alongés  et  saillants. 

Ces  (.ruslaces  habitent  la  Mediterranée  et  ont  été  désignés  par  Aldrovande 
sous  le  nom  iVUippocarchis;  ce  sont  les  Thetxiopes  de  llalinesque.  On  en 
trouve  des  espèces  d’une  d une  grande  dimension  (I). 


(1)  Dans  celte  division  , se  rangent  les  espèces  suivantes,  deFabricius  ; C.  tuhcrculata 
Ilerbst.  .XIII , 78  ; lviu  , 1 ? — C.  tophos,  Ilerbst.  xiii  ,77;  — C.  criitatiis , Ilerbst.  ii  3 • 
— C.  marmomttis  ; Ilerbst.  xi,,  2.  — Le  Giiaja  apura  de  Pisoii  et  de  War/rrav  Va- 
lait devoir  se  ra|iporter  à celte  espèce  , et  serait  , d’après  une  citation  do  Barrère  le 
Crabe  des  paléluniers , des  colons  de  Cayenne.  Le  Cancer  hopatiens  de  Linnæns  est  aussi 
un  C.alappe. 

(2)  Ætlirn  dupresm,  Lam.  Ilist.  des  anim.  sans  vert.;  Cancer  scruposus  Linn.  • Can- 
cer po/i/noine , Ilerbst.  i.iii,  4,  !î;  Desmar.  Consid.  x,  2.  i • i 

(3)  Parlhenopo /'ornicata  , Fab. 

(4)  Unmola  epinifrons , Leacli,  Zool.  Jliscell.  iKXxvm-  Cancer  spinifrom , Fab.  Voyez 
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Les  Dorippes  (Doeippe.  fab.  ) 

Ont  les  yeux  très  écartés  entre  eux  , et  situés  aux  angles  latéraux  et  anté- 
rieurs du  test , les  quatre  pieds  postérieurs  relevés , les  serres  courtes  dans  les 
deux  sexes , le  test  en  ovoïde , largement  tronqué , sans  saillie , en  manière  de 
bec , et  aplati. 

Ainsi  que  l’avait  observé  Desmarest , on  voit  de  chaque  côté,  au  dessus  de 
la  naissance  des  serres  , une  fente  en  forme  de  boutonnière , oblique  , coupée 
longitudinalement  par  un  diaphragme,  ciliée  ainsi  que  lui  sur  ses  bords, 
communiquant  avec  les  branchies , et  servant  d’issue  à l’eau  qui  les  abreuve. 

La  Méditerranée  en  fournit  trois  espèces  (1)  ; les  autres  sont  des  mers 
orientales  ; une  (V.  quadridens  Herbst.  XI,  70)  se  trouve  aussi  à 

l’état  fossile. 

Là  le  test  est  tantôt  presque  orbiculaire  ou  globuleux , tantôt  arqué  en  de- 
vant et  rétréci  postérieurement , denté  ou  épineux  sur  les  cotes. 

Les  yeux  sont  situés  près  du  milieu  du  front,  et  portés  sur  de  courts  pé- 
dicules. 

Les  Dbomies  (Dromia.  Fab.) 

Ont  les  quatre  pieds  postérieurs  insérés  sur  le  dos,  et  terminés  par  un  double 
crochet  ; le  test  suborbiculaire  ou  presque  globuleux , bombé  et  laineux  ou 
très  velu. 

Ils  saisissent , avec  leurs  pieds  de  derrière  , des  Alcyons  , des  valves  de  co- 
quilles , et  autres  corps  sous  lesquels  ils  se  mettent  à l’abri,  et  qu’ils  transpor- 
tent avec  eux. 

L’espèce  la  plus  connue  ( Cancer  dromia,  Lin.  ) , Rumph.  Mus.  XI  , 1 ; 
Herbst.  XVIII,  103,  est  répandue  dans  tout  l’Océan,  celui  du  nord  excepté. 
Elle  est  couverte  d’un  duvet  brun  , avec  cinq  dents  à chaque  bord  latéral 
et  trois  au  front.  Les  doigts  sont  forts  , très  dentés  sur  les  deux  bords , et 
en  partie  couleur  de  rose.  (^)uelques-uns  l’ont  dite  venimeuse. 

La  Üromie  tête  de  mort  {Cancer  caput  morluum,  Lin.),  Dromia  clypeala, 
Act.  llalh.  1802,  est  plus  petite,  plus  bombée,  presque  globuleuse,  avec 
trois  dents  de  chaque  côté  , à ses  bords  antérieurs  ; le  front  court,  échancré 
au  milieu  et  sinué  latéralement.  On  la  trouve  sur  les  côtes  de  Barbarie  (2). 

Les  Dynoménes.  (Dynomene.  Latr.  ) 

Où  les  deux  pieds  postérieurs  beaucoup  plus  petits  que  les  autres  , sont 
seuls  dorsaux,  et  mutiques,  à ce  qu’il  nous  a paru.  Le  test  est  évasé,  presque 
en  forme  de  cœur  renversé  et  tronqué  postérieurement,  comme  celui  des  der- 
niers quadrilatères,  et  simplement  velu.  Les  pédicules  oculaires  sont  plus 
longs  que  ceux  des  Dromics. 

Nous  n’en  connaissons  qu'une  seule  espèce  ; elle  se  trouve  à l’Ile-de- 
France  (Dynotnène /ü'spltfe,  Desmarest,  Consid.,  XVIII , 2). 

Les  derniers  Nolopodes  diffèrent  des  précédents  , en  ce  que  tous  les  pieds. 


l’articleHoMOLE  du  nouveau  Dict.  d’hist.  natur.  èdit.  et  Desm.  Consid.  xvii,  1 . Le  Dorippe 

l'isso,  appartient  à ce  sous-genre.  n æ , 

Il  'V  lonata;  Cancer  lauatus,  Linn,  ; Desm.  Cons.  ivii,  2;  - V.  affinis,  ejusd. 

7,’'' ’ ^ — Co«cer«(oscaro»e,  Herbst.  XI , 68.  _ 

pour  les  autres  especes,  Desmarest,  Consul,  gen.  sur  la  classe  des  Crust. 
pag.  I.a6  et  suiv. 
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à l’excepüon  clos  serres , sont  terminés  en  nageoire  , et  de  tous  les  Brachynres  • 
en  ce.qne  la  cjucue  est  étendue.  Tels  sont  : 

Les  Ranines.  (Ranina.  Lam.) 

Leur  lest  alongé  , se  rétrécissant  de  devant  en  arrière , a généralement 
la  forme  d’un  triangle  renversé , avee  la  base  dentée.  Les  pédicules  ocu- 
laires sont  alongés.  Les  antennes  latérales  sont  longues  et  avancées.  Les 
pieds  mâclioires  extérieurs  sont  pareillement  alongés,  étroits,  avec  le  troi- 
sième article  rétréci  en  pointe,  vers  son  extrémité.  Tous  les  pieds  sont  très 
rapprochés  ou  presque  contigus  à leur  naissance,  et  à commencer  de  la  qua- 
trième paire , rcuionleut  sur  le  dos  ; mais  les  deux  derniers  sont  seuls  supé- 
rieurs. Les  pinces  .sont  comprimées , presque  en  forme  de  triangle  renversé  , 
déniées  , avec  les  doigts  brusquement  Ilécbis.  Ces  Crustacés  ont  les  plus  grands 
rapports  avec  les  Albunées  de  Tabricius,  premier  sous-genre  de  la  iamille 
suivante,  et  font  ainsi  le  passage  des  Brachyures  aux  îlacroures.  D'après  le 
rapprochement  des  pieds , il  est  même  probable  que  les  ouvertures  génitales 
de  la  femelle  sont  situées  comme  dans  les  Macroures.  Suivant  Rumphius,  ils 
viennent  à terre  et  grimpent  jusque  sur  les  maisons  ; mais  d’après  la  forme  des 
pieds , cela  nous  paraît  impossible , ou  du  moins  peu  probable. 

Aldrovande  en  avait  décrit  une  espèce  fossile , que  l’abbé  Ranzani  et  Des- 
marest  ont  depuis  fait  mieux  connaître  (1); 

Lfi  seconde  Famille,  ou 

Les  Décapodes  macroukes  (Exochaata  Fab.  ) 

Ont,  au  bout  de  la  queue , des  appendices  formant  le  plus 
.souvent  de  chaque  côté,  une  nageoire  (2);  la  queue  est  aussi 
longue  au  moins  que  le  corps,  étendue,  découverte,  et  sim- 
plement courbée  vers  son  extrémité  postérieure.  Son  dessous 
offre  le  plus  souvent , dans  les  deux  sexes  , cinq  paires  de  faus- 
ses pattes , terminées  chacune  par  deux  lames  ou  deux  fdets. 


(1)  Ranina  Ahlromndi , Ranz.  Ment,  di  stnr.  nat.  Desm.  îïist.  nal.  des  Crut.  foss.  VI, 
XI,  1 . La  fig.  X,  K,  0,  nous  paraîL  convenir  |>lut6l  a une  Ilippe  qu’à  une  Ranine  ; — Ranina 
sarrola^  Lam.  ; Cancct  raninusy  Linn.  Alhurum  scabra  j Fab.  Rhuniph.  Mus.  tu,  T.  V; 
--  Ranina  dorsipes , Lam.  Alhunea  dorsipes^  Fab.  Rlmmph,  3ius.  x,  5;  Desmar.  Consid. 

XIX,  ‘ù. 

Le  genre  Sijntefhis  de  Fabricius  nous  est  inconnu, mais  nous  présumons  qu’il  est  voisin 
(les  Ranines  ou  des  premiers  sous-genres  de  la  famille  suivaule. 

(2)  Ces  appendices  sont  composés  de  trois  pièces , dont  ruue  sert  de  base  nu  de  pédicule 
aux  deux  autres,  et  s’articule  avec  l’avant-dcinicr  segment;  le  dernier  forme  le  plus  souvent 
avec  eux  une  nageoire  en  éventail  ; mais  dans  les  derniers  sous-genres  de  cette  famille  , 
ces  appendices  sont  remplacés  par  des  filets  en  forme  de  soie.  Les  fausses  pattes  du  dessous 
de  la  queue  sont  formées  sur  le  même  modèle  que  ces  appendices  natatoires.  Dans  les'  pre- 
miers .sous-genres,  elles  no  sont  souvent  qu’au  nombre  de  trois  à quatre  paires , et  plus 
petites,  ou  même,  à l'exception  des  deux  antérieures,  nuUes  dans  les  males;  les  Pagures 
n’en  ont , autant  qu'il  m’a  paru , que  sur  Fun  des  côtés;  les  pièces  terminales  sont  souvent 
inégales.  Mais  ensuite  ces  fausses  pattes  ont  plus  d'extension,  et  sont  constamment  au  nom- 
bre de  cinq  paires  : elles  portent  les  œufs , (îI  servent  a la  natation.  Nous  observerons  que, 
dans  les  Macroures,  où  elles  sont  en  moindre  nombre  ou  moins  développées,  tels  que  ceux 
que  nous  appelons  ÀnomaiLrj  le  pédoncule  des  antennes  intermédiaire  est  proportionnel- 
lement plus  long  que  dans  les  autre.s  Macroures,  et  que  les  deux  ou  quatre  dernières 
pattes  sent  plus  petites.  Cc.s  Crnstacé.s  semblent  tenir  encore  , sous  quelques  rapports,  des 
Brachyures. 
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Celle  queue  esl  toujours  composée  de  sept  segments  distincts. 
Les  ouvertures  génitales  des  femelles  sont  situées  sur  le  premier 
article  des  pieds  de  la  troisième  paire.  Les  branchies  sont  for- 
mées de  pyramides  vésiculeuses  , barbues  et  velues  ( et  dispo- 
sées dans  plusieurs,  soit  sur  deux  rangées,  soit  par  faisceaux). 
Les  antennes  sont  généralement  alongées  et  saillantes.  Les  pé- 
dicules oculaires  sont  ordinairement  courts.  Les  pieds-mâchoi- 
res extérieurs  sont  le  plus  souvent  étroits,  alongés,  en  forme 
de  palpes , et  ne  recouvrent  point  en  totalité  les  autres  parties 
de  la  bouche.  Le  test  est  plus  étroit  et  plus  alongé  que  celui  des 
Brachyures , et  ordinairement  terminé  en  pointe  au  milieu  du 
front.  Nous  renverrons,  pour  de  plus  amples  details,  au  Me- 
moire  précité  de  Audouin  et  Milne  Edwards.  Un  caractère 
observé  par  eux  sur  le  Homard  (^ALstcicus  '}nciTi'}viis  j fab.)  , et 
qui  serait  décisif , s'il  .s’appliquait  aux  autres  Macroures , c est 
qu’outre  les  deux  sinus  veineux  dont  nous  avons  parle  dans  les 
généralités  de  l’ordre,  il  en  existe  un  troisième,  logé  dans  le 
canal  sternal , et  s’étendant  entre  les  deux  précédents , d’un 
bout  du  thorax  à l’autre.  Cette  disposition  très  curieuse , établi- 
rait, selon  eux  , une  liaison  enlie  le  système  veineux  des  Ma- 
croures et  celui  des  Crustacés  Stomapodes. 

Les  Macroures  ne  quittent  jamais  les  eaux , et , à l’exception 
d’un  petit  nombre , sont  tous  marins. 

A l’exemple  de  De  Géer,  de  Grorovius,  on  n’en  formera  quun  seul  (1) 
genre  , celui  d’EcREvissE  ( Àstaciis) , que  l’on  partagera  ainsi  : 

Les  uns , par  les  proportions  , la  forme  et  les  usages  de  leurs  pieds , dont  les 
premiers  ou  les  seconds  au  moins  sont  en  forme  de  serres,  et  par  la  situaUon 
sous-caudale  de  leurs  œufs,  se  rapprochent  évidemment  des  Crustacés  précé- 
dents, et  plus  encore  de  ceux  que  l’on  connaît  vulgairement  sous  les  noms 
d'Ecfev/sse  f de  Jfomard  et  de  Ci’evetle. 

Les  autres  ont  des  pieds  très  grêles  , en  forme  de  fd  ou  de  lanière  et  accom- 
pagnés d’un  appendice  ou  rameau  extérieur  et  alongé  , qui  semble  doubler  leur 
nombre.  Ils  .sont  propres  à la  natation  , et  aucun  d'eux  n’est  terminé  eu  pince. 
Les  œufs  sont  situés  entre  eux , et  non  sous  la  queue. 

Les  premiers  se  subdiviseront  en  quatre  sections  , les  Ano.maux,  les  Locus- 

'•'Es  , les  Homards  et  les  Saeicoqces.  r -u  . 

Les  seconds  composeront  la  cinquième  et  dernière  section  de  cette  lamille  et 

des  Décapodes,  celle  des  ScHizopODES. 

Dans  la  première,  ou  celle  des  Anomaux  (Anomaux ),  les  deux  ou  quatre 
derniers  pieds  sont  touiours  beaucoup  plus  petits  que  les  precedents.  Le 
dessous  de  la  queue  n’offre  jamais  plus  de  quatre  paires  d appendices  ou 


(1)  Les  sections  que  nous  allons  exposer  poniTaient  ronner  aulaut  de  coupes  générn|ues . 
ayaiil  pour  bases  des  genres  de  Fabrieius. 
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fausses  pattes  (1).  Les  nageoires  latérales  du  bout  de  la  queue  , ou  les  pièces 
qui  les  représentent,  sont  rejetées  sur  les  côtés,  et  ne  forment  point  avec  le 
dernier  segment  une  nageoire  en  éventail. 

Les  pédicules  oculaires  sont  généralement  plus  longs  que  ceux  des  Ma- 
croures des  sections  suivantes. 

Ici  (les  Ilippides ,halr.)  tous  les  téguments  supérieurs  sont  solides.  Les 
deux  pieds  antérieurs  tantôt  se  terminent  par  une  main  monodactyle  ou  sans 
doigt,  en  manière  de  palette,  tantôt  vont  en  pointe;  les  six  ou  quatre  suivants 
finissent  par  une  nageoire  ; les  deux  derniers  sont  filiformes , repliés  et  situés 
à l’origine  inférieure  de  la  queue.  Cette  queue  se  rétrécit  brusquement,  im- 
médiatement après  son  premier  segment  qui  est  court  et  large,  et  dont  le 
dernier  est  en  forme  de  triangle  alongé.  Les  appendices  latéraux  de  l’avant- 
dernier  sont  en  forme  de  nageoires  courbes.  Les  appendices  sous-caudaux 
sont  au  nombre  de  quatre  paires  et  formés  d'une  tige  très  grêle  et  filiforme. 
Les  antennes  sont  très  velues  ou  fort  ciliées;  les  latérales  se  rapprochent 
d’abord  des  intermédiaires , et  sont  ensuite  arquées  ou  contournées  en  dehors. 

Les  Albünées  (Albcnea.  Fab.) 

Ont  les  deux  pieds  antérieurs  terminés  par  une  main  très  comprimée,  trian- 
gulaire et  monodactyle;  le  dernier  article  des  suivants  est  en  faucille.  Les 
antennes  latérales  sont  courtes;  les  intermédiaires  sont  terminées  par  un  seul 
filet  long  et  sélacé.  Les  pédicules  oculaires  occupent  le  milieu  du  front  et 
forment,  réunis,  une  sorte  de  museau  , plat,  triangulaire  , avec  les  côtés  exté- 
rieurs arqués.  Le  lest  est  presque  plan  , presque  carré,  arrondi  aux  angles 
postérieurs  , et  finement  dentelé  .au  bord  antérieur. 

La  seule  espèce  bien  connue  (Cancer  symnùla,  Lin.),  Albunea  symnisla 

Fab.;  Herbst.  xxii,  2;  Desm.  Consid.  xxix , 3,  habite  les  mers  des  Indes 

orientales  (2). 

Si  le  Cancer  carabus  de  Linnæus  appartient  au  même  sous-genre,  la  Médi- 
terranée en  fournirait  une  espèce. 

Les  IIippEs  (Hippa.  Fab.  — Emerila.  Gronov.  ) 

Ont  les  deux  pieds  antérieurs  terminés  par  une  main  très  comprimée  , pres- 
que ovoïde  et  sans  doigts  ; les  antennes  latérales  beaucoup  plus  courtes  que 
les  intermédiaires,  et  contournées  ; celles-ci  terminées  par  deux  filets  courts, 
obtus  , placés  Fun  sur  l’autre  ; les  pédicules  oculaires  longs  et  filiformes  ; et  le 
troisième  article  des  pieds-mâchoires  fort  grand,  en  forme  de  lame,  échancré 
au  bout  et  recouvrant  les  articles  suivants.  Le  test  est  presque  ovoïde  , tron- 
qué aux  deux  bouts  et  convexe. 

Le  dernier  article,  des  seconds  pieds  et  des  deux  paires  suivantes  est  trian- 
gulaire, mais  se  rapprochant,  dans  les  derniers  au  moins,  de  la  forme  d’un 


(1)  A l’exception  des  deux  antérieurs , ces  appendices  sont  même  rudimentaires  ou  nuis 
dans  les  mâles , curaclèro  commun  encore  aux  Galathécs,aux  Scyllares  et  aux  Langoustes. 
On  remarquera  aussi  que,  dans  ces  trois  sous-genres,  les  nageoires  de  la  queue  sont  plus 
minces  ou  presque  membraneuses  à leur  extrémité  postérieure.  Dans  cette  section,  ainsi 
que  dans  les  Galalhées,  la  poi  tion  thoracique  portant  les  deux  pieds  postérieurs  forme  une 
sorte  de  pétiole , de  sorte  que  ces  pieds  semblent  être  annexés  à la  queue. 

(2)  Desmarest  place  près  des  Albünées,  mais  avecdoule,  le  G.  posydon  de  Fabricius  , 
qui  en  mentionne  deux  espèces;  mais,  suivant  ce  dernier , les  antennes  antérieures  sont 
bifides , caractère  ijui  ne  convient  point  aux  Albünées.  Il  nous  a été  impossible  , d’a- 
près la  manière  incomplète  dont  il  d^rit  ce  genre,  de  le  reconnaître,  et  d'im  apprécier  les 
rapports. 
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croissant;  les  deux  derniers  de  la  quatrième  paire  sont  redressés  et  appliqués 
sur  les  deux  précédents  ; le  premier  de  la  queue  a deux  lignes  imprimées  et 
transverses  (1). 


Les  Remïpèdes  ( IIemipes.  Latr.  ) 

Ont  les  deux  pieds  antérieurs  alon^és , avec  le  dernier  article  conique , 
comprimé  et  velu;  les  quatre  antennes  très  rapprochées,  fort  courtes  et  pres- 
que de  la  mèmè  longueur;  les  intermédiaires  terminées  par  deux  filets;  les 
pédicules  oculaires  fort  courts  et  cylindriques;  les  pieds-mâchoires  extérieurs 
en  forme  de  petites  serres,  amincies  et  arquées  au  bout  et  terminées  par  un 
fort  crochet.  Le  test  est  conforme  à la  manière  de  celui  des  Hippes. 

Le  deimier  article  des  seconds  et  troisièmes  pieds  forme  une  lame  triangu- 
laire, avec  une  échancrure  an  côté  extérieur;  le  même  des  quatrièmes  est 
triangulaire,  étroit  et  alongé.  Ainsi  que  dans  les  Hippes,  le  premier  segment  do 
la  queue  offre  deux  lignes  imprimées  et  transverses. 

On  en  connaît  deux  espèces  ; l’une  des  mers  de  la  Nouvelle-Hollande  (2)  , 

et  l’autre  des  Antilles  et  des  côtes  du  Brésil. 

Là  (les  Paguriens  , Latr.)  les  téguments  sont  légèrement  crustacés,  et  la 
queue  est  le  plus  souvent  molle , en  forme  de  sac  et  contournée.  Les  deux 
pieds  antérieurs  se  terminent  en  une  main  didactyle;  les  quatre  suivants  vont 
en  pointe  , et  les  quatre  postérieurs  , plus  courts,  finissent  par  une  sorte  de 
pince  ou  de  petite  main  didactyle.  IjC  premier  article  du  pédoncule  des  an- 
tennes latérales  présente  un  appendice  ou  saillie  allant  en  pointe  ou  en  forme 
d’épine. 

Ces  Crustacés,  que  les  Grecs  nommaient  Carcinion  et  les  Latins  CancelU , 
vivent,  pour  la  plupart,  dans  des  coquilles  univalves  et  vides.  Leur  queue, 
les  Birgus  exceptés  , n’offre,  et  dans  les  femelles  seulement , que  trois  fausses 
pattes,  situées  sur  l’un  des  côtés,  et  divisées  chacune  en  deux  branches  fili- 
lormes  velues.  Les  trois  derniers  segments  sont  brusquement  plus  étroits. 

Hans  les  uns , tels  que 

Les  Birgus,  (Birgus.  Leach.) 

La  queue  estasses  solide,  suborbiculaire,  avec  deux  rangs  d’appendices, 
en  forme  de  lames,  en  dessous.  Les  quatrièmes  pieds  sont  seulement  un  peu 
plus  petits  qiie  les  deux  précédents;  les  deux  derniers  sont  repliés  et  cachés  , 
leur  extrémité  se  logeant  dans  un  enfoncement  de  la  hase  du  thorax  ; les 
doigts  du  bout,  ainsi  que  ceux  de  l’avant-dernière  paire,  sont  simplement 
Velus  ou  épineux.  A l’exception  des  serres,  tous  les  pieds  sont  séparés  à leur 
naissance  par  un  écart  assez  sensible.  Le  thorax  est  en  forme  de  cœur  renversé 

pointu  en  devant. 

H paraît  que  les  Birgus,  à raison  de  leur  grandeur,  de  la  consistance  plus 
solide  de  leurs  téguments,  et  de  la  forme  de  leur  queue,  sont  incapables  de  se 
loger  dans  des  coquilles.  Ils  doivent  se  retirer  dans  des  fentes  de  rochers  ou 
dans  des  trous , en  terre. 

H’espèce  la  plus  connue  [Cancer  lalro , Lin.),  Herbst.  xxiv,  llumph. 

Mus.  IV;  Seba.,  Thés.  III,  xxi , 1 , 2,  ferait,  suivant  une  tradition  populaire 


(^Hippa  adachjla,  Fab.  eiusd.  H.  emeritus  ; Cancer  emcritiis,  Limi.  <nnerita  , Gio- 
Indês^”**’  Herbst.  xxii,3;  Desmar.  Consid.  xxix,  2 , dans  les  mers  des  deux 

(2)  Remipes  lesludinarius,  Latr.  Desmar.  Consid.  xxix,  1 ; Cuv.  Régn.  anim.  IV,  xu,  2, 
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des  Indiens,  sa  nourriture  des  amandes  des  fruits  de  cocotier,  et  ses  excur- 
sions auraient  lieu  la  nuit  (1).  Dans  les  autres  , savoir  : 

Les  IIebmites  ou  Pagures,  (Pacdrus.  Fab.  ) 

Les  quatre  derniers  pieds  sont  beaucoup  plus  courts  que  les  précédents , 
avec  les  pinces  chargées  de  petits  grains.  La  queue  est  molle  , longue  , cylin- 
dracée,  rétrécie  vers  le  bout,  et  n'offre  ordinairement  qu’un  rang  d’appen- 
dices ovifêres,  et  qui  sont  en  forme  de  fil.  Le  thorax  est  ovoïde  ou  oblong. 
^ A l’exception  de  quel(|ues  espèces  très  peu  connues  et  domiciliées  dans  des 
Eponges,  des  Serpules,  des  Alcyons,  toutes  les  autres  viventdans  des  coquilles 
univalves,  dont  elles  ferment  l’entrée  avec  leurs  pinces  antérieures  , et  le  plus 
souvent  avec  un  seul  de  leurs  mordants , qui  est  ordinairement  plus  grand  que 
l’autre.  On  prétend  que  les  femelles  font  deux  ou  trois  pontes  par  année. 

Quelques  espèces  (Cénobite,  Cœnobita;  Latr. ),  distinguées  des  autres  par 
leurs  antennes  avancées,  et  dont  les  mitoyennes  presque  aussi  longues  que  les 
extérieures  ou  latérales  et  n filets  alongés  ; dont  le  thorax  est  ovoïclo-conique, 
étroit,  alongé,  très  comprimé  latéralement,  avec  la  division  antérieure  ou 
céphalique  en  forme  de  cœur,  se  logent  dans  des  coquilles  terrestres , sur  les 
rochers  maritimes,  et  roulent  avec  elles,  de  haut  eu  bas  , dans  les  instants  de 
danger  (2). 

Celles-ci , qui  forment  la  division  la  plus  nombreuse  (Pagures  propres  , Pa- 
gwus,  Latr.),  ont  au  contraire  les  antennes  mitoyennes  courbées,  notable- 
ment plus  courtes  que  les  latérales , avec  les  deux  filets  courts , et  dont  la 
supérieure  en  cône  alongé  ou  subiilé  ; la  division  antérieure  du  thorax  est 
carrée  ou  en  forme  de  triangle  renversé  et  curviligne.  Elles  habitent  des 
coquilles  marines. 

Jj'JIermite  Bernard  {Cancer  Bernhardus , Lin.),  Ilerbst.  XXll,  6;  Pagtirus 
streMonyx , Leach.  Malac.  Brit.  XXVI,  1-4,  est  de  grandeur  moyenne.  Ses 
deux  serres  sont  hérissées  de  piquants,  avec  les  pinces  presque  en  cœur, 
et  dont  la  droite  plus  grande.  Les  derniers  articles  des  pieds  suivants  sont 
pareillement  épineux.  Celte  espèce  est  très  commune  dans  toutes  les  mers 
d’Europe.  Une  autre,  mais  fossile,  le  Pagure  de  Faujas  (Dosmarest,  Hist. 
nat.  des  Crust.  foss.  XI,  2) , s’en  rapproche  beaucoup. 

Une  espèce  de  la  Méditerranée  {Pagurus  angulatus , Risso,  Crust.  de 
Nice  ,1,8;  Desmarest , Consid.  XXX,  1 ) , est  remarquable  par  ses  pinces , 
qui  sont  fortement  sillonnées,  aveu  des  arêtes  longitudinales.  La  droite  est 
la  plus  forte  (ô). 

Une  autre,  de  la  même  mer,  s’éloigne  des  précédentes  par  plusieurs  caractè- 
res, et  mérite  de  former  un  sous-genre  propre  ( Propiivlace  , Prophylax  ^ 
Latr.)  La  queue,  au  lieu  d’être,  à l’exception  du  dessus  des  trois  derniers 
segments,  molle  et  arquée , de  n’avoir  qu’un  seul  rang  de  filets  ovifêres , çst 
couverte  de  téguments  coriaces,  se  dirige  en  ligne  droite  et  ne  se  courbe  en 
dessous  qu’à  son  extrémité;  sa  surface  inférieure  présente  un  sillon  et  deux 


(1)  Pagnrus  Intimuda,  Cnv. Règne  anim.  IV,  xii,  2;  Desmar.  Consid.  pag,  180,  de  l’île 
de  France.  Geoffroy  SainMIilaire  a publié  sur  l’analoinie  de  l’espèce  précédente  des  faits 
curieux,  niais  dont  nous  ne  tirons  pas  les  mêmes  conclusions. 

(2)  jPoyMrKscïypraftt.s,  Fab.  Ilerbst.  xxn,  2. 

(3)  Pogez f pour  les  autres  espèces,  l’article  Pagure  de  1 Encyclopédie  méthodique; 
l’Atlas  d’iiisloirc  naturelle  du  même  ouvrage;  Desmaret , Considérations  générales  sur  la 
classe  des  Crustacés;  les  planches  d’hisloirc  naturelle  accompagnant  la  Relation  du  voyage 
du  capilainc  Freycinet.  On  observera  que,  dans  la  figure  du  Concer  mcgülos  d’Ilerbsl. 
I.X1 , 1 , la  queue  est  fausse,  parce  que,  manquant  dans  l’individu  qui  a servi  an  dessin  . 
on  y a suppléé  en  prenanl  pour  modèle  la  queue  eu  nagenipe  d’un  illaeroure  ordinaire. 
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rangs  de  fausses  pattes.  Le  corps  en  outre  est  linéaire , avec  les  deux  appen- 
dices latéraux  du  bout  de  la  queue  presque  égaux,  et  dont  la  division,  plus 
grande,  foliacée  et  ciliée.  Les  quatre  derniers  pieds  sont  légèrement  granu- 
leux à leur  extrémité  , et  semblent  n’étre  terminés  que  par  un  seul  doigt,  ou 
du  moins  ne  sont  point  très  distinctement  bifides.  Peut-être  faut-il  rapporter 
a cotte  division  les  Ilermites,  vivant  dans  les  Serpules  , les  Alcyons,  tels  que  le 
l’agnre  tulndaire  de  Fabrichts. 

Dans  tous  les  Macroures  suivants,  les  deux  pieds  postérieurs  au  plus,  sont 
seuls  plus  petits  que  les  précédenis.  Le  plus  souvent  les  fausses  pattes  sous- 
caudales  sont  au  nombre  de  cinq  paires.  Les  téguments  sont  toujours  crusta- 
cés. Les  nageoires  latérales  du  jvénultième  segment  de  la  queue  et  son  dernier 
en  forment  une  commune  disposée  en  éventail. 

Los  deux  sections  suivantes  ont  un  caractère  commun  qui  les  sépare  de  la 
quatrième  ou  celle  des  Salicoques.  Les  antennes  sont  insérées  à la  même  hau- 
teur ou  de  niveau  ; le  pédoncule  des  latérales , lorsqu’il  est  accompagné  d’une 
écaillé  , n’est  jamais  entièrement  recouvert  par  elle.  Souvent  les  fausses  pattes 
sous-caudales  ne  sont  qu’au  nombre  de  quatre  paires.  Les  deux  antennes 
mitoyennes  ne  sont  jamais  terminées  que  par  deux  iilets , et  ordinairement 
plus  courts  que  leur  pédoncule,  ou  à peine  plus  longs.  Le  feuillet  extérieur 
des  appendices  natatoires  de  Pavant  dernier  segment  de  la  queue  n’est  jamais 
divisé  par  une  suture  transverse. 

Notre  seconde  section,  les  Locustks  (Loccstæ),  ainsi  désignée  du  mot 
locusta,  donné  par  les  Latins  aux  Crustacés  les  plus  remarquables  de  cette 
division,  et  d’où  est  venu  celui  de  Langouste,  qu’ils  portent  dans  notre 
langue,  n’ont  toujours  que  quatre  paires  de  fausses  pattes.  L’extrémité  pos- 
térieure de  la  nageoire , terminant  la  queue,  est  toujours  presque  membra- 
neuse ou  moins  solide  que  le  reste.  Le  pédoncule  des  antennes  mitoyennes 
est  toujours  plus  long  que  les  deux  filets  du  bout,  et  plus  ou  moins  replié  ou 
coude;  les  latérales  ne  sont  jamais  accompagnées  d’ccailles;  tantôt  elles  sont 
réduites  au  seul  pédoncule,  qui  est  dilaté , très  aplati,  en  forme  de  crête; 
tantôt  elles  sont  grandes,  longues,  .allant  en  pointe  et  entièrement  hérissées 
de  piquants.  Tons  les  pieds  sont  presque  semblables  et  vont  en  pointe  au 
boiit;  les  deux  premiers  sont  simplement  un  peu  plus  forts;  leur  pénultième 
article  et  celui  des  deux  derniers  est  au  plus  nnidenlé  , mais  sans  former 
avec  le  dernier,  une  main  parfaitement  didactyle.  L’espace  pectoral  compris 
entre  les  pattes  est  triangulaire  ; le  thorax  est  presque  carré , ou  subcyliudri- 
que , sans  prolongement  frontal , en  nuiiiiôre  de  bec  pointu  ou  de  lance. 

Les  ScYHAKEs  on  Cigales  de  Pab.) 


Présentent  dans  la  forme  de  leurs  antennes  latérales,  un  caractère  tout  à 
lait  insolite;  la  tige  manque,  et  les  articles  du  pédoncule,  très  dilatés  trans- 
versalement,  forment  une  grande  crête  aplatie,  horizontale,  plus  ou  moins 
dentée. 

La  branche  extérieure  des  appendices  sous-caudaux  est  terminée  p.ar  un 
feuillet;  mais  l’interne,  dans  quelques  mâles,  ne  se  montre  que  sotis  la  forme 
d’une  dent. 

D’après  les  proportions  et  la  forme  du  thorax,  la  position  des  yeux  et  quel- 
ques autres  parties  , le  docteur  Leach  a établi  trois  genres  : 1”  Ses  Scyilabes 
{ScyUariu)  ont  le  thorax  aussi  long  ou  plus  long  que  large,  sans  incisions  la- 
térales , et  les  yeux  toujours  situés  près  de  ses  angles  antérieurs;  l’avant  der- 
nier article  des  deux  pieds  postérieurs  est  unidenté  dans  les  femelles.  Ces 
Lrustaces  se  creusent  dans  les  terrains  argileux,  près  des  rivages  , des  trous 
qui  eur  servent  d’habitation.  Nous  citerons  deux  e.spèces. 
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CRUSTACÉS  DÉCAPODES. 


L’une  est  le  Scyllare  ours  ( Cancer  ardus , Lin.  ) , Cigale  de  mer,  Rondel., 
liv.  XIII,  chap.  6;  Herbst.  XXX,  6.  Les  antennes  extérieures  ou  latérales 
sont  très  dentées.  Le  thorax  a trois  arêtes  lonjjitudinales  et  dentées.  Le 
dessus  de  la  queue  est  comme  sculpté  et  sans  crénelures  sur  ses  bords  la- 
téraux. 

L’autre  est  le  Scyllare  large  {Scyllarus  œqubioxlalis , Fab.;  Scyllarus 
orientalis,  Kxsso  •,  Squille  large  oa.  Orchella,  Rondel.;  Gesn.  Ilist.  aniin.  III, 
pag.  1097).  Elle  est  grande,  chagrinée,  sans  arêtes.  Les  crêtes  n’ont  point 
de  dents.  Les  segments  de  la  queue  sont  crénelés  sur  leurs  bords.  Sa  chair 
est  très  estimée.  Ses  œufs  sont  d’un  rouge  x’if. 

2“  Ses  ïiiÈNES  (Thenus)  ont  le  thorax,  mesuré  en  devant,  plus  large  que 
long  , avec  une  incision  profonde  à chaque  bord  latéral , et  les  yeux  situés  à 
scs  angles  antérieurs  (1). 

3“  Ses  lüAccs  (Ihacus)  ne  diffèrent  des  Thènes  que  par  la  position  des  yeux , 
qui  sont  rapprochés  de  l’origine  des  antennes  intermédiaires  ou  beaucoup  plus 
intérieures. 

Dans  une  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande  (Ibacus  peronil , Leach.  Zool. 
Misccll.  cxix;  Desm.  Coiisid.  xxx,  12)  le  troisième  article  des  pieds-mà- 
choires  extérieurs  est  strié  transversalement,  et  dentelé  en  manière  de 
crête  au  bord  latéral  externe  (2). 

Les  Langoustes  (Pauxeeds.  Fab.) 

Ont  les  antennes  latérales  grandes , sétacées  , et  hérissées  de  piquants. 

Parmi  ces  Crustacés  , appelés  par  les  Grecs  Carabos,  par  les  Latins  Locusta , 
et  sur  lesquels  Aristote  a donné  plusieurs  observations  importantes,  il  en  est 
qui  acquièrent,  avec  l’âge,  jusqu’à  près  de  deux  mètres  de  long , eu  y compre- 
nant les  antennes.  L’espèce  de  nos  climats  se  tient,  pendant  l’hiver,  dans  les 
profondeurs  de  la  mer,  et  ne  se  rapproche  du  rivage  qu’au  retour  du  prin- 
temps. Elle  préfère  les  rochers  ou  les  parties  rocailleuses.  Elle  fait  alors  sa 
ponte  , et  ses  œufs , qui  sont  petits  et  très  abondants  , sont  d’un  beau  rouge, 
ce  qui  leur  a valu  le  nom  de  Corail.  L’on  prend  alors  plus  de  mâles  que  de 
femelles,  tandis  que  celles-ci  sont  plus  communes  après  la  ponte.  Suivant 
Risso , il  y aurait  un  second  accouplement,  suivi  d'une  autre  ponte  , au  mois 
d’août.  Les  Langoustes  sont  répandues  dans  toutes  les  mers  des  zones  tem- 
pérées et  intertropicales  , mais  surtout  dans  celles-ci.  Leur  test  est  raboteux  , 
hérissé  de  piquants,  et  présente  en  devant  de  fortes  épines  ou  dents  très  fortes, 
avancéds  et  plus  ou  moins  n^ibreuse»:  Ses  couleurs,  ainsi  que  celles  de  la 
queue . consistent  en  un  inélaO^  agréable  de  rouge , de  vert  et  de  jaune.  La 
queue  présente  souvent  des  bandes  transverses , ou  des  taches,  quelquefois  en 
forme  d’yeux,  disposées  par  séries.  Leur  chair,  surtout  celle  des  femelles, 
avant  et  pendant  la  ponte , est  très  estimée. 

Dans  l’espèce  de  nos  côtes  et  probablement  dans  les  autres,  les  femelles 
ont  à l’extrémité  de  l’avant  dernier  article  des  deux  pieds  postérieurs  une 
saillie  , en  forme  d’ergot  ou  de  dent,  ciclusiveincut  propre  à ce  sexe.  Les 
Scyllares  nous  ont  présenté  la  môme  différence. 

La  Langouste  commune  { Palinurus  quadricornis , lab.;  Herbst., 

elephas , xxix , 1 ; Leach.  Malac.  Rrit.  xxx)  , a quelquefois  près  d’un  demi- 
mètre  de  long,  et,  chargée  d’œufs,  pèse  de  douze  à quatorze  livres.  Son 


(1)  Thenus  indiens , Leach;  Scyllarus  orientalis,  Vah.  Rumph.  Mus.  ii,  D.  Herbst,  xxx, 
1 ; Encyclop.  ail.  d’hist.  nat.  cccxiv  ; Desmar.  Consid.  xxxi , | . 

(2)  Ajoutez  scyllarus  antarçticus ; Fab.  Herbst.  xxx  ; 2;  Riimpb.  Mus.  ii,  D.  Consultez 
i’arlicle  Scyllare  do  l’Encyclopédie  méthod. 
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lest  est  épineux , garni  de  duvet , avec  deux  fortes  dents , dentelées  en 
dessous,  au  devant  des  yeux.  Le  dessus  du  corps  est  d’un  brun  verdâtre 
ou  rougeâtre.  La  queue  est  taohelée  et  ponctuée  de  jaunâtre  ; ses  segments 
ont  un  sillon  transversal,  interrompu  au  milieu,  et  ses  bords  latéraux  for- 
ment un  angle  avec  des  dentelures.  Les  pattes  sont  entrecoupées  de  rouge 
et  de  jaunâtre.  Elle  habite  nos  côtes  . mais  plus  particulièrement  celles  de  la 
Méditerranée.  On  la  trouve  aussi  en  Italie,  en  état  fossile  (1). 

La  troisième  section  , celle  des  IIomaros  ( Astaci.ni  , Latr.) , se  distingue  de 
la  précédente  par  la  forme  des  deux  pieds  antérieurs , et  souvent  aussi  par 
celle  des  deux  paires  suivantes , qui  se  terminent  par  une  pince  à deux  mor- 
dants ou  une  main  didactyle.  Dans  quelques  uns , les  deux  ou  quatre  derniers 
sont  beaucoup  plus  petits  que  les  précédents,  ce  qui  les  rapproche  des  Ano- 
maux  ; mais  la  nageoire  en  éventail  de  l’extrémité  de  leur  queue  et  d’autres 
caractères  les  éloignent  de  ceux-ci.  Le  thorax  se  rétrécit  en  devant , et  le  front 
s’avance  plus  ou  moins , en  manière  de  bec  ou  de  museau  pointu. 

Quelques  uns  ( (ialalhadécs , Lcacb)  ont,  ainsi  que  les  Macroures  précédents  , 
quatre  paires  de  fausses  pattes,  et  les  antennes  mitoyennes  coudées  , et  avec  les 
deux  fdets,  représentant  la  lige,  sont  manifestement  plus  courtes  que  leur 
pédoncule.  Celui  des  antennes  latérales  n’est  jamais  accompagné  d’une  lame 
èn  forme  d’écaille.  Les  deux  pieds  antérieurs  se  terminent  seuls  par  une  main 
didactyle  , et  qui  est  souvent  très  aplatie.  Le  dernier  segment  de  la  queue  est 
bilobé  , du  moins  dans  la  plupart. 

En  tête  de  cette  division  viendront  ceux  dont  les  deux  (2)  pieds  postérieurs 
sont  beaucoup  plus  menus  que  les  précédenls  , filiformes,  repliés,  et  inutiles 
.à  la  course. 


Les  Galathées  (Galathea.  Fab.  ) 

Ont  la  queue  étendue,  le  thorax  presque  ovoïde  ou  oblong,  les  antennes 
mitoyennes  saillantes , et  les  pinces  alongées.  Le  dessus  du  corps  est  ordinai- 
rement très  incisé  ou  strié,  épineux  et  cilié.  Les  espèces  les  plus  remarquables 
do  nos  mers  sont  : 

La  Galathée  ritguetise  {Galatkea  rugosUj  Fab.;  Léo j Rondel.,  Hist.  des 
poiss.,  pag.  390;  1*0011.  Brit.  Zool.  IV,  xiii  | Leach.  Malac.  Brit.  xxix  ) , 
dont  les  serres  sont  très  longues  et  cylindriques;  dont  les  mandibules  sont 
dépourvues  de  dents  ; cl  qui  a trois  longues  épines  dirigées  en  avant , au 
milieu  du  front,  et  dix  sembhables  cl  pareillement  avancées  sur  la  queue, 
savoir  : six  au  second  segment  et  quatre  au  suivant  (3). 


(1)  Desmarest  en  mentionne  ( llist.  not.  des  Crusl,  foss.,  pag.  152)  deux  autres  espèces 
dans  le  même  état , mais  dont  la  seconde  pourrait  bien  appartenir  au  sous-genre  d’Écrevisse 
proprement  dit , et  se  rapprocher  de  VAstacus  Norioe^ivu^  de  Fabricius. 

^ oyez  f pour  les  autres  espèces  vivantes  , les  Annales  du  Mus.  d'Iiist.  natur.  loin,  III , 
pag.  391  et  siiiv.  ; l’article  Palinure  do  l’Encyclop.  niéthod.  et  son  allas  d’hist.;  l’article 
La«jo«s(ede  la  seconde  édition  du  nouv.  Dict.  d'hist.  natur.  elle  même  article  de  l’ou- 
*'rage  de  Desmarest  sur  les  Crustacés.  Consultez  encore,  quant  au  système  nerveux  de  l’cs- 
Pèce  do  nos  côtes,  Audouin  et  Milue  Edwards;  suivant  eux,  tous  les  ganglions  thoraciques 
pour  ainsi  dire , soudés  bout  à bout. 

(2)  D’après  une  observation  qui  m’aété  coimnnniquéc  verbalement  parle  docteur  Leach, 
dans  la  Galathée  ««ip/actens  de  Fabricius,  iion-seuleracnt  les  deuxpieds  postérieurs,  mais 
encore  les  avant-derniers  seraient  olus  iietits  que  les  autres.  Cette  espèce  formerait  alors 
un  genre  propre. 

**^^*^®  forme  le  genre  MvmoÈE, Munida,  de  Leach.  l^oy.  Desmar.  Consid,  pag. 

Jt . mois  celui-ci  se  trompe  en  .attribuant  à ce  savant  d’avoir  reconnu  le  premier  que  celte 
espece  Otait  le  Crustacé  que  Rondelet  nomme  iïofl.  é’"'*'/' mon  Hist.  génér.  fies  Crust.  et 
êesinsccl.  tom.\’I,p„^'  198. 

T.  II. 
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La  Galalhcc  striée  (Cancer  strigosus.  Lin.)  Ilerbst.  xxvi,  2;  Penn.  Brit. 
Zool.  IV,  XIV ; Leach.  Malac.  Bril.  xxviii , B.  Semblable,  quant  aux  mandi- 
bules, à la  précédente  , mais  ayant  le  front  avancé  eu  manière  de  bec  , avec 
quatre  dents  de  chaque  coté  et  une  autre  au  bout  j les  serres  grandes  , mais 
non  très  longues  ni  linéaires,  et  très  épineuses,  ainsi  qu’une  grande  partie 
des  pieds  suivants.  Ce  dernier  caractère  la  distinguo  d’une  troisième  espèce  , 
pareillement  indigène,  la  G.  porte-écaillcs  (Galathea  squamlfera,  Leach. 
iVIalac.  Brit.  xxviii,  A.)  du  docteur  Leach. 

Ce  savant  forme,  avec  la  Galathea  gregaria  de  Fabricins  , un  genre  propre  , 
sous  le  nom  <le  Ghimotke,  Grbnotea.  Le  second  article  des  antennes  interme- 
diaires se  termine  en  massue,  et  les  trois  derniers  des  pieds  mâchoires  extérieurs 
sont  foliacés.  Elle  est  de  couieur  rouge,  et  a été  découverte  par  Joseph  Banks 
dans  son  voyage  autour  du  monde.  Elle  formait  nue  agrégation  si  considérable, 
que  la  mer  paraissait  d’un  ronge  de  sang. 

La  Genre  ÆgUe  (Æglea),  du  même,  n’est  distinguée  du  precedent  et  de. 
celui  des  Galat'hées,  qu’en  ce  que  les  mandibules  sont  dentées , que  le  second 
article  de  leurs  pieds  niâcboires-extérieursesl  plus  court  que  le  premier,  et  que 

le  dessus  du  corps  est  généralement  uni  (1). 

Celui  que  Rilso  avait  d’abord  nommé  Calypso,  et  qui  a ensuite  appelé 
Janira,  ne  se  distingue  probablenientpas, ainsi  quele  pense  l>esinarest((,onsid.. 
pag.  192),  du  G.  Galathée. 

Les  PoBCElLANKS  (PoRCELLAXA.  Lam.) 

Forment  dans  les  Macroures,  sous  le  rapport  de  la  queue,  une  exception 
très  singulière  ; elle  est  repliée  en  dessous,  comme  dans  les  llrachynres.  Elles 
s’éloignent  d’ailleurs  des  Galalliées  par  la  forme  plus  raccourcie , suborbicu- 
iaire  ou  presque  carrée  du  thorax;  parles  antennes  mitoyennes  retirées  dans 
leurs  fossetles;  par  leurs  pinces  qui  sont  triangulaires;  enfin  .à  raison  do  la 
dilatation  intérieure  des  articles  inférieurs  de  leurs  p.eds-raaelio.res  extérieurs. 

Leur  corps  est  très  aplati.  , 

Ces  Crustacés  sont  petits,  lents,  répandus  dans  toutes  les  mers  , et  se  tien 
lient  cachés  sous  les  pierres  littorales. 

Le  docteur  Leach  a formé  avec  quelques  espèces  (Hexapns,  Lat.;  — Lon- 
gicornis,  eiiisd.,  - lUuteli . Kiss.  Crust.  1,7,  etc.)  , un  genre  qu  - a nomme 
PisiniA.  Mais  d’après  l’examen  spécial  qu’en  a fait  llesniarest,  il  ne  dillcre  par 
aucun  caractère  apiiréciablc. 

Les  unes  sont  remarquables  par  leurs  pinces  très  grandes  et  velues  ou  trt  s 
cilicées.  Telles  sont . l"  la  Porcellane  largos-pinces  ( Cancer  platycheles,  1 cnn, 
Zool.  Brit.  IV,  vi,  12;  llerbst.  XLVll  , 2),  dont  les  pinces  sont  seulcineiiL 
velues  au  bord  extérieur,  et  dont  le  thorax,  presque  nu,  est  .irroiuli , et  qui  vit 
sur  les  rochers  de  nos  mers.  2"  La  Porcellane  hérissée  ( P-  hirt»,  l-ain.  ) , dont 
tout  le  dessus  des  pinces  et  .lu  thorax  est  velu,  et  où  cclu.-ci  est  presque 
ovale,  aminci  en  devant.  Elle  a été  rapporl^ée  de  l i e ^ 

Sueur.  Les  autres  ont  les  pinces  glabres.  Telle  est  la  Poicellane  a s,x pæds 
(Cancer  hexapns,  Lin.  llerbst.  XLVll,  4).  L<i  thorax  a des  lignes  courtes , 
transverscs,  un  peu  ciliées.  Sou  front  est  trifide,  avec  la  de  it  du  milieu  fine- 
ment dentelée,  l'es  serres  sont  parsemées  de  pet.  es  écaillés  et  de  petits  grains, 
d’un  rouge  de  sang,  avec  les  doigts  .martes  entre  eux  et  sans  dentelures  in- 
ternes. Elle  SC  trouve  dans  nos  mers  (£)• 


(\)Ægl6o  lisse,  Desm.  Consi.1.  xxxiu,  2;  Lalr.  Encyclop.  métliocl.  ail.  d’iiist.  natur. 

CCCVlll  5 «1  • 1 

(2)  thÿez  l’article  Porcellane,  du  nenv.  Dict.  d’Iiist.  nal.  2"  édit,  et  Desmar.  Coiisid,  sur 
les  Crnst-  png.  192-109- 
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Le  j'oiire  MoNOiEi'is  de  Say  (Jourii.  de  l’acad.  des  scieuc.  naliir.  dt  Ihilad., 

1,  pag.155;  Desmar.,  Consid.,  pag.  199  et 200),  paraîl  faire  k passage  des  I or- 
cellancs  aux  Mcgalopes.  Il  se  rapproche  dupreniier  sous  le  rapport  des  deux  pieds 
postérieurs  et  de  la  direction  de  la  queue.  Mais  cctie  «|ueue  ii’auraitque  six  seg- 
ments, et  les  yeux  seraient  très  gros,  comme  dans  le  second.  11  par.iitrait  aussi 
que  les  nageoires  latérales  du  bout  de  la  queue  ressembleraient  a celles  du 

dernier.  , , , , 

Les  autres  Crustacés  de  la  même  division  dilférent  des  precedents  par  leurs 
pieds  postérieurs,  semblables,  quant  à la  forme,  aux  proportions  et  aux  usages, 
aux  précédents,  ou  pareillement  ambulatoires.  Us  s’en  eloignent  encore  a 
raison  de  leur  corps  plus  épais  et  plus  élevé , de  leurs  antennes  latérales  beau- 
coup plus  courtes,  de  leurs  serres  plus  petites,  de  la  grosseur  des  yeux  et  des 
nageoires  latérales  de  leur  queue,  qui  ne  sont  composées  que  d une  seule  lame. 
Cette  queue  est  étendue,  étroite,  et  simplement  courbée  en-dessous,  vers  son 
extrémité. 

Les  aiÉGALoriis.  (Mkcalopus,  Leach.  — Mocropa,  Latr.  Encyclop). 

Nous  en  connaissons  quatre  espèces,  dont  trois  <lcs 
de  l’Océan  indien  (1),  d’oiï  elle  a clé  apportée  par  leu  Leschenaull  cl  <,>uoy  et 

^'^Nourcômnrcndrons  dans  notre  seconde  division  (Astachü , Latr.)  des  Ho- 
mards ceux  qui  ont  cinq  paires  de  fausses  pattes , les  antennes  mitoyennes 
droites  on  presque  droites,  saillantes,  avancées,  cl  terminées  par  deux  blets 
aussi  longs  on  plus  longs  que.  leur  pédoncule;  et  qui,  un  seul  sous-genre 
excepté  (Gobie),  ont  les  quatre  ou  six  pieds  antérieurs  terminés  par  une  main 
didactyle.  _ . 

Leur  queue  est  toujours  étendue  ; leurs  deux  pieds  postérieurs  ne  sont  jamais 
beaucoup  plus  grêles  que  les  précédents,  ni  repliés.  Le  pédoncule  des  antennes 
latérales  est  souvent  accompagné  d’une  écaille. 

Quelques-uns  , ainsi  que  d’autres  de  la  section  suivante,  vivent  dans  les  eaux 

douces.  , 1 I • 

Ceux  dont  les  quatre  premiers  pieds  au  plus  se  termineiil  par  deux  doigts  ; 
dont  les  antennes  latérales  n’ont  jamais  d’écaillesa  leur  base,  et  dont  le  feuillet 
extérieur  des  nageoires  latérales  du  bout  de  la  (|ueuc  u’oilre  point  de  suture 
transverse,  formeront  une  première  subdivision.  La  plupart  de  leurs  pieds  sont 
ciliés  ou  velus.  Ces  Crustacés  sont  marins  et  se  tiennent  caebés  dans  des  trous 
qu’ils  se  creusent  dans  le  sable. 

Tantôt  l’index  ou  le  doigt  immobile  (formé  par  une  saillie  de  l’avant-dernier 
article)  des  serres  est  très  sensiblement  plus  court  que  le  pouce  ouïe  doigt 
mobile,  et  ne  forme  qu’une  simple  dent. 


Les  Gébies  (Gebia.  Leacb.) 

Avoisinent  les  sous-genres  précédents,  en  ce  que  les  deux  pieds  antérieurs 
sont  seuls  didactyles.  Les  feuillets  des  nageoires  latérales  du  bout  de  la  queue 
vont  en  s’élargissant  de  la  base  à leur  extrémité,  et  ont  des  arêtes  longitudi- 
nales. La  pièce  intermédiaire  ou  le  dernier  segment  de  la  queue  est  presque 
carré  (2). 

Les  TiiAtAssiNES  (Thalassina,  Latr.) 

Ont  les  quatre  pieds  antérieurs  terminés  par  deux  doigts,  les  leuillcts  «les 


(1  ) Voyuz , puur  celtes  d’Eurone , Cimsid.  Desmar,  pag.  200-202,  et  la  pi . xxxiv , 2 , du. 
meme  ouvrage. 

(2)  l'hulassina  lilloralis  , Risso , Crust.  iii , 2 ; — Giha  slellata , Lcaeli , Malac.  Rril, 
XXXI  ,1-9.  Oÿ.  Desm.  Consid,  pag.  20Ô  , 204. 
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nageoires  latérales  du  bout  de  la  queue  étroits,  et  alongés,  sans  arêtes;  et  le 
dernier  segment  de  cette  queue , ou  la  pièce  intermédiaire  , en  triangle 
alongé  (1). 

Tantôt  les  quatre  pieds  antérieurs,  ou  les  deux  premiers  et  l’un  des  se- 
conds (2)  sont  terminés  par  deux  doigts  alongés , formant  parfaitement  la 
pince. 

Les  deux  serres  antérieures  sont  plus  grandes  ; les  feuillets  latéraux  de  la 
nageoire  terminant  la  queue  sont  en  forme  de  triangle  renversé  ou  plus  larges 
au  bord  postérieur;  l’intermédiaire  au  contraire  se  rétrécit  de  la  base  au  bout, 
et  va  en  pointe. 

Les  Callianasses  (Caiiianassa.  Leach.; 

Ont  les  serres  très  inégales,  tant  pour  la  forme  que  pour  les  proportions;  le 
carpe  de  la  plus  grande  des  deux  antérieures  est  transversal  et  forme  avec  la  pince 
un  corps  commun  ; le  même  article  de  l’autre  serre  est  alongé  ; les  deux  pieds 
postérieurs  sont  presque  didactyles.  Le  feuillet  extérieur  des  nageoires  latérales 
du  bout  de  la  queue  est  plus  grand  que  l’interne,  avec  une  arête-  celui-ci  est 
uni.  ’ 

Les  pédicules  oculaires  sont  en  forme  d’écaillc,  et  la  cornée  est  située  près 
du  milieu  de  leur  bord  extérieur.  Les  filets  des  antennes  mitoyennes  ne  sont 
guère  plus  longs  que  leur  pédoncule. 

La  seule  espèce  connue,  la  Callianasse  souterraine.  (Callianassa  subter- 
ranea,  Leach.,  Malac.  Brit.  XXXII),  se  trouve  sur  nos  côtes  et  celles  d’An- 
gleterre. 

Les  Axies  (Axics.  Leach.) 

En  diffèrent  par  leurs  serres  , qui  sont  presque  égales,  et  dont  le  carpe  ne 
fait  point  partie  de  la  pince;  les  pieds  postérieurs  sont  semblables  aux  précé- 
dents. Les  feuillets  des  nageoires  latérales  sont  presque  de  la  même  grandeur 
et  ont  chacun  une  arête  longitudinale.  Les  filets  des  antennes  mitoyennes  sont 
évidemment  plus  longs  que  leur  pédoncule. 

h'Axie  slirhynque  (Axius  stlrhynchus,  Leach.,  Malac.  Brit.  XXXIII)  se 
trouve  sur  les  côtes  d’Angleterre  et  sur  celles  de  nos  départements  maritimes 
de  l’ouest,  où  elle  a été  observée  par  d’Orbigny  père,  correspondant  du  Mu- 
séum d’histoire  naturelle. 

Notre  seconde  et  dernière  subdivision  nous  offre  des  Crustacés  dont  les  six 
pieds  antérieurs  forment  autant  de  serres  terminées  en  pince;  parfaitement 
didactyle;  caractère  qui  les  distingue  de  tous  les  Décapodes  précédents,  et  qui 
les  rapproche  des  premiers  de  la  section  suivante  ; mais  ici  les  serres  de  la  troi- 
sième paire  senties  plus  grandes,  au  lien  que  là  ce  sont  les  deux  premières,  et 
que  leur  épaisseur  est  d’ailleurs  beaucoup  plus  considérable.  Le  pédoncule 
des  antennes  latérales  est  accompagné  d’une  écaille  ou  d’épines.  Le  feuillet 
extérieur  des  nageoires  latérales  du  bout  de  la  queue  est,  dans  toutes  les  es- 
pèces vivantes,  comme  partagé  en  deux  par  une  suture  transverse  (3). 

Les  Eryons  (Eryon.  Desmarest.) 

Ont  tous  les  feuillets  de  la  nageoire  caudale  rétrécis  à leur  extrémité,  et  ter- 


(1)  Thalassina  scorpionides, 'Latr.  Herbst.  foncer  «MO«»afus,Lxu  ; Leach,  Zool.  mise, 
exxx;  Desmar.  Consid.  xxxvi. 

(2)  Dans  les  Calianasses , la  serre  gauche  de  la  seconde  paire  semble  être  monodactyle 

et  l'avant-dernier  article  est  dilaté  en  manière  de  palette.  ’ 

(3)  Ce  caractère  est  commun  à la  section  suivante , de  manière  qu’on  pourrait,  d’après 
lui,  partager  les  Macroures,  honnis  les  Schizopodes,  en  deux  grandes  divisions. 
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nunes  en  pointe  ; l’extérieur  ne  présente  aucune  suture  transversc.  Les  deux 
filets  des  antennes  mitoyennes  sont  fort  courts  et  guère  plus  longs  que  leur 
pédoncide.  Les  côtés  du  test  ont  des  entailles  profondes. 

Les  pinces  des  deux  serres  antérieures  sont  étroites  et  alongées. 

Ce  sous-genre  a été  établi  par  Desmarest  sur  une  espèce  fossile  (Eryon  de 
Cuvier,  Jlist.  nat.  des  Crust.  foss.,  X,  4 ; Consid.,  XXXIV,  3.),  trouvée  dans  une 
pierre  calcaire  lithographique  de  Pappenheim  et  d'Aichtedt,  dans  le  margraviat 
«’Anspach. 

Les  Ecbevisses  (Astacus  , Qronov.,  Eab.) 


Ont  les  feuillets  des  nageoires  latérales  du  bout  de  la  queue  élargis  et  ar- 
rondis à leur  extrémité;  rexlérieur  est  divisé  transversalement  en  deux  par 
une  suture  transverse  ; l’extrémité  postérieure  de  celui  du  milieu  est  obtuse  ou 
arrondie.  Les  deux  filets  des  antennes  mitoyennes  sont  notablement  plus  longs 
que  leur  pédoncule.  Les  côtés  du  test  ne  sont  point  incisés. 

Dans  les  unes  et  toutes  marines,  le  dernier  segment  de  la  queue  ou  celui 
tjui  occupe  le  milieu  de  la  nageoire  terminale,  n’offre  point  de  suture  trans- 
Verse. 

Celles  <lont  les  antennes  latérales  ont  une  grande  écaille  sur  leur  pédoncule, 
dont  les  yeux  sont  très  gros,  on  forme  de  rein,  et  dont  les  pinces  des  deux 
serres  antérieures  sont  étroites,  alongées,  prismatiques,  égales,  forment  le 
genre  Nephbops  (Mephrops)  de  Leach.  11  a pour  type  {'Ecrevisse  de  Norwèr/e 
{Cancer  nortvegicus , Lin.);  de  (iécr.,  Insect.,  VII  , XXI;  Ilerbst.,  XXVI;  3, 
Leach.  Malac.  Brit.,  XXX\ I.)  Les  deux  serres  antérieures  ont  des  épines  et  des 
arêtes  dentées  ; le  dessus  de  la  queue  est  sculpté.  Ou  la  trouve  dans  les  mers 
du  nord  de  l’Europe  et  dans  la  Méditerranée. 

Celles  dont  le  pédoncule  des  antennes  latérales  n’offre  simplement  que  deux 
courtes  saillies , en  forme  de  dents  ou  d’épines,  dont  les  yeux  ne  sont  ni  très 
gros  ni  reniformes,  et  qui  ont  les  pinces  plus  ou  moins  ovales,  composent, 
avec  les  espèces  d’eau  douce , le  genre  Astacus  proprement  dit,  du  même  natu- 
raliste. 


V Écrevisse  homard.  (Cancer  gammarus , Lin.)  Astacus  marinus,  Eab.; 
Herbst.,  XXV  ; Penn.,  Brit.  zooL,  V , x,  21.  La  pointe  en  forme  de  bec  de 
1 extrémité  antérieure  du  lest,  a trois  dents  de  chaque  côté,  et  une  autre 
double  a sa  base.  Les  .serres  antérieures  sont  inégales , très  grandes  ; la 
pince  la  plus  grande  est  ovale,  avec  de  grosses  dents  molaires;  l’autre  est 
plus  alongée,  avec  de  petites  dents  nombreuses.  Les  individus  les  plus  âgés 
ont  quelquefois  plus  d’un  demi-mètre  de  long.  Sa  chair  est  très  estimée.  Elle 
se  troviyc  dans  1 Océan  européen,  dans  la  Méditerranée,  et  même  sur  les  côtes 
orientales  de  1 Amérique  septentrionale.  Son  organisation  intérieure  a été 
étudiée  avec  soin  par  Victor  Andouin  et  Milne-Edwards. 


Dans  les  espèces  d eau  douce  , qui , par  les  antennes  , les  yeux  et  la  forme 
des  serres,  ressemblent  d’ailleurs  à la  précédente,  le  dernier  segment  de  la 
fideue,  ou  mitoyen  de  sa  nageoire  terminale,  est  coupé  transversalement  en 
deux  par  une  suture. 


É Ecrevisse  commune  (Cancer  astacus , Lin.)  Ilœs.,  Insect.,  111,  t.iv — vu, 
dses  pinces  antérieures  chagrinées  et  finement  dentelées  au  bord  interne 
es  mordants.  Le  museau  a une  dent  de  chaque  côté,  et  deux  à sa  base  ; les 
«rds  latéraux  des  segments  de  la  queue  forment  un  angle  aigu.  Des  cir- 
constances accidentelles  font  varier  sa  couleur,  qui  est  ordinairement  d’un 

Drun-verd.àtre. 

tieufière^*^^*^^'’  ’->’ddve  dans  les  eaux  douces  de  l’Europe,  a été  plus  par- 

■dcnt  étudiée,  tant  sous  les  rapports  de  l’anatomie,  que  sous  ceux  des 
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li.ibitucles  et  de  la  faculté  qu’ont  les  Crustacés  de  régénérer  leurs  antennes  et 
leurs  pattes,  lorsqu’ils  les  ont  perdues  ou  qu’elles  ont  été  mutilées.  L’estomac 
renferme,  lorsque  l’écrevisse  est  sur  le  point  de  muer,  deux  concrétions  pier- 
reuses, dont  la  médecine  faisait  ancienuement  usage  comme  absorlxint,  et  qu’on 
a remplacées  parle  carbonate  de  magnésie.  Elle  se  tient  sous  les  pierres  ou  dans 
des  Irons , et  n’en  sort  que  pour  chercher  sa  nourriture  , qui  consiste  eu  petits 
Mollusques,  en  petits  poissons,  en  larves  d’insectes.  Elle  se  nourrit  aussi  de 
chairs  corrompues,  de  cadavres  de  quadrupèdes,  flottant  dans  l’eau  , et  dont 
on  se  sert  comme  d’appâts,  en  les  plaçant  au  milieu  de  fagots  d’épines,  ou  dans 
des  filets.  On  les  saisit  aussi  dans  leurs  trous,  ou  ou  les  pèche  au  flambeau.  Sa 
mue  a lieu  h la  fin  du  printemps.  Deux  mois  après  l’accouplement,  qui  s’opère 
ventre  contre  ventre,  la  femelle  fait  sa  ponte.  Sesœufs,  d’abord  rassemblés  en  tas, 
etcollés,  au  moyend’iine  liqueur  visqueuse,  aux  fausses  pattes,  sonld’iin  rouge 
brun,  elils  grossissent  avantque  d’éclore.  Les  jeunes  Ecrevisses,  très  molles  au 
moment  de  leur  naissance,  et  tout-à-fait  semblables  à leurs  mères,  se  réfugient 
sous  leur  queue,  et  y restent  pendant  plusieurs  jours,  et  jusqu’à  ce  que  les 
parties  de  leur  corps  soient  raffermies. 

La  durée  de  la  vie  de  nos  Ecrevisses  s’étend  au-delà  de  vingt  années,  et  leur 
taille  s’accroît  à proportion.  On  préfère  celles  ([ui  vivent  habituellement  dans 
les  eaux  vives  et  courantes.  On  trouve  sur  leurs  branchies  une  Annélide  para- 
site, observée,  depuis  long-temps  p.ar  Ilœsel,  mais  qu’on  ne  connaissait  qu’ini- 
parfaitement  avant  les  recherches  d’Odier  (1). 

Les  eaux  douces  de  l’Amérique  septentrionale  notjs  offrent  une  autre  espèce, 
VEcrevisse  de  Barlon,  cl  dont  Dose  nous  a donné  une  figure  (Ilist.  nat.  des 
Crnsl.,  Il,  XI,  1).  Une  autre,  du  même  pays  habite  les  rizières,  et  leur  nuit 
beaucoup,  au  témoignage  de  Le  Comte,  l’un  des  meilleurs  naturalistes  des 
Etats-Unis. 

Dans  la  quatrième  section  , celle  des  Salicoqües  (Carules)  les  antennes  mi- 
toyennes sont  supérieures  ou  insérées  au-dessus  des  latérales;  le  pédoueule  de 
celles-ci  est  entièrement  recouvert  par  une  grande  écaille. 

Leur  corps  est  arqué,  comme  bossu  et  d’une  consistance  moins  solide  que 
celui  des  Crustacés  précédents.  Le  front  se  prolonge  toujours  en  avant,  en 
pointe,  et  le  plus  souvent  en  manière  de  bec  ou  de  lame  pointue,  comprimée  et 
dentée  sur  ses  deux  bords.  Les  antennes  sont  toujours  avancées  ; les  latérales 
sont  ordinairement  fort  longues  et  en  forme  de  soie  très  déliée;  les  intermé- 
diaires d’un  très  grand  nombre  se  terminent  par  trois  filets.  Les  yeux  sont  très 
rapprochés.  Les  pieds-mâchoires  extérieurs,  plus  étroits  et  plus  alongés  que 
de  coutume  , ressemblent  à des  palpes  ou  à des  antennes.  Les  mandibules  de  la 
plupart  sont  rétrécies  et  arquées  à leur  extrémité.  L’une  des  deux  premières 
paires  de  pieds  est  souvent  pliée  sur  elle-même  ou  doublée.  Les  segments  de  la 
queue  sont  dilatés  ou  élargis  latéralement.  Le  feuillet  extérieur  de  sa  nageoire 
terminale  est  toujours  divisé  en  deux  par  une  suture,  caractère  que  l’on  n’ob- 
serve que  dans  les  derniers  Crustacés  de  la  section  précédente  ; la  pièce  impaire 
du  milieu,  ou  le  septième  et  dernier  segment,  est  alougéo,  n^trecie  vers  le  bout, 
et  offre,  on  dessus,  des  rangées  de  petites  épines.  Les  laiisses  pattes, au  nombre 
de  cinq  paires,  sont  alongées  et  ordinairement  loliacees. 

On  fait  une  grande  consommation  de  ces  Crustacés  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  On  en  sale  même  quelques  espèces,  afin  de  les  conserver. 

Los  uns  oui  les  trois  premières  paires  de  pieds  en  forme  de  serre  didactyle, 
et  dont  la  longueur  «augmente  progressivement,  de  sorte  que  la  troisième  paire 
est  la  plus  longue. 


(1)  y oyez  sou  Mémoire  sur  le  Branchiodelle , inséré  dans  la  première  partie  du  premier 
tome  des  llémuircs  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Paris , paj;.  GD  el  suiv. 


■Tels  sont  ; 
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Les  PÉNÉES  (Penæus.  Fab.) 


Dont  aucun  article  dos  pieds  ne  présente  de  division  annidaire. 

Leurs  palpes  mandibules  sont  relevés  et  (oliacés.  On  voit  une  petite  appen- 
dice en  forme  de  lame  elliptique  à la  base  des  pieds,  caractère  qui  semble  rap- 
procl)er  ces  Crustacés  dos  Pasiphaés,  dernier  sous-genre  de  cette  section,  et  de 
ceux  de  la  suivante. 

Quelques  espèces,  et  tontes  indigènes  , forment,  à raison  de  la  brièveté  des 
deux  fdcls  de  leurs  antennes  intermédiaires  , une  première  tKvision.  Elle  com- 
prend les  suivantes. 


Le  Phwe  carnmole  {Palaemo)i  sulcalus , Oliv. , Encyclop.;  Caramote , 
Rond.,  lllst.  nat.  des  poiss.,  liv.  xviii,  chap.  7),  est  long  de  neuf  pouces.  Sur 
le  milieu  du  thorax  est  une  carène  longitudinale,  bifurquée  à sa  base,  ter- 
minée par  un  bec  avancé , comprimé,  ayant  onze  dents  a sa  tranche  supé- 
rieure et  une  à l’inférieure  ; on  voit  de  chaque  côté  de  la  carène  un  sillon 

longitudinal.  , i 

Celte  espèce  est  très  commune  d.ans  la  Méditerranée  et  1 objet  d un  grand 
commerce.  On  la  sale  pour  la  transporter  dans  le  Levant.  Le  Pénée  à trois 
sillons  de  Leacb.,  (Malac.  Rrit.,  XHL),  et  qui  se  trouve  sur  les  côtes  d An- 
plelerre  n’est  peiil-èire  qu’une  variété  locale  du  precedent.  Son  thorax  a 
trois  sillons  et  le  bee  a deux  dents  en-dessous.  Dans  le  Pénée  d Orhigny 
(Lat.,  Aouv.  dicl.  d’iiist.  nat.  2"  édit,  article  Pénée),  la  carène  n’est  point 

sillonnée.  ^ ^ i i ri 

D’autres  Pénées  ont  les  antennes  intermediaires  terminées  par  de  longs  blets; 
ce  sont  celles  de  notre  seconde  division.  Nous  y rapportons 

Le  Pénée  monodon  (Penæus  monodon,  Fab.;  Squilla  indica,  Bout.,  Hist. 
nat.,  p.  81.)  des  mers  des  Indes.  Deux  espèces  de  la  Méditerranée  (P.  anten- 
natus,  lliss,,  Criisl.,  11,0;  — P.  mars.,  ejusd..  Il,  5)  paraissent  aussi  en 
faire  partie. 

Les  Stenopes  (Stenopes.  Lal.) 


Se  distinguent  des  Pénées  par  les  divisions  transverscs  et  annulaires  dos 
deux  avant-ilernicrs  articles  des  quatre  pieds  postérieurs. 

Tout  le  corps  est  mou.  Les  antennes  et  les  pieds  sont  longs  et  grêles;  ceux 
de  la  troisième  paire  sont  plus  larges. 

Nous  n’en  connaissons  qu’une  seule  espèce,  rapportée  des  mers  aiislrala- 
siennes  par  Pérou  et  Lesueiir.  Olivier  l’a  conservée  dans  le  genre  Palémon 
(Cancer  scstifcriis , Lin.;  P.  hispidus , Oliv.,  Eiicycl.  ; et  ail.  d’iiist.  nat.. 
cccxix,  2;  Seb.,  Mus.,  111,  xxi.  G,  7 ; llerbsl.,  xxxi,  5),  oii  je  l’avais  d’abord 
placée. 

Les  autres  Salicoques,  dont  plusieurs  ont  les  antennes  intermédiaires  Icrmi- 
«ées  par  trois  filets,  ii’oITrcnl  au  plus  que  deux  paires  de  serres  didactyles, 
lorinées  par  les  quatre  pieds  antérieurs. 

Un  sous-genre,  établi  sur  une  seule  espèce  propre  à l’Amérique  seplentrio- 
nale,  celui  des 

Atyes  , (Atya.  Leacli.) 


S’éloigne  de  tous  IcsCrustacés  analogues,  par  un  caractère  anomal.  La  pince 
terminant  les  quatre  serres  est  fendue  jusqu’à  sa  base,  ou  semble  être  composée 
de  deux  doigts  en  forme  de  lanières,  réunis  à leur  origine  ; 1 article  qui  précédé 
est  en  forme  de  croissant  ; la  seconde  paire  est  la  plus  grande.  Les  antennes  mi- 
toyennes n’ont  que  deux  filets  (1). 


(1)  Atyn  .irabru  , Loacli.  Zoo!,  mise,  cxxxi. 
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Dans  tous  les  sous-genres  suivants,  les  doigts  des  pinces  ne  prennent  nais- 
sance qu’à  une  certaine  distance  de  l’origine  de  l’avant-dernier  article  ou 
de  celui  qui  est  en  forme  de  main,  et  le  corps  qui  la  précède  n’est  point 
lunule. 

Slaintenant  viendront  d’abord  les  Salicoques,  dont  les  pieds  sont  générale- 
ment robustes  et  point  en  forme  de  fil,  et  sans  appendice  à leur  base  extérieure. 
Leur  corps  n’est  jamais  très  mol,  ni  très  alongé. 

Parmi  ces  sous-genres,  à pieds  sans  appendice  , les  trois  suivants  nous  pré- 
sentent encore,  sous  le  rapport  des  serres,  des  formes  insolites. 

Dans  celui 

Des  Crangons,  (Cranoon,  Fab.) 

Les  deux  serres  antérieures,  plus  grandes  que  les  pieds  suivants,  n’ont  qu’une 
dent  à la  place  de  l’index  ou  du  doigt  fixe , et  celui  qui  est  mobile  est  en  forme 
de  crochet  et  fléchi. 

Les  antennes  supérieures  ou  mitoyennes  n’ont  que  deux  filets.  Les  seconds 
pieds  sont  repliés,  plus  ou  moins  distinctement  bifides  on  didactyles  à leur  ex- 
trémité ; aucun  de  leurs  articles  n’est  annelé.  Le  bec  antérieur  du  test  est  fort 
court. 

Nous  ne  séparons  point  des  Crangons  les  égéons  de  Risso  ou  les  Poxtophiles 
de  Leach.  Ici  le  dernier  article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  est  une  fois  plus 
long  que  le  précédent,  tandis  qu’ils  sont  d’égale  longueur  dans  les  premiers. 
Les  seconds  pieds  des  Egéons  sont  plus  courts  que  les  troisièmes  et  les  plus 
petits  de  tous,  au  lieu  que  leur  longueur  est  la  même  dans  les  Cr.ingons.  Le 
nombre  des  espèees  étant  d ailleurs  très  borné,  cette  distinction  générique  est 
d’autant  moins  nécessaire. 

Le  Crangon  commun  (C.  vulgaris,  Fab.  ; Roes.,  Insect.,  III,  lxiu,  1,2),  n’a 
guère  plus  de  deux  pouces  de  long.  Il  est  d’un  vert  glauque  pâle,  ponctué  de 
gris  et  uni.  L’espace  pectoral  portant  la  troisième  paire  de  pieds  est  avancé 
en  pointe.  Cette  espèce  est  très  commune  sur  nos  côtes  océaniques,  où  on 
l’appelle  vulgairement  Cardon.  On  l’y  pêche  toute  l’année  dans  des  filets.  Sa 
chair  est  délicate.  On  y trouve  aussi , selon  Brébisson  , mais  très  rarement, 
le  C.  ■ponctué  de  rouge  de  Risso;  mais  je  présume  avec  lui,  que  ce  n’est 
qu’une  variété.  Le  C.  cuirassé  (Egeon  loricatus,  Riss.  ; Cancer  cataphractus , 
Oliv.,  Zool.  adriat.,  III,  1),  a trois  arêtes  longitudinales  et  dentelées  sur  le 
thorax. 

Les  mers  du  nord  offrent  une  espèce  assez  grande  (Cra'ngon  boreas. , 
Phipps.,)  voy.  au  nord,  pl.  xi,  1 ; Ilerbst.,  xxix,  2). 

Les  Processes  (Processa,  Leach.  — Nika,  Risso.) 

Ont  l’un  des  deux  pieds  antérieurs  terminé  simplement  en  pointe,  et  l’autre 
en  pince  didactyle  ; les  deux  suivants  sont  inégaux,  grêles,  terminés  aussi  par 
deux  doigts  ; l’un  de  ces  seconds  pieds  est  fort  long,  avec  le  carpe  et  l’article 
précédent  annelés  ; ce-caractère  n’est  propre  à l’autre  pied  qu’au  premier  de 
ces  articles  ; les  pieds  de  la  quatrième  paire  sont  plus  longs  que  les  précédents 
et  les  deux  suivants.  Les  antennes  supérieures  n’ont  que  deux  filets. 

La  P.  coTiwstible  (Nika  edulis,  Risso,  Crust.,  III.  o)  est  d’un  rouge  de  chair, 
pointillé  de  jaunâtre,  avec  une  ligne  de  petites  taches  jaunes  au  milieu.  L’ex- 
trémité antérieure  de  son  test  a trois  pointes  aiguès,  dont  l’intermédiaire  ou 
le  bec  plus  longue;  les  deux  pattes  antérieures  sont  de  grosseur  égale,  la 
ilroitc  est  en  pince.  On  vend  cette  espèce  pendant  toute  l’année,  dans  les 
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marchés  de  Nice.  Elle  se  trouve  aussi  sur  les  eûtes  du  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône (1). 

Les  Hvménocêees  (IIymenockra.  Latr.) 

Ont  les  deux  pieds  antérieurs  terminés  par  un  long  crochet,  bifide  au  bout, 
et  à divisions  très  courtes;  les  deux  suivants  sont  fort  grands;  ses  mains,  le 
doigt  fixe,  et  le  filet  supérieur  des  antennes  mitoyennes  sont  dilatés,  membra- 
neux et  comme  foliacés.  Les  pieds-mâchoires  extérieurs  sont  pareillement  fo- 
lialcés,  et  recouvrent  la  bouche. 

La  seule  espèce  connue  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum  d’histoire 

naturelle,  et  a été  recueillie  dans  les  mers  des  Indes  orientales. 

Nous  passons  maintenant  à dos  sous-genres,  dont  les  serres  n’offrent  aucune 
particularité  remarquable  ou  insolite. 

Tantôt  les  antennes  supérieures  ou  mitoyennes  ne  sont  terminées  que  par 
deux  filets. 

Le  bec  est  généralement  court- 

Les  Gnathophyi.i-es  (Gnathophylliim  , Latr.) 

Sont  les  seuls  qui,  sous  le  rapport  delà  forme  et  l’ampleur  des  pieds-mâchoires 
inférieurs,  se  rapprochent  des  Ilyménocères.  Les  quatre  pieds  antérieurs  sont 
en  forme  de  serres  didactyles;  la  seconde  paire  est  plus  longue  et  plus  épaisse 
que  la  première.  Aucun  des  articles  des  quatre  n’est  annelé  (2). 

lies  l’oNTOXIES  , (PoNTONIA,  Latr.) 

Ont,  comme  les  deux  sous-genres  suivants,  les  quatre  pieds  antérieurs  en 
forme  de  serres  et  didactyles,  mais  le  carpe  n’est  point  annelé  (3). 

Les  Alphées,  (Alpheus,  Fab.) 

Qui  ont  aussi  les  quatre  pieds  antérieurs  terminés  par  une  pince  didactyle , 
mais  le  carpe  des  seconds  est  articulé.  Ceux-ci  sont  plus  courts  que  les  pre- 
miers (4). 

Les  Hippoeytes  (IIippolyte  , Leach.) 

Ne  s’éloignent  des  Alphées  que  par  les  proportions  respectives  des  serres  ; les 
secondes  sont  plus  longues  que  les  premières  (6). 

Les  deux  derniers  sous-genres  suivants  ont  cela  de  particulier,  qu’une  seule 
paire  de  leurs  pieds  se  termine  en  pince  didactyle. 


U)  pour  d’autres  espèces  , Risso,  llist.  nat.  des  Cvust.  de  Nice  ; Leach , Matar. 

lenouv.  Dict.  d’hist.  liai.  2“  edil. 

):>  ^¥hc,tse/v,janSf  Risso, Crust.  u,4;  Desuiar.  Consid.  p.  228. 

■ , "‘ÿrenus,  Risso,  Crust.  ii,  2;  Astacm  thyrenus,  pelas-  v,  5 ; Desmar.  ilnd. 

-.Oî). 

(4)  Alpheus  mahba-ricus.  Fab.  et  probablement  quelques  autres  espèces  , mais  sur  les- 
point  (le  données  siilKsantes.  J^oyez  Desmar.  Consul,  p,  222  et  225. 
m Paléluniis  Dirrrsimave  vi.  Marbré  d’Oliver,  l'oypz  Desmar.  Consid. 
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Dans 

Les  Autonomkes,  (Autonomea,  Uisso.) 

Ce  sont  les  deux  antérieurs,  qui  se  distinffueiit  d’ailleurs  des  autres  par  leur 
{«randeiir,  leur  grosseur  et  leur  disproportion  (1).  Dans 

Les  Pandaies,  (Pandalus,  Leach.), 

Les  deux  pieds  antérieurs  sont  simples  ou  à peine  bifides;  les  deux  suivants 
sont  plus  longs,  d’inégale  longueur,  didactyles,  avec  le  carpe  et  l’article  précé- 
dent annelés. 

Les  pieds-miiclioires  extérieurs  sont  grêles  et  très  longs,  du  moins  dans  quel- 
ques-uns. La  saillie  antérieure  du  test  est  fort  longue  et  trèsdentée  (2). 

Tantôt  les  antennes  supérieures  ont  trois  Ciels. 

Ces  Crustacés  ont  quatre  serres  didactyles.  dont  les  plus  petites  repliées,  et 
le  bec  alongé. 

Les  Paeémons  (Palæmon.  Fab.) 

Se  distinguent  des  deux  sous-genres  suivants,  par  leur  carpe  inarÇculé;  les 
seconds  pieds  sont  plus  grands  que  les  premiers;  ceux-ci  sont  repliés.  On  en- 
trouve  aux  Indes  orientales,  d’une  grandeur  très  remaiajuable,  et  dont  les  se- 
condes serres  sont  fort  longues.  Les  Antilles  en  ollrenl  aussi  d’assez  grands,  et 
dont  qiielques-uiis  se  tiennent  à rcmbouchure  des  rivières.  Ceux  de  nos  côtes 
sont  beaucoup  plus  petits,  et  y sont  désignés  sous  les  noms  de  Crevettes  et  de 
Salicof/ues;  leur  cbair  est  plus  estimée  <pic  celle  des  Crangons.  Selon  de  liré 
bisson  (Catal.  metbod.  des  Criisl.  terrcsl.  et  llnv.,  du  département  du  Calva- 
dos), on  les  pécbe  de  la  même  manière,  mais  seulement  en  été.  Ces  Crustacés 
nagent  très  bien,  surtout  lorsqu’ils  Inient,  et  dans  diverses  directions.  Ils  fré- 
quentent les  rivages.  La  pierre  litliograpliique  de  Pappenbeim  et  de  Solbnoron 
renferme  souvent  les  débris  d’un  Crttstacé  fos.sile  <iue  Desmarest  rapporte  aux 
Palémons,  sous  le  nom  spécifique  de  Spinips  (llist.  uat.  des  Crnst.  loss.,  XI,  4). 
Il  en  a effectivement  le  port,  mais  mais  les  serres  manquent.  Une  autre  espèce 
pareillement  fossile,  mais  beaucoup  plus  grande  , a été  <lécouverlp  en  Angle- 
terre. 

Le  Palémon  à dents  de  scie  {P.  serratus , Leacli , Malac.  Bril.,  XLIll,  1 — 
10;  Herbst.,  XXVIl,  1),  a trois  ou  quatre  pouces  de  long.  Il  est  d’un  rouge 
pâle,  mais  plus  vif  sur  les  antennes,  le  bord  postérieur  des  segments  de  la 
queue,  et  surtout  sur  la  nageoire  terminale.  Sa  corne  frontale  dépasse  le 
pédoncule  des  antennes  mitoyennes,  se  relève  à .son  extrémité,  a septou  huit 
dents  en  dessus,  la  pointe  non  comprise,  et  cinq  en  dessous.  Les  doigts  sont 
aussi  longs  que  la  pince  proprement  dite,  ou  l’avant  dernier  article.  Cette 
espèce  se.  trouve  sur  les  côtes  océaniques  de  France  et  d’Angleterre,  et  c’est 
celle  de  ce  sous-genre  que  l’on  vend  plus  parlienlièi-emeiil  à Paris.  L’un  des 
côtés  de  sou  test  offre  souvent  cl  en  tout  temps  une  sorte  de  loupe,  recou- 
vrant un  Crustacé  parasite  du  genre  Bopyte,  appliqué  .sur  les  branchies. 

Le  Palémon  squille,  ou  Salicoque  (Cancer  sqtiilla , Lin.).  Palœmon  squilla, 
Leach,  Malac,  Brit.,  XLlll,  11-13;  Squilla  fnsea,  Basl.,Opusc.  subs.,  lib.  2. 
III,  5),  est  de  moitié  plus  petit  que  le  précédent.  Sa  corne  frontale  ne  dé- 
passe guère  le  pédoncule  des  antennes  supérieures;  est  elle  presque  droite  on 


(1  ) dutimoiiiea  Otirii,  Risso,  Crust.  p.ag.  IbOi  Caiirer  glabrr,  Oliv,  Zool  aib  iat.  ni , 4 ; 
Dosmur.  Coiisili.  pajç.  2r»l  et  252.  n 7 ? 

(2)  Panrlalus  annuliconfifi  Malac.  Biil.xr.;  randaitfs  novirnl  fX.Mv.  ; 

Fali.  Pahcmmi  prisfisj  Uisscj  Ht'vbsl.  xxxiv,  4.  l oypz  Dosuiar. 

Cünsi'l-  pag.  210.  220. 
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peu  recourbée,  éebaiicrée  au  bout,  avec  sept  à huit  dents  en  dessus  et  trois 
eu  dessous.  Les  doigts  des  serres  soûl  un  peu  plus  longs  que  la  main, 
couiniuii  siu'  nos  côtes  et  sur  celles  d Angleterre  (1). 

Le  cai’im  est  articulé  ou  présente  des  divisions  annulaires  dans  les  deux 
genres  suivants,  savoir  : 

Les  Lysmatss,  (Lvsmata,  Uiss.,  auparavant  Melioekta  du  même), 

Qui  ont  la  seconde  paire  de  serres  plus  grande  que  la  première  (2). 

Les  Atuanas,  (Aïhanas.  Leaeli.) 

Où  la  première  paire  de  serres  est,  au  contraire,  plus  grosse  que  la  sui- 
vante (3).  . I ■ 1 , 

Ls  dernier  sous  genre  de  cette  section,  eetui  tles 


PAsiriiAÉs,  (Pasiphæa.  Sav.), 

Quoique  très  rapproidié  de  ‘J- 

rieurcs  leriiiiiices  par  'écédée  d’un  article,  sans  divisions  aiinu- 

termines  en  une  pince  duL'e'-S  'e,  I rronlale,  en  ilillère  sous  quel- 

laires  ; par  la  ji^ii„aeuient  à la  base  extérieure  de  leurs  pieds  un 

aprendfce"e  r Vorme  de  soie;  ces  pieds,  à l’exeeplion  desserres,  qui  sont  plus 
gSès  et  presque  égales,  sont  très  grêles  et  filiformes;  le  carpe  est  lort 
alongé,  très  comprimé  et  fort  mou. 

La  l’asiphaé  sivado  (Alpheus  sivaxlo,  Risso , Crusl.,  111,  2;  Desmai.  , 
Consld.,pag.  240),  a deux  pouces  et  demi  de  long  sur  quatre  lignies  et  iteinie 
de  largeur.  Le  corps  est  d’un  blanc  nacre,  transparent,  bor  c e rouge, 
avec  de  petits  points  de  cette  couleur,  sur  la  nageoire  de  a queue,  je  museai 
est  aigu  et  légèrement  courbé  à son  extrémité.  Les  serres  son  rongea  rcs. 

Ce  Crustacé  est  très  abondant  sur  la  plage  de  ISlce , et,  suivant  i ‘a" 

sa  ponte  en  juin  et  juillet.  On  n’en  a pas  encore  observe  d autres  espèces. 
Notre  cinquième  et  dernière  section  des  Macroures,  celle  des  !?cu.7.oro..ES 
(&/«=o;mrfa),  paraît  lier  les  Macroures  avec  l’ordre  ?" 

aucun  n’est  terminé  eu  pince,  sont  très  grêles,  en  lorme  t e aiii  res,  m 

oins  loue:,  partant  de  leur  côte  extérieur,  près  de  Icui 


«ippendice  plus  ou  moins  loup:,  partant  --  , * . 

base,  et  uniquement  propres.àla  natation.  Les  cBuls  sont  situes  en  re  eux  n i 
sous  la  queue.  Les  pédicules  oculaires  sont  très  courts.  Ainsi  que  dans  la  plu 
part  des  Macroures  , le  Iront  s’avance  eu  pointe  ou  présente  1 apparence  U une 
sorte  de  bec.  Le  test  est  mince,  la  queue  se  termine,  comme  d ordinaire,  en 
manière  de  nageoire.  Ces  Crustacés  sont  petits  et  marins. 

Ici  les  yeux  sont  très  apparents;  les  antennes  latérales  sont  accompagnées 
d’une  écaille;  les  mitoyennes  sont  terminées  par  deux  blets  et  composées  de 
beaucoup  de  petits  articles,  de  même  qneles  précédentes. 

LesMvsis  (Mysis.  Latr.) 

Ont  les  antennes  et  les  pieds  découvert,  le  test  alongé  , presque  carré  ou 

r.  1 ■ .1,.  l’Pocvclonédic  méthodique,  de  la  seconde  édition  du 

r.  et  elMilnc-Edwavds. 

Biéh. 


(1)  y oyez  les  articles 
nouv.  Dict.  d’hist,  iiulur 

quant  au  système  nerveux,  le  M-éinoiie  pi’,.„..-  -— ' Onncld  nnif  nS» 

{5)  Risso,  Crust.  11, 1 ; llBsm  . r,,,|u;a 050  O40' De 

(3)  AlhanmnUe.ccns,  Ecacli,  Malac.  Rrit.  xLiv;l)csmar.  Coiisid.  pag.  -oj,  2.r0,  De 
Crust.  du  Culv.  pag.  2.3,24. 
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cvlinJracé,  les  yeux  très  rapprochés  et  les  pieds  capillaires,  comme  formés  de 
deux  filets  (1). 

Les  Crïptoi’es  (Crïptopus,  Latr.) 

Ont  un  test  suhovoïde , renflé,  replié  inférieurement  sur  les  côtés,  envelop- 
pant le  corps  ainsi  que  les  antennes  et  les  pattes,  et  ne  laissant  à découvert  en 
dessous  qu’une  fente  longitudinale.  Les  yeux  sont  écartés;  les  pieds  sont  en 
forme  de  lanières,  avec  un  appendice  latéral  (2). 

Là  les  yeux  sont  cachés;  les  antennes  intermédiaires  sont  coniques,  inarti- 
culées, fort  courtes  ; les  latérales  sont  composées  d’un  pédoncule  et  d’un  filet, 
sans  articulations  distinctes.  Leur  base  n’offre  point  d’écaillc,  du  moins  sail- 
lante. Tels  sont  : 

Les  Mulcions.  (Muicion,  Lalr.) 

Le  corps  est  très  mou,  avec  le  thorax  ovoïde.  Les  pieds  sont  en  forme  de  la- 
nière , et  la  plupart  au  moins  ont  un  appendice  à leur  base  ; la  quatrième  paire 
est  la  plus  longue  de  toutes. 

.Te  n’en  connais  qu’une  espèce,  le  Muicion  de  Lesueur.  Elle  a été  recueillie 
par  ce  zélé  naturaliste  dans  les  mers  de  l’Amérique  septentrionale.  Feu  Oli- 
vier avait  trouvé  dans  la  Pinne-Marine  un  Crustacé  très  analogue  au  premier 
coup  d’œil,  mais  dont  les  individus  étaient  tellement  déformés,  qu’il  ne 
m’a  été  possible  d’en  étudier  les  caractères. 

Les  Nébalies , que  nous  avions  d’abord  placées  dans  cette  section , n’ayant 
point  d’appendices  natatoires  sous  les  derniers  segments  de  leur  corps,  et 
leurs  pieds  étant  assez  semblables  .à  ceux  desCyclopes,  passeront,  avec  les 
Condylures,  dans  l’ordre  des  Branchiopodes,  dont  ils  feront  l’ouverture.  Les 
Nébalies,  par  leurs  yeux  très  saillants,  et  qui  semblent  être  pédicules,  et  par 
quelques  autres  caractères,  paraissent,  avec  les  Zoés,  lier  les  Schizopodes  avec 
les  Branchiopodes. 


SECOND  ORDRE  DES  CRUSTACÉS. 


LES  STOMAPODES  ( Stomapoda  ) , vulgairement  Mantes  de  mer. 

Ont  leurs  branchies  à découvert  et  adhérentes  aux  cinq  pai- 
res d’appendices  situés  sous  l’abdomen  (la  queue),  que  cette 
partie  nous  a offerts  dans  les  Décapodes,  et  qui  ici,  comme 
dans  la  plupart  des  Macroures , servent  à la  natation  ou  sont 
des  pieds-nageoires.  Leur  test  est  divisé  en  deux  parties , dont 
l’antérieure  porte  les  yeux  et  les  antennes  intermédiaires , ou 
bien  compose  la  tête , sans  porter  les  pieds-mâchoires.  Ces  or- 
ganes , ainsi  que  les  quatre  pieds  antérieurs  , sont  souvent  rap- 
prochés de  la  bouche , sur  deux  lignes  convergentes  inférieu- 


(1)  Mysis  Fabricii,  Zeacb-,  Encyclop.  méthod.  atl.  d’hist.  natur;  cocxxxvi,  8,  9;  Cancer 
oculatua , Oth.  Fab.  Faun.  groenl.  fig.  1 . Voyez  Desmar.  Consid.  pag.  241 , 242. 

(2)  Cryplopus  Defrancii , Latr.  de  la  Méditerrannce. 
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rement , et  de  là  la  dénomination  de  Stomapodes , donnée  à 
cet  ordre.  Le  cœur,  à en  juger  par  lesSquilles,  genre  le  plus 
Pcrnarquable  de  cet  ordre,  et  le  seul  où  on  l’ait  encore  étudié,  est 
alongé  et  semblable  à un  gros  vaisseau  ; il  s’étend  tout  le  long 
du  dos  , repose  sur  le  foie  et  le  canal  intestinal , et  se  termine 
postérieurement  en  pointe  près  de  l’anus.  Ses  parois  sont  min- 
ces, transparentes  et  presque  membraneuses.  Son  extrémité 
antérieure,  immédiatement  placée  derrière  l’estomac,  donne 
naissance  à trois  artères  principales , dont  la  médiane  (l  oplithal- 
niique) , jetant  des  deux  côtés  plusieurs  rameaux,  se  porte  plus 
spécialement  aux  yeux  et  aux  antennes  mitoyennes  : et  dont  les 
deux  latérales  (les  antennaires)  passent  sur  les  côtés  de  l esto- 
naac,  et  vont  se  perdre  dans  les  muscles  de  la  bouche  et  des  an- 
tennes extérieures.  La  face  supérieure  du  cœur  ne  produit  au- 
cune artère  ; mais  on  en  voit  sortir  de  ses  deux  cotés  un  grand 
nombre,  et  dont  chaque  paire,  à ce  qu’il  nous  a paru,  corre^ 
pond  à chaque  segment  du  corps , à commencer  aux  pieds-ma- 
choires,  soit  que  ces  segments  soient  extérieurs,  soit  qu’ils 
soient  cachés  par  le  test , et  même  très  petits , comme  le  sont 
les  antérieurs.  Au  niveau  des  cinq  premiers  anneaux  de  l’abdo- 
men , ou  de  ceux  portant  les  appendices  natatoires  et  les  bran- 
chies, celte  face  supérieure  du  cœur  reçoit,  près  de  la  ligne 
médiane , cinq  paires  de  vaisseavix  ( une  paire  par  chaque  seg- 
ment) venant  de  ces  derniers  organes,  et  qui,  suivant  Audouin 
et  Milne  Edwards,  sont  les  analogues  des  canaux  branchio- 
cardiaquen  des  Décapodes.  Lin  canal  central  (1),  situe  au-des- 
sous du  foie  et  de  l’intestin,  reçoit  le  sang  veineux,  qui  afflue 
de  toutes  les  parties  du  corps.  Au  niveau  de  chaque  seg- 
ment portant  les  pieds-nageoires  et  les  branchies , il  jette  de 
chaque  côté  un  rameau  latéral , se  rendant  à la  branchie  située 
a la  base  du  pied-nageoire  correspondant.  Les  parois  de  ces 
conduits  ont  paru  aux  mêmes  observateurs  lisses  et  continues, 
mais  formées  plutôt  par  une  couche  de  tissu  lamellaire  cellu- 
leux accolé  aux  muscles  voisins,  que  par  une  membrane  propre  ; 
il  leur  a semblé  que  ces  conduits  communiquaient  entre  eux 
’vers  le  bord  latéral  des  anneaux  : mais  ils  n’osent  l’assurer. 
Les  Vaisseaux  (ijfévBnts  ou  internes  des  branchies , qui , dans 


(1)  f^oyez  les  généralités  des  Macroures.  On  n’a  point  ‘ 1 

dres  suivants , ce  vaisseau  ni  les  sinus  veineux  ; mais  le  cœur  conseï  ve  la  meme  forme  aloii- 
gee , et  présente  aussi  les  mêmes  artères  antérieures.  Ses  cotes  donnent  encore  naissance  a 
d autres  artères  correspondantes  aux  articulations  du  corps.  Voyea  , outre  le  mémoire  pré- 
cité , les  Leçons  d’Aiiatomie  comparée  do  Cuvier. 
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ces  Squilles,  forment  des  houppes  en  panaches,  seconliniieul 
avec  les  canaux  branchio-cardiaqiies , ne  sont  plus  logés  dans 
des  cellules,  passent  entre  des  muscles,  contournent  ohli- 
ejuement  la  partie  latérale  de  l’abdomen,  gagnent  le  bord  an- 
térieur de  l’anneau  précédent , et  vont  se  terminer  à la  face  su- 
périeure du  cœur,  près  de  la  ligne  médiane,  en  chevauchant 
légèrement  l’un  sur  l’auti'c.  Le  cordon  médullaire  n’offre,  outre 
le  cerveau,  que  dix  ganglions,  dont  l’antérieur  fournit  les  nerfs 
des  parties  de  la  bouche;  les  trois  suivants,  ceux  des  six  pieds 
natatoires,  et  les  six  derniers,  ceux  de  la  queue.  Ainsi  les  quatre 
derniers  pieds- mâchoires , quoique  représentant  les  quatre 
pieds  antérieurs  des  Décapodes , font  néanmoins  partie  des  or- 
ganes de  la  mastication.  L’estomac  des  memes  Cr  ustacés  (Squil- 
les) est  petit,  et  n’offre  que quelcjues  très  petites  dents  (1)  ver  s le 
pylor'e.  Il  est  suivi  d’un  intestin  gr'êle  et  dr’oit,  qui  règne  dans 
toute  la  longueur  de  l’abdomen , accompagné  à droite  et  à gau- 
che de  lobes  glanduleux,  paraissant  tenir  lieu  de  foie.  Un  ap- 
pendice en  forme  de  rameau , adhérent  à la  base  interne  de  la 
dernière  paire  de  pieds,  parait  caractériser  les  individus  mâles. 

Les  téguments  des  Slomapodes  sont  minces , et  même  pres- 
que membraneux  ou  diaphanes  dans  plusieurs.  Le  test,  ou  ca- 
rapace, est  tantôt  formé  de  deux  boucliers , dont  l’antérieur 
répond  à la  tête  et  l’autre  au  thorax,  tantôt  d’une  seule  pièce, 
mais  libre  par  derrière , laissant  ordinairement  à découvert  les 
segments  thoraciques  , portant  ies  trois  dernières  paires  de 
pieds,  et  ayant  en  devant  une  articulation  , servant  de  base  aux 
yeux  et  aux  antennes  intermédiaires  ; ces  derniers  organes  sont 
toujours  étendus  et  terminés  par  deux  ou  trois  filets.  Les  yeux 
sont  toujours  rap|)i'Ochés.  La  composition  de  la  bouche  est  es- 
sentiellement la  même  que  celle  des  Décapodes  ; mais  les  palpes 
des  mandibules,  au  lieu  d’être  couchés  sur  elles,  sont  tou- 
jours relevés.  Les  pieds-mâchoires  sont  dépourvus  de  l’appen- 
dice en  forme  de  fouet,  qu’ils  nous  offrent  dans  les  Décapodes. 
Ils  ont  la  forme  de  serres  ou  de  petits  pieds  ; et  dans  plusietirs 
au  moins  (les  squilles),  leur  base  extérieure,  ainsi  que  celle 
des  deux  pieds  antérieurs  proprement  dits  , offre  un  corps  vé- 
siculaire ; ceux  de  la  seconde  paire , dans  les  mêmes  Stoma- 
podes,  sont  beaucoup  plus  grands  que  les  autres  et  que  les  pieds 
mêmes , aussi  les  a-t-on  considérés  comme  de  véritables  pieds. 


(1)  Elles  formciil  deux  rangées  de  stries  transverses  el  parallèles. 
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et  en  a-t-on  compté  quatorze  (1).  Les  quatre  pattes  anterieures 
ont  aussi  la  forme  de  serres,  mais  terminées,  ainsi  que  les 
pieds-mâchoires,  en  griffe  ou  par  un  crochet  qui  se  replie  du 
côlé  de  la  tête  , sur  la  tranche  inférieure  et  antérieure  de  l’ai  ti- 
cle  précédent  ou  de  la  main.  Mais  dans  quelques  autres,  tels 
que  les  Phyllosomcs  (2),  tous  ces  organes  sont  filiformes  et  sans 
pince.  Quelques-uns  d’entre  eux  au  moins,  ainsi  que  les  six 
derniers  et  pareillement  simples,  des  Stomapodes  pourvus  de 
serres,  ont  un  appendice  ou  rameau  latéral.  Les  sept  derniers 
Segments  du  corps,  renfermant  une  bonne  partie  du  cœur,  et 
servant  d’attache  aux  organes  respiratoires,  ne  peuvent  plus, 
sous  ce  rapport , être  assimilés  à cette  portion  du  corps  qu’on 
uomme  fyMCMe  dans  les  Décapodes;  c est  un  abdomen  {)iopi e- 
ment  dit.  Son  avant-dernier  segmenta,  de  chaque  côté,  une 
iiapeoirc  comuostîe  de  moiiicquo  celle  de  la  queue  des  Maciou- 
res , mais  souvent  armée , ainsi  que  le  dernier  segment  ou  la 
pièce  intermédiaire,  d’épines  OU  de  dents.  Tous  les  Stomapo- 
des sont  marins,  habitent  de  j)référence  les  contrées  situées 
entre  les  tropiques,  et  ne  remontent  point  au-dcLà  des  zones 
tempérées.Quoic[ue  nous  en  ayons  vus  un  très  grand  nombre  d’in- 
dividus, nous  n’en  avons  jamais  rencontré  un  setd  portant  des 
œufs.  Leurs  habitudes  nous  sont  totalement  inconnues;  seule- 
ment , il  est  hors  de  doute  ejue  ceux  qui  sont  munis  de  serres, 
s’en  servent  pour  saisir  leur  proie,  à la  manière  de  ces  Orthop- 
tères, a|)pclés  en  Provence  PrégnehoKS  ou  Mantes  C’est  a 
raison  d’une  telle  conformité  , que  ces  Stomapodes  ont  reçu  la 
dénomination  de  Mantes  de  mer  : ce  sont  les  Crngones  et  Cran- 
(jines  des  Grecs.  Au  témoignage  de  hisso,  ils  se  tiennent  à 
de  grandes  profondeurs , sur  les  fonds  sablonneux  et  fangeux  j 
et  s’accouplent  au  printemps.  Mais  d’autres  Stomapodes,  ceux 
de  notre  seconde  famille,  moins  favorisés  quant  aux  appendi- 
ces, ayant  d’ailleurs  le  corps  très  apalati  et  beaucoup  [)lus 
étendu  en  surface,  vivent  habituellement  à la  surface  des  eaux , 
et.  s’y  meuvent  très  lentement. 

ISous  diviserons  les  Stomapodes  en  deux  familles. 


^ (1)T-cs  soco.Hlesmârfioirosdes  mêmes  Stomapodes  n’ontplus  aussi  la  fonnede  celles  des 
ni^capod..s.  Elles  „„t  |,,  triangle  alongc  et  divise  en  quatre  arlicles  par  des  ligues 

''  '/arn'  ”'  ®' "'■'“•'ilmies  sont  Idl'urquées  et  très  dentées.  i • , 

(i)  Dans  lonsr.cn von  les  iinalve  nieds anléncuis sont  en  forme  de  serres,  les  si\  derniers 

sonlimlatoires.  ‘ ‘ 

(ô)  QueUpies  antres  Orlhoplêrcs  analogues,  tels  que  les  Phylh'es,  rcssemlilent  à des 
lenilles.  I.es  l'iiyllosonies , Crnstaeés  du  même  ordre  , nous  olli  iront  les  mêmes  rapports. 
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Dans  la  première , celle 

Des  Unicuirassés,  (Unipeltata.  ) 

Le  lest  ne  forme  qu’un  seul  bouclier  , en  quadrilatère 
alongé , ordinairement  élargi  et  libre  par  derrière , recouvrent 
la  tête,  à l’exception  des  yeux  et  des  antennes  portés  sur 
une  articulation  commune  et  antérieure,  et  les  premiers  seg- 
ments au  moins  du  thorax.  Son  extrémité  antérieure  se  termine 
en  pointe  ou  est  précédée  d’une  petite  plaque,  finissant  de 
même.  Tous  les  pieds-mâchoires , dont  les  seconds  fort  grands , 
et  les  quatre  pieds  antérieurs  sont  très  rapprochés  de  la  bouche, 
sur  deux  lignes  convergentes  inférieurement,  en  forme  de  ser- 
res, avec  un  seul  doigt  ou  crochet  mobile  et  replié.  Si  Ton  en 
excepte  les  seconds  pieds,  tous  ces  organes  ont  extérieurement 
et  à leur  naissance,  une  petite  vessie  pédiculée.  Les  autres  pieds, 
au  nombre  de  six , et  dont  le  troisième  article  porte  latérale- 
ment et  à sa  base  un  appendice , sont  linéaires , terminés  par 
une  brosse,  et  simplement  natatoires.  Les  antennes  latérales 
ont  mie  écaille  à leur  base,  et  la  tige  des  intermédiaires  est  for- 
mée de  trois  filets.  Le  corps  est  étroit  et  alongé,  les  pédicules 
oculaires  sont  toujours  courts.  ’ 

Cette  famille  se  compose  d’un  seul  genre,  celui  des 

Squiues  (Sqühia,  Fab.  ), 

Que  nous  partagerons  ainsi  : 

Dans  les  uns  , le  bouclier  crustacé  est  précédé  d’une  petite  plaque  plus 
ou  moins  triangulaire,  située  au-dessus  de  l’articulation  portant  les  anten- 
nes raitoj'ennes  et  les  yeux , ne  recouvre  que  la  portion  antérieure  du  tho- 
rax et  ne  se  replie  point  cn-dessous  latéralement  , l’article  servant  de  pé- 
doncule aux  antennes  mitoyennes,  ainsi  qu’aux  pédicules  oculaires , et  les 
côtés  extérieurs  du  bout  de  l’abdomen , sont  à découvert. 

Tantôt  le  corps  est  presque  demi  cylindrique  avec  le  dernier  segment, 
arrondi , denté  ou  épineux  au  bord  postérieur;  les  appendices  latéraux  des 
six  derniers  pieds  sont  en  forme  de  stylet. 

Les  Squiiles  propres  (Squilla,  Latr.) 

Ont,  tout  le  long  du  côté  interne  de  l’avant-dernier  article  des  deux  grandes 
serres,  une  rainure  très  étroite,  dentelée  sur  l’un  de  ses  bords,  épineuse  sur 
l’autre,  et  l’article  suivant,  ou  la  griffe , en  forme  de  faulx  et  le  plus  souvent 
denté. 

La  Souille  mante  (Cancer  manlîs , Lin.)  Herbst.,  XXXIII,  1;  Encyclop. 
mélb.,  ail.  d’bist.  nat.,  CCCXXIV ; Desniar.,  Consid.,  XLI,2,  est  longue 
d’environ  sept  pouces.  Ses  grandes  serres  ont  à leur  base  trois'épines  mo- 
biles, et  leurs  griffes  ont  six  dents  alongées  et  très  .icrées  dont  la  terminale 
plus  forle.  Les  segments  du  corps,  le  dernier  excepté,  onl’six  arêtes  longilu- 
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dinales,  terminées  pour  la  plupart  en  une  pointe  aiguë  ; le  dernier  est  élevé 
dans  son  milieu  en  une  forte  carène , ponctué  , terminé  postérieurement  par 
un  double  rang  de  dentelures  et  quatre  pointes  très  fortes,  dont  les  dents  du 
milieu  plus  rapprochées  ; chacun  de  ses  bords  latéraux  a deux  divisions  re- 
bordées ou  pins  épaisses,  et  dont  la  dernière  finissant  en  pointe.  Le  pédon- 
cule des  nageoires  latérales  se  prolonge  en-dessous  et  se  termine  par  deux 
dents  très  fortes.  Elle  est  commune  dans  la  Méditerranée.  La  Squîlle  de  Des- 
marels  (Risso,  Crust.,  II , 8),  que  l’on  y trouve  aussi,  n’a  que  deux  pouces  et 
demi  de  long.  Ses  griffes  ont  cinq  dents,  le  test  et  le  milieu  des  segments  de 
l’abdomen,  les  derniers  exceptés,  sont  unis  (1). 

Les  Gonodactyles.  (Goxodactylus,  Latr.) 

La  rainure  de  l’avant-dernier  article  des  grandes  serres  est  élargie  à son  ex- 
trémité , et  n’offre  ni  dentelures  ni  épines.  La  griffe  est  ventrue  ou  en  forme  de 
nœud  vers  sa  base,  et  se  termine  ensuite  en  une  pointe  comprimée , droite  ou  peu 
courbe.  ïoutes  les  espèces  sont  exotiques  (2). 

Tantôt  le  corps  est  très  étroit  et  déprimé,  avec  le  dernier  segment  presque 
carré,  entier,  sans  dentelures  ni  épines.  I/appendice  latéral  de  scs  six  derniers 
pieds  est  en  forme  de  palette,  presque  orbiculaire  et  un  peu  rebordee;  les  anten- 
nes et  les  pieds  sont  plus  courts  que  dans  les  precedents;  l’avant-dernier  article 
des  grande  serres  est  garni  .au  bord  interne  de  cils  très  nombreux  en  forme  de 
petites  épines  ; la  griffe  est  en  laulx. 

Les  CoEoxis.  (CoROKis.  Latr.) 

On  n’en  connaît  qu’une  seule  espèce  (5). 

Les  autres  Stomapodes  de  cette  famille  ont  le  lest  comme  membraneux, 
diaphane,  recouvrant  tout  le  thorax  , replié  latéralement  en  dessous,  prolongé 
antérieurement  on  manière  d’épée  ou  d’épine,  et  s’avançant  au-dessus  du  sup- 
port des  antennes  mitoyennes  et  des  yeux.  Ce  support  est  susceptible  de  se 
courber  en  dessous  et  d’être  renfermé  dans  l’étui  lormé  par  la  courbure  du 
bouclier.  Les  nageoires  postérieures  se  cachent  sous  le  dernier  segment. 

Ces  Crustacés,  très  petits  et  mous,  sont  propres  à l’Océan  atlantique  et  aux 
mers  des  Indes  orientales.  Les  griffes  des  grandes  serres  n’ont  point  de  dents; 
le  second  article  des  pédicules  oculaires  est  beaucoup  plus  gros  que  le  premier, 
en  forme  de  cône  renversé  ; les  yeux  proprement  dits  sont  gros,  presque  glo- 
buleux ; l’appendice  des  pieds  en  nageoire  ressemble  à celui  des  Squilles  et  des 
Gonodactyles.  Dans 

Les  Erichtbes,  (Erichthbs,  Lat.  ; — Smerdis , Leach), 

Le  premier  article  des  pédicules  oculaires  est  beaucoup  plus  court  que  le 
second  ; le  milieu  des  bords  latéraux  du  bouclier  est  fortement  dilaté  en  ma- 
nière d’angle,  et  leur  extrémité  postérieure  offre  deux  dents  (4).  Dans 

Les  Alimes  , (Alimes  , Leach.) 

Le  premier  article  des  pédicules  oculaires  est  beaucoup  plus  long  que  le  sui- 


(1)  ^oyez,  pour  les  autres  espèces,  l’article  Squille  et  les  planches  de  l'Encyclopédie 
méthod.  Desmar.  Consid.  sur  la  classe  des  Crust.  Il  a donné,  pl.  xtii,  une  figure  détaillée 
de  la  Squille  queue^rude 

{•2)  Squilla  Hcyllarns,  Fab.  Runiph.  Mus.  ni,  Vr^—Squilla  chtragra,  Fab.  Besmar. 

r/'-'"-  '^«nsnltes  l’article  Squille  de  l’Encyclopédie  méthodique, 
i F *'*’*  Squille  de  l’Encyclop.  méthod.  Squilla  eusebia  ? Risso. 

[A)  Enchtus  Vilrcus,  Latr.  f^oy.  l’article  Squille,  la  planche  cccuv  de  l’atl.  d’hist.  natur. 
e lEncyclop.  méthod.  et  Desmar.  Consid. 

T.  n. 
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vaut,  grêle  et  cylindrique  j le  corps  est  plus  étroit  et  plus  alongé  que  dans  les 
Ericlithes;  les  bords  latéraux  du  bouclier  sont  presque  droits  ou  peu  dilatés; 
son  milieu  est  earéné  longidudinalement;  chacun  de  ses  angles  forme  une 
épine,  dont  les  deux  postérieures  plus  fortes  (1). 

La  seconde  famille , celle 

Des  Bicuirassés  (Bipeltata.) 

A le  lest  divisé  en  deux  boucliers,  dont  l’antérieur  très  grand, 
plus  ou  moins  ovale,  forme  la  tête,  et  dont  le  second,  répon- 
dant au  thorax,  transversal  et  anguleux  dans  son  pourtour, 
porte  les  pieds-mâchoires  et  les  pieds  ordinaires.  Ces  pieds,  à 
l’exception  au  plus  des  deux  postérieurs , et  les  deux  derniers 
pieds-mâchoires,  sont  grêles,  filiformes,  et  pour  la  plupart 
très  longs  et  accompagnés  d’un  appendice  latéral,  cilié  ; les 
quatre  autres  pieds-mâchoires  sont  très  petits  et  coniques.  La 
base  des  antennes  latéralesn'offre  point d’écaille;  les  mitoyennes 
sont  terminées  par  deux  fdets.  Les  pédicules  oculaires  sont 
longs.  Le  corps  est  très  aplati,  membraneux,  transparent , avec 
l’abdomen  petit,  et  sans  épines  à la  nageoire  postérieure. 

Cette  famille  ne  comprend  qu’un  seul  genre,  celui 

Des  PuYuosoMEs  (Phyuüsojia,  Leach.), 

Dont  toutes  les  espèces  sont  de  l’Océan  atlantique  et  des  mers  orienta- 
les (2). 


LES  MALA.COSTRACÉS 

A YEEX  SESSIIES  ET  lïMOBItES. 

Les  Branchipes  seront  désormais  les  seuls  Crustacés  qui  nous 
offriront  des  yeux  portés  sur  des  pédicules  ; mais  outre  que  ces 
pédicules  ne  sont  point  articulés , ni  logés  dans  des  cavités  spé- 
ciales, ces  Crustacés  n’ont  point  de  carapace,  et  s’éloignent  en- 
core des  précédents  par  plusieurs  autres  caractères.  Tous  les 
Malacostracés  de  celte  division  sont  pareillement  dépourvus  de 
carapace;  leur  corps,  depuis  la  tête,  se  compose  d’une  suite 
d’articulations,  dont  ordinairement  les  sept  premières  ont  cha- 


(1)  Alima  hyalina , lîncyclop.  iiiétliod.  article  AjuiVle,  et  ibid.  atl.  d'hist.  natur. 
cccLiv , 8;  Desiritir.  Consid.  xLiv,  1. 

(2)  Voyez  l’arlicle  Phijllosovio  de  l’Encyclopcdie  méthodique  et  de  la  seconde  édition  du 
nouv.  Dict.  d'hist.  nalur.  Consultez  aussi  l’ouvrage  de  Desmarest  sur  les  Crustacés , et  la 
partie  znologique  de  la  Relation  du  voyage  du  capitaine  Freycinet.  Considérés  sous  le  rap- 
port du  système  nerveux,  les  Phyllosomes  semblent  être  intermédiaires  entre  les  Crusta- 
cés précédents  et  les  suivants.  Voy,  le  lHémoire  précllé  d’Audouin  et  Milne  Edwards. 
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cune  une  paire  de  pieds,  et  dont  les  suivantes  et  deiuièies  , au 
nombie  de  sept  au  plus , forment  une  sorte  de  queue,  terminée 
par  des  nageoires  ou  des  appendices  en  forme  de  stylets.  La 
tête  nous  offre  quatre  antennes  , dont  les  deux  mitoyennes  sont 
supérieures,  deux  yeux,  et  une  bouche  composée  de  deux  man- 
dibules, d’une  langue , de  deux  paires  de  mâchoires , et  d une 
sorte  de  lèvre  formée  par  deux  pieds-mâchoires  correspondants 
aux  deux  supérieures  des  Décapodes  ; ainsi  que  dans  les  btoina- 
podes,  il  n’existe  plus  de  flagre.  Les  quatre  derniers  pieds- 
mâchoires  sont  transformés  en  pattes,  tantôt  simples  , tanto 
terminés  en  pince , mais  presque  toujours  à un  seul  doigt  ou 
crochet.  , 

Suivant  les  observations  d’Audouin  et  Milne  Edwards , les 
deux  cordons  ganglionnaires  de  la  moelle  epmiei 
parfaitement  symétriques  et  distincts  dans  toute  leui  lon- 
pueur  et  d’après  des  observations  de  Cuvier,  les  Cloportes  ne 
s’en  éloigneraient  qu’en  ce  que  ces  cordons  ne  presenterment 
pas  dans  tous  les  segments  du  corps  la  même  uniformité,  et 
qu’ils  auraient  quelques  ganglions  de  moins  {wy.,  ci-après, 
l’article  cloportes).  Ainsi,  d’après  eux , le  système  nerveux  de 
ces  Crustacés  serait  le  plus  simple  de  tous.  Dans  les  Cymothoes 
elles  Idotées,  les  deux  chaînes  de  ganglions  ne  seraient  plus 
distinctes  ; ceux  qui  viennent  immédiatement  à la  suite  des  deux 
céphaliques  formeraient  autant  de  petites  masses  circulaires  , 
situées  sur  la  ligne  médiane  du  corps  ; mais  les  cordons  de  com- 
munication qui  servent  à les  unir  entre  eux  pour  foi'mer  une 
chaîne  continue,  resteraient  isolés  et  accoles  lun  à laulie. 
semblerait , d’après  ces  faits , que  ces  derniers  Crustacés  se- 
raient , sous  ce  point  de  vue , plus  élevés  dans  1 echellc  animale, 
que  les  précédents,  mais  d’autres  considérations  nous  paraissent 
éloigner  fortement  les  Talilres  des  Cloportes,  et  placer  dans 
un  rang  intermédiaire  les  Cymolhoés  et  les  Idotées. 

Les  organes  sexuels  sont  situés  inférieurement  vers  la  nais- 
sance de  la  queue.  Les  deux  premiers  appendiees  dont  elle  est 
garnie  en  dessous , et  qui  sont  les  analogues  de  ceux  que  celle 
partie  nous  a offerts  dans  les  Crustacés  precedents,  mais  plus 
diversifiés  ici,  et  portant  toujours,  à ce  qiiil  parait,  les  bran- 
chies, diffèrent,  sous  ces  rapports,  selon  les  sexes.  L accou- 
plement se  fait. à la  manière  de  celui  des  Insectes,  le  male  étant 
placé  sur  le  dos  de  la  femelle  ; celle-ci  porte  les  œufs  sous  la 
poitrine,  entre  des  écailles  formant  une  sorte  de  poche.  Ils  s y 
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développent,  et  les  petits  restent  attachés  aux  pieds  ou  à d’au- 
tres parties  du  corps  de  leur  mère  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  assez 
de  force  pour  nager  et  se  suffire  à eux-mêmes.  Tous  ces  Crusta- 
cés sont  petits,  et  vivent,  pour  la  plupart,  soit  sur  les  rivages 
de  la  mer,  soit  dans  les  eaux  douces.  Quelques-uns  sont  ter- 
restres ; on  en  connaît  de  parasites. 

Ces  animaux  se  partagent  en  trois  ordres  : ceux  dont  les 
mandibules  sont  munies  d’un  palpe  paraissent  se  lier  naturelle- 
ment avec  les  Crustacés  précédents , tels  sont  les  Amphipodes; 
ceux  où  ces  organes  en  sont  dépourvus  composeront  les  deux 
ordres  suivants  : les  Læmodesetlesisopodes.  LesCyames,  genre 
du  second,  étant  parasites,  nous  conduiront  natvtrellement 
aux  Bopyres  et  aux  Cymothoés,  par  lesquels  nous  commen- 
çons les  Isopodes. 


TROISIÈME  ORDRE  DES  CRUSTACÉS. 

11<£S  AMPHIPODES  (Amphipoda) 

Sont  les  seuls Malacostracés  à yeux  sessiles  et  immobiles  dont 
les  mandibules  soient,  ainsi  que  celles  des  Crustacés  précédents 
munies  d’un  palpe;  les  seuls  encore  dont  les  appendices  sous-cau- 
daux, toujours  très  apparents,  ressemblent  par  leur  forme  étroite 
etalongée,  leurs  articulations  et  leurs  bifurcations  ou  autres  dé- 
coupures , ainsi  que  par  les  poils  ou  les  cils  dont  ils  sont  garnis , 
à de  fausses  pattes  ou  à des  pieds-nageoires.  Dans  les  Malacos- 
tracés des  ordres  suivants,  ces  appendices  ont  la  forme  de  lames 
ou  d’écailles  : ces  cils  ou  ces  poils  paraissent  constituer  ici  les 
branchies.  Beaucoup  offrent , ainsi  que  les  Slomapodes  et  les 
Læmodipodes,  des  bourses  vésiculaires,  placées  soit  entre  les 
pattes,  soit  à leur  base  extérieure , dont  on  ignore  l’usage. 

La  première  paire  de  pieds , ou  celle  qui  correspond  aux  se- 
conds pieds-mâchoires,  est  toujours  annexée  à un  segment 
propre , le  premier  après  la  tête.  Les  antennes , dont  le  nom- 
bre, à une  seule  exception  (les  Phroniraes)  est  de  quatre,  sont 
avancées , s’amincissent  graduellement  pour  se  terminer  en 
pointe,  et  se  composent,  comme  dans  les  Crustacés  précédents, 
d’un  pédoncule,  et  d’une  tige  unique,  ou  accompagnée  au  plus 
dun  petit  rameau  latéral,  et  le  plus  souvent  pluriarticulée.  Le 
corps  est  ordinairement  comprimé  Ct  courbé  en  dessous  posté- 
rieurement. Les  aj)pendices  du  bout  de  la  queue  ressemblent 


AMPHIPODES. 

le  plus  souvent  à de  petits  stylets  articulés.  La  jjlupai  t de  ces 
Crustacés  nagent  et  sautent  avec  facilité , et  toujours  de  cote. 
Quelques-uns  se  trouvent  dans  les  ruisseaux  et  les  fontaines  , 
et  souvent  réunis  par  couples,  composés  des  deux  sexes;  mais  le 
plus  grand  nombre  habite  les  eaux  salées.  Ces  Crustacés  sont 
d’une’couleur  uniforme , tirant  sur  le  rougeâtre  ou  le  verdâtre. 
Ils  |)ourraient  être  compris  dans  un  seul  genre , celui 

Des  Crevettes,  (gammards.  Fab.) 


Que  l’on  peut  partager  d’abord,  d’après  la  forme  et  le  nombre  des  pieds  , 
en  trois  sections. 

!<•  Ceux  qui  ont  quatorze  pieds,  tous  terminés  par  un  crochet,  ou  en  pointe 
'‘f“craT'io'.;ïorI',e  J.,  pied.  ...  cor.  Jo  , «.i.  oû  ...  orso- 

toires.  . , ^ 

3°  ceux  qui  n’ont  que  dix  pieds  apparents. 

La  première  section  se  partagera  eu  deux. 

Les  uns  (Uroptères  , Uroptera,  Latr.),  ont  la  tete  généralement  grosse,  les 
antennes  souvent  courtes  et  simplement  au  nombre  de  deux  dans  quelques-uns, 
et  le  corps  mou  ; tous  les  pieds,  la  cinquième  paire  au  plus  exceptée  ,,  simples  ; 
les  antérieurs  courts  ou  petits,  et  la  queue,  soit  accompagnée  au  bout  de  na- 
geoires latérales,  soit  terminée  par  des  appendices  ou  pointes  élargis  et  bidenles 
OU  fourchus  a leur  extrémité  postérieure.  Ils  vivent  dans  le  corps  de  divers 
Acalèphes,  ou  Méduses  de  Linnæus,  et  de  quelcpies  autres  Zoophyles. 

Ici,  comme  dans 

Les  PuROPiiMES  (Phbowiha,  Latr.), 

Il  n’y  a que  deux  antennes  (très  courtes  et  biarticulées)  ; la  cinquième  paire 
de  pieds  est  la  plus  grande  de  toutes , et  terminée  en  pince  dj^dactyle  ; 'Çs  ap- 
pendices du  bout  de  la  queue  sont  au  nombre  de  six,  et  en  forme  e s y s, 
alongés,  fourchus  ou  bidentés  à leur  extrémité;  l’on  voit  six  sacs  vesicu  eux 
entre  les  dernières  pattes.  11  paraît  qu’il  en  existe  plusieurs  espèces,  mais  qu  on 
n’a  point  décrites  d’une  manière  comparative  et  rigoureuse.  Celle  qui  a servi 
de  type  est 

Phronime  sédentaire  {Cancer  sedentarius,  Forsk.,  Faun.  arab.,  p.  95; 
Latr.  Gener.  Crust.  etinsect,  1,  11,2,5),  se  trouve  dans  la  Méditerranée,  et 
se  loge  dans  un  corps  membraneux,  transparent,  en  lorme  de  tonneau,  parais- 
sant nrovenir  du  corps  d’une  espèce  de  Beroè.  ...  , 

hePhronime  sentinelle  de  Risso  (Crust. , II , 3 ),  vit  dans  1 intérieur  des 
Méduses,  formant  les  genres  Equorée  et  Géronie  de  Pérou  «^l^e 
autre  espèce,  selon  Lcach,  a ete  observée  sur  les  cotes  de  la  Zelai.de. 

Là,  les  antennes  sont  au  nombre  de  quatre  ; tous  les  pieds  sont  s.niples;  la 
q«eue,  a,  de  chaque  côté  de  son  extrémité,  une  nageoire  lamclleuse  ou  foliacée, 
dont  les  lames  sont  acuminées  ou  uiiidentees  au  bout. 


Les  Hyi'Éries.  (Hyperia,  Latr.) 

Dont  le  corps  est  plus  épais  en  devant  ; dont  la  tête  est  occupée,  en  majeure 
partie,  par  des  yeux  oblongs  et  uii  peu  écbaiicres  au  bord  interne  ; dont  deux 
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des  antennes  sont  aussi  longues  au  moins  que  la  moitié  du  corps,  et  terminées 
par  une  tige  sétacée,  longue  et  composée  de  plusieurs  petits  articles  (1). 

Près  des  llypéries  doit  être  placé  le  genre  des  Tuemistos  (Tliemisto,  Lat.) 

Les  yeux  sont  très  grands  et  occupent  la  majeure  partie  de  la  tête;  deux  des 
antennes,  les  inférieures,  terminées  par  une  tige]  multiarticulée  et  allant  en 
pointe,  sont  manilestemcnt  plus  longues  que  les  deux  autres.  Première  paire  des 
pieds-mâchoires  fermant  la  bouche  inférieurement  sous  la  forme  d’une  lèvre  ; 
les  quatre  autres  pieds-m.àchoircs  très  courts,  dirigés  en  avant,  appliqués  sur 
la  bouche,  de  sorte  qu’ils  semblent  en  hiirc  partie,  et  qu’en  ne  les  comptant  pas , 
ou  qu’en  ne  considérant  que  comme  des  pieds  les  organes  locomotiles  suivants  et 
beaucoup  plus  apparents , cet  animal , de  même  que  les  llypéries  et  les  Phrosi- 
nes,  ne  paraît  avoir,  au  premier  coup  d’œil,  que  dix  pieds  au  lieu  de  (piatorze. 
La  troisième  paire  de  pieds-mâchoires  est  terminée  par  une  petite  pince  didac- 
tyle.  La  même  paire  des  pieds  proprement  dits  est  beaucoup  plus  longue  que 
les  autres  ; son  avant-dernier  article  est  fort  long,  et  armé  d’un  rang  de  petites 
épines,  Ibrmant  une  sorte  de  peigne.  On  n’en  connaît  encore  qu’une  seule 
espèce. 

Les  Phrosikes.  (Phrosine,  Risso.) 

Semblables,  pour  la  forme  du  corps  et  celle  de  la  tête,  aux  llypéries,  mais 
dont  les  antennes  sont  au  plus  delà  longueur  de  cette  partie,  de  peu  d’articles, 
en  forme  de  stylet,  ou  terminées  par  une  lige  en  cône  alongé  (2). 

Les  Dactylooèhes  , (Dactylocera,  Lalr.  ) 

Dont  le  corps  n’est  point  épaissi  en  devant;  dont  la  tête  est  de  grosseur 
moyenne,  déprimée,  presque  carrée , avec  les  yeux  petits;  et  dont  les  quatre 
antennes,  fort  courtes  et  de  peu  d’articles,  ainsi  que  dans  les  Phrosines,  sont  de 
formes  diverses  : les  Inférieures  étant  menues,  en  forme  de  stylet,  et  les  supé- 
rieures étant  terminées  par  une  petite  lame  concave  au  côté  interne,  repré- 
sentant une  cuiller  ou  une  pince  (5). 

Les  .autres  (Cbevettines  ; Gmnmarinœ,  Lat.)  ont  toujours  quatre  antennes;  le 
corps  revêtu  de  téguments  coriaces  et  élasli(]ues,  généralement  comprimé  et 
arqué;  l’extrémité  postérieure  de  la  queue  est  dépourvue  de  nageoires-  ses 
appendices  sont  en  forme  de  stylets  cylindriques  ou  coniques.  Deux  au  moins 
de  leurs  quatre  pieds  antérieurs  sont  le  plus  souvent  terminés  en  pince. 

Les  bourses  vésiculaires,  dans  ceux  où  on  les  a observées  (les  Crevettes,  Lat,), 
sont  situées  à la  base  extérieure  des  pieds,  .à  commencer  à la  seconde  paire,  et 
accompagnées  d’une  petite  lame.  Les  écailles  pectorales  renfermant  les  oeufs, 
sont  au  nombre  de  six. 

Tantôt  les  quatres  antennes,  quoique  de  proportions  différentes  dans  plu- 
sieurs, ont  essentiellement  la  même  forme  et  les  mêmes  usages;  les  inférieures 
ne  ressemblent  point  à des  pieds  et  n’en  fout  point  les  fonctions. 

Un  sous-genre,  que  nous  avons  établi  sous  la  dénomination 

D’Ione,  (Ione.) 

Mais  uniqnement  d’après  une  figure  de  Moutagn  {Oniscus  thoracicus,  Trans., 


(1)  Cancer  monoculoidcs , Montag.  ïniiis.  liiin.  Soc.  XI , ii , o ; — Hypério  de  Lcsitcur, 
Latr.  Ericyclop.  métiiod.  ail.  d’hisl.  nal.  r.ccxxvm,  17,  18;  Desmar.  Consid.  pag.  258. 

(2)  Phrosina  niacroplhalma,  Risso,  .loiirii.  de  phys.  octob.  1822;  Besmar.  ibid. 
I>.  ^59  ; Cancer  galba  , iVlontag.  Trans.  liiiii.  Soc.  XI , ii  2. 

Ifl)  Pbrasina  semilunala , Risso,  ibid.  Dcsinar.  ibid.  La  lige  des  aiilciines  iiiféiiciiic.s 
présente  deux  ou  trois  articles , au  lieu  que  , dans  les  Plirosincs , elles  est  inai'ticulée.  Ici 
encore  les  articles  des  pédoncules  des  mêmes  antennes  sont  plus  conris. 
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linn.  Soc.,  IX  , iii.  3,  4),  nous  présente  des  caractères  très  particuliers  et  qui 
l’éloignent  de  tous  les  autres  du  même  ordre.  Le  corps  se  compose  d’environ 
quinze  articles,  mais  que  l’on  ne  distingue  que  par  de»  incisions  latérales,  en 
l'orme  de  dents.  Les  quatre  antennes  sont  très  courtes;  les  exlernes,  plus  lon- 
gues que  les  deux  autres,  sont  seules  visibles,  lorsque  1 animal  est  vu  sur  le  dos. 
l.cs  deux  premiers  segments  du  corps  sont  pourvus  cliaeun,  dans  la  femelle,  de 
deux  cirrlies  alongés,  charnus,  aplatis,  semblables  à des  rames.  Les  pattes  sont 
très  courtes,  cachées  sous  le  corps  et  crochues.  Les  six  derniers  segments  sont 
munis  d’appendices  latéraux,  charnus , alongés  , fasciculés,  simples  dans  le 
mâle,  en  rameaux  dans  l’autre  sexe.  On  voit  aussi,  à l’extrémité  postérieure  du 
corps,  six  autres  appendices  simples,  recourbés,  et  dont  doux  plus  grands  que 
les  autres.  Les  valves  abdominales  sont  très  grandes,  recouvrent  toute  la  partie 
inférieure  du  corps,  et  forment  une  sorte  de  réceptacle  pour  les  œufs.  Ce 
Crustacé  se  tient  caché  sous  le  test  de  la  Callianasse  souterraine,  et  y forme  sur 
l’un  de  ses  côtés  une  tumeur.  Montagu  a conservé  en  vie , pendant  plusieurs 
jours,  ce  Crustacé,  qu’il  avait  retiré  de  sa  demeure.  Les  lemelles  sont  toujours 
accompagnées  de  leurs  mâles,  qui  se  fixent  solidement  sur  leurs  appendices 
abdominaux,  à l’aide  de  leurs  pinces.  Ce  Crustacé  est  rare,  et  se  rapproche,  a 
l’égard  de  ses  habitudes,  des  Bopyrcs.  (é-qyez  es  Annales  des  sciences  natu- 
relles, décembre  1826,  XLIX,  10,  le  male  ; 11,  la  femelle.) 

Tousles  Amphipodcssiiivants  ont  les  segments  du  corps  parfaitement  distincts 
dans  toute  leur  étendue,  et  wjicun  d’eux  et  dans  aucun  sexe  n’offre  ces  longs 
cirrhes  en  forme  de  rames,  que  l'on  voit  aux  deux  premiers  des  lones. 

Dans  ceux-ci,  la  griffe  ou  le  doigt  mobile  , lorsqu’il  existe  des  pieds  terminés 
en  pince,  n’est  formée  que  d’un  seul  article. 

Parmi  ces  derniers,  il  en  est  dont  les  antennes  supérieures  sont  beaucoup 
plus  courtes  que  les  inférieures  et  même  que  leur  pédoncule;  la  tige  de  celles-ci 
est  composée  d’un  grand  nombre  d’articles. 


Les  Orckesties  (Obchestia,  Leach.  ) 

Ont  les  seconds  pieds  terminés,  dans  les  males  , par  une  grande  pince  , avec 
la  griffe  ou  le  doigt  mobile  long  , un  peu  courbe  ; et  par  deux  doigts  dans  les 
femelles.  Le  troisième  article  des  antennes  inférieures  est  au  plus  de  lalongueur 
de  celles  des  deux  précédents  réunis  (1). 


Les  Talitres  (Talitrus,  Lat.) 

N’ont  aucun  pied  en  forme  de  serre. 

Le  troisième  article  des  antennes  inférieures  est  plus  long  que  les  deux  pré- 
cédents réunis;  ces  antennes  spnt  grandes,  épineuses  (2). 

Dans  les  suivants,  les  antennes  supérieures  ne  sont  jamais  beaucoup  plus 
courtes  que  les  inférieures. 

Ouelques-uns  , ayant  d’ailleurs  leurs  antennes  alongées  , sétacées  et  termi- 
nées par  une  tige  pluriarticulée  et  sans  serres  remarquables,  se  rapprochent 
desprécédents,  en  ce  que  les  antennes  supérieures  sont  un  peu  plus  courtes  que 


(1)  Oniscus  gamarellus,  Pall.  Spicil.  Zool.  fasc.  IX , iv , 8;  Cancer  gammarus  litloreu 

Desmar.  Consid.  pag.  201  , XLV  ,5.  ^ r» 

(2)  Oniscus  locusta  Pall.  Spicil.  Zool.  Fasc.  IX,  iv,  7 J Cancer  gammarus  sallato 
Monlaj;.  Desm.  Consid,  xlv  , 2. 
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les  inférieures,  et  s’éloignent  encore  des  suivants  par  la  forme  de  leur  tête,  ré- 
trécie par  devant,  en  manière  de  museau.  Tels  sont 

Les  Atvies.  (Atylos.  Leach.)  (1). 

Tous  ceux  qui  succèdent  ont  les  antennes  supérieures  aussi  longues  ou  plus 
longues  que  les  inférieures,  et  leur  tête  n’avance  point  en  manière  de  museau. 

Ici,  comme  dans  les  cinq  genres  suivants  du  docteur  Leach,  le  pédoncule  des 
antennes  est  formé  de  trois  articles  (2). 

Quelques-uns  offrent,  dans  leurs  antennes  supérieures  , un  caractère  unique 
dans  cet  ordre  ; l’extrémité  interne  du  troisième  article  de  leur  pédoncule  porte 
un  petit  filet  articulé.  Il  distingue 

Les  CnEVKTTKS  ou  Cbevbettes.  (Gammaeus,  Lat.) 

Les  quatre  pieds  antérieurs  sont  en  forme  de  petites  serres,  avec  la  griffe  ou 
le  doigt  mobile  se  repliant  en  dessous. 

L’espèce  la  plus  connue,  et  d’après  laquelle  cette  coupe  a été  établie , est 

la  Crevette  des  ruisseaux  (Cancer  pulex,  Lin.),  Squilla  pulex,  Deg.,  Insect., 

Vil,  xxxiii,  1,  2. 

Les  autres  espèces  sont  marines  (5). 

Les  antennes  des  suivants  sont , ainsi  que  dans  tous  les  autres  Amphipo- 
des,  simples  ou  sans  appendices. 

Les  BIélites,  (BIelita.  Leach.) 

Ont  les  seconds  pieds  terminés,  dans  les  mâles,  par  une  pince  grande  , com- 
primée, avec  la  griffe  repliée  sous  sa  face  interne.  Les  antennes  sont  presque 
d’égale  longueur.  L’extrémité  postérieure  du  corps  offre,  de  chaque  côté,  une 
petite  lame  foliacée  (4). 

Les  Mæra,  (Mæra.  Leach.) 

Don  t les  seconds  pieds  sont  pareillement  terminés,  dans  les  males,  en  une  grande 
pince  comprimée,  mais  dont  la  griffe  se  replie  sur  sa  tranche  inférieure  et  n’est 
point  cachée.  Les  antennes  supérieures  sont  plus  longues  que  les  inférieures, 
et  l’extrémité  postérieure  du  corps  ne  présente  point  de  lames  en  feuillet  (5). 

Les  Ampithoés.  (Ahpitiioe.  Leach.) 

Où  les  quatre  pieds  antérieurs  sont  à peu  près  identiques  dans  les  deux  sexes, 
et  dont  l’avant  dernier  article  ou  la  main  est  ovo'ide  (6). 


(1)  Atylm  carinatus,  Leach.  Zool.  mise,  ixix  ; Desmar.  Consid.  pag.  262,  XLV,  4;  Gam- 
marus  carinatus , Fab.  — G.  nugax  ? ejusd.  Phipps.  Voy . au  Pot.  bor.  xti , 2? 

(2)  Le  trolsiiiième  article  du  pédoncule  peut  devenir  très  petit , et  s’assimiler  ainsi  aux 
suivants,  ou  ceux  de  la  tige  ; ce  pédoncule,  comme  dans  les  Déxamines,  ne  paraît  alors 
composé  que  de  deux  articles.  La  lige  , dans  la  méthode  du  docteur  Leach,  est  censée  for- 
mer un  autre  article  , mais  composé. 

(3)  Coyes  Desmar.  Consid.  pag.  265-267. 

(4)  Cancer  palmalus,  Montag.  Trans.  linn.  Soc.  VII,  p.  69;  Encyclop.  méthod.  atl. 
d’hist.  natur.  cccxxxvi.Sl  ; Desmar.  Consid.  WM,!. 

(5)  Cancer  gammarus  grosimanus , Montag.  Trans.  Soc.  linn.  IX,  iv.  S;  Desmar. 
Consid.  pag.  264. 

(6)  Cancer  rubrica tus,  Montag.  Trans.  linn.  Soc.  IX,  pag,  99;  Encyclop.  méthod.  atl. 
d’hist.  natur.  cocxxxvi , 33;  Desmar.  Consid.  XLv,  9;  — Oniscus  cancellm,  Pall.  Spicil. 
Zool.  Fasc.  IX,  111,18;  Gammartis cancellas,  V&Yi. 
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Les  PiiÉRDSES,  (Phékusa,  Leach.) 

Qui  ne  diffèrent  des  Ampithoés  qu’en  ce  que  les  mains  des  serres  sont  fili- 
formes (1).  , , . , 

Là,  le  pédoncule  des  antennes  n’est  compose  que  de  deux  articles  (le  troisième 
se  confondant  par  sa  petitesse  avec  ceux  de  la  tige , ou  formant  celui  de  sa 
base)  ; les  supérieures  sont  plus  longues  que  les  inférieures.  Tous  les  pieds  sont 
simples  ou  sans  pinces,  Tels  sont 

Les  Dkxaminfs.  (Dexamine,  Leach.)  (2) 

Dans  ceux-là  la  griffe  ou  le  doigt  mobile  des  deux  pinces  , est  hiarticulée. 

Les  antennes  sont  d’égale  longueur. 

Les  LeucothoéS,  (Leiicoihoe  , Leach.) 

Oui  ont  les  antennes  courtes,  avec  le  pédoncule  de  deux  articles  ; les  quatre 
pieds  antérieurs  terminés  fortement  en  pince  ; es  gr. fies  des  deux  anterieurs 
biarticulées  ; celles  de  la  seconde  paire  d’un  seul  article  et  longues.  (5) 

Les  Dérapes,  (Cerapijs,  Say.) 

Dont  les  antennes  sont  grandes , avec  le  pédoncule  de  trois  (les  supérieures) 
ou3atre  (les  inférieures)  articles  ; dont  les  deux  pieds  anterieurs  sont  petits, 
avec  une  griffe  d’un  seul  article , et  dont  les  deux  suivants  se  terminent  par 
une  grande  main  triangulaire,  unie,  dentée,  avec  la  griffe  hiarticulée. 

Le  Cérape  tubulaire  {Cerapus  tuhularis , Tliom.  Say.  Jour,  of  lhe  Acad,  ol 
nat.  scienc.  of  Pliilad.,  I,  iv,  7-11  ; Desm.,  Consid.,  XLVl,  2)  vit  dans  un 
petit  tube  cylindrique,  et  se  rapproche,  à cet  égard,  du  sous-genre  suivant. 
On  le  trouve,  en  grande  quantité,  près  de  Egg-Harbourg,  sur  les  côtes  mari- 
times des  Etats-Unis,  parmi  les  Sertulaires,  dont  il  p<arait  se  nourrir. 

Tantôt  enfin  les  antennes  inférieures,  beaucoup  plus  grandes  que  les  su- 
périeures , et  dont  la  lige  est  composée  .au  plus  de  quatre  articles , ont  la 
forme  de  pieds,  et  p.araissent  servir,  du  moins  quelquefois,  d’organes  de 
préhension. 

Toi  les  seconds  pieds  sont  terminés  par  une  grande  pince. 

Les  PonocÈREs.  (PonocERCs,  Leach.) 

A yeux  saillants  (4). 

Les  .Iasses.  (Jassa,  Leach.) 

A yeux  non  saillants  (5). 

L.à  aucun  des  pieds  n’est  terminé  p.ar  une.  grande  pince. 

Les  CouoPiiiES.  (CoROPHiuH  , Lat.) 

La  Corophie  longues-cornes  {Cancer  grossipes  Lin.);  Gammarus  longicornis 
Eab.;  Onlscus  volutator,  Pall.,  Spicil.  zool.,  fasc.,  IX,  .v,9;  Desm.,  Consid. 


(1)  Plwrusa  fucicola  , Leach;  Trans.  linn.  Soc.  XI,  p 560;  Desinar.  Consid.  p.  268. 

(2)  Cancer  gammarus  spinosus,  Moulas.  Trans.  Soc.  liiin.  XI,  pag.  o;  Desmar.  Consid. 

(3)  Cancer  artictdosus,  MonU?,.  Trans.  linn.  Soc.  VU,  6 ; Besm.ir.  Consid.  pag.  265. 

lv,5.  ^ 

{i)  Poiloccrus  mricmitus,  Leach.  Trans.  linn.  Soc.  XI,  pag.  .561;  Desmar.  Consid. 
ag.  26!).  ■'  ’ 

io)  Jassa  pnkhvlla  , Lracli.  ihicl.  pag.  561  ; Desmar.  Consid.  pag.  269. 

T.  11.  27 
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XLVl,  1,  appelée  Pertiys  sur  les  côtes  <le  La  Roclielle,  vit  dans  des  trous  qu’elle 
se  pratique  dans  la  vase,  couverte  en  j;rande  partie  de  parcs  en  bois,  nommés 
Bouchots , par  les  habitants.  L’animal  ne  commence  à par.aîtrc  qu’au  commen- 
cement de  mai.  Il  lait  une  guerre  continuelle  aux  Néréides,  aux  Ampbinomes  , 
aux  Arénicoles  cl  à d’autres  Annelides  marins  qui  l'ont  leur  séjour  dans  les 
mêmes  lieux.  11  n’est  rien  de  plus  curieux  que  de  voir,  à la  marée  montante, 
des  myriades  de  ces  Crustacés , s’agiter  en  tout  sens,  battre  la  vase  de  leurs 
grands  bras,  et  la  délayer,  pour  lâcher  d’y  découvrir  leur  proie.  Ont-ils  trouvé 
l’un  de  ces  Anuélides,  souvent  dix  et  vingt  lois  plus  gros  qu’eux,  ils  se  réunis- 
sent pour  l’attaquer  et  le  dévorer.  Ils  ne  ce.ssenl  leur  carnage  que  lorsqu’ils 
ont  aplani  et  fouillé  toutes  les  vases.  Ils  se  jettent  môme  sur  les  Mollusques, 
les  poissons  et  les  cadavres  restés  à sec.  Ils  montent  aux  clayons  renfermant  les 
Moules,  et  sur  elles.  Les  bouclioleurs  prétendent  même  (pi’ils  coupent  les  soies, 
qui  y retiennent  ces  coquillages,  afin  de  les  faire  tomber  dans  la  vase  et  pou- 
voir ensuite  les  dévorer.  Us  paraissent  se  multiplier  pendant  toute  la  belle  saison, 
puisqu’on  trouve  à diverses  époques  des  femelles  portant  leurs  œufs.  Les 
oiseaux  de  rivage  et  plusieurs  poissons  les  dévorent  à leur  tour.  Nous  sommes 
redevables  de  ces  intéressantes  observations  à d’ürbigny  père,  conservateur  du 
Musée  de  La  Rochelle  cl  correspondant  de  celui  d’histoire  naturelle  de  Paris 
(Voy.  l’article  Podocëre  Ae  l’Eneyclop.  inéthod.). 

La  seconde  section  (IIf.teropks  , Heleropa , hii.)  est  composée  de  eeux  qui 
ont  quatorze  pieds,  dont  les  quatre  derniers  au  moins  mutiqiies  au  bout  et  uni- 
quement propres  à la  natation;  comprend  deux  sous-genres  (1). 

Les  T’tkiiyuocèrks,  (PriaivcocERA,  Lal.) 

t^ui  ont  le  thorax  partagé  en  plusieurs  segments  ; ipiaii-o  antennes  garnies  de 
soies  ou  de  poils,  formant  des  panaches;  tous  les  pieds  natatoires’  dont  les 
derniers  grands  et  pinnés  (2);  et  des  appendices  cylindriques,  articulés,  .à  IV\- 
trémilé  postérieure  du  corps. 

Les  ArsEDBES.  (Apseubes,  Leach.  — Eiiplieus , Risso.) 

Qui  ont  aussi  le  thorax  divisé  en  plusieurs  segments,  mais  doni  les  deux 
pieds  antérieurs  sont  terminés  en  une  pince  didactyle  ; ilonl  les  deux  suivants 
sont  élargis  en  une  massue  terminée  en  pointe  et  dentelee  sitr  les  bords  ; dont 
les  six  suivants  sont  grêles  et  onguiculés  au  bout  ; dont  les  quatre  derniers  sont 
natatoires.  Les  antennes  sont  simples.  Le  corps  est  étroit,  alongé  , avec  deux 
longs  appendices,  en  forme  de  soie,  à son  extrémité  poatérieure  (.a). 

Le  genre  établi  par  Miliie-Edwards.  sous  le  nom  de 

Rhoé,  (Rhcea,  Edtv.) 

Diffère  du  précédent  par  les  antennes  supérieures,  qui  sont  plus  grosses, 
plus  longues  et  bifides. 


(1)  Cette  section  et  la  suivante  forment , dans  la  prcniièrc  édition  de  cet  ouvrage,  la  se- 
conde des  Isopodes,  celle  des  P hyti branchas.  Mais  outre  que  nous  avons  aperçu,  dans  qucl- 
i|ues-uns  de  ces  Crustacés,  des  palpes  inandibnlaircs,  la  rorine  des  appendices  sous-caudaux 
nous  a paru  les  rapprocher  beaucoup  plus  des  Anipliil'odcs  que  des  Isopodes.  Au  surplus, 
ainsi  que  nous  l’observons  plus  bas , ces  animaux,  dont  nous  n avons  vu  qu’un  petit  nom- 
bre, n’oiil  pas  encore  éléibien  étutliés. 

(2)  D’après  la  figure  de  Slabber  ( Oniscus  annariu.s,  Encyclop.  niélbod.  ail.  d’bist. 
natur.  cccxxx  , 3 , 4.  ) , le  nombi’C  des  pieds  ne  serait  ([ue  de  huit  ; mais  je  présume  , par 
analogie , qu’il  est  de  quatorze;  au  surplus,  si  la  figure  est  exacte,  ce  genre  n[>parliendrait 
il  la  section  suivante. 

(5)  Kupheiis  ligioûîeSj  Risso  , Crusl . IH  , o7  ; Desmar.  Consid.  285;  — • Apsendics  talpOf 
Leach;  Cancer  gamniartis  tatpa  j Monlag.  Irans.  linn.  Soc.  IX,  iv,  (î;  Desmar.  Consid. 
XL VI , 9.  P oy.  aussi  le  Oannnarus  heleroclilus  de  Viviani , Phosphor.  maris,  11 , ii,  12. 
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ï^a  U'oisièine.  et  dernière  section  {DECEMPÉDEa,  Deccmpedes,  Lat.)  se  compose 
d’Ampliipodes  n’olf'rantapie  six  pieds  distincts. 

Les  Txrms  (Tythis.  Risso.) 

M’ont  <pie  deux  antennes  très  petites.  La  tête  est  grosse,  avec  les  yeux  point 
saillants.  Clianue  paire  de  pieds  est  annexée  .i  un  segment  propre;  les  quatre  an- 
térieurs sont  terminés  en  pince  didactyle.  De  chaque  côté  du  thorax  sont  deux 
lames  mobiles,  formant  des  sortes  de  battants  on  de  valves,  qui.  reunies,  et 
l’animal  repliant  ses- pieds  et  sa  queue  en  dessous,  ferment  iiiferieiireinent 
le  corps,  et  lui  donnent  la  forme  d’un  Sphéroïde.  L’extrémité  postérieure  de  la 
queue  est  dépourvue  d’appendices  (1). 

Les  Ancées.  (Axcbcs,  Risso.  — Gnalhia.  Leach.) 

Oui  ont  aussi  le  thorax  divisé  en  aulaiit  de  segments  que  de  paires  de  pieds, 
mais  où  tous  ces  organes  sont  simples  et  uionodactyles.  Ils  ont  d ailleurs  quatre 
antennes  (sétacées).  La  tête  est  forte,  carrée,  avec  deux  grandes  saillies  e 
forme  de  mandibules.  L’extrémité  de  la  queue  a des  appendices  foliacés, 
forme  de  nageoires  (2). 

Les  i’iiANizEs  (Praniza,  Leach.) 

Ont  ouatre  antennes  sétacées,  ainsi  que  les  Aneées  ; mais  leur  thorax,  vu  en 
dessus  ne  présente  que  trois  segments,  dont  les  deux  premiers,  très  courts, 
transversaux,  portant  chacun  une  paire  de  pieds,  et  dont  le  troisième,  beaucoup 
plus  grand,  longitudinal,  portant  les  autres.  Tous  les  pieds  sont  simples.  La 
tête  est  triangulaire,  pointue  en  devant,  avec  les  yeux  saillants.  L’extremité 
postérieure  du  corps  offre  aussi,  de  chaque  côté,  une  nageoire (5). 

A ce  même  ordre  des  Amphipodes  paraissent  appartenir  divers  autres  gen- 
res de  Savigny,  Rafinesque  et  Say  (4),  mais  dont  les  caractères  n ont  pas  etc 
donnés  ou  suffisamment  développés.  Ceux  même  de  quelques-uns  des  sous- 
genres  que  je  viens  de  citer  sollicitent  un  nouvel  examen.  ^ 

Milne  Edwards  a recueilli  sur  plusieurs  de  ces  Crustacés  , des  observations 
précieuses  et  détaillées,  qui  contribueront  certainement  a éclaircir  ce  sujet. 


QUATRIÈME  ORDRE  DES  CRUSTACÉS. 


LES  LÆMODIPODES  ( Læihobipoba.) 


Sont , parmi  les  Malacos tracés  à yeux  sessiles , les  seuls  dont 
rextréraité  postérieure  du  corps  n’offre  point  de  branchies  dis- 
tinctes: qui  n’aient  presque  pas  de  queue,  les  deux  dernières 
pattes  étant  insérées  à ce  bout,  ou  le  segment  leur  servant  dat- 


U)  avoiiles , Risso , ^ -^—Anceiis  maxil- 

(2)  Ancem  furfcularts,  Risso,  trust,  i „ VU , vi , 2;  Desniar.  ibid.  xlvi  , 7 

VISZ  OntHMH’  IWoniafT.  Tpaiis*  llTlIl*  Ô • 1 ^ 1 ...  ril 


laria;  Cancor  viaxillaris , Monlag. 

/r\  /t..  1 ^ V.»  . . 


liiin.  Soc.  XI,  iv  , 2;  Eiicyclop.  niétliod.  atl. 


(ô)  OH(sc«sc(BrK7cat((.s , Monlag.  ïrans.  •• — rVnaiil  xivi  8 

iniist.nul.cccxx.x  ‘»8  clocc.xxi\,24,2’);Dcsmar.  toiisid.xi,vi,a. 

{&\  La..  d,»  nissa  : il  semble,  parle  uombredes  pieds, 

(4)  Je  lie  puisemîore  rien  d re  du  G,  crame  «e  • • i . » :i . . • „ 

x,rxn  t..iu.v:..  !\  1 a.;rxAih*f4  cl  Pttf  U muiucie  dout  US  SC  Icriiunent 

apparlciur  a lu  denucre  seclioii  des  Ampbipouts, 

et  Icuombrc  des  se;;iueiits  du  corps , sc  raiisev  avec  les  isopoue^ . 
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tache  n’étant  suivi  c|ue  d’un  à deux  autres  articles  très  petits, 
lis  sont  encore  les  seuls  où  les  deux  pieds  antérieurs,  et  qui  ré- 
pondent aux  seconds  pieds  - mâchoires , fassent  jrartie  de  la 
tête. 

Ils  ont  tous  quatre  antennes  sétacées  et  portées  sur  un  pédon- 
cule de  trois  articles , des  mandibules  sans  palpes , un  corps 
vésiculaire  à la  base  de  quaties  paires  de  pieds  au  moins,  à 
commencer  a la  seconde  ou  à la  troisième  paire , y compris  ceux 
de  la  tête.  Le  corps,  le  plus  souvent  filiforme  ou  linéaire,  est 
composé,  en  comptant  la  tète,  de  huit  à neuf  articles,  avec 
quelques  petits  appendices,  en  forme  de  tubercules,  à son 
extrémité  postérieure.  Les  pieds  sont  terminés  par  un  fort  cro- 
chet. Les  quatre  antérieurs,  dont  les  seconds  plus  grands . sont 
toujours  terminés  en  pince  monodactyle  ou  en  griffe.  Dans 
plusieurs,  les  quatre  suivants  sont  raccourcis,  moins  articulés, 
sans  crochet  au  bout,  ou  rudimentaires,  et  nullement  propres 
aux  usages  ordinaires. 

Les  femelles  portent  leurs  œufs  sous  les  second  et  troisième 
segments  du  corps,  dans  une  poche  formée  d’écailles  rap- 
prochées. i 

Ces  Crustacés  sont  tous  marins,  Savigny  les  considère  comme 
avoisinant  les  Pycnonides,  et  faisant  avec  eux  le  passage  des 
Crustacés  aux  Arachnides.  Dans  la  première  édition  de  cet 
ouvrage , ils  formaient  la  première  section  de  l’ordre  des  Isopo- 
des,  celle  des  Cistibranches. 

On  pourrait  n’cn  former  qu’un  seul  genre , auquel , par  droit  d’an- 
cienneté , on  conserverait  le  nom 

De  Cyame.  (Cyamds.  Lat.) 

Les  uns  (Filiformes  Filiformia,Laiv.  ) ont  le  corps  long  et  très  grêle  ou 
linéaire,  avec  les  segments  longitudinaux;  les  pieds  pareillement alongés 
et  déliés  , et  la  tige  des  antennes  composée  de  plusieurs  petits  articles. 

Ils  se  tiennent  parmi  les  plantes  marines , marchent  à la  manière  des  che- 
nilles arpenteuses,  tournent  quelquefois  avec  rapidité  sur  eux-mêmes , ou 
redressent  leur  corps  en  faisant  vibrer  leurs  antennes.  Ils  courbent , en 
nageant , les  extrémités  de  leur  corps. 

Les  Leptomères  (Leptomeea,  Latr.  — Proto,  Leach.) 

Ont  quatorze  pieds  (les  deux  annexés  à la  tête  compris)  complets  et  dans 
une  série  continue. 

Ici,  comme  dans  nos  Leptomères  propres  {Gammarus  pedatus,  Midi.,  Zool. 
dan.,  CI,  I,  2),  tous  les  pieds  , a l’exception  des  deux  antérieurs,  ont  un  corps 
vésiculaire  à leur  base.  Là,  comme  dans  les  Proto.ys  de  Leach  {Cancer  pedatus, 
Montag. , Trans.  linn.  Soc,,  II , 6 ; Encyclop.  méth.,  atl.  d’hisl.  iiatiir.^, 
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œCXXXVl,  58.),  ces  appendices  ne  sont  propres  qu’aux  seconds  pieds  et  aux 
quatre  suivants  (1). 

Les  Kauprédies  (Naupredia,  Latr.) 

IV’ont  que  dix  pieds,  tous  dans  une  série  continue;  les  seconds  et  les  deux 
paires  suivantes  ont  à leur  base  un  corps  vésiculaire  (2). 


Les  Chevrolles  (Caprella,  Latn.) 

X’out  parcillcinenl  que  dix  pieds,  mais  dans  une  série  interrompue,  à com- 
mencer inclusivement  au  second  segment,  la  tête  comprise  ; ce  segment  et  le 
suivant  oCfrent  chacun  deux  corps  vésiculaires  et  sont  totalement  dépourvus 

de  pattes  (5).  , 

Les  autres  (Ovales,  Ovalia,  Lat.)  Læmodipodes  ont  le  corps  ovale,  avec  les 
segments  transversaux.  La  tige  des  antennes  paraît  être  m.articulee.  Les  pietts 
sont  courts  ou  peu  alongés;  ceux  des  second  et  troisième  segments  sont  impar- 
faits et  terminés  par  un  long  article  cylindrique  et  sans  crochets  ; ils  ont,  a leui 
base,  un  corps  vésiculaire  alongé.  Ces  Læmodipodes  lorment  e sous-genre 

Des  CvAMES  proprement  dits.  (Cyamus,  Latr.  - Leach.) 

J’en  ai  vu  trois  espèces  , qui  vivent  toutes  sur  des  Cétacés,  et  dont  la  plus 
connue  le  Crame  de  la  Baleine  [Onisens  celi,  Lin.  ; l’alL,  Spicil.  zooL,  fasc. 
IX  iv  id  ; BquUle  de  la  Baleine,  Degéer.,  1ns.,  VII,  6 , vi;  P/cnogonum  ceti, 
Fab.  ;'âavig.,  Mém.  sur  les  anim.  sans  vert.,  fasc.  I,  v,  1,)  se  trouve  aussi  sur 
le  Maquereau  ; les  pêcheurs  l’ont  désignée  sous  le  nom  de  Pou  de  Baleine. 
Une  autre  espèce,  très  analogue,  a été  rapportée  par  feu  Belalande  de  son 
voyage  au  cap  de  Bonne-Espérance.  La  troisième,  beaucoup  plus  petite,  se 
trouve  sur  des  Cétacés  des  mers  des  Indes  orientales. 


CINQUIÈME  ORDRE  DES  CRUSTACÉS. 


LES  ISOPODES  (IsopoDA.  — Po%oaata,  Fab.  le  genre  Monoculns  retranché,)  (1). 

Se  rapprochent  des  Læmodipodes  par  l’absence  de  palpes  aux 
mandibules , mais  ils  s’en  éloignent  sous  plusieurs  rapports  ; les 
deux  pieds  antérieurs  ne  sont  point  annexés  à la  tête  , et  dépen- 


(1  ) Raunorlez  encore  aux  Leptoraère.s  la  Squilla  ventricosa  de  SUiller,  Zool.  dan . r.vi,  l-o; 
Herbost.  xxxvi  ii  le  Cancer  lincaris  de  Linuæus  est  peut-être  congénère.  Il  lui  donne 

six  pieds,  mais  sans  compter  la  lete. 

g rSiTC  ittnîScili 

rapporte  a la  première  le  Cancer  hnean.i  de  bim  *us , ce  ’l  i ,•{  ' Cbevrnile  • 

nous  p.araît  auVurd’huit  douteux.  Sou  Cancer  ':;t  em  "e  U ur  uu’il 

le  Cancer  phasnia  de  Montanu.  Trans.  linn.  Soc.  \ U-  'b  -j  est  coii„cnc  e.  u „ui  o qu  il 
eu  a donnée  a été  reproduite” dans  l’atl.  d’hist.  nalur.  de  lEncyclop.  ineUiod.  pl.  cccxxxvi , 
57.  U-oyen,  pour  eeUrdre  et  ses  genres,  la  seconde  édition  du  nouv.  Dict.  d hist.  ualur.  et 
1 ouvrage  fie  Desmar.  sur  les  Crustacés.  , » • , 

(-1)  Victor  Auflouin  et  Milne  Edwards  nous  oui  doimc  (Annales  dessciences  nat.,  août 
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dent , ainsi  que  les  suivants,  d’un  segment  propre.  Ils  sont  tou- 
jours au  nombre  de  quatorze , onguiculés  et  sans  appendice 
vésiculeux  à leur  base.  Le  dessous  de  la  queue  est  garni  d'ap- 
pendices très  apparents , sous  la  forme  de  feuillets  ou  de  bour- 
ses vésiculaires , et  dont  les  deux  premiers  ou  les  exlérievirs 
reeouvrent  ordinairement , totalement  ou  en  grande  partie , les 
autres.  Le  corps  est  générament  aplati,  ou  plus  large  cgi’épais. 
La  bouche  se  compose  des  mêmes  pièces  que  dans  les  Crustacés 
précédents  {voyez  les  généralités  des  Malacostracés  ) ^ mais  ici 
celles  qui  répondent  aux  deux  pieds-mâchoires  supérieiu’s  des 
Décapodes,  présentent  encore  plus  que  dans  les  derniers  l’ap- 
parence d’une  lèvre  inférieure,  terminée  par  tleux  palpes.  Deux 
des  antennes,  les  mitoyennes,  s’oblitèrent  prescjue  dans  les 
derniers  Crustacés  de  cet  ordre,  qui  sont  tous  terrestres,  et 
diffèrent  encore  des  autres  par  leurs  orgazies  respiratoires.  Les 
organes  sexuels  masculins  s’annoncent  le  plus  souvent  par  la 
présence  d’appendices  linéaires  ou  filiformes,  et  quelquefois  de 
crochets  placés  à l’origine  interne  des  premières  lames  sous-cau- 
dales. Les  femelles  portent  leurs  œufs  sous  la  poitrine,  soit  en- 
tre des  écailles , soit  dans  une  poche  ou  sac  membraneux  qu’elles 
ouvrent,  afin  de  livrer  passage  aux  petits,  qui  naissent  avec  la 
forme  et  les  parties  propres  à leur  espèce , et  ne  font  que  chan- 
ger de  peau  en  grandissant.  Le  plus  grand  nombre  vit  dans  les 
eaux.  Ceux  qui  sont  terrestres  ont  encore  besoin,  ainsi  que  les 


1827  ; p.  o79-381  ) , des  observations  intéressantes  sur  la  circulation  des  Isopodes,  et  iio- 
tainmentdes  Ligics.  bo  cœur  a la  forme  d’un  long  vaisseau  , étendu  au-dessus  de  la  face 
dorsale  derinlestin.  Son  exlréinitc  antérieure  doiinenaissuuccà  trois  artères,  Icsmemes  que 
celles  des  Décapodes.  On  voit  aiissidesl»rniichcs  latérales  se  diri(ji;anl  du  cœur  versles  pattes. 
Au  niveau  îles  deux  premières  arliciilatioiis  de  l’abdomeii  (la  queue) , cct  oi'sanc  reçoit , à 
droite  età  fçaiiclie,  de  pelils  canaux  (vaisseaux  branchio-cardiaques),  quisemblciil  venir 
des  branchies.  D’après  leurs  expériences  sur  les  Ligies,  il  paraîtrait  que  le  système  veinen.v 
esttrioius  complet  que  dans  les  Décapodes  .Macroures  ; que  le  sang,  chassé  d‘u  corps,  passe 
dans  des  lacunes  que  lesîorgancs  laisseraioul  entre  eux  à la  face  inferieure  du  corps  , et 
qui  comimuiiqucraient  librement  avec  les  vais-seauxalTérenls  des  branchies.  Le  sang,  après 
avoir  traverse  rapfiarcil  respiratoire,  reviendrait  au  cœur, eu  traversant  les  vaisseaux  braii- 
chio-cardiaqiics.  Cette  disposition  établirait  le  pussage/lu  système  circulatoire  des  Crustacés 
Décapodes  à celui  de  certains  Crustacés  Brancliiopodcs.  Selon  Cuvier,  les  deux  cordons 
anomaux  comimsanlla  parlie  moyenne  dusyslème  nerveux  des  Cloportes  (cl  probablemenl 
des  Amphipodes  ),  ne  sont  pas  entièrement  rapprochés  ,eton  les  distingue  bien  dans  tonte 
leur  étendue.  Il  y a neuf  ganglions  sans  compter  le  cerveau  ^ mais  les  deux  premiers  et  les 
deux  derniers  sont  si  rapprochés,  qu’mi  pourrait  les  réduire]  a sept.  Le  .second  cl  les  six 
suivants  fournissent  des  nerfs  aux  sept  paires  de  pattes  j les  quatre  antérieurs,  quoique 
analogues,  jmv  Tordre  de  succession  des  parties,  aux  quatre  derniers  pieds-nuichoires  des 
Décapodes,  sont  réeUenient  des  pieds  proprement  dits.  Les  segments  (pii  viennent  immé~ 
diiilcinent  api’os , ou  ceux  qui  forment  la  queue , reçoivent  leurs  nerfs  du  dernier  gangliouj 
(•es  seginenis  peuvent  être  considérés  comme  de  sini(»les  divisions  d’un  segment  uiiuiue  , 
représcnliî  par  ce  ganglion;  aussi  voyons-nous  que  le  nombre  des  segments  postérieurs 
varie. 
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aiilres  Crustacés  vivant  aussi  hors  de  l’eau , d’une  certaine  hu- 
midité atmosphérique,  pour  pouvoir  respirer  et  conserver  leurs 
branchies  dans  un  état  propice  a cette  fonction. 

Cet  ordre  , dans  Linnæus,  embrasse  le  genre 

Des  Cloportes,  (Oniscls.  ) 

Que  nous  partagerons  en  six  sections. 

L-,nre.T.i.'rc  (Er.o.RmES,  Eplcnrides.  Lalr.)  sc  compose  d’isopodes  parasites, 
i.apieraiçrc  y.ricAü..  , / gj  oblong  dans  les 

imbriqués,  répondant  a dépourvue  d’appcndiocs.  La  bou- 

giludiuales  ; mais  1 ^ feuillets  membraneux  , appliques  sur 

che  ne  présenté  dislincleniei  q quadrilatère.  La  concavité 

,,n  ™.™  ..Tcnipll,  I»,  I,.  œ„f..  W. 

inlerieure,  gg„,ia,„incnl  l’individu  que  l’on  présumé  être  le  male, 

de  leur  issue  imerdire  toute  possibilité  de  copulation.  Suivant 

ÏWaresT,  ii  est  pourvu  de  deux  yeux;  sont  corps  est  droit  et  presque  li- 
néaîre. 

Ces  crustacés  ne  forment  qu’un  seul  sous-genre , celui  des  Bopyres.  (Bopvrus  , 
Latr.) 

L’espèce  la  plus  commune  est  le  Boppre  des  chcvretles  {J^oprru^  ^-angor,«^^^ 

T.atr.,  Gener.  Crust.  et  tnsect.  ,1,114;  7"  ’ 

m.,„l  .„r  !..  Cirand.i,.  tl  " '''“"''J  ’iS"„  jli'  croie,.! 

côles  une  grosseur  en  forme  oc  loupe.  P'  toi 

que  ce  sont  des  individus  très  jeunes  de  t’Iies  ou  i e , o es.  {gmgllp  ,1,. 

‘ Uisso  en  a décrit  une  antre  espèce  (B.  des  PeUmons)  cl  sons  la  lemclle  d. 

laqiiolle  il  a observé  linit  h neuf  cenls  petits  vivants  (1). 

La  seconde  section  (Cymothoahès  , Cymothoadaj  Lalr.)  compi  end  es  sopo 
des  à ciualve  antennes  très  apparentes,  sélacées  et  presque  lonjuius  teiininecs 
nar  'uiielipe  pliiriariicutéej  ayant  des  yeux,  une  bouclie  composée  comme  c or- 
]r^  • iJnxJ-  les  frénéralilésdes  Malacoslracés  à yenx  ses8iles)j  des  branchies 

\ " i-  lonpiLudinalcmenl  par  paires;  la  queue  lormee  de 

ves.cnleuscs,  ^î’„g  „ goire  de  Uaqne  côté;  près  du  boni,  cl  les 

pî'eds"  antérieurs  le  plus  souvent  terminés  par  un  fort  onglet  ou  crochet.  Ces 

''Tn'Sir^rr’pôr*  ...r  a..  ...bercolo,,  .....n...  a.  ia  «oi  la 

queii(‘  n’est  composée  que  de  quatre  segmen  s. 

Les  SÉROLES.  (Serolis.  Leacb.) 

Dont  on  ne  connaît  qu’une  seule  ^^ÏrCnf  pl'urîarîiculéè. 

ternies  sont  placées  sur  deux  lignes,  et  lermiiiei  ^ i, 

/iw  1 n,.omnv.'st.oùil  est  déciit  trèscnniplèlement. 

(1)  A oi/e:,  suvre  soiis-frenic,  l ouvrage  de  Desmau  si , 
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Sous  les  trois  premiers  segments  de  la  queue,  entre-les  appendices  ordinaires, 
il  y en  a trois  antres  transverses  et  terminés  postérieurement  en  pointe 
{Voyez,  pour  d’autres  détails,  Desmar. , Consid.  sur  la  classe  des  Crust 
pag.  292-294).  ’ ’ 

Tantôt  les  yeux  sont  latéraux  et  point  portés  sur  des  tubercules.  La  queue 
est  composée  de  cinq  à six  segments. 

Ici  les  yeux  no  sont  point  composés  d’yeux  lisses,  rapprochés  et  en  forme  de 
petits  grains;  les  antennes  sont  sur  deux  lignes  et  de  sept  articles  au  moins  • 
les  six  pieds  antérieurs  sont  communément  terminés  par  un  fort  onglet.  ' 

Dans  les  uns,  et  dont  la  queue  est  toujours  de  six  segments,  la  longueur  des 
antennes  inférieures  ne  surpasse  jamais  la  moitié  de  celle  du  corps. 

Nous  commencerons  par  ceux  dont  les  mandibules,  comme  de  coutume  ne 
sont  point  ou  sont  très  peu  saillantes.  Ici  viennent  ’ 

Les  Cymothoés.  (Cymothoa.  Fab.) 

Dont  les  antennes  sont  presque  d’égale  longueur , les  yeux  peu  apparents 
avec  le  dernier  segment  de  la  queue  en  carré  transversal , et  les  deux  pièces 
terminant  les  nageoires  latérales,  linéaires  et  égales,  en  forme  de  stylet  (1). 

Les  IcHTHYOPHiLES,  (IcuTaYOPHii.us  ,Latr.  — NerocHa,  Lîvoneca,  Leaoh.) 

Ayant  aussi  les  antennes  d’égale  longueur  et  les  yeux  peu  visibles,  mais  dont 
le  dernier  segment  du  corps  est  presque  triangulaire,  avec  les  deux  pièces  ter- 
min.ant  les  nageoires  latérales , en  forme  de  feuillets  ou  de  lames  (dont  l’exté- 
rieure plus  grande  dans  les  JSférociles,  et  de  la  grandeur  de  l’autre  dans  les  Li- 
vonèccs)  (2). 

Dans  les  quatre  sous-genres  suivants,  les  antennes  supérieures  sont  ma  ’f 
tement  plus  courtes  que  les  supérieures. 

Plusieurs  ont,  ainsi  que  les  Cymothoés.  tous  les  pieds  terminés  par  un  onulet 
fort  et  très  arqué  ; les  huit  derniers  ne  sont  point  épineux;  les  yeux  sont  tou- 
jours écartés  et  convexes.  Ils  forment  trois  genres  dans  la  méthode  de  Leach 
mais  que  l’on  peut  réunir  en  un  seul  sous-genre,  sous  la  dénomination  commune 
de  l’un  d’eux,  celui 

De  Canolibe.  (Canoliba,  Leach.  — ejusd.  Anîlocm.  Olencira.) 

Les  Olencires  (5)  ont  les  lames  de  leurs  nageoires  étroites  et  armées  de  pi- 
quants. Dans  les  Anilocres  (4),  la  lame  extérieure  de  ces  nageoires  est  plus  lon- 
gue que  l’intérieure;  c’est  l’inverse  dans  les  Canolires  (5).  Ici,  en  outre,  les  yeux 
sont  peu  granulés,  tandis  qu’ils  je  sont  très  sensiblement  dans  le  précédent. 

Dans  les  trois  sous-genres  suivants,  les  second,  troisième  et  quatrième  pieds 
sont  seuls  terminés  par  un  onglet  fortement  courbé,  et  les  huit  derniers  sont 
épineux.  Les  yeux  sont  ordinairement  peu  convexes,  grands,  et  convergent 
antérieurement.  *’ 

Les  Æga  (Æga  , Leach.) 

Ont  les  deux  premiers  articles  de  leurs  antennes  supérieures  très  larges  et 


(1)  Cymothoa  œstrum , r.ab.  Desmar.  Coii.sid.  xlvi  ,0,7;  — C.  imbricata  F.ah.  Voyez 

pour  tes  autres  espèces,  Desmar.  ibid.  _ ' 

(2)  Voyez  le  même  ouvrage  deDesmarest,  pÿ;.  307,  genres  NérocHe  ctLironècc  diver- 
ses espèces  de  6V»»oMoésdc  Risso, pag.  310et5Il.  , ’ 

(3)  Desmar.  Coiisid.  pag.SOG. 

(4)  — Ibirl.  Item.  A nitocre  do  Cap,  xr.vui,  1 . 

(ü)  — Ibid.  pag.  ôOb. 
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comprimés,  tandis  que  dans  les  deux  sous-genres  qui  succèdent,  ces  articles 
sont  presque  cylindriques  (1).. 

Les  RociNiiLES  (UociNELA,  Lcach.) 

Diffèrent  des  Æga,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  par  la  forme  des  deux 
premiers  articles  de  leurs  antennes  supérieures,  et  s’en  rapprochent  d’ailleurs 
par  leurs  yeux  grands  et  rapprochés  antérieurement  (2). 

Les  CoxiuREs  (CoNiLiK*.,  Leach.) 

Ressemblent  aux  Rocinelles  par  leurs  antennes;  mais  les  yeux  sont  petits, 
écartés,  et  les  bords  des  segments  sont  presque  droits  et  non  en  forme  de  faulx 
et  proéminents  (3). 

Le  dernier  sous-genre,  parmi  ceux  de  cette  section,  dont  les  antennes  sont 
sur  deux  lignes,  dont  la  queue  est  de  six  segments,  et  dont  les  antennes  infe- 
rieures sont  toujours  courtes,  se  distingue  de  tons  les  precedents  par  ses  man- 
dibules fortes  et  saillantes.  C’est  celui 


Des  SxNomis.  (Synodes  , Lalr.) 

Établi  sur  une  seule  espèce  (rayez  cet  article  dans  VEncyclop.  méth.). 

Dans  ceux  qui  suivent,  1.-.  queue  n’est  le  plus  souvent  composée  que  de  cinq 
segments.  I-a  longueur  des  antennes  inférieures  surpasse  la  moitié  de  celle  du 
corps. 

Les  CiBOLANES  (CiEOLANA,  Lcach.) 

Ont  six  segments  à la  queue  (4). 

Les  Nélocires  (Nelocira  , Leach.) 


èi’en  ont  que  cinq.  La  cornée  des  yeux  est  lisse  (5). 

Les  Edrydices.  (Eurydice,  Leach.) 

Semblables  aux  Nélocires  par  le  nombre  des  segments  caudaux;  s’en  éloignent 
sous  le  rapport  de  leurs  yeux  granuleux  (6).  r - i 

Ce  sous-genre  nous  conduit  à ceux  où  ces  organes  sont  formes  de  petits 
grains  ou  d’yeux  lisses,  rapprochés , qui  ont  d’ailleurs  les  quatre  antennes  insé- 
rées sur  une  même  ligne  horizontale , de  quatre  articles  <au  plus , et  tous  les 
pieds  ambulatoires.  La  queue  est  composée  de  six  segments,  dont  le  dernier 
grand  et  suborbiciilaire.  Tels  .sont 


Les  Limnories.  (Ljmnoria,  Leach.) 

La  seule  espèce  vivante  connue,  la  Limnorie  tèrébrante  (Limnoria  terehrans , 
Éeach,  Edimb.,  Encyclop.,  VII , pag.  453  ; Desm.,  Consid.,  pag.  312),  quoique 
n’ayant  guère  plus  de  deux  lignes  de  long,  est  néanmoins,  par  ses  habitudes 
et  sa  multiplication,  très  nuisible.  Elle  perce  le  bois  des  vaisseaux  en  divers  sens, 
avec  une  promptitude  alarmante.  Elle  se  roule  en  boule,  lorsqu’on  la  saisit.  On 
n la  trouve  dans  diverses  parties  de  l'Ocean  britannique. 


•a  e.nlailUe) 


(1)  llcsnidr.  Consîê.  pag.  nOl.  t 

(2)  Ibid,  itcvi. 

(-5)  —Ihid.  item. 

(4)  — Ihid.  p.  .500. 

fêîVt.  pag.  .505;  Nélorire  de  Swainion,  Xi.viii,  2. 
(6)  — Ihid.  item. 
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2lti  CRUSTACÉS 

Le  professeur  Gerinar  a envoyé  au  comte  Dejean  la  figure  et  la  description 
d’un  petitCrustacé  fossile,  qui  nous  .a  paru  se  rapporter  à ce  sous-genre  (1). 

La  troisième  section  (Sphéromides,  Sphceromkles , Lat.)  nous  oITre  quatre  an- 
tennes très  distinctes,  sétacées  ou  coniques,  et,  un  seul  sous-genre  excepté 
(Anlhure),  toujours  terminées  par  une  tige  divisée  en  plusieurs  petits  articles , 
et  courtes  ; les  inférieures,  toujours  plus  longues,  sont  insérées  sous  le  dessous 
du  premier  article  des  supérieures , qui  est  épais  et  large.  La  bouche  est  com- 
posée comme  de  coutume.  Les  branchies  sont  vésicnieuses  ou  molles , à nu,  et 
disposées  longitudinalement  par  paires.  La  queue  ne  présente  que  deux  seg- 
ments complets  et  mobiles,  mais  ayant  souvent  sur  le  premier  des  lignes  impri- 
mées et  transverses,  indiquant  les  vestiges  des  autres  segments  ; de  chaque  côté 
de  son  extrémité  postérieure  est  une  nageoire  terminée  par  deux  feuillets,  dont 
1 inferieur  est  seul  mobile,  et  dontlc  supérieur  (2)  est  formé  pa  r un  prolongement 
interne  du  support  commun.  Les  .appendices  branchiaux  sont  recourbés  inté- 
rieurement ; le  coté  interne  des  premiers  est  accompagné,  dans  les  mâles  d’une 
petite  pièce  linéaire  et  alongée.  La  partie  antérieure  de  la  tète,  située  au-dessous 
des  antennes,  est  triangulaire  ou  en  forme  de  cœur  renversé. 

Les  uns  ont  le  corps  ovale  ou  oblong,  prenant  ordinairement,  dans  la  contrac- 
tion, la  forme  d’une  boule;  les  antennes  sont  terminées  par  un  article  pluriarti- 
culé,  et  les  inférieures  sont  au  moins  sensiblement  plus  longues  que  la  tète.  Les 
nageoires  latérales  et  postérieures  sont  formées  d’un  pédoncule  et  de  deux 
lames,  composant  avec  le  dernier  segment,  une  nageoire  commune,  mi  éventail. 

Dans  ceux-ci,  les  lignes  imprimées  et  transverses  <lii  segment  antérieur  de  la 
queue,  toujours  plus  court  que  le  suivant  ou  dernier,  n’atteignent  pas  les  bords 
ateraux.  Le  premier  article  des  antennes  supérieures  e.sten  forme  de  palette 
triangulaire.  * 

La  tète,  vue  en-dessus,  forme  un  carré  tr.ansversal.  Les  feuillets  des  naeeoires 
sont  très  aplatis,  et  la  pièce  intermédiaire  ou  le  dernier  segment  est  élargi  et 
arrondi  latéralement.  ' " 


Les  ZuzAREs.  (ZuzARA,  Leach.) 

Où  les  feuillets  des  nageoires  sont  très  grands,  et  dont  le  supérieur,  plus 
court,  s’écarte  de  l’autre,  pour  former  une  bordure  ou  cinlre  au  dernier  seg- 
ment (.â).  ’ *' 

Les  Sphéromes.  (Sahæboma,  Lat.) 

de  grandeur  moyenne,  égaux  et  appliqués  l’un  sur  r.au- 

Dans  ceux-là,  les  lignes  imprimées  ou  sutures  transverses  du  segment  an- 
terieur de  la  queue,  atteignent  ses  bords  latéraux  et  le  coupent.  Le  premier 
article  des  antennes  supérieures  forme  une  palette  alongée  , carrée  ou  li- 
néaire. 

Les  feuillets  des  nageoires  sont  ordinairement  plus  étroits  et  plus  épais  que 
dans  les  precedents;  l’extérieur  emboîte  quelquefois  (Cyinodocées)  l’autre  • 
celui-ci  est  prismatique;  leur  point  de  réunion  présente  l’apparence  d’un  nœud 
ou  d’un  article. 


(1)  VOniscm  prieiiustator,  riguré  daii.s  Parkinson,  et  trouvé  dans  des  roches  cariées 
avoisine  cette  espèce , ou  paraît  du  moins  appartenir  à ta  même  section . 

(2)  Il  se  replie  sur  le  bord  postérieur  du  dernier  sergment,  etdans  plnsicnrs , tels  que  les 
^uzares,  les  Niîsees  cîc  Leacli,  en  irianiè^'C  de  cintre. 

(2)  Besmar.  Consid.  pag.  2t)8. 

(3)  — Jbid.  pag.  299-302.  Splirrome  f/pHté,  xivii,  3;  — Onûcii.t.ierrolus,  Pab. 
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Tantôt  le  sixième  segment  tlu  corps  est  sensiblement  plus  long  dans  tonte  sa 
largeur  que  les  précédents  et  le  suivant. 

L’un  des  deux  feuillets  des  nageoires  est  seul  sadlant. 

Les  Néskes.  (Næsa.  — Campecopea,  Leacli.)  (1). 

Tantôt  le  sixième  segment  du  corps  est  de  la  longueur  des  précédents  et  dn 
suivant. 

Les  CiLicÉES.  (CiiicÆA  , Leach.) 

Où  l’iin  des  feuillets  des  nageoires  est  seul  saillant,  l’autre  s’adossant  contre 
le  bord  postérieur  du  dernier  segment  (2). 


Les  CvMODOcÉES.  (CvMODOCËA,  Leacli.) 

Où  les  deux  feuillets  des  nageoires  soM  saillants  et 
arrièrej  dont  le  sixième  segment  n’est  point  prolonge  po  ^ ’ 

l’extrémité  du  dernier  offre  une  petite  lame,  dans  une  ccliancruie  (.a). 

Les  Dïnamènes.  (Dynamene,  Leach.) 

c 1111  Tirmcidocées  par  la  saillie  et  la  direction  des  fenillels  des  na- 

Semblables  au,  ^ segment  se  prolonge  en  arrière,  et  où  le  dernier 

geoires,  mais  ou  le  sixième  g i u 

n’offre  qu’une  simple  fente,  sans  lame  (4). 

Les  autres,  tels  que 


Les  Anthukes.  (Antheba,  Leach.) 

Ont  le  corps  vermlforme  et  les  antennes  à peine  aussi  longues  que  la  tete,  de 
quatre  articles.  Les  feuillets  des  nageoires  postérieures  lorment,  par  leur  dis- 
position  et  leur  rapprochement,  une  sorte  de  capsule.  , ^ 

Les  pieds  antérieurs  sont  terminés  par  xine  pince  monodactyle 
Dans  la  quatrième  section  (Idotwdbs,  J<hte,des,  Leadi.)  i lçs  antennes  sont 
aussi  au  nombre  de  quatre,  mais  sur  une  meme  ligne  horizonta  e . 

les  latérales  se  terminent  par  une  tige  linissant  en  pointe,  ' 

duellenieiit  et  pluriarticulée;  les  intermédiaires  sont  cour  es,  i i W , . 

peu  plus  grosses  vers  le  bout,  de  quatre  articles,  dont  aucun  ^ 't 

composition  de  la  bouche  est  la  mênic  que  dans  les  sections  prece  , 

branchies  sont  en  forme  de  vessies  (blanches  dans  la  plupart) , suscep  i es  e 
se  gonfler,  de  servir  à la  iialatloii,  et  refcouvertes  par  deux  lames  ou  valvules  uu 
dernier  segment,  adhérentes  latéralement  à ses  bords,  longitudinales.  Inarticu- 
lées et  s’ouvrant  au  milieu , par  une  ligne  droite,  comme  deux  battants  de 
porte!  La  queue  est  formée  de  trois  segments,  dont  le  dernier  beaucoup  plus 
grand,  sans  appendices  au  bout,  ni  nageoires  latérales.  Ces  crustacés  sont  tous 

marins. 

LeslnoTÉES  (Idotka,  Fab.) 

Ont  tous  les  pieds  fortement  onguiculés  , identiques  ; le  corps  ovale  ou  sim- 


. Cowpccopéo  velue  f ibid.  ilciTi , 1 . 


(1)  Desmar.  CoiisicL  Nésée  6ic/e«IÉE,XLVn,2 

(2)  ThiU,  Item,  Cilicée  de  Latroilî^if 

(3)  Desmar.  ibid.  ileui.  XLVUi,  4. 

(4)  Desmar.  t6tW  nair  207.  i-  xi  ^ t’  i-  c 

(ô)  Besniar.  ibid.  ^dnlhure grêU,  xLVi,  15;  OiiiscKS «racdis,  Mmitag.  Traiis.  Imii.  Sot. 

IX  , V , (>  J — On/uviurus  hcteroclitus f Viviau.  5 Pliospli.  luaiis.  j , 
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plemeiit  oblong  , et  les  antennes  latérales  plus  courtes  mie  la  moitié  du 
corps  (i).  ' 

Les  Stknosomes.  (Stenosoju,  Leacli.) 

N’en  diffèrent  que  par  la  forme  linéaire  du  corps  et  la  longueur  des  anten- 
nés,  surpassant  la  moitié  de  celle  du  corps  (2). 


Les  Arctures  (Arcturus,  Lat.) 

Sont  très  remarquables  par  la  forme  des  second  et  troisièmes  pieds , qui  se 
dirigent  en  avant,  et  se  terminent  par  un  long  article  barbu,  et  mutique  ou  fai- 
blement onguiculé;  les  deux  antérieurs  sont  appliqués  sur  la  bouche  et  ongui- 
culés ; les  six  derniers  sont  forts,  ambulatoires , rejetés  en  arrière  et  bidentés  à 
leur  extrémité.  Sous  le  rapport  de  la  longueur  des  antennes  et  de  la  forme  du 
corps,  ils  se  rapprochent  des  Sténosomes. 


Je  n’ai  vu  qu’une  seule  espèce  (Arcturus  tubereulatus),et  qui  a été  rapportée 
des  mers  du  Nord , dans  l’une  des  dernières  expéditions  anglaises  au  pôle 
arctique.  “ 


La  cinquième  section  (Aseliotes,  AseUota,  Lat.)nous  présente  des  Isopodes 
a quatre  antennes  très  apparentes,  disposées  sur  deux  lignes,  sétacées,  termi- 
nées par  une  tige  pliiriarliculée  ; deux  mandibules , quatre  mâchoires , recou- 
vertes a 1 ordinaire  par  une  espèce  de  lèvre  formée  par  les  premiers  pieds- 
inaclioircs  - des  branchies  vèsiculcuscs  , disposées  par  paires  recouvertes  nar 
deux  feuillets  longitudinaux  et  biarticulés,  mais  libres  ;*^ne  queue  formée  d^un 
seul  segment,  sans  nageoires  latérales,  mais  avec  deux  stylX  bifides  ou  deux 
appendices  très  courts,  en  forme  de  tubercules,  au  milieu  de  son  bord  posté- 
rieur. D’autres  appendices  en  forme  de  lames,  situées  à sa  base  inférieure  plus 
nombreux  dans  les  mâles,  distinguent  les  sexes.  ’ 


Les  Aselles  (Asellcs,  Geoff.) 


Ont  deux  stylets  bifides  à l’extrémité  postérieure  du  corps,  les  yeux  écartés 
les  antenfnes  supérieures  de  la  longueur  au  moins  du  pédoncule  des  inférieures’ 
et  les  crochets  du  bout  des  pieds  entiers.  ’ 

La  seule  espèce  connue  de  ce  sous-genre,  VAselle  d'eau  douce  (Geoff.,  Ins., 
Il,  xxii,  2;  Squille  melle , Deg.,  Insect.,  Vil , xxi,  1 ; Desm.,  Consid.,  xux , 
1,  2;  Idotea  aquatîcay  Fab.) , est  très  aboïKlantc  dans  les  eaux  douces  et 
stagnantes,  ainsi  que  dans  les  mares  des  environs  de  Paris.  Elle  marche  len- 
tement, à moins  qu’elle  ne  soit  effrayée.  Au  printemps,  elle  sort  de  la  vase  où 
elle  a passé  l’hiver.  Le  mâle,  beaucoup  plus  gros  que  la  femelle,  porte  celle-ci 
une  huitaine  de  jours  , en  la  retenant  avec  les  pattes  de  la  quatrième  paire. 
Lorsqu’il  l’abandonne,  elle  est  chargée  d’un  grand  nombre  d’œufs,  renfermés 
dans  un  sac  membraneux,  placé  sous  la  poitrine,  et  s’ouvrant  par  une  fente 
longitudinale,  à la  naissance  des  petits. 


(1)  Oniscus  entomon , Lin  ; Squilla  enlomon  , Deg.  Insect.  VII , xx.xu , 1 , 2 • — Idotea 
tricuspidata , Latr.  Desm.  Consid.  xivi,  11  • T'oi/es,  pour  les  autres  espèces  cet  ouvrage 
et  l’article  Idotée  du  nouv.  Dict.  d’hist.  nalur.  2”  édit. 

(2)  Slenosoma  ICneare,  teach;  Desmar.  ihid.  item,  — Stetiosoma  heclivum , 

■bicl.  Idotea  viridüsima,  Risso,  Crust.  III , 8.  Voyez,  pour  les  autres  espèces . l’ouvrave 
ae  Oesnnarest.  * ’ “ 
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JiBs  Oniscodes.  (Oniscoda,  Lat.) 

Ou  les  Janire.s(l)  de  Leacli,  diffèrent  desAsclles  par  le  rapprochement  de 
leurs  yeux,  leurs  antennes  supérieures  plus  courtes  que  le  pédoncule  des  inle- 

rieures,  et  par  les  crochets  des  tarses , qui  sont  bifides. 

La  seule  espèce  connue  ( Janira  maculosa , Leach.  ; Ocsm. , Consid.  , 
pag.  315),  a été  trouvée  sur  les  côtes  d’Angleterre,  parmi  les  Varecs  et  les 
ülves. 


LesJjEKA  (Jæra  , Leach.) 

N’ont  à la  place  des  stylets  du  bout  de  la  queue,  que  deux  tubercules. 

On  n’en  a aussi  décrit  qu’une  seule  espèce  (Jæra  albifrons  Leach;  Desm., 
Consid.,  pag.  316),  et  qui  est  très  commune  sur  les  côtes  d Angleterre , sous 
les  pierres  et  au  milieu  des  Varecs. 

Enfin,  les  Isopodes  de  la  sixième  et  dernière  section  (Cloportibes,  Oniscî- 
des,  Lat.)  ont  bien  quatre  antennes,  mais  dont  les  deux  intermediaires  sont  très 
petites,  peu  apparentes  et  de  deux  articles  au  plus;  les  latérales  sont 
queue  est  composée  de  six  segments  avec  deux  ou  <P>-->lre  appendice  e j 
de  stvlets  au  bord  postérieur  du  dernier  et  sans  nageoires  latérales.  Les  uns 
sont  aquatiques  et  les  autres  terrestres.  Dans  ceux-ci,  les  premiers  feuillets  du 
dessoui  de  L queue  offrent  une  rangée  de  petits  trous  , ou  1 air  pénétré  et  se 
porte  aux  organes  de  la  respiration,  qui  y sont  renfermes. 

Les  uns  ont  le  sixième  article  de  leurs  antennes  ou  leur  tige,  compose  de 
manière  qu’en  comptant  les  petites  articulations  de  cette  partie,  le  nombre 
total  de  tous  les  articles  est  au  moins  de  neuf.  Ces  Isopodes  sont  marins  et  for- 
ment deux  sous-genres. 


LcsTylos  (Tylos,  Lat.) 

Paraissent  avoir  la  faculté  de  se  rouler  en  boule.  Le  dernier  segment  du 
corps  est  demi  circulaire  et  remplit  exactement  1 échancrure  ormee  par  e pre 
cèdent;  les  appendices  postérieurs  sont  très  petits  et  entièrement  iiilerieurs. 
Los  antennes  n’oiit  que  neuf  .articles , dont  les  quatre  derniers  composai!  a 
tige.  De  chaque  côté  est  un  tubercule  enfoncé,  représentant  chacun  une  es 
antennes  intermédiaires  ; l’espace  intermédiaire  est  élevé. 

Les  branchies  sont  vésiculeuses  , imbriquées  , et  recouvertes  par  des 
lames  (2). 

Les  LiaiES  (Ligia  , Fab.) 


Ont  la  tige  des  antennes  latérales  composée  d’un  grand  nombre  de  petits 
.articles  et  deux  stylets  très  saillants , part.agés  au  bout  en  deux  branches,  à 
l’extrémité  postérieure  du  corps.  ^ 

La  Unie  océanique  (Oniscus  oceanieus,  Linn.),  Desm.,  Consid.,  XLIX,  3,  4, 
est  longue  d’environ  un  pouce,  grise  avec  deux  grandes  taches  j.aunalrcs  sur 
le  dos  Les  .antennes  latérales  sont  de  moitié  plus  courtes  que  le  corps,  et 
leur  tige  ?st".visée  en  treize  .articles.  Les  stylets  sont  de  la  longueur  de  la 
queue^Elle  est  très  commune  sur  nos  cotes  maritimes,  ou  on  la  voit  grimper 
snr  les  rochers  ou  sur  les  parapets  des  constructions  maritimes.  Lorsqu  on 
cherche  .à  la  prendre,  elle  replie  promptement  ses  pattes  et  se  Laisse  tomber. 


M \ 1 r « . «rs  iin  lîi  même  classe  , et  qu’il  m’a  fallu  dès  lors 

vU  employé  par  Risso  pour  un  genre  de  la  ni  91 

ï emplacer  ici  par  iin  aiitr#*  t i 

.(2)  Tylos  amorfitfo,  Latr.  figuré  sur  les  planches  d’iiist.  nalur.  du  grand  ouvrage  sur 
1 Egypte;  de  la  Méditei  raiHice. 
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Dans  la  LUjle  italique  (Ligla  italica,  Fab.),  les  antennes  latérales  sont 
presque  de  la  longueur  du  corps,  avec  la  tige  ou  la  sixième  articulation  divi- 
sée en  dix-sept  petits  articles.  Les  stylets  sont  beaucoup  plus  longs  que  la 
queue. 

La  bifjienes  mousses  (Onîscus  hypnormn,  Fab.  ; Cuv.,  Journ.  d’hist.  natur., 
n,  XXVI,  3,  4,  5;  Onisctis  agilis , Panz.,  laun.,  lus.  germ.,  fasc.,  IX,  xxiv). 
Les  antennes  latérales  sont  plus  courtes  que  la  moitié  du  corps,  et  leur  tige 
n’a  que  dix  petits  articles.  Le  pédoncule  des  stylets  postérieurs  a,  au  côté 
interne,  une  dent  et  une  soie. 

Dans  les  autres,  et  tous  terrestres,  les  antennes  latérales  n’offrent  au  plus 
que  huit  articles  , dont  les  proportions,  vers  l’extrémité,  diminuent  graduelle- 
ment , ou  sans  qiCaucun  d’eux  paraisse  être  divisé  ou  composé. 

Ici  les  appendices  ou  stylets  postérieurs  s’avancent  au  delà  du  dernier  sen- 
raent.  Le  corps  ne  se  contracte  point  ou  que  très  imparfaitement  en  boule. 

Les  Philoscies  (Philoscia,  Lat.) 

Ont  les  antennes  latérales  divisées  en  huit  articles  et  découvertes  à leur  base. 
Les  quatre  appendices  postérieurs  sont  presque  égaux. 

On  ne  les  trouve  que  dans  les  lieux  très  humides  (1). 

Les  Cloportes  propres  (Oniscüs  , Lin.) 

Ont  aussi  huit  articles  aux  antennes  latérales,  mais  leur  base  est  recouverte, 
et  les  deux  appendices  extérieurs  du  bout  de  la  queue  sont  beaucoup  plus 
grands  que  les  deux  internes.  Ces  Crustacés  et  ceux  des  deux  sous-genres  sui- 
vants sont  appelés  vulgairement  Clous-à-j>orle , et  nar  abréviation  C/nnofte 
Porcelets  de  Saml- Antoine.  Ils  fréquentent  les  li'enx  retirés  ersonlbres  Tmmé 
les  caves,  les  celliers,  les  fentes  des  murs,  des  châssis , et  se  trouvent  aussi 
sous  les  pierres  et  les  vieilles  poutres.  Ils  se  nourrissent  de  matières  végétales 
et  animales  corrompues,  et  ne  sortent  guère  de  leurs  retraites  que  dans  les 
temps  pluvieux  ou  humides.  Ils  marchent  lentement,  à moins  que  quelque  dan- 
ger ne  les  menace.  Les  œufs  sont  renfermés  dans  une  poche  pectorale.  Les 
petits  ont  à leur  naissance  un  segment  thoracique  de  moins,  et  n’ont,  par  con- 
séquent, que  douze  pattes.  On  a généralement  renonce  à l’usage  médical  qu’on 
en  faisait  anciennement  (2). 

Les  PORCELLIONS  (PoRCELLIO,  Lat.) 

Se  distinguent  des  Cloportes  par  le  nombre  des  articles  des  antennes  laté- 
rales, qui  n’est  que  de  sept.  Ces  Isopodes  leur  ressemblent  d’ailleurs  par  les  au- 
tres caractères  (3).  « 

Là,  comme  dans 

Les  Armauilles,  (Armadillo  , Lat.) 

Les  appendices  postérieurs  du  corps  ne  font  point  de  saillies;  le  dernier 
segment  est  triangulaire  ; une  petite  lame  , en  forme  de  tri<ingle  renversé,  ou 
plus  large  et  tronquée  au  bout , formée  par  le  dernier  article  des  appendi- 


(1)  Oniscus  sylvesiris  J Fab.  Onîscus  muscoruvij  Cuv.  Journ.  d’hist.  nat.  II,  xxvi , G, 
8;  Coqueb.  Illust.  icoii.  insect.  déc.  I,  vi,  12. 

(2)  Onîscus  nmrarîus,  Fab.  Cuv.  Journ.  d’hist.  natur.  II,  xxvi,  H , 15.  le  Cloporte 
ordînaîre , Geoff.  Insect.  II , xxii',  1:  Cloporte  asclle , Deg.  Insect.  VII , xxxv  , 3 ; Desma- 
iest,Consi<l(!r.xLix,5. 

(5)  OnificuH  usellufij  Cuv.  ibid.  Pauz.  Fami.  Ins.  Germ.  IX , xxi;  Cloporte  onlinaire  , 
var.  C.  Geoff  ; — Porccllio  hevis  , batr.  Cloporte  ordinaire , var.  B.  Geoff. 
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ces  latéraux , remplit , de  chaque  côté  , le  vide  compris  entre  ce  seçment 
précédent.  Les  antennes  latérales  n’ont  que  sept  articles.  Les  écaillés 
rioures  soiis-cainlales  ont  une  rangée  Je  petits  trous  (!)• 
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et  le 
supé- 
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LES  EKTOMOSTRACÉS.  (Entomostrjvca.  MilU.) 

Souscclledénomination  formée  du  grec 

« coquille,  Othon  Frédéric  Muller  comprend  e genre  ^ 

lus  de  Linnœus,  auquel  il  faut  adjomdrc  ^ d’^ 
Lernées  Ses  recherches  sur  ces  animaux  , dont  1 étude  est  d .lu 
îlrlt  plus  diffiSe  qu’ils  -sont  pour  la  plupart  mmroscopiques  , 
et  celles  de  Schaeffer  et  de  Junne  pere  ont  excite  l ad  mu  ation 
et  mérilé  la  reconnaissance  de  tous  les  natuiahstes.  Dauties 
travaux  mais  partiels,  tels  que  ceux  de  Ramdohr , Straus, 
Herman  fils,  Jurine  fils,  Adolphe  Bronguiarl,  Victor  Audoum 
et  Milne  Edwards,  ont  étendu  ces  connaissances , sous  les  rap- 
ports surtout  de  l’anatomie;  mais,  à cet  égard,  M.  Straus, 
quoique  devancé,  ainsi  que  Jurine  père,  pour  plusieurs  faits  im- 
portants d’organisation  par  Ramdohr , dont  ils  ne  paraissen 

pas  avoir  connu  le  mémoire  sur  les  Alonocles,  pu  le  en  , 

les  a tous  surpassés.  Fabricius  s est  borne  a acoptei  e genie 
Limulus  de  Millier , qu’il  a placé  dans  sa  classe  des  Kleistagna- 
thes  ou  notre  famille  des  Brachyures,  ordre  des  Décapodes. 
Tous  les  autres  Entomostracés  sont  réunis,  comme  dans  in- 
næus  , en  un  seul  genre , celui  de  MonoCîthis , qu  il  met  dans  sa 
classe  des  Polygonales  ou  nos  Isopodes. 

Ces  animaux  sont  tous  aquatiques  et  habitent  pour  la  plu- 
part les  eaux  douces.  Leurs  pieds  , dont  le  nombre  varie , et  va 
dans  onekiues-uns  jusqu’au  delà  de  cent,  ne  sont  ordinairement 
propiïrqu’à  la  natatiin,  et  tantôt  ramifiés  ou  divisés,  tantôt 
garnis  de  pinnules  ou  composés  d’articles  lamellaires.  Leur  cer- 
veau n’est  formé  que  d’un  ou  deux  globules  Le  cœur  a toujours 
la  forme  d’un  long  vaisseau.  Leurs  branchies,  composées  de 
poils  ou  de  soies,  soit  isolés,  soit  réunis  en  maniéré  de  barbes, 


(1)  Oniscus  aniathUo 


EXlI , xxii;  — Oniscus  varietialus , ViU.  Eiilom.  IVi 
Coiisid.  XI.SIX,  6;  _ yirmadillc  des  boutiques,  Dumer 
espiop  venant  Eltalic,  et  employée  anciennemoni  pav 


T-  1-  îRîd  14  15;  cîwercKs,  Panz,  fasc. 

Lui.  Cuv.  ibid  , n,  ^ pnstulé,  Desm. 

Dict.  des  sc.  naUir.  lll , pag.  117  , 


les  apotliicaires. 
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de  peigne,  d’aigrettes,  font  partie  de  ces  pieds  ou  d’un  certain 
nonabre  d’entre  eux , et  quelquefois  des  mandibules  et  des 
mâchoires  supérieures  (voyez  Cypris);  de  là  l’origine  du  mot 
de  Branchiopodes , que  nous  avons  donné  à ces  animaux , dont 
nous  n’avions  d’abord  formé  qu’un  seul  ordre.  Ils  ont  presque 
tous  un  test  d’un  à deux  pièces,  très  mince  et  le  plus  souvent 
presque  membraneux  et  presque  diaphane , ou  du  moins  un 
grand  segment  thoracique  antérieur,  souvent  confondu  avec  la 
tête  et  paraissant  remplacer  le  test.  Les  téguments  sont  géné- 
ralement plutôt  cornés  que  calcaires  ; ce  qui  rapproche  ces  ani- 
maux des  Insectes  et  des  Arachnides.  Dans  ceux  qui  sont 
pourvus  de  mâchoires  ordinaires,  les  inférieures  sont  toujours 
découvertes,  tous  les  pieds-mâchoires  faisant  l’office  de  pieds 
proprement  dits,  et  aucun  d’eux  n’étant  appliqué  sur  la  bouche. 
Les  secondes  mâchoires , celles  des  Phyllopodes  au  plus  excep- 
tées, ressemblent  même  à ces  derniers  organes;  Jurine  les  a 
quelquefois  désignées  sous  le  nom  de  mains. 

Ces  caractères  distinguent  les  Entomostracés  broyeurs , des 
Malacoslraces  5 les  autres  Entomostracés . ceux  qui  composent 
notre  ordre  des  Pœcilopodes , ne  peuvent  être  confondus  avec 
les  Malacostracés,  parce  qu’ils  sont  dépourvus  d’organes  pro- 
pres à la  mastication  ; ou  parce  que  les  parties  qui  paraissent 
servir  de  mâchoires , ne  sont  point  rassemblées  antérieurement 
et  précédées  d’un  labre , comme  dans  les  Crustacés  précédents 
et  les  insectes  broyeurs , mais  simplement  formées  par  les  han- 
ches des  organes  locomotiles  , et  garnies,  à cet  effet,  de  petites 
épines.  LesPæcilopodes  représentent  dans  celte  classe,  ceux  que 
dans  celle  des  Insectes  l’on  distingue  sous  le  nom  de*  Suceurs. 
Ils  sont  presque  tous  parasites,  et  semblent  conduire  par  nuan- 
ces aux  Lernées;  mais  la  présence  des  yeux,  la  propriété  de 
changer  de  peau , ou  meme  d éprouver  une  sorte  de  métamor- 
phose (I)  , la  faculté  de  pouvoir  se  transporter  d’un  lieu  à l’au- 
tre, à la  faveur  de  pieds,  nous  paraissent  établir  une  ligne  de 
démarcation  positive  entre  ces  derniers  animaux  et  les  précé- 
dents. Nous  avons  consulté,  à l’égard  de  ces  transformations 
divers  naturalistes  instruits , et  qui  ont  eu  occasion  d’observer 


(1)  Les  petits  des  Daplinies  et  de  quelques  autres  soiis-gciircs  voisins,  qeux  probable- 
ment encore  des  Cypris,  des  Cytbérées,  ne  difl'èrent  point  ou  presque  pas  à la  grandeur 
près  , de  leurs  parents,  à leur  sortie  de  l’oeuf;  mais  ceux  des  Cyciopes  , des  Phvnopodes 
des  Arjjnlcs,  éprouvent,  dans  leur  jeune  fqîo  ; des  cli.ansoinents  notables,  soit  uuant  à l.a 

uneTun“  'e f -l»- q.ml! 

qnes  uns,  eonnne  les  Argnlcs . des  transfonnalions  qui  modilient  leurs  usages. 
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fréquemment  des  Lernées,  et  aiicim  d’eux  ne  les  a tu  chan- 
ger de  peau.  Les  antennes  des  Entomostraces , dont  la  forme 
et  le  nombre  varient  beaucoup , servent  dans  plusieurs  à la  na- 
tation. Les  yeux  sont  très  rarement  portés  sur  un  pédicule , et 
dans  ce  cas,  ce  pédicule  n’est  qu’un  prolongement  latéral  de  la 
tête  et  jamais  articulé  à sa  base  ; souvent  ils  sont  très  rappro- 
chés et  même  n’en  composent  qu’un  seul.  Les  organes  de  la 
génération  sont  situés  à l’origine  de  la  queue  ; c’est  à tort  qu  on 
avait  considéré  les  antennes  de  quelques  mâles  comme  leur 
siépe.  Cette  queue  (1)  n’est  jamais  terminée  par  une  nageoire 
en  éventail,  et  n’offre  point  ces  fausses  pattes,  que  nous  avons 
observées  dans  les  Malacostracés.  Les  œufs  sont  rassembles  sous 
le  dos,  ou  extérieurs,  et  sous  une  enveloppe  commune , ayant 
la  forme  d’une  ou  de  deux  petites  grappes  situées  a la  base  de 
la  queue;  il  paraît  qu’ils  peuvent  se  eonserver  long-temps  dans 
un  état  de  dessication,  sans  perdre  pour  cela  leurs  propriétés. 
Ce  n’est  au  plus  qu’après  la  troisième  mue , que  ces  animaux 
deviennent  adultes  et  capables  de  se  multiplier.  On  a constaté, 
à l’égard  de  quelques-uns , qu’une  seule  copulation  peut  fécon- 
der plusieurs  générations  successives. 


PREMIER  ORDRE  DES  ENTOMOSTRACES 

ou  lE  SIXIÈME  DE  LA  CLASSE  DES  CRUSTACÉS. 


LES  BRANCniOPODES  (Bkanciiiopoba.) 

Ont  pour  caractères  : bouche  composée  d’un  labre , de  deux 
mandibules,  d’une  languette,  d’une  ou  de  deux  paires  de 
mâchoires  ; branchies , ou  les  premières , lorsqu’ils  y en  a plu- 
sieurs, toujours  antérieures. 

Ces  Crustacés  sont  toujours  vagabonds , généralement  recou- 
Terls  par  un  test  en  forme  de  boucher  ou  de  coquille  bivalve , 
et  munis  de  quatre  ou  deux  antennes.  Leurs  pieds,  quelques- 
tms  exceptés , sont  uniquement  natatoires.  Leur  nombre  varie  ; 
il  n’est  que  de  six  dans  quelques-uns , de  vingt  a quarante-deux, 


(l)SiI'onenexcertclesPhyUopcs,les  derniers  pieds  sontthoraciip.es  ou  des  pieds-niâ- 

choires 
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OU  de  plus  de  cent,  dans  d’autres.  Beaucoup  n’offrent  qu’un 
seul  œil. 

Ces  Crustacés,  étant  pour  la  plupart,  comme  nous  l’avons 
dit,  presque  microscopiques,  on  sent  que  l’application  de  l’un 
des  caractères  dont  nous  avons  fait  usage,  celui  de  la  présence  ou 
de  l’absence  des  palpes  mandibulaires , présenterait  maintenant 
des  difficultés  presque  insurmontables  (1).  La  forme  et  le  nombre 
des  pattes , celui  des  yeux , le  test , les  antennes , nous  fourniront 
des  signalements  plus  faciles  et  à la  portée  de  tout  le  monde. 

L’ordre  des  Branchiopodes  ne  composait , dans  la  méthode  de  De  Géer , 
de  Fahricius , et  dans  celle  de  Linnœus,  moins  une  seule  espèce  (TIf.  Poly- 
jaAeTOMs),  que  le  genre 

Des  Mohocles  ( MoNocrms.  Lin.  ) , (2) 

Que  nous  partagerons  en  deux  sections  principales. 

La  première,  celle  des  Lopuybopes  (Lophyropa),  se  distingue  par  le  nom- 
bre des  pieds,  qui  ne  s’élève  jamais  au-delà  de  dix  ; leurs  articles  sont  d’ail- 
leurs ou  moins  cylindriques  ou  coniques  et  j.amais  entièrement  lamelliformes 
ou  foliacés  ; leurs  branchies  sont  peu  nombreuses,  et  la  plupart  n’ont  qu’un 
seul  œil.  l'iusiciirs,  en  outre,  ont  des  mandibules  munies  d’un  palpe  (3)  ; les 
antennes  sont  presque  toujours  au  nombre  de  quatre,  et  servent  à la  locomo- 
tion. 

Dans  la  seconde  section,  celle  des  Phyllopes  {Phyllopa) , le  nombre  des 
pieds  est  au  moins  de  vingt,  et  dans  quelques-uns  beaucoup  plus  considéra- 
ble • leurs  articles,  ou  du  moins  les  derniers,  sont  aplatis  , en  forme  de 
feuillets  ciliés.  Leurs  mandibules  n’offrent  jamais  de  palpes.  Ils  ont  tous 
deux  yeux  (situés  d.ins  quelques-uns,  à l’extrémité  de  deux  pédicules  mo- 
biles); leurs  antennes,  dont  le  nombre  d.ins  plnsieiirs  n est  que  de  deux, 
sont  généralement  petites  et  point  propres  à la  natation. 

Noïis  partagerons  les  Lopliyropes  en  trots  groupes  principaux , très  natu- 
rels, et  dont  lès  deux  premiers  se  rapprochent  des  Crustacés  des  trois  pre- 
miers ordres,  à raison  de  leurs  mandibules , portant  chacune  un  palpe,  et  de 
quelques  autres  caractères. 

1»  Ceux  (Cakcinoïiies  , Carcmoula,  Lat.)  dont  le  test,  plus  ou  moins  ovoïde  ou 
ovalaire,  n’est  point  plié  en  deux  en  manière  de  coquille  bivalve,  et  laisse  à 
découvert  la  partie  inférieure  du  corps;  ils  n’ont  jamais  d’antennes  en  forme 
de  bras  ramifiés.  Leurs  pieds  sont  au  nombre  de  dix  et  plus  ou  moins  cylin- 
driques ou  sétacés.  Les  femelles,  dont  on  a observé  la  gestation,  portent  leurs 
œufs  dans  deux  espèces  de  sacs  extérieurs,  situés  à la  base  de  leur  queue. 

Quelques-uns  offrent  deux  yeux.  \ i , 

2»  Ceux  (OsTRACODES , Ostracoda,  Latr.  ; Ostrapoda,  btraus.)  dont  le  test  est 
formé  de  deux  pièces  ou  valves  représentant  celles  de  la  coquille  d’une  Moule, 
réunies  par  une  charnière  et  renfermant  dans  l’inaction  le  corps  : ils  n’ont  que 


(1  ) Et  de  plus,  celui  de  Bïnoc/e,  clans  celte  de  Geoffroi.  _ 

h)  Straus  paraît  atiribuer  exclusivement  ce  caraclere  aux  typnset  mxCytherées,  com- 
posant son  ordre  des  Ostrapodes  ; mais  il  résulte  des  observations  de  Jurme  père  et  de  Rain- 

dolir,  qu’il  est  encox’O  propre  aux  Cyclopcs.  , , 

(5)  Nous  mettrons  cependant  eu  télé  tous  les  lirancliiopodes  dont  les  mandibules  sont 
munies  de  palpes; ils  composeront  les  deux  premières  divisions  des  Eopbyropcs. 


bkanciiiopodes. 


99!'. 


six  (1)  pieds,  et  dont  aucun  ne  filftbrmes  ou 

compafïiiée  de  lame  branchiale,  , i;uj,|g5  et  leurs  mâchoires  supé- 

sétacéfs.  Ils  n’ont  jamais  qu’un  œd.  ^es  '^"[rsout  situâs  sous  le  dos. 

rieures  sont  munies  d’une  lame  h. anc  . L . j)aphmdes , Slraus.)  n’ont 

3"  Les  derniers  (CLXi.ocKUFs  Cto*c«^  Uns  charnière  (Juruie),  ter- 

aussi  qu’un  seul  œil  et  le  test  p ic  ; gst  recouverte  d’une 

miné  postérieurement  en  pointe  , e • . ^ 1 jeunes , ordinaire- 

espèce  dehouclier  en  manière  de  hcc  a”  lées  en  "00  trois  branches,  à la 
ment  très  urandes,  en  forme  de  hr.  , saillantes  et  servant  de  rames, 

suite  du  se  terminent  par  une  nageoire  comme  digitee 

Leurs  pieds,  .au  nombre  de  dix  ( )>  deux  premiers,  dune  lame 

ou  peclinée,  et  accompagnée,  aiexcip 

branchiale  (3).  . 1»  aos- leur  corps  se  termine  tou- 

Leurs  œufs  sont  pareillemen  si  ut  avec’deux  soies  ou  filets  au  bout. 

jours  postérieurement  en  manie  I ^ ’ i(,„ge  en  manière  de  bec,  tan- 

^-.rLent  occupée  par  un  gros 

peut  se  subdiviser  eu  d^u*,  d p jj  grax:  les  yeux  sont  grands  et  très  dis- 
Les  ZoÉs  (Zoka.,Bosc. 

Ontles  yeux  très  gros,  globuleux,  entièrement  découverts,  et  des  saillies  en 
forme  de  cornes  sur  le  thorax.  . 11  v 3 4\ 

La  Zoê  pélagique  {Zoe  pelagica,  ®“®‘:^‘®'^j,”^rées  au-dessous’  des  yeux 
a le  corps  demi  J’^lga^  une  sorte  de  long  bec  sur  le  de 

et  donnes  extérieures  coudees  ,,  p„;„j„e,  longue,  rejeteeei 

vant  du  iborax,  entre 
arrière  sur  son  dos 




arrière  sur  son  dos.  Les  pied  iprminés  en  nageoire.  La  queue  est 

des  deux  derniers,  qui  sont  alonge  _ ^ articles , dont  le  dernier  grand  , 
de  la  longueur  du  thor.ix  , courbee,  j^  par  Bosc  dans  l’Océan  atlan- 
en  croissant,  épineux.  Ce  Crustacé  a ete  trouve  par 

'•>q«e-  , c,  11  iMierosc  V>,  etle  Cancerÿ'emanusde 

Monocidus  taurus  de  Slabber  ( Microsc.,  _ 

Linnæus  paraissent  avoir  des  rapports  avec  lui  ( )• 

LesNÉBALiES,  (Nebalias.  Leach.) 

Ont  les  yeux  triangulaires , aplatis,  en  partie  recouverts  par  une  écaillé 
triangulaire  et  voutee.  

J • U suivant  Straus;  mais  quoique  CCS  parties  en  remplissent 

(1)  La  première  paire  de  pi«d9  , sm  ..éanmoins  comme  les  analogues  des  an- 

les  fonctions , en  servant  de  rames  , J supérieures  des  Cyclopes  , qui , ici 

tennes  latérales  des  Crustacés  Slip  , j^g^^ngtion.  , . vi  _ 

encore  , concourent , avec  les  pmd*  ■>  , _g„j  supposer , par  analogie , qu  il  y a 

(9)  Millier  en  donne  huit  aux  Cylherees , mais  1 
erreur  ou  méprise.  . ...xBauhnies,  sous-geiire  le  plus  nombreux 

(3)  Ce  caraclère  s’applique  particulière  , i j.  gj  g^x  Lyncées. 

de  celte  division  , et  par  analogie  , aux  Poiyp  palreillc,  et  l’ouvrage  de  Desmarest 

(4)  f'oyez  l’ilist.  nat.  des  Crust.  et  dos  Inse  manière  complète,  ou  du  moins 

sur  ces  premiers  animaux.  On  n'a  pas  encore  u gg„i  individu, 

satisfaisante , ce  genre  et  nous  n’avons  pu  nous  en  p 
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Les  pieds  sont  fourchus,  et  les  appendices  au  bout  de  la  queue  en  forme  de 

j>0i6S  ( 1 ) > 

Saint-miaire,  a été  dé- 
ente par  aiilne  Ldwards  d une  manière  très  détaillée.  Le  lest  se  termine  anté- 
rieurement par  un  rostre  articulé  à sa  base,  ou  mobile,  et  pointu;  les  veux  sont 
pedouciiles  ; les  antennes  supérieures  sont  insérées  au-dessous  d’eux  et  le 
second  article  de  leur  pédoncule  porte  une  lame;  la  bouche  est  entourée  de 
trois  paires  d appimdices,  qui  nous  paraissent  répondre,  dans  leur  ordre  pro- 
„ressil,  aux  mandibules  palpigères,  et  aux  quatre  mâchoires  des  Crustacés  Dé- 
capodes;  au-dessous  sont  cinq  paires  de  lames  foliacées  et  ciliées,  qui  parais- 
sent etre  branchiales,  et  plus  bas  quatre  paires  de  pieds  bifides  et  propres  à la 
natation  ; 1 abdomen  est  composé  de  sept  anneaux,  dont  les  premiers  supportent 
deux  petits  filaments  rudimentaires,  et  dont  le  dernier  est  terminé  par  deux 
styles  alonges  et  garnis  de  longs  poils.  Commeil  estinfiniment  probable  qu’il  existe 
ainsi  que  d ordinaire,  une  paire  de  pieds  de  plus , les  deux  appendices  inférieurs 
et  branchiaux,  dont  il  est  parle  plus  haut,  pourraient  bieii  représenter  cette 
paire  de  pieds.  Dans  les  autres  appendices  nous  verrions  des  pieds-mâchoires 
et  les  pièces  de  la  languette;  il  faudrait  dès  lors  reporter  les  Nébalies  dans  I-! 
dernière  section  des  Décapodes  Marcroures. 

Là,  le  thorax  ou  le  test,  vu  en  dessus,  est  divisé  en  cinq  segments  dont  le 
premier,  beaucoup  plus  grand,  porte  les  antennes,  les  veux  et  les  p’ieds-mâ 
choires;  dont  le  second  et  le  troisième  ont  chacun  une  paire  de  pieds  ; dont  le 
quatrième  porte  les  deux  paires  suivantes,  et  le  cinquième,  la  dernière.  Les 
shnple*””^  ^*^^*^*  saillants;  toutes  les  antennes  se  terminent  par  un  filet 

Les  CoNDYLunES.  (Conbylbrx,  Lalr.) 

Les  antennes  inférieures  sont  plus  longues.  Les  côtés  antérieurs  du  n 
segment  sont  prolongés  en  pointe,  et  forment  deux  écailles  rapprochéer'e*" 
manière  de  hec.  Les  pieds  se  terminent  en  pointe  soyeuse;  quelques-uns  des 
intermédiaires  ont,  comme  dans  les  Schizopodes,  un  appendice  extérieur  prè  • 
de  leur  base;  la  queue  est  étroite,  de  sept  anneaux,  dont  le  dernier  aloniT'* 
conique,  s’avance  entre  les  deux  appendices  latéraux,  qui  sont  uréle»  !.«  c ’ 
de  stylets,  de  deux  articles,  dont  le  dernier  soyeux  (2).  ’ 

T n»  t ♦ ...  . _ i?  i 


qui 

comme  I _ — „ parasite,  et  que  l'ai  cru  v 

apercevoir  les  vestiges  d un  suçoir,  je  l’ai  placé  dans  l’ordre  des  l'œcilopodes 
Je  remarque  neanmoins  que  es  pattes,  à l’exception  des  antérieures,  ressemblent 
beaucoup  a celles  des  Lyclopes;  et  que  les  femelles  portent  aussi  leurs  œufs 
dans  deux  sacs  situes  a la  base  de  la  queue,  de  même  que  celles  des  derniers. 

Le  second  de  ces  naturalistes  vient  de  publier,  dans  le  tome  XIII"  des  Annales 
des  Bciences  naturelles,  de  nouvelles  recherehes  sur  les  INébalics  et  les  earac- 
tères  de  trois  autres  genres  nouveaux  de  Crustacés.  Notre  travail  sur  les  ani- 
maux de  cette  classe  étant  terminé  au  moment  où  le  mémoire  de  Milne  Edwards 
a été  communiqué  à l’Académie,  et  n’ayant  pas  alors  le  temps  de  revenir  sur  eet 


I Leach , Zool , miscell.  XLV;  Desmar.  Consid.  XL,  Sj  Monoc 


‘ 1.  xsi  V JJ  [ rs  sc^iiiGncs  If  ce  t jii  I I c-vcnii  qcs  11  éutil 

inlei  iiit'diaii  e entre  le  piccédent  et  le  suivant. 

(-)  Londÿluro  <k  Dorbigmj,  Lut.  sur  les  eûtes  maritimes  de  La  Rochelle. 
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oljjct,  nous  avons  renvoyé  l’exposition  Je  ces  genres,  ainsi  que  Je  eeux  établis 
Jans  la  famille  des  AranéiJcs  par  Savigny , et  de  quelques  autres  introduits 
récemment  par  le  comte  Uejean , dans  celle  des  Coléoptères  carnassiers , au  sup- 
plément de  cet  ouvrage.  Tvoiis  y donnerons  aussi  les  caractères  de  quelques 
autres  coupes  génériques,  établies  par  Guérin , Lepeltier  de  Saint-bargeaii  et 
Serville.  Je  n'aurais  pu  les  intercaller  dans  mon  travail  sans  précipiter  un  exa- 
men , qui  doit  être  d uiitaut  plus  réllécbi , que  l’on  multiplie  plus  lacilement  les 

groupes  génériques.  , , i • • 

Les  autres  Lopbvropes  de  notre  première  division  , et  dont  le  thorax,  ainsi 
que  dans  les  Condylures  , est  divisé  en  plusieurs  segments,  et  dont  le  premier 
beaucoup  plus  grand,  ne  présentent  plus  qu’un  seul  œil , situe  au  milieu  du 
front,  entre  les  antennes  supérieures,  lois  sont 

Les  Cyclopes.  (Cyclops.  MulL), 


Si  bien  observés  par  Jiirine  père  et  llamJhor.  Leur  corps  est  plus  ou  moins 
ovalaire,  mollet  ou  gélatineux , et  se.  partage  en 

rieure  , composée  de  L tête  l^: 

Jurine’rpeut  être  co'ilsidéré  comme  le  premier  de  la  queue,  qm  n csd  pas  tou- 
jours bienClcmenl  ou  brusquement  distinguée  du  thorax  Llle  est  formée  de 
six  rerme“  ts  ou  articles;  le  second  porte  en  dessous,  dans  les  males , deux  ap- 
pendices articulés,  tantôt  simples,  tantôt  ayani  au  cote  interne  une  petite  divi- 
sion OH  branche,  de  formes  variées,  et  constituant  en  tout  ou  en  partie  les 
organes  de  la  génération.  La  vulve  est  située , dans  l’autre  sexe , sur  le  même 
article.  Le  dernier  se  termine  par  deux  pointes  ou  stylets , formant  une  four- 
che , et  plus  ou  moins  garnie  de  soies  ou  de  filets  pennifornies.  L’autre  portion 
du  corps , ou  l’antérieure,  est  divisée  en  quatre  segments , dont  le  premier  , 
beaucoup  plus  grand  , compose  la  tête  et  une  portion  du  thorax , qui  sont  .ainsi 
recouverts  p.ar  une  écaille  commune.  Il  porte  l’œil,  quatre  antennes,  deux 
mandibules  ( man  dibiilcs  internes,  Jurine)  munies  d’un  palpe  simple  ou  divise 
en  deux  branches  articulées,  deux  mâchoires  ( m.andibules  externes  , ou  lèvre 
avec  des  barbillons,  Jurine)  (1)  et  quatre  pieds  divisés  chacun  en  deux  tiges  cy- 
lindriques, garnies  de  poils  ou  do  filets  barbus  ; la  paire  anterieure  , represen- 
t,ant  les  secondes  mâchoires,  diffère  un  peu  des  suivantes  ; elle  est  comparée  a' 
des  espèces  de  mains  par  Jurine.  Chacun  des  trois  segments  suivants  sert 
d’attache  à une  paire  de  pieds  , conformés  ainsi  que  les  deux  derniers  des  pré- 
cédents. Deux  des  antennes , supérieures  aux  .autres , sont  plus  longues  , seta- 
cées,  simples  et  composées  d’un  grand  nombre  de  petits  articles;  elles  facilitent, 
par  leur  action , les  mouvements  du  corps  et  font  presque  l’office  des  pieds. 
Les  inférieures  (antennules,  Jur.)  sont  filiformes  ; n’offrent  le  plus  souvent 
que  quatre  articles  , et  sont  t.antôl  simples  , tantôt  fourchues  ; elles  font , par 
leurs  mouvements  rapides  tourbillonner  l’eau.  Dans  les  m.àles  , les  supérieures 
ou  l’une  d’elles  seulement  ( C.  Castor)  offrent  des  étranglements  et  un  renfle- 
ment, suivi  d’un  article  à charnière.  Au  moyen  de  ces  organes  ou  de  l’un  d’eux, 
ils  saisissent  soit  les  dernière  pattes , soit  le  bout  de  la  queue  de  leur  lemelles  , 
dartileurs  préludes  amoureux,  et  les  retiennent  malgré  elles  dans  des  situations 
appropriées  à la  manière  dont  ils  se  fixent.  Elles  emportent  leurs  males  , lors- 
qu’elles lie  veulent  pas  d’abord  se  prêter  à leurs  désirs.  La  copulation  s opéré 


(1)  D’après  l’ordre  successif  des  parties  de  la  bouche  , qui  a lieu  dans  les  Crustacés  Dé- 
capodes, la  pièce  située  immcdialemcnt  au-dessous  des  mandibules  est  la  languette;  mais 
les  dentelures  des  pièces  dont  il  s’agit  ici,  indiquent  des  organes  maxillaires.  La  languette 
a du  échapper  au.x  regards  de  cet  obscrvaleuv. 
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comme  dans  les  Crustacés  précédents  et  par  des  actes  prompts  et  réitérés  • 
Jiirine  en  a vu  trois  dans  l’espace  d’uu  quart-d’heure.  On  avait  cru  jusqu’à  lui 
que  les  orjjanes  copuldleurs  des  mâles  étaient  placés  aux  antennes  supérieures, 
et  cette  erreur  paraissait  d'autant  mieux  fondée,  que  les  Aranéides  présentent 
des  laits  analogues.  De  chaque  coté  de  la  queue  des  femelles,  est  un  sac  ovale, 
rempli  d oeufs  (ovaire  externe,  .liirine),  adhérant  par  un  pédicule  très  délié  au 
second  segment,  près  de  sa  Jonction  avec  la  troisième,  et  où  l’on  voit  aussi 
lorihce  du  canal  déférent  de  ces  œufs.  La  pellicule  formant  cessées,  n’est 
qu  une  continuation  de  celle  de  l’ovaire  interne.  Le  nombre  des  œufs  qu’ils  con- 
tiennent augmente  avec  l’âge,  d’abord  bruns  ou  obscurs,  ils  prennent  ensuite 
une  teinte  rougeâtre,  et  deviennent  presipie  transparents,  lorsque  les  petits 
sont  prêts  d'éclore,  mais  sans  grossir.  Isolés  ou  détachés,  du  moins  jusqu’à 
une  certaine  époque  , le  germe  périt.  Une  seule  fécondation  , mais  indispen- 
sable, peut  suflire  auk  générations  successives.  La  femelle  peut  faire  jusqu’à 
dix  pontes  dans  l’espace  de  trois  mois.  En  n'en  comptant  que  huit , et  en  sup- 
posant chacune  d’elles  de  quarante  petits,  la  somme  totale  des  naissances  s’é- 
lèverait à près  de  quatre  milliards  et  demi.  La  durée  du  séjour  des  fœtus  dans 
les  ovaires  varie  de  deux  à dix  jours , ce  qui  dépend  de  la  température  des 
saisons  et  de  diverses  autres  circonstances.  Les  sacs  ovifères  présentent  quel- 
quefois des^  corps  alongés  , glandiformes  , plus  ou  moins  nombreux,  et  qui 
paraissent  cire  des  réunions  d’animalcules  infusoires. 


A leur  naissances  les  petits  n’ont  que  quatre  pattes,  et  leur  corps  est  arrondi 

n.l  • •_  1*  • 1 < ^ 


s I II  • 1 . - V jyu*  lie»  iiui  curacieriseiii, 

1 étal  adulle , mais  sous  des  proportions  plus  exiguës  j leurs  antennes  et  leurs 
pattes  sont  proportionnellement  plus  courtes.  An  bout  de  deux  autres  mues 
ils  sont  propres  à la  génération.  La  plupart  de  ces  Entomostracés  n.ajjent  sur  le 
dos  , s’élancent  avec  vivacité  , et  peuvent  se  porter  aussi  bien  en  arrière  qu’en 
avant.  A défaut  de  matières  animales,  ils  attaquent  les  substances  végétales  • 
mais  le  fluide  dans  lequel  ils  vivent  habituellement  ne  passe  point  dans  leur 
estomac.  Le  canal  alimentaire  s’étend  d’une  extrémité  du  corps  à l’autre.  Le 
cœur,  dans  le  Cyclope  Castor,  est  immédiatement  situé  sous  le  second  et  le  troi- 
sième segment  du  corps , et  ovalaire  ; chacune  de  ses  extrémités  donne  nais- 
sance à un  vaisseau , dont  l’un  va  à la  tête  et  l’autre  à la  queue.  Immédia- 
tement au-dessous  de  lui  est  un  autre  organe  analogue,  mais  en  forme  de  poire 
produisant  aussi,  à chaque  bout,  un  vaisseau  représentant  peut-être  les  canaux 
branchio-cardiaqucs  dont  nous  avons  parlé  en  traitant  de  la  circulation  des 
Crustacés  Décapodes.  Il  résulterait  de  plusieurs  expériences  de  Jurine,sur 
(les  Cyclopes  alternativement  asphyxiés  et  rappelés  à la  vie  que  dans  cette  sorte 
de  résurrection , l’exlrémité  du  canal  intestinal  et  les  supports  donnent  les  pre- 
miers  signes  de  vie,  et  que  l’irritabilité  du  cœur  est  moins  énergique;  celle 
des  antennes , et  pins  spécialement  de  celles  des  mâles,  des  palpes  et  des 
pattes  ensuite,  est  inférieure.  Lors((u’on  coupe  une  portion  d’antenne  il  ne 
s’y  fait  aucun  cliangement  ; la  réintégration  s’effectue  sons  la  peau,  puisque 
cet  organe  reparaît  dans  toute  son  intégrité  à la  mue  suivante.  Le  Cyclop^to- 
phylin  forme  à raison  de  ses  antennes  plus  courtes,  et  dont  les  supérieures 
ont  beaucoup  moins  d’articles  que  les  mêmes  des  autres  Cyclopes,  tandis  que 
les  inférieures  en  offrent,  au  contraire,  davantage;  à raison  encore  de  son 
corps , qui  s’amincit  graduellement  vers  son  extrémité  postérieure  de  manière 
qu’il  semble  n’avoir  point  de  queue,  du  moins  brusquement  formée,  et  que 
son  dessous  est  armé , dans  la  femelle , d’une  sorte  de  corne  arquée  en  arrière , 
une  division  particulière.  Le  Cyclope  Castor  cl  quelques  autres,  dont  les  an- 
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tenties  inférieures  et  les  palpes  mandibulaires  sont 

base,  en  deux  branches,  peuvent  aussi  composer  v®'  ^ p„ 

que  Leach  désigne  sons  le  nom  gener.que  de  (mlanv,  ( »“*  ) ’ j 

effet,  former  un  sous-genre  propre  , s’d  eta>t  vra. 

type  n’eût  point  d’antennes  inférieures  ; mais  s en  esl-il  assure  par  mei  , 
ou  n’en  parle-t-il  que  d’après  Muller?  c’est  ce  que  j 

1 iî 

i , ;;'r,  ™ « 

le  ,1.,.  ac. 

re“,™»|°“é.uê,'.ollro..||««'“.'“  “‘"J  M.„cl,itec.o..  veraitrc  U 

longiieer  totale  est  de  acux  lifines.  Celle  espece  esl  1res  comn.iine  ()■ 

l..ee„,,deai.l.ioo„é.ar...ae,^^^^^^ 
est  forme  de  deux  valves  , réunies  par  «ons-eenres  , dont  le  pre- 

dre  des  üstrapodes  de  Slraus  ) ’ ]es  belles  recherches  de  ce  savant 

mier,  celui  de  Cylhérée  nous  “ scs  caractères  ne  soient  plus 

sur  le  second,  prôfondie  que  celle  qu’en  a faite  Muller  , notre 

equivoqnos,  une  etiKie  pins  jpp  j. 

Uiiique  garant  à cet  égard.  Suivant  lu. , 

Les  CvTHéRiEs(CvTi.EBE.Müll.  - Cytherlna , Lam.) 

Auraient  huit  pieds  (2)  simples  et  finissant  en  pointe  ; et  deux  antennes , pa- 
reitlement  simples , sétacées , composées  de  cinq  a six  articles , avec. des  poils 

‘‘‘"oiries  trouve  dans  les  eaux^salées  et  saumâtres  des  bords  de  la  mer , parmi 
les  Tarées  et  les  Conlérves  (3). 

Les  Cvriiis  (Cvunis.  Midi.) 

N’ont  que  six  pieds  (d) , et  kiirs  deux  antennes  sont  terminées  par  un  fais- 
ceau de  soles,  en  manière  de  P'"^^;  ^..^i^ire  , comprimé  latéralement  , 

Le  test  ou  la  coquille  forme  mi  corps  o\  prest.ue  droit  et  un 

arqué  et  bombé  sur  le  dos  , ou  du  ^ avint  de  la  charnière  , 

peu  echancrc  , en  manière  de  rem,  au  cote  oppo  • Les  anlen- 

dans  la  ligne  médiane  , l’œil  lorme  un  gros  point  n . poros  séla- 

nés , immédiatement  insérés  au-dessous  , sont  plus  cour  1 ^ \o  «i 

cées  , composées  de  sept  à lu.il  articles,  dont  les  derniers  plus  courts,  cl 


pas 

famille 


avoir 
Fo 


(ô)  Si  cesEiitomoslracés  soi^miqui^t^i--...^^^  ■ieurrési.lencc,  ne  pouvaient 

observateurs,  dont  les  ,l„„ce  , n’aient  point  parlé  des  Cythérée- 

U-  pour  objcl  <pi«  des  pj  Pesinar.  Coiisid.  paj;.  587,  588 , tv  , 8. 

Fo;icz  Jlüller  , Enlom.  genre  Cj/(/n,re  , . premier  considérant  les  deux  der- 

(i)  Quatre  suivant  Ramdohr , huit  s'"''’  spcupa  prenant  les  palpes  des  mandi- 

niers  comme  des  Appendices  du  sexe  maso  i suuérieiire  ( les  deux  premiers  pieds  de  sa 
butes  et  la  lame  branchiale  de  obaque  wae  ...prnoscs  que  d’un  seul  article,  et  terminés 
seconde  division  du  corps,  ceux  qu  d dd  " • ,e  compte  pas  non  plus , dans  ce  nom- 

en  cuiller  dentelée) pour  ««tant  de  pieds.  g les  regarde Rpag.  101- 

bre,  ceux  que  le  précédent  présume  içment  de  la  poche  de  la  matrice,  et 

1 00  ) comme  des  fllels  de  cinq  articles , sortant  lalti  aieraeui  u i , 

dont  il  ignore  l'usa'^c. 
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lerminecs  par  un  faisceau  de  douze  à quinze  soies,  servant  de  napeoires.  La 
Louclie  est  composée  d’un  labre  caréné;  de  deux  grandes  mandibules  dentées, 
portant  cliacune  un  palpe  divisé  en  trois  articles,  et  au  premier  desquels 
adln  re  une  petite  lame  brancbiale,  offrant  cinq  digitations  (1) , et  de  deux  pai- 
res de  mâchoires;  les  deux  supérieures,  beaucoup  plus  grandes,  ont  au  bord 
interne  quatre  appendices  mobiles  et  soyeux,  et  au  côté  extérieur  une  prande 
lame  brancbiale  pectinée  à son  bord  antérieur;  les  secondes  sont  com^sées 
de  deux  articles , avec  un  palpe  (2)  court,  presque  conique  , inarticulé , soveux 
au  bout,  ainsi  que  1 extrémité  de  ces  mâchoires.  Une  sorte  de  sternum  com- 
prime lait  I office  de  lèvre  inférieure  (5).  Les  pieds  sont  divisés  en  cinq  ar- 
ticles , dont  le  troisième  représentant  la  cuisse  et  le  dernier  le  tarse.  Les  deux 
anterieurs  sont  insérés  au-dessous  des  antennes  , beaucoup  plus  forts  que  les 
autres,  diriges  en  avant,  avec  des  soies  raides,  ou  de  longs  crochets  , rassem- 
bles en  un  taisceau  , a l’extrémité  des  deux  derniers  articles.  Les  quatre  pieds 
suivants  en  Sont  dépourvus.  Les  seconds,  situés  au  milieu  du  dessous  du  corps 
sont  d’abord  rejetés  en  arrière,  arqués  , et  terminés  par  un  long  et  fort  cro- 
chet , se  portant  en  avant.  Les  deux  derniers  ne  se  montrant  jamais  an  dehors 
SC  relèvent  et  s’appliquent  sur  les  côtés  postérieurs  du  corps,  pour  soutenir 
les  ovaires  , et  se  terminent  par  deux  très  petits  crochets  (1).  Le  corps  n’offre 
aucune  articulation  distincte , et  se  termine  postérieurement  en  une  sorte  de 
queue , molle , repliée  en  dessous  , avec  deux  filets  coniques  ou  sétacés  , gar- 
nis de  trois  soies  ou  crochets  au  bout,  se  dirigeant  en  arrière  et  sortant  du 
test.  Les  ovaires  forment  deux  gros  vaisseaux , simples  et  coniques , en  cul- 
de-sac  à lein-  origine,  situés,  sur  les  côtés  postérieurs  du  corps,  au-dessous 
du  lest  , et  s ouvrant,  1 nu  à côté  «le  l'autre , à la  partie  antérieure  de  l’abdo- 
men, ou  le  canal,  lorme  par  la  queue  établit,  entre  eux  une  communication.  Les 
oeufs  sont  spheriques.  Les  pontes  et  les  mues  de  ces  Crustacé  ' 

moins  nombreuses  que  celle  des  Cyclopes  et  .autres  Entomostr.acés  "et  îeii 
nière  de  vivre  est  la  même.  Ledennuller  dit  en  .avoir  vu  d’accouplés  Ce  ’en 
dant  aucun  des  naturalistes  modernes  qui  les  ont  le  plus  observés  n’a  pu  j"' 
couvrir  positivement  leurs  org.anes  sexuels,  ni  être  témoin  de  leurs  réunions" 
Str.aus  a vu,  au-dessous  de  l’origine  des  mandibules,  l’insertion  d’un  pros 


- «..O  iiuii  a un  pros 

vaisseau  conique,  rempli  d’une  substance  gélatineuse,  paraiss.ant  communi- 
quer .avec  l’œsophage  par  un  canal  étroit,  qu’il  soupçonne  être  un  testicule 
OU  lîiiû  jrlande  sallvaîro.  Lp.<i  individu!^  Kouniis  à npffn  , 


c—”  ’ -ly -J  remarque  Iin-mème  que  tes 

males  pourraient  bien  n’exister  qu  a une  certaine  epoqiie  de  l’année  et  que  le 
vaisseau  dont  il  parle,  communiquant  avec  l’œsophage,  paraît  avoir  plus  de 
rapports  avec  les  fonctions  digestives  qu’avec  la  génération  (5). 

Suivant  .fiirine , les  antennes  sont  de  véritables  nageoires,  dont  ces  ani- 
maux développent  et  réunissent  à volonté  les  filets,  selon  le  degré  de  rapidité 
qu’ils  veulent  donner  à leur  progression;  tantôt  ils  n’en  font  paraître  qu’un 
seul , et  d’autres  fois  ils  les  éparpillent  tous  ensemble.  Nous  pensons  aussi  que 
CCS  filets  et  ceux  des  deux  pattes  antérieures  peuvent  tout  aussi  bien  concourir 
à la  respiration  que  ces  lames  des  mandibules  et  des  deux  mâchoires  siipé- 


(!)  Lèvre  inlérieiire  , Ramdohr. 

(2)  l’onrclm  dans  les  Ci/pris  .ifrigata , du  même. 

(3)  Lèvre  extérieure,  du  meme. 


(4)  üiuis  la  figure  de  U.inidobr , ces  pieds  n’ont  que  trois  articles,  et  le  dernier  est  un 
peu  dilaté  et  échancré  au  bout,  avec  un  crochet  .au  milieu  de  cette  échancrure 

Monoc?tab.  d,' d et  P®*'  et  Ramdohr, 
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rieures,  que  Straus  distingue  par  l’épithète  de  branchiales.  Les  dernieres  ou 
celles  de  ces  mâchoires,  me  paraissent  être  uu  véritable  palpe,  mais  très  dilate, 
et  les  deux  autres  un  appendice  des  palpes  mandibulaires.  ( Junne  , 
llist.  des  Mon.  VI,  5.)  . , 

D’après  le  naturaliste  genevois  précité,  ces  animaux,  lorsqu  ils  nagent  , 
meuvent  avec  autant  de  rapidité  que  les  antennes,  leurs  deux  pattes  ante- 
rieures, mais  lentement,  quand  ils  marchent  sur  la  surface  des  herbes  maré- 
cageuses. Ces  pattes,  conjointement  avec  les  deux,  terminées  par  un  long 
crochet  ou  les  pénultièmes,  supportent  alors  le  corps.  Il  suppose  que  celles 
qui,  selon  lui,  forment  la  seconde  paire,  sont  destinées  à établir  un  courant 
aqueux  et  à le  diriger  vers  la  bouche  : ce  qui  assimilerait  leurs  foutions  à celles 
des  antennes  inférieures , qu’il  nomme  antenniiles.  Les  deux  filets,  composant 
la  queue,  se  réunissent  et  semblent  n’en  former  qu’un  seul , lorsqu’ils  sortent 
du  test:  ils  servent,  k ce  qu’il  présume,  à nettoyer  son  intérieur.  La  femelle 
dépose  ses  œufs  eu  masse  , en  les  fixant , au  moyen  d’un  gluten , sur  les  plantes 
ou  sur  la  boue.  Cramponnée  alors , h l’aide  des  seconds  pieds  , et  de  manière  a 
ne  pas  craindre  les  secousses  de  l’eau , elle  emploie  environ  douze  heures  dans 
cette  opération,  qui,  dans  les  plus  grandes  e.spèces,  lourn.l 
quatre  œufs.  Il  à recueilli  de  ces  paquets  d’œuls,  a leur  sortie  et  .apres  les 
avoir  isolés  il  en  a vu  éclore  des  petits,  et  il  a obtenu  une  autre  génération 
sans  l’intervention  des  mâles.  Due  femelle  q.ù  av.ait  fait  sa  ponte  le  1-  .avr,  . 
a insriu’au  18  mai  suivant  inclusivement,  change  six  lois  de  peau.  1^  27  du 
même  mois , elle  a fait  une  seconde  ponte , et  deux  jours  après  , ou  le  2!1  , une 
troisième.  Il  en  conclut  que  le  nombre  des  mues  de  l’enlance  est  en  rapport 
avec  le  développement  graduel  de  l’individu  ; que  ce  développement  ne  peut  se 
manifester  que  par  la  sép.aration  générale  d’une  enveloppe  devenue  trop  petite 
pourloger  l’animal,  et  que  celui-ci  a pour  limite  une  grandeur  déterminée  qu’il 
lui  faut  atteindre  (1). 

Les  Lophyropes  de  notre  troisième  division  ( nos  Cladocèbes  oh  les  Daph- 
nidesde  Straus  ) , composent,  dans  l’histoire  des  Monocles  de  .liirine  sa  seconde 
famille.  La  forme  de  deux  de  leurs  antennes  qui  ressemblent  adeip  bras  ra- 
mifiés et  servant  do  r.iines,  la  faculté  qu’ils  ont  de  sauter,  ont  valu  h 1 une  des 
espèces  des  plus  communes,  la  dénomination  de  Puce  aquatique uchocescetUe . 

Le  premier  de  ces  naturalistes  , qui  nous  a donne  une  excellente  monogra- 
phie des  Daphnies,  sous-genre  de  celte  division  , en  a établi  deux  nouveaux  . 
l’un  sous  la  dénomination  de  Latonk  ( Latona) , ayant  pour  caractère  d avoir  les 
antennes  en  forme  de  rames  , divisées  en  trois  branches  , d’un  seul  article  (2)  ; 
et  l’autre,  celui  de  Su>a  {Sida),  se  rapprochant  des  sous-genres  connus  de  la 
même  division  à l’égard  des  mêmes  antennes , divisées  seulement  eu  deux  bran- 
ches , mais  dont  l’une  ii’a  que  deux  articles , et  l’autre  trois (.5).  Suivant  lui,  les 
Daphnies  se  distinguer.aicnt  des  précédents  et  des  Lyncées,  en  ce  que  l’um: 
des  deux  branches  des  rames  se  composerait  de  trois  articles  et  l’autre  de  qii.-!- 
tre.  Cepandant  selon  Jiirine  (Ilist.  des  Mon.  pag.  92)  , chaque  branche  serait 
composée  de  trois  articulations  ; mais  il  paraît  qu’il  n’a  pas  tenu  compte  du  pre- 
mier. à la  vérité  très  court,  de  la  branche  postérieure  (4).  Le  dernier,  dans 

(1)  Payez  Müller  Eiitom.  ^enie  Cypris;  Jurine,  Hist.  des  Monoc.  seconde  divis  Mon. 
àcoquille  bivatve, pà^  159-17!), xvi.-xix;Uaind.  Mon.  iv;  Stia.is,Men,.dn  mus  d hisl  nul. 
vu,  1 ; Uesmar.  CnLîd.  pag.  380-580  , i.v,  1-7.  Uesmarest  ( Crusl- fossd.  xi,  8 ) en  a figure 
une  espèce  fosssile  , gn’U  nomme  Cypi*  /■ère  trouvée  en  grande  abondm^^^^^  de  la 
monlagnc  de  Gergovie , déparlcmeiit  du  Pny-do-Bome,  et  alu  balme  dMlicr,  entre 
etCnssaç. 

: ^etifera  ,Miiller,  Enloni. 

'«  crhfallina . eiusd . ibid . 

(4)  Ramdobr  l’a  rciidn  dims  les  ligures  n cl  vu  , lab.  v , de  rcs  anicnnes, 

T.  II. 
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tous  CCS  Lopliyropes , csL  lermlné  p.ir  trois  filets,  etcii.acun  des  précédents  en 
jette  un  autre;  ces  filets  sont  simples  ou  barbus.  11  existe  aussi  deux  antres 
antennes,  mais  très  courtes,  surtout  dans  les  l’emelles , situées  à l’extrémité 
antérieure  et  inférieure  de  la  tête,  et  qui  n’ont  qu’un  seul  article  , avec  une 
oïl  deux  soies  au  bout. 

Les  PoLYPaÈ.MKS  ( PoLYriiEiwes.  Midi.) 

Ont , de  même  que  les  Daphnies  et  les  T.yncées , leurs  antennes  en  forme  de 
rames,  divisées  en  deux  branclie.s;  mais  chacune  d’elles  est  composée  de  cinq 
articles.  De  plus  , leur  tête , très  distincte  et  arrondie  , portée  sur  une  sorte 
de  cou  , est  presque  entièrement  occupée  par  un  grand  œil.  Leurs  pattes  sont 
entièrement  à découvert. 

On  n'en  connaît  encore  qu’une  seule  espèce  . le  PolyphÈvte  des  étangs  (1). 

Selon  Jurine  , les  pattes  ne  ressemblent  en  rien  .à  celle  <les  Monocles  de  cette  > 

division.  Elles  se  composent  d’une  cuisse,  d’une  jambe,  d’un  t.arse  de  deux  ' 

articles,  et  de  l’extrémité  duquel  sortent,  celui  de  la  dernière  paire  excepté, 
quelques  petits  filets.  De  l’extrémité  antérieure  de  la  tête  saillent  deux  petites  | 

antennes,  d’un  seul  article,  terminé  par  deux  filets.  La  coquille  est  tellement  I 

transparente,  qu’on  peut  distinguer  tous  les  viscères.  La  matrice,  lorsqu’elle  , 

est  pleine  d’œufs,  occupe  la  majeure  partie  de  son  intérieur.  Leur  nombre, 
dans  les  fortes  pontes , n’excède  pas  celui  de  dix.  Lorsqu’on  suit  le  dévelop- 
pement graduel  des  fœtus,  on  est  frappé  de  la  prompte  apparition  de  l’œil  , 
comparativement  à celle  des  autres  parties  du  corps.  Il  est  d’abord  verdâtre 
et  ne  passe  qu’insensibtemenl  .au  noir  foncé.  L’abdomen  . après  .s’être  con- 
tourné sur  lui-inêmc , de  derrière  en  avant , se  replie  subitement  en  arrière  i 

pour  former  une  longue  queue,  grêle,  pointue,  de  l.aquelle  sortent  deux 
longs  filets  articulés.  L’animal  nage  toujours  sur  le  dos  et  le  pins  souvent 
horizontalement , communiquant  à ses  bras  ou  rames , et  à .ses  pattes  des 
mouvements  vifs  et  répétés;  il  exécute,  avec  beaucoup  de  prestesse  et  d’agi- 
lité, toutes  sortes  d’évolutions.  11  est  sujet,  dans  sa  jeunesse  et  après  ses 
premières  mues,  à la  maladie  de  la  seller  (vo/.  ci-après);  mais  cette  selle  a 
toujours  une  figure  déterminée  , et  ne  renferme  jamais  les  deux  boules  ovales 
((u’elle  présente  dans  les  Daphnies.  Réduit  en  captivité,  ce  Crustacé  ne  vit  pas 
long-temps  , et  les  petits  ne  peuvent  s’élever,  du  moins  Jurine  n’a-l-il  pu  les  i 

conserver  après  les  premières  mues,  ni  observer  la  suite  de  leurs  géuérations.  ; 

Il  n’a  reconnu  de  mâles  dans  aucun  des  individus  ipi’il  a gardés.  A la  vérité, 
il  n’a  pu  s'en  procurer  qu’une  petite  quantité  , cette  espèce  étant  rare  dans  les 
environs  de  Genève;  mais  il  paraît  qu’elle  est  très  commune  dans  les  marais 
et  les  étangs  du  Nord  , et  qu’elle  y lorme  des  attroupements  considérables. 

Les  Dapiimes  (Daph.ma.  Müll.) 

Ont  leurs  rames  toujours  découvertes  jusqu’à  leur  base  ou  l’origine  de  leur  i 

pédoncule,  aussi  longues  ou  presque  aussi  longues  que  le  corps,  divisées  en  j 

deux  branches , dont  la  postérieure  de  quatre  articles,  avec  le  premier  très 
court,  et  l’autre  ou  l'antérieur  de  trois  ; leur  œil  est  petit  ou  en  forme  dé  j 

point,  et  si  l’on  en  excepte  quelques  espèces  , l’on  ne  voit  point,  comme  dans 
les  Lyncées  , en  avant  de  lui , une  petite  tache  noire , en  forme  de  point , que  ' 

Muller  avait  prise  pour  un  second  œil  (2).  | 


[1)  MoiiocuIhs  ptiiliciilusj  hhi.  Deg.  Insed.  A II,  xsvni , fi-13 ; Pidijjihi'iiius  oi  ulusj 

Miiller,  Enloin.  w;  l-n  ; Ciphalovuliis  staguorum,  Lara.  .Im-in,  yionoc.  \v,  1 -.5;  Desinai-. 
Consid.  I.IV,  1 ,2.  ’ 

(2)  C’cil  aussi  le  seiiliiuenl  de  Ramdidir.  Monoc.  pl.  v,  fig.  n et  iii.  fi,  et  eoimne  il  l’a 
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Quüi.iue  rorijaiiisatiou  de  ces  Cnislacés  semble  par  1 exlreme  petitesse  de 
ces  animaux,  devoir  se,  soustraire  aux  regards  de  1 observateur,  il  « 
guère  ceiiendant  de  mieux  comme.  Sans  parler  de  ceux  qui  se  sont 
ment  occupés  de  recherches  inicro.scopiqnes , quatre  naturalistes  des  p . 
profonds , SchæfCer,  llamdohr,  Straus , .1  urine  père,  mais  surtout  le  tro 
sièine,  ont  étudié  ces  animaux  avec  l'attention  la  plus  scrupuleuse.  Si  que  - 
ques  détails  d’organisation  ont  échappé  au  dernier,  les  recherches  de  Ramdohi 
et  Straus  y suppléent;  Juriiie  , d’ailleurs  , complète  les  observations  de  ceu.x-t 
sons  le  rapport  des  habitudes  , qu’il  a long-temps  suivies  et  tres  bien  obseï 
vées.  La  bouche  est  située  en  dessous , a la  base  du  bec  ; nous  considei  ons  , 
avec  Raimlohr.  comme  un  chaperon  de  forme  aloiigée , la  portion  in  erieui  e 
de  la  tète,  que  Straus  appelle  labre,  et  nous  appliquerons  cette  deriiièie 
dénomination  à la  partie  qu’il  nomme  lobule  postérieur  du  labre,  ‘-"“edia- 

lemeiilaii  dessous  sont  deux  mandibules  (mâchoires  intérieures , Ramd.  ) très 
fortes,  sans  palpes,  dirigées  verticalement  et  appliquées  sur  deux  machoi^ 
res  (1)  horizontales,  terminées  par  trois  epiiies  robustes, 
de  crochets  recourhes.  Vieiinenl  ensniLe  dix  pattes  , _ j l'orme 

article  vésicnlenx;  les  Iniit  premières  se  terminen  par 

de  ii  umnire  mirnie  sur  ses  bordé  de  soies  on  de  filets  barbus  , i isposts  en 

.‘1’  1 ’ ^ „ii  de  neione  : les  deux  aiilériciires  paraissent  plus  spe- 

manicre  de  préhelision  : aussi  Ramdohr  les  prend-il  pour  des  palpes 

doIbTeTfl’exüu-iie  et  l’interne)  : ce  sont  les  méiiics  pièces  que  .1  urine  appelle 
Xurs  (Cvclopes)  des  mains.  Dans  les  ligures  qu’ils  eu  ont  données  , les  soies 
terminales  paraissent  être  barbues  : nous  ne  voyons  pas  dès  lors  pourijuoi  ces 
appendices  ne  pourraient  pas  servira  la  respiration,  propriété  (2)  que  btraus 
ii’accorde  qu’aux  stiivanles , parce  que  celles-ci  ont  de  plus  au  côté  interne  une 
lame  qui , .à  l’exceplioii  des  deux  dernières , est  bordee  d’une  rangée  de  soies  , 
en  manière  de  peigne,  et  pareillement  barbue,  à en  juger  d après  les  igiires 
de  .Inrinc  et  Ranidohr.  Les  deux  dernières  pattes  ont  une  structure  un  peu 
différente,  et  Ramdohr  les  dislingne  sons  le  nom  de  serres.  L abdomen  , ou 
le  corps  proprement  dit,  est  divisé  en  huit  segments  , parlaitenient  libre  entre 
ses  valves  , grêle , alongé , recourbé  en  dessous  a son  extrémité , et  termine 
par  deux  petits  crochets  dirigés  en  arrière.  Le  sixième  segment  presen  e en 
dessus  une  rangée  de  quatre  mamelons,  (ormant  des  dentelures,  et  e qiia 
trième  une  sorte  de  queue  (3).  1«‘S  ov.iires  sont  places  le  long  des  cotes,  entre 
ce  segment  et  le  premier,  et  s’ouvrent  séparément  près  du  dos,  dans  une 
cavité  ( matrice  , Jurine)  située  entre  la  coquille  et  le  corps , ou  les  œuls  res- 
tent quelque  temps  après  la  ponte. 

Müilcr  a donné  le  nom  iy'l^phippium  ou  tic  selle  a une  fjrande  tache  ohscuie 
et  rectangulaire  qui,  à certaines  époques  de  l’année  et  surtout  en  ete,  se 
montre,  après  la  mue  des  femelles,  à la  partie  supérieure  des  valves  de  la 


découvert  dans  la  Daphnia  sima,  il  sciait  possible  que  ce  caractère  fût  coiminm , qiioi- 
:i,i,.  .i..n=  aivcrsüs  esDCces,  à ce  sous-i;envc  et  aux 


l.yiicées.  Sclncfi’er  avait  déjà 


que  peu  sensible  dans  diverses  especes, 
observé  cette  tiicbc.  noiuenelaluic  de  Unmdolir.  Jurine  n’ayant  pas 

.lè{!.lirrr;ai”eVprécé  "o‘e'"ïx “ ‘‘ 

'‘“‘(ql  ^“.'^““spalpc  et  d’un  l’“\P‘';,  mi  sont  point  de  véritables  Brauchiopodes, 

(2)  Suivant  Straus,  les  LjTi  i et  les  Ly t mi ces ^ 

servé  T P““',  et  celles  des aiilemies,  pourraient,  loulaussi 

b7er,’n  “ “u'*  ''T  ■'•"‘T  ■ 1 romX  les  fondions  branchiales. 

(ô)Nous  ouieltuus  ’u  tres  détails  d’orgaiiisalioii,  parce  que  les  «ns  ne  peuvent  eue 
saisis  qu’au  moyeu  de  ligures  d que  les  autres  paraissent  dre  coiimunis  a la  plupart  des 
BraiichiojKiécs.  ^ 
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coquille,  et  que  Jurine  attribue  à une  maladie.  Selon  Straus,  cet  Ephipnitim 
présente  deux  ampoules  ovalaires , transparentes , placées  l’une  au  devant  de 
l’autre,  et  formant  avec  celles  du  côté  opposé  deux  petites  capsules  ovales, 
s’ouvrant  comme  une  capsule  bivalve.  II  se  partage,  ainsi  que  les  valves  dont 
il  lait  partie  , en  deux  moitiés  latérales , réunies  par  une  suture  le  long  de  leur 
bord  supérieur;  son  intérieur  en  offre  un  autre  semblable  , mais  pliis  petit, 
a bords  libres  , si  ce  n’est  le  supérieur,  qui  lient  aux  valves,  et  dont  les  deux 
moitiés  jouant  eu  cbarniére  l’une  sur  l’autre,  présentent  les  mêmes  ampoules 
que  les  battants  extérieurs.  Chaque  capsule  renferme  un  œuf  à coque  cornée 
et  verdâtre,  semblable,  du  reste,  aux  œufs  ordinaires , mais  demeurant  plus 
long-temps  à se  dévelojiper  et  devant  passer  l’iiiver  sous  cette  forme.  A l’épo- 
que de  la  mue,  lEpbippium,  ainsi  que  ses  œufs,  est  abandonné  avec  la  dé- 
pouille dont  il  fait  partie  : elle  sert  d’abri  à ces  œufs  pendant  le  froid.  La 
chaleur  du  printemps  les  fait  éclore , et  il  en  sort  des  petits  absolument  sem- 
blables à ceux  que  donnent  les  œufs  ordinaires.  SchælTcr  a dit  qu’ils  peuvent 
rester  fortlong-temps  dans  l’étal  de  dessiccation  sans  que  le  germe  soit  altéré  • 
mais  aucun  de  ceux  que  Straus  a conservés  dans  cet  état  n’est  éclos.  Ils  sont 
absolument  libres,  ou  sans  adhérer  les  uns  aux  autres,  dans  les  cavités  qui 
leur  sont  propres.  Selon  Jurine,  ils  peuvent,  en  été,  éclore  au  bout  de  deux 
ou  trois  jours.  Sous  le  climat  de  Paris , où  Straus  les  a observés  à toutes  les 
époques  de  l’annee , il  faut  au  moins  cent  heures.  Le  fœtus,  vingt  heures 
après  la  ponte,  n offre  qu’une  masse  arrondie  et  informe,  sur  laquelle  on 
remarque,  quand  on  l’examine  de  près,  les  rudiments  obtus  des  bras,  en 
lorme  de  moignons  très  courts  et  imparfaits,  collés  contre  le  corps:  la  tête 
ni  1 œil  ne  sont  visibles;  le  corps,  vert  ou  rougeâtre,  et  ponctué  de  blanc 
comme  les  œuls,  ne  lait  encore  aucun  mouvement.  Ce  n’est  mi’i  1-.  r...aire 
vingt-dixième  heure,  et  lorsque  l’œil  a paru  , que  les  bras  et  les  valves  se  sont 
alongés,  que  le  fœtus  commence  à se  mouvoir.  A la  centième  heure  il  est 
déjà  très  actif;  enfin  à la  cent  dixième,  il  ne  diffère  du  petit  venant  de  naître 
qu’en  ce  que  les  soies  des  rames  sont  encore  collées  contre  leur  tige,  et  que 
la  queue  des  valves  est  fléchie  en  dessous  et  reçue  entre  les  bords  inférieurs 
de  ces  pièces.  Vers  la  fin  du  cinquième  jour,  la  queue,  qui  termine  les  valves 
dans  le  jeune  âge,  elles  soies  des  bras,  se  débandent  comme  un  ressort  et 
les  pattes  commencent  alors  seulement  à s’agiter.  Les  petits  étant  en  élat'de 
paraître  au  jour,  la  mère  abaisse  aussitôt  son  abdomen , et  ils  s’élancent  au 
dehors.  Des  œufs  nouvellement  pondus  et  placés  dans  un  bocal . où  Straus 
les  a suivis , se  sont  développés  de  la  même  manière.  Jurine  nous  a aussi 
donné  , sur  les  changements  progressifs  des  fœtus  des  Daphnies  , des  obser- 
vations analogues , mais  faites  en  hiver  ; et  comme  les  petits  ne  sont  éclos  que 
le  dixième  jour,  il  a eu  1 avantage  de  pouvoir  mieux  .saisir  et  préciser  ces 
développements.  Le  premier  jour,  l’œuf  présente  une  bulle  centrale,  en- 
tourée d’autres  plus  petites,  avec  des  molécules  colorées  dans  les  intervalles. 
Ces  molécules  et  ces  bulles  paraissent  destinées  à former,  en  s’agglomérant 
en  se  rapprochant  du  centre  et  finissant  par  disparaître,  les  organes.  Le  sixième 
jour,  la  forme  du  fœtus  commence  à se  prononcer;  le  septième,  l’on  distingue 
la  tête  et  les  pattes  ; le  huitième,  l’œil  paraît  ainsi  que  l’intestin  ; le  suivant  l’on 
commence  à distinguer  le  réseau  de  cet  œil;  les  bulles  ont  presque  entièrement 
disparu,  à l’exception  de  la  centrale,  qui  occupe  le  canal  alimentaire . sous  le 
coeur;  le  dixième,  le  développement  du  fœtus  est  terminé,  lepetitsort  de  la  ma- 
trice, et  reste  un  moment  immobile. 

Les  mâles,  du  moins  dans  les  espèces  observées  par  Straus  sont  très  dis- 
tincts des  femelles.  La  tête  est  proportionnellement  plus  courte;  le  bec  est  moins 
saillant;  les  valves  sont  moins  larges  et  moins  gibbeuses  supérieurement  et  bail- 
lantes en  devant,  de  sorte  qu’elles  présentent  en  cette  place  une  large  ouverture 
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presque  circulaire.  Les  antennes  sont  beaucoup  plus  grandes,  offrent  l’appa- 
«•ence  de  deux  cornes  dirigées  en  dessous,  et  que  Miiller  a considérées  comme 
les  organes  sexuels.  Straus  ii’a  pu  découvrir  ces  parties  sexuelles  . mais 
’l  a remarqué  que  l’onglet  terminant  le  dernier  arlicle  des  deux  pattes  an 
térieures  (les  secondes,  en  supposant  que  les  rames  soient  les  premières)  est 
Ijeaucoiip  plus  grand  (pie  dans  la  femelle,  qu’il  a la  forme  d’uii  très  grand  cro- 
cliet,  fortement  recourbé  en  dehors,  et  ((ue  la  soie  du  troisième  article  est  ega- 
lement beaucoup  plus  longue;  ces  crochets  lui  servent  à saisir  la  lemelle.  Jm.s 
mamelons  du  sixième  segment  de  l’abdomen  sont  beaucoup  moins  sensibles  et 
sous  la  forme  de  tubercules,  dans  le  premier  âge.  Aux  antennes  inferieures  près, 
plus  longues  dans  les  mâles,  les  deux  sexes  se  ressemblent  presque,  et  les  deux 
valves  de  leur  coquille  se  terminent,  dans  l’iin  et  l’autre , p.ar  un  stylet  dentele 
en  dessous,  aiapié  vers  le  bas  et  d’une  longueur  égalant  prescpie  celle  des  valves. 

A chaque  mue,  ce  stylet  se  raccourcit,  de  sorte  qu’il  ne  forme  plus,  dans  les 

adultes,  fiu’uiie  simple  pointe  obtuse.  a,, 

Les  mâles  sont  très  ardents  à la  poursuite  de  leurs  femelles  et  souvent  du 

même  individu.  . . , . 

Un  seul  accouplement  féconde  la  femelle  pour  plusieurs 
sives  et,ius,,u’àsixau  moins,  ainsi  que 

f|ue  les  orifices  des  ovaires  sont  placés  très  profondément  sous  les  valves,  et  qui; 
dès  lors  ai^^^u™  du  corps  du  mâle  ne  pourraity  atteindre  soup<;onnequ  il 
lui  d’organe  copulaleur,  et  <,u’il  se  borm;  a ancer  la  liqueur 
fécondante  sous  les  valves  de  la  lemelle , d’oii  elle  s introduit  dans  les  ovaires , 
mais  râualoiîie  semble  repousser  une  telle  conjecture  (1).  Juntic  a vu  leur  ac- 
coiiplcmcnt,  qui  dure  au  plus  de  huit  à dix  minutes.  Le  mâle,  placé  d’abord  sur 
le  dos  de  la  femelle,  la  saisit  avec  les  longs  filets  de  ses  pattes  antérieures  ; se 
portant  ensuite  vers  le  bord  inférieur  de  la  coquille  de  celle-ci,  et  approchant 
la  sienne  de  sou  ouverture,  il  y introduit  ces  filets,  ainsi  que  les  crochets  ou  har- 
pons de  ces  pattes.  11  rappro(;he  en.suile  sa  queue  de  celle  de  sa  compagne , qui 
d’abord  sé  refuse  à ses  désirs , court  avec  une  grande  vitesse  , le  Iraiisporlant 
avec  elle,  mais  qui  finit  par  céder.  De  petits  corps,  en  forme  de  grains  colores 
en  vert , en  rose  ou  en  brun  , selon  les  saisons , composant  les  ovaires,  reiiion- 
tent  graduellement  dans  la  malrice  et  y deviennent  des  œuls.  Jiirine  observe 
que  les  mâles  ( de  la  T).  Pttee)  sont  en  petit  nombre  , comparaliyement  a celui 
des  femelles  ; qu’au  printemps  et  eu  été,  on  n’en  trouve  que  dillicilement,  tandis 
qu’ils  sont  moins  rares  en  automne.  , . i 

Environ  huit  jours  après  leur  naissance , les  jeunes  Dapliiiies  changent  pour 
la  première  fois  de  peau,  et  continuent  ensuite  la  môme  opération,  tous  les 
cinq  à six  jours , selon  le  plus  ou  moins  d’élévation  de  la  température  ; non  seu- 
lement le  corps  et  les  valves , mais  encore  les  braiicliies  et  les  soies  des  rames 
se  dépouillent  de  leur  épiderme.  Ce  n’est  qu’à  la  troisième  mue  que  ces  Crus- 
tacés commencent  à produire.  Leur  ponte  n’est  d’abord  que  d’uii  seul  œiil  , 
puis  de  deux  ou  trois , et  auginciite  progressivement , et  va  môme  jusqu’à  ciii- 
quanle-huit  dans  une  espèce  (D.  Mmjna).  Un  jour  après  la  ponte,  la  lemelle 
change  de  peau  et  l’on  trouve  dans  les  téguments  qu’elle  abandonne , les 
coques  des  œufs  de  sa  dernière  ponte.  Un  moment  après,  elle  en  fait  une  nou- 
velle. Les  jeimes  d’une  même  portée,  sont  pre8(|ue  Kiujours  du  meme  sexe  et 
il  est  assez  rare  de  trouver  dans  portée  de  femelles  deux  ou  trois  males, 
et  vice  versâ.  Mais  sur  cinq  à six  portées  des  mois  d ele  , . 1 s en  trouve  au  pi  us 
une  de  mâles.  Ou  rencontre  souvent  des  individus  dont  les  tegumeiils  sont 
d’un  blanc  laiteux  , opaque  et  épaissi , sans  que  pour  cela  ils  en  paraissent  af- 


(I)  Juiine  ,Hist.  des  mon.  pag.  lOOelsniv. 
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iectés  j .TU  rciiiüuvelleiiieiit  de  leur  test,  on  n’aperçoit  sur  lui  <|ue  de  légères 
traces  de  cette  altération , et  qui  se  manifestent  par  des  rugosités. 

Ces  Crustacés  cessent  de  se  reproduire  et  de  muer  aux  approches  de  l’hiver. 
e,t  ilnisseiit  par  périr  avant  le  commencement  des  gelées.  Les  œufs  contenus 
dans  les  Kphippinms , et  qui  avaient  été  pondus  pendant  l’été  , éclosent  dès  les 
premières  chaleurs  du  printemps  suivant;  hientôt  les  mares  sont  de  nouveau 
peuplées  d’une  infinité  de  Daphnies.  Plusieurs  naturalistes  ont  attribué  la  cou- 
leur sanguine  que  ces  eaux  prennent  quelquefois,  à la  présence  de  myriades  de 
la  D.  Puce;  mais  Straus  dit  n’avoir  Jamais  observé  ce  fait , et  que  cette  espèce 
est  en  tout  temps  peu  coloree.  Le  matin  et  le  soir,  et  même  pendant  le  jour  , 
lorsque  le  ciel  est  couvert,  les  Daphnies  se  tiennent  habituellement  à leur 
surlaco.  Mais  dans  les  grandes  chaleurs,  et  lorsque  le  soleil  donne  avec  ardeur 
sur  les  mares  on  eaux  stagnantes  qu’elles  habitent,  elles  s’enfoncent  dans  l’eau, 
et  se  tiennent  .à  six  ou  huit  pieds  de  profondeur  ou  davantage  ; souvent  on  n’en 
voit  pas  une  seule  à la  surface.  Elles  nagent  par  petits  bonds , plus  ou  moins 
étendus,  suivant  que  leurs  rames  tout  plus  ou  moins  longues,  et  que  le  bou- 
clier, recouvrant  le  devant  de  leur  corps,  déborde  plus  ou  moins,  la  grandeur 
de  cetic  .saillie  pouvant  gêner  leurs  mouvements.  Au  témoign.nge  de  Straus, 
leur  nourriture  consiste  excliisivemeiil  en  petites  parcelles  de  substances  végé- 
tales , que  ces  animaux  trouvent  au  fond  de  l'eau  , et  très  souvent  en  confer- 
ves.  Ils  ont  constamment  refusé  les  substances  animales  qu’il  leur  a offertes.  Il 
leur  a souvent  vu  avaler  leurs  propres  excréments,  entraînés  par  le  courant 
d eau  que  produit  l’action  de  leurs  pattes,  et  qui  porte  leur  aliment  ordinaire 
vers  leur  bouche.  Les  crochets  qui  terminent  l’extrémité  de  leur  queue  leur 
servent  à nettoyer  leurs  liranchies. 

La  Paphnie  Puce  la  plus  commune  de  toutes  ( Monoculus  Pulex  , Lin.  ) ; 
Pttlex  aqtmttcus  arborescens , Bib.  nat  xxx.-  , j- 

r rc  II-  , ■ Il  iKi'  C l l'i.  A.  „ ***  Pen-aquet  deau  . 

Geoll.  ilist.  ins.  11 , pag.  4oo  ; Schmlf,  Die  Grün.  arm.  l^olvn.  1755  l 1 g - 

Straus.  Mém.  du  Mus.  d’hist.  V,  xxix  , 1-20;  Jurin.  Mon.  vin— xi , ’a . .selon 
Straus,  le  bec  grand,  convexe;  les  soies  des  rames  plumeuses;  le  premier 
mamelon  du  sixième  segment  en  languette  ; les  valves  dentelées  au  bord  in- 
lérieur,  terminées  par  une  queue  courte,  obtuse  ilaiis  les  femelles.  Ce  der- 
nier caractère  la  distinguo  d’une  autre  espèce  avec  laquelle  on  l’a  confondiic 

la  D.  longue  épine  ( D.  longispina  , Str.  Dcg.  insect.  VII , xxvii , 1 4 ) . La 

femelle  est  longue  de  quatre  millimètres  (1). 

Le  dernier  sous-genre  des  Lophyropes  et  celui  de 


Ltncée,  ( Lyxceüs.  Midi. — Chilodorits  ,he,oic\\.  ) 

Qui  ne  se  distingue  guère  du  précédent  que  par  ses  rames , évidemment  plus 
courtes  que  la  coquille  , cl  dont  la  portion  inférieure  ne  fait  point  ou  presque 
pas  de  saillie.  Selon  Straus,  les  articulations  de  leurs  branches  seraient  plus 
nombreuses  que  dans  les  sous-genres  précédents.  Tous  ont  au-devant  de  leur 
œil  une  petite  tache  qui  a l’apparence  d’un  autre  œil.  Le  bec  est  proportion- 
nellement plus  prolongé  que  celui  des  Daphnies , courbé  et  pointu  (2). 

La  seconde  section  des  Branchiopodes , celle  des  Piiïllopes  (Phyllopu) , est 
distinguée , ainsi  que  nous  l’avons  dit , de  la  première  . à raison  du  nombre  des 
pieds,  qui  est  au  moins  de  vingt  (3)  et  de  la  forme  lamellaire  ou  foliacée  de  leurs 


(1)  P oyei,,  pour  les  autres  espèces,  le  Mémoire  précité  de  Straus  ; .'Ui'illcr,  Riitoiii.  cl 
J urine,  Itist.  des  Monocles , seconde  famille,  pag.  183-58 , et  pag.  181-200.  Payez  aussi , 
l>our  les  I),Sima  et  Longispina , Ramd.  Monoc.  v-vii. 

(2)  PoyezMiMer,  Ëntoin.  G.  lynceus;  Juriiie,  Monoc.  pag.  151-138,  et  Desmar. 
Con_sid.  Ô73-Ô78. 

Insect^*"  «'dniaux  représentent,  dans  la  classe  des  Crustacés  , les  Myriapodes  de  celles  des 


BR,\MCmOPODES. 

ai'liclos.  Les  yeux  sont  toujours  au  nombre  de  deux,  et  quelquefois  pédicules  ; 
plusieurs  encore  ont  un  œil  lisse. 

Ces  Crustacés  se  Jistribucut  tlans  deux  (vroupes  principaux. 

Les  uns  (CKKAToriiTiiALMEs,  Ccralophthalma , Lal.)  ont  dix  paires  de  pal  e, 
au  moins  et  vingt-deux  au  plus,  sans  corps  vésiculaire  a leur  base,  et  ‘J»»'- '.es 
antérieures,  jamais  beaucoup  plus  longues  que  les  autres  , iii  ramifiées.  Leur 
corps  est  renfermé  dans  un  test  en  forme  de  coquille  bivalve , ou  nu  , avec  les 
•livisions  llioraciques  portant  chacune  une  paire  de  pattes  a découvert.  Les 
yeux  sont  tanl.'.l  sessiles . petits  et  très  rapproches  ; tantôt , et  le  plus  fO'^ul 
situés  .à  l’extrémité  <le  deux  pédicules  mobiles.  Les  œ^uls  sont  intérieurs,  ou 
extérieurs  et  renfermés  dans  une  capsule  de  la  base  de  la  queue. 

Ici  les  veux  sont  sessiles,  immobiles , et  le  corps  est  renferme  dans  un  lest 
ovale,  ayLt  la  forme  d’une  coquille  bivalve  ; les  ovaires  sont  toujours  inle- 
rieiirs.  Tels  sont 

Les  Limnadies.  (Limnaiua.  Adoph.  lîrong.)  (1) 

confondant  {-0X^:;atrè " uteuüLs-,  dont  deL  beaucoup  plus  grandes  com- 
tres  rapproches  , pédoncule  de  huit  articles , et  de  deux  branches  ou  filets  . 
sSes  Sées  Cl.  huit  articles , et  un  peu  soyeuses , et  dont  les  deux  autres 
et  inierinédiaires  , petites , simples , élargies  a leur  extremite  ; a-  la  bouche  . 
située  au-dessous,  consistant  en  deux  mandibules  renflées,  arque^es  ettronquees 
à leur  oxlrémilé  inférieure,  et  en  deux  mâchoires  foliacées.  Ces  parties  for- 
ment , réunies , une  sorte  de  bec  inférieur.  Le  corps  proprement  dit  est  divise 
en  vingt-trois  segments,  portant  chacun , a 1 exception  du  cernier,  une  paire 
de  pattes  branchiales.  Toutes  ces  pattes  sont  semblables 

fuies,  .avec  la  division  extérieure  simple  cihee  au  bord  exterieui  , et  1 au  le 
quadHarliculée  et  fortement  ciliée  au  bord  interne.  Les  douze  premières  au  es 
sont  de  même  longueur  et  plus  grandes  que  les  autres  ; la  longueur  de  celles-ci 
diminue  progressivement.  La  onzième  paire  et  les  deux  siuv.uiles  ont  a Icui 
base  nu  lilet  mince  , remontant  dans  la  cavité  <|Ui  est  entre  c i os  c c es  , 
sert  de  support  aux  œufs.  J.e  dernier  segment  ou  la  queue  se  ernun  l- 
deux  filets.  Les  ovaires  sont  intérieurs  et  situes  sur  les  cotes  du  can.i  m os  nia 
Uepuis  la  base  de  la  première  paire  de  pieds  jusqu’à  la  dix-hiutieme , e eiu 
issue  paraît  être  située  a la  racine  de  quelques-uns  d enlre-eiix.^  Les  oeuls  . 
après  la  ponte  , occupent  la  cavité  dorsale  , dont  nous  avons  parle  , et  y sont 
attachés  au  moyen  de  petits  filets,  adhérant  eux-méiiies  à ceux  des  supports. 
Ils  sont  d’aboni  ronds  et  transparents;  ils  prennent  ensuite  une  teinte  jaiiiialrc. 
qui  s’obscurcit  .après  au  centre  , et  leur  figure  devient  irrégulière,  et  angulaire. 

Tous  les  individus  observés  par  Adolphe  lirongniart,  en  cUaient  pourvus. 
Les  mâles  supposé  qu’il  eu  existe  , ne  paraissent  pas  à la  même  epoque  que  tes 
femelles , c’est-à-dire  au  mois  de  juin , et  sont  inconnus. 

].a  Limnadled’Herrnanr,  { IJmnadia  Hermani,  Adol-  Bimiig.  Mém  du  Mus 

d’iiist.  natur.  VT,  xiii; 

et.  grand  nombrè  dans  les  petites  mares  de  la  loret  de  bonlaineb h .au. 

Là  , chaque  œil  est  situé  à l’extrémité  d’un  pédicule  , forme  par  le  prolonge- 


(1)  Dans  ouvrage  sur  tes  familles  naturelles  (lu  règne  animal  er  sous-genre com- 
pose, avec  celui  A'Apt.,  matâmilledes  Aspidiphores  ; .1  sc  rapproclm  de  celm-o,  par  le 
nnmlire  des  pattes , et  drs  Daplinics  par  le  test . 
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ment  latéral  et  en  forme  de  corne,  de  chaque  côté  de  la  tète.  Le  corps  est  nu  , 
■sans  test,  et  annelé  dans  toute  sTi  longueur.  Les  femelles  portent  leurs  œufs 
<lans  une  capsule  alongée,  située  vers  la  base  de  la  queue,  dans  ceux  où  il  se  ter- 
mine ainsi , ou  à l’extrémité  postérieure  du  corps  et  du  thorax  , dans  ceux  où  il 
n y a point  de  queue. 

Ceux-ci  ont  une  queue. 

Les  Artémies.  (Aktemia.  Leach.) 

Dont  les  yeux  sont  portés  sur  de  très  courts  pédicules  ; dont  la  tête  se  con- 
lond  avec  un  thorax  ovale,  portant  dix  paires  de  pattes,  et  terminé  par  une 
queue  longue  et  pointue.  Leurs  antennes  sont  courtes  et  tabulées. 

VJrtâmie  saline  (Cancer  salinus , Lin.)  Montag.  Trans.  soc.  linn.  XI, 
XIV  , 8-10;  Gammarus  salinus , Fab.;  Dcsm.  Consid.  pag.  393,  est  un  très 
petit  CrusLicé  , que  l’on  trouve  communément  dans  les  marais  sahints  de 
Lymington , en  Angleterre  , lorsque  l’évaporation  des  eaux  est  très  avancée, 
mais  sur  lequel  nous  n’avons  encore  que  des  renseignements  très  imparfaits! 

Les  Brancuipes  ( Branchipus  Lat.  — Chirocephalus.  Bénédict Prévost.  Jurinc.  ) 

Ont  lc.s  yeux  portés  sur  des  pédicules  très  saillants , le  corps  étroit , alongé 
et  comprimé;  la  tête  distincte  du  tronc,  diversement  appendicée  selon  les 
sexes , avec  deux  saillies  en  forme  de  cornes  entre  les  yeux  ; onze  paires  de 
pattes,  et  la  queue  terminée  par  deux  feuillets  alongés  et  bordés  de  cils. 

™,<,ro  imp.rf.it,,  » I.  co...i,..,.o!; 

ganisation  buccale  et  de  quelques  autres  parties  de  la  tête.  Considérés  dans  les 
deux  sexes , ces  animaux  nous  présentent  les  généralités  suivantes  : le*  cor 
est  presque  filiforme , composé  d’une  tète  distincte  du  tronc  par  une  espèce 
de  cou;  d’nn  tronc  ou  thorax  creux  en  dessous  dans  sa  longueur,  divisé  du 
moins  en  dessus,  le  cou  non  compris,  en  onze  segments,  portant  chacun \ine 
paire  de  pattes  branchiales , très  comprimées , généralement  composées  de 
trois  articles  lamellaires , avec  les  bords  garnis  d’une  frange  de  poils  ou  filets 
barbus,  et  d’une  queue  alongée,  allant  en  pointe,  de  neuf  segments , terminée 
par  deux  feuillols  plus  Ou  moins  alongés,  bordée  de  cils.  Le  dessous  de  sou  se- 
cond segment  présente  les  organes  sexuels  masculins,  et  dans  la  femelle  un 
sac  alonge,  coutenantles  œufs  qu’elle  est  près  de  pondre.  La  tête  offre  1»  deux 
yeux  a réseau  écartés,  situés  à l’extrémité  de  deux  pédoncules  flexibles , for- 
mes par  des  prolongements  latéraux  de  la  tête;  2»  deux  antennes  au  moins 
Irontalcs  , guère  plus_  longues  que  la  tête , menues , filiformes  . composées  de 
très  petits  articles;  o"  deux  saillies,  au-dessous  d’elles,  tantôt  en  forme  de 
cornes  Cl  « un  seul  article,  tantôt  digîtiformos  ( le  premier  doigt  des  mains 
Jîened.  Prévost),  de  deux  articles,  une  bouche  inférieure,  composée  de 
deux  sortes  do  mandibules  dentées,  sans  palpes  , et  de  quelques  autres  pièces. 
Nous  présumons  que  ces  saillies  en  forme  de  cornes  ne  sont  qu’un  appendice 
on  division , mais  plus  grand  et  autrement  conformé  dans  les  mâles , des  an- 
tennes frontales;  les  deux  autres  .antennes  peuvent  mampier  ou  s’obllter  dans 
les  lemelles  , cl  former  dans  l’antre  sexe  de  l’une  de  ces  espèces  ( Ckirocéphale 
diaphane,  Prévost  ) ces  singuliers  tentacules,  appendices  et  dentés  en  forme 
de  trompe  mollasse,  pouvant  se  rouler  en  spirale,  que  Bénédict  Prévost  dé- 

T oÜil  j'.tr"'"  ?'■  '■  ■'  ''e  l’Histoire  fies  Monocles  de  feu 

i-ionis  juunr  . vi  avait  flfija  pai  n Hans  le  -Iniivnal  do  pliysicpie. 
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signe  sous  le  nom  de  doigts  des  mains.  11  est  probable  que  la  bouche , a ainsi 
que  dans  les  Apus , deux  paires  de  mâchoires , une  languette  et  un  labre , mais 
dont  les  l'ormcs  et  les  situations  respectives  n’ont  pas  encore  été  bien  recon- 
nues. Il  me  paraît  hors  de  doute  que  cette  pièce , en  l'orme  de  bec , dont  parle 
Schæl't’er,  et  que  Prévost  appelle  soupape,  ne  soit  le  labre;  quelles  corps  ou 
mamelons  placés  sur  les  côtés  et  mentionnés  par  le  premier  ne  soient  les  man- 
dibules et  les  deux  mâchoires  supérieures  ; et  que  les  pièces,  considérées  par 
•c  second  comme  des  barbillons  ne  soient  aussi  maxillaires.  Les  deux  premières 
pattes , qui , suivant  Scliajlfer,  ne  sont  composées  que  de  deux  articles , et  dont 
le  dernier  allant  en  pointe , représenteraient  les  deux  premiers  pieds-mâchoires 
des  Crustacés  Décapodes , et  les  deux  grandes  pattes  anteiinil'ormes  des  Apus. 

( Voyez  la  partie  des  Mémoires  sur  les  animaux  sans  vertèbres,  de  Savigny.  ) 
Les  principaux  organes  sexuels  masculins  , ou  du  moins  ceux  que  l’on  regarde 
comme  tels,  consistent  en  deux  corps  couo'ides  , biarticulés  et  ne  sortant  que 
parla  pression  ( Schæl'l'er  ) , situés  sur  le  dessous  du  second  anneau,  et  auquel 
aboutissent  des  vaisseaux,  partant  du  premier.  Prévost  présume  que  les  deux 
vulves  de  la  femelle  sont  à l’extrémité  de  la  queue , mais  ne  donnent  point  issue 
aux  œufs.  Cette  issue  (deux  ouvertures  , selon  bcbælfer  ) est  au  second  anneau, 
et  communique  inlériei.renient  avec  le  sac  renlermaut  les  œuls  et  servant  de 
matrice  eaitérieurc.  Mais  nous  ne  connaissons  aucun  Crustacé  dont  les  organes 
sexuels  féminins  soient  placés  .â  l’cxtremite  postérieure  du  corps,  et  des  lors 

cette  opinion  nous  paraît  peu  londee.  , „ , 

Les  observations  de  Schæller  sur  les  poils  des  pattes  de  ces  t.rustaces  nous 
montrent  qu’ils  sont  autant  de  canaux  aériens,  et  la  surface  même  des  pattes 
dont  elles  se  composent , paraît  absorber  une  portion  de  l’air  qui  s’y  attache 
sous  la  forme  de  petites  bulles. 


Le  Chirocéphale  diaphane  de  lîénédict  Prévost,  et  qui  nous  semble  avoir 
les  plus  grands  rapports  avec  notre  lîranchipe  des  marais , si  toutelois  même 
il  en  diffère,  a,  en  sortant  de  l’œuf,  le  corps  partage  en  deux  masses  à peu 
près  égales  et  presque  globuleuses.  La  prciiiière  otlre  un  œil  lisse,  deux 
antennes  courtes,  deux  très  grandes  rames  ciliees  au  bout,  et  deux  pattes 
assez  courtes,  grêles  , de  cinq  articles.  A la  suite  delà  première  mue,  les 
deux  yeux  composés  paraissent , le  corps  s’est  alongé  postérieurement , et  se 
termine  en  une  queue  conique  , articulée  , avec  deux  filets  au  bout.  Les  mues 
suivantes  développent  graduellement  les  pattes , et  les  rames  s évanouissent. 
La  soupape,  qui,  dans  le  jeune  âge,  s’étend  jusque  sur  le  ventre  et  le  recou- 
vre , diminue  aussi  à proportion. 

Les  Branchipes  se  trouvent,  et  ordinairement  en  grande  abondance,  dans 
les  petites  marcs  d’eau  douce  et  trouble , et  souvent  dans  celles  qui  se  forment 
à la  suite  des  grandes  pluies  , mais  particulièrement , à ce  qui  paraît , au  prin- 
temps , et  en  automne.  Les  premiers  frimais  les  font  périr.  Ils  nagent  avec  la 
plus  grande  facilité  sur  le  dos,  et  leurs  pattes,  incapables  de  leur  servir  à la 
marclie  , présentent  alors  un  mouvement  ondulatoire  très  agréable  à voir,  f.e 
mouveinent  établit  un  courant  d’eau  entre  elles , et  qui  suivant  le  canal  de  la 
poitrine  porte  à la  bouclie  les  petits  corpuscules  dont  l’animal  se  nourrit , mais 
lorsqu’il’ veut  avancer,  il  frappe  vivement  l'eau  du  droite  et  de  gauche  avec  sa 
queue,  ce  qui  le  fait  aller  comme  par  bonds  et  par  sauts.  Retiré  de  ce  liquide, 
il  remue  pendant  quelque  temps  sa  queue  , et  se  recourbe  circulairement. 
Privé  d’un  degré  suffisant  d’humidité , il  ne  fait  plus  aucun  mouyemenl. 

Au  rapport  de  Rénédict  Prévost , le  mâle  de  1 espèce  qui  est  1 objet  de  son 
mémoire,  voulant  s’accoupler,  nage  au-dessous  de  sa  lemelle,  la  saisit  au  cou 
avec  les  appendices  en  forme  de  cornes  de  sa  tôle , et  s’y  tient  fixe  , jusqu’à  ce 
que  celle-ci  recourbe  rexlréniilé  postérieure  de  sa  queue  , afin  de  rapprocher 
les  deux  valves  des  organes  eopulalenrs;  oel  aerouplemeni  ressemble  ainsi  à 
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celui  des  Libellules.  Les  œufs  sont  jaunâtres  , d’abord  sjilnîriques,  ensTiile  an- 
guleux, avec  la  coque  épaisse  et  (lure , ce  qui  favorise  leur  conservation.  Il 
paraît  même  que  la  dessiccation  , à moins  qu’elle  ne  soit  trop  forte,  n’allére 
point  le  germe  , et  que  les  petits  éclosent  lors<]H’il  vient  à tomber  une  (pianlité 
de  pluie  suffisante.  Uesmarel  a souvent  observé  des  üranebipes  dans  de  petites 
flaques  d’eau  pluviale  , sur  les  sommités  des  grès  de  Fontainebleau.  Les  femel- 
les des  Cliirocépbalcs  font  plusieurs  pontes  distinctes,  à la  suite  d’un  seul 
accouplenient , cbacune  en  plusieurs  reprises , et  qui  durent  ensemble  quelques 
lieiires  et  jusqu’à  un  jour  entier.  Chaque  ponte  est  de  cent  à quatre  cents  œufs; 
ils  sont  lancés  au  dehors  avec  beaucoup  de  vitesse,  par  jets  de  dix  ou  douze  , 
et  avec  assez  de  force  pour  pouvoir  s’enfoncer  un  peu  dans  la  vase. 

Bénédict  l’révosL  a observé  que  le  Cbirocéphale  diaphane  était  sujet  à quel- 
ques maladies  , tlont  il  donne  la  description.  Celte  espèce  , ainsi  que  nous  l’a- 
vons dit,  nous  semble  peu  ou  point  différer  de  notre  Branchipe  des  marais  (1). 
Les  deux  cornes  situées  au-dessous  des  antennes  supérieures  sont  composées 
dans  l’un  <•!  Paul  rc  sexe  de  deux  articles,  mais  dont  le  dernier  grand  , et  arqué 
dans  le  mâle  , très  court  et  conique  dans  l’atilre  sexe.  Dans  le  liranchipc 
stagnai  ,\cs  cornes  ne  présentent  qu’un  .article,  et  celles  du  mâle  ressem- 
blent par  leur  forme,  leur  direction  et  leurs  dents  , aux  mandibules  des  mâles 
de  notre  Lucane  cerf-volant. 

Ceux-là  n’ont  point  de  queue;  leur  corps  se  termine  presque  iinmédiatemonl 
à la  suite  du  thorax  et  des  dernières  pattes.  Tels  sont 


T. CS  Euumènes.  (Eclimene  , Latr.  ) 

Leur  corps  est  presqtic  linéaire,  et  offre  quatre  antennes  courtes,  presque 
filiformes,  dont  deux  plus  petites,  presque  semhlahles  à des  pahies  placées  à 
l’extrémité  antérieure  de  la  télé;  une  tête  Iransverse . avec  deux  yeux  portés 
sur  des  pédoncules  .assez  grands  et  cylindriques  ; onze  paires  de  imites  bran- 
chiales dont  les  trois  premiers  articles  et  le  dernier  plus  petits,  all.ant  en 
pointe  ; et  immédiatement  après  elles  une  pièce  terminale , presque  demi-glo- 
buleuse, remplaçant  la  queue,  et  de  laquelle  sort  un  filet  alongé,  qui  est  pent- 
etre  un  oviducte.  J’ai  observé  vers  le  milieu  de  la  cinquième  paire  de  pattes  et 
des  quatre  suivantes  un  corps  globuleux , analogue  peut-élrc  aux  vésicules  que 
présentent  ces  organes  dans  le  sous-genre  suivant , celui  d’.ipiis. 

La  seule  esp^e  connue  {VEulimène  blanchâtre , Latr.  Bègue  animal , par 
Cuv.  III  , pagr’08;  Nouv.  Dict.  d’IIist.  nat.  X,  pag.  '555;  Desmar.  Consid. 
pag.  5o5 , 551  ) est  très  petite , blanchâtre  , avec  les  yeux  et  l’exlrémilé  pos- 
térieure du  corps  noirâtres.  On  la  trouve  dans  la  rivière  de  Nice. 


Les  autres  et  derniers  Phyllopcs  ( .\si>miriionKs , Aspidiphora,  Lat.  ) , ont  une 
soixantaine  <lc  paires  tic  pâlies,  tontes  munies  exlériciircmeiit , prés  de  leur 
base,  d’une  grosse  vésicule  ovalaire  (5) , et  dont  les  deux  antérieures,  beau- 
coup plus  grandes  et  rameuses , rcssendjlent  à des  antennes  ; un  grand  test  re- 
couvrant la  ni.ajeure  portion  du  dessus  dti  corps,  presque  entièrement  libre 
clypéiforme,  cchancré  postérieurement  sur  un  espace  circonscrit,  trois  yeux 
simples,  scssilcs  dont  les  deux  antérieurs  plus  grands  et  lunulés;  et  deux  cap- 


(1)  Cancer  paludosns'üiwW.'/Mol.  ihm.  xlvui,  1-8;  Ileilist.  xxxv , ô-5j  Chirocephalus 
diaphanus?  Rerned.  Prev.  Jourii.  de  phys.  messidor  an  n ; Jurin.  Moiioc.  xx-xxii.  Foyer, 
Desmar.  Consid.  i,vi,  2-5.  Cette  dernière  espèce  a été  décrite  dans  le  Mamiêl  du  naturaliste 
de  Duchesne , sous  le  nom  de  Marteau  d’eau  douce. 

(2)  Branckiopoda  stagnatis,  l.atr.  llist.  des  Criist.  et  des  Ins.  IV,  pag.  297  Cancer 
slagnatis,  l.imi.  Gammariis  stagnatis , Pab.  Apus  pisciformis  , Schicff. 
slagnahs,  llcrbst.  xxx , 3-10. 

(.3)  Analojjncspent-êtreaiix  vésicules  formant  le  second  article  des  pattes  desDapbnies- 
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suies  bivalves , renrermanl  les  œufs  , cl  annexées  à la  onzième  paire  tle  pâlies. 
Ces  caractères  signalent 

Les  Ares,  (Ares,  Scop.  ) 

Qui  foui  partie  ilii  genre  Itinoole  de  (ieolTroy  el  de  celui  de  Liniule  de  Muller. 
Leur  corps  , en  y èomprenaul  le  lesl,  est  ovalaire,  plus  large  et  arrondi  par 
devant , et  rétréci  poslérieiiremenl , en  manière  de  queue  ; mais  abstraction 
faite  du  lest  ou  mis  à nu,  il  est  d’abord  i>resque  cylindrique,  convexe  en  des- 
sus, concave  et  divisé  longitiidinalcmeiil  par  un  sillon  eu  dessous,  et  se  tei- 
mine  ensuite  en  un  cène  alongé.  H se  compose  d’uiie  trentaine  d anneaux  , 
diminuant  beaucoup  de  grandeur  vers  rexlrémilé  postérieure  , cl  qui , a 1 ex- 
ception dos  sept  ;i  huit  derniers  , portent  les  pattes.  Les  dix  premiers  sont 
membraneux,  mous,  sans  épines  ; offrent  de  cliaqiie  côté  une  petite  einineiice 
en  forme  de  boulon  el  ii’onl  ehaeiiii  qu’une  paire  de  pieds.  Les  .antres  sont  plus 
•solides  ou  cornés,  avec  une  rangée  de  petites  épines  au  bord  poslerieiii  , le 
dernier  est  plus  grand  que  les  précédents,  presque  carre  , depiime  , ""S"  ’ 

et  terminé  par  deux  blets  ou  soies  articulées.  Dans  qnelque.s  «M»^ee^ompo- 
saiit  le  genre  LKninmi.:  (Lrjndunu)  du  doetenr  Leaeb,  on  vmit  dams  Itni  . _ 

deux  une  lame  cornée  , aplatie  et  elliptique.  Si  le  '‘7;  « 
d’environ  ceiil-vinet , il  faut  que  les  derniers  anneaux , a pal  lu  du  onzième  ou 
douzième  en  port’enl  plus  d’une  paire,  ce  qui , .sous  ce  rapport,  ra|)proche  ces 

Crustacés’ des  Mvriapodes.  Le  lesl,  parfailcineiit  libre  depni.s  son  attache  an- 
lériemm  recoiivàe  une  grande  partie  du  corps  el  garantit  ainsi  les  premiers 
segiiiciils , qui , comme  nous  l’avons  observé. , .sont  d’une  eoiisistancc  plus  molle 
que  les  snivanls.  11  consiste  en  une  grande  écaille  cornée , très  iiiincc  , prcs(|ue 
diaphane,  représenlanl  les  légunieiils  supérieurs  de  la  tête  et  du  thorax  reu- 
nis, et  formant  un  grand  bouclier  ov.ale  , convexe  , entaillé  en  iii.anière  d angle 
el  dentelé  à son  extrémité  postérieure.  Il  est  divi.sé , a sa  (ace  supérieure  , pai 
une  ligne  Iraiisvcrse  et  formant  deux  arcs  réunis  , en  deux  aires , dont  ante- 
rieure , iiresqiie  seuii-lunaire  , répond  à la  tète  el  l’autre  au  thorax,  .a  premieic 
offre,  .au  iiiilieii,  trois  yeux  simples  ou  sans  facettes  sensibles,  tics  lapproc  les, 
dont  les  deux  antérieurs  plus  grands,  presque  en  forme  do  rem  , et  itont  le 
postérieur  beaucoup  plus  petit  el  ovale.  Une  diiplieatiire  de  la  portion  ante- 
rieure du  lest  forme  en  dessous  une  sorte  de  bouclier  Iroiilal , aplali , en  «leini- 
luiie  , servant  de  base  au  labre.  L’aire  postérieure  , celle  qui  repoiu  au 
thorax,  est  carénée  au  milieu  dosa  longueur.  Ce  test  n est  fixe  que  p.ar  son  exlre- 
inité  antérieure,  de  sorte  qu’.à  partir  de  ce  point,  on  peut  découvrir  tout  le 
dos  de  ranimai.  Les  côtés  de  cette  écaille,  vus  en  dessous  el  a la  lumière,  pré- 
sentent chacun  une  grande  lactie,  formée  d’un  grand  nombre  de  lignes  des- 
siiianl  des  ovales  conceulrbpies , et  qui  paraissent  être  des  tubes  remplis  d une 
liqueur  rouge.  Immédialeiuenl  au  dessous  du  bouclier  ou  disque  frontal  . sont 
situées  les  anleniics  et  la  bouche.  Les  antcniies  sont  au  nombre  de  deux , insé- 
rées de  chaque  côté  des  mandibules  , très  courtes , rdiformeselde  deux  articles 


La  languette  oftre , suivant  Savigny  (Mém.  surlesanim.  sans  verlèb. , 1-  part., 
1 lasc.) , un  canal  cilié  qui  coiuluit  droit  à IccsopUagC.  Los  pâlies,  dont  le 
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nombre  est  d’environ  cent  vingt , diminuent  iiiseiisiblemeiit  de  grandeur,  à par- 
tir de  la  seconde  paire  j elles  sont  tontes  très  eomprimées , foliacées . et  se  com- 
posent de  trois  articles  , non  compris  les  deux  longs  filets  du  boni  des  deux 
antérieures  et  les  deux  feuillets  terminant  les  suivantes , pièces  que  l’on  peut  re- 
garder comme  formant,  réunies,  un  quatrième  article,  en  pince  ou  à deux 
doigts  prolongés  et  convertis  en  filets  antenniformes.  Sur  le  côté  postérieur 
du  premier  article , est  insérée  une  grande  membrane  branchiale , trian- 
gulaire , et  le  suivant  ou  le  second  porte  aussi . sur  le  même  côté  , un  sac  ova- 
laire, vésioiileux  et  rouge.  Le  bord  opposé  de  ces  pattes  offre  quatre  feuillets 
triangulaires  et  ciliés  , dont  le  supérieur  est  très  rapproché  des  doigts  de  la 
pince , et  paraît  en  former  un  troisième  sur  les  secondes  pattes  et  les  suivantes , 
jusqu  à la  dixième  paire.  Au  fur  et  .à  mesure  que  la  grandeur  de  ces  organes  di- 
minue , les  feuillets  se  rapprochent  les  uns  des  autres , la  pince  est  moins  pro- 
noncée et  moins  aiguë,  et  le  premier  doigt  s’élargit  aux  dépens  de  la  longueur 
et  s arrondit.  Les  deux  antérieures,  beaucoup  plus  grandes,  en  forme  de  ra- 
mes , ressemblent  à des  antennes  ramifiées , et  ont  été  considérées  comme  telles 
par  quelques  auteurs  (1)  : elles  offrent  quatre  filets  sétacés,  composés  d’un 
grand  nombre  d’articles,  et  dont  les  deux  du  bout,  l’un  surtout,  bien  plus 
long  que  les  deux  autres  qui  sont  situés  au  côté  interne  ou  l’antérieur.  11  est 
évident  que  les  deux  de  l’extrémité  sont  les  analogues  des  deux  doigts  de  la 
pince,  et  que  les  autres  représentent  aussi  deux  des  feuillets  latéraux  ; ou 
pourra  s’en  convaincre  en  comparantccs  pattes  avec  leurs  analogues  et  les  deux 
°'*  *'*’°**  suitontes  des  jeunes  individus.  Après  leur  sixième  ou  septième  mue  , 
ce  es-ci  ressemblent  bsaucoup  aux  deux  antérieures,  et  les  antennes  même  y 
sont  proportionnellement  plus  longues  que  dans  l’état  adulte  et  terminées  par 
des  soies  ou  des  poils.  La  onzième  paire  est  très  remarquable  (2)  Le  premier  ar- 
ticle présenté  derrière  la  vésicule  deux  valves  circulaires,  appliquées  l’une 
sur  I autre,  formées  par  deux  feuillets  et  renfermant  les  œufs,  qui  ressem- 
blent à de  petits  grains  d’un  rouge  très  vif.  Tous  les  individus  qu’on  a étudiés 
jusqu’à  ce  jour  ayant  tous  été  trouvés  munis  de  pattes  semblables  , on  a soup- 
çonné qu’ils  se  fécondaient  eux-mêmes , et  qu’il  n’y  avait  point  de  mâles. 

Ces  Crustacés  habitent  les  fossés,  les  mares,  les  eaux  dormantes  , et  presque 
toujours  en  sociétés  innombrables.  Enlevés,  ainsi  ras.semblés,  par  des  vents  très 
violents,  on  en  a vu  tomber  sous  la  forme  de  pluie.  Ils  paraissent  plus  commu- 
nément au  printemps  et  au  commencement  de  l’été.  Leur  nourriture  consiste 
principalement  en  "Têtards.  Ils  nagent  très  bien  sur  le  dos,  et  lorsqu’ils  s’en- 
foncent dans  la  vase,  ils  tiennent  leur  queue  élevée.  Ils  n’offrent  en  naissant 
qu  un  seul  œil , que  quatre  pattes,  en  forme  de  bras  ou  de  rames,  ayant  des  aigret- 
tes de  poils,  et  dont  les  secondes  plus  grandes.  Leur  corps  n’a  point  de  queue 
et  leur  test  ne  forme  qu’une  plaque,  recouvrant  la  moitié  antérieure  du  corps. 
Leurs  autres  organes  SC  développent  peu  à peu,  par  suite  des  mues  succes- 
sives. Valenciennes  , employé  au  muséum  d’histoire  naturelle , a remarqué  que 
ces  animaux  étaient  souvent  dévorés  par  l’oiseau  connu  vulgairement  sous  le 
nom  de  Lavandière. 

Les  espèces  connues  étant  très  peu  nombreuses , il  n’est  point  nécessaire 
de  former,  comme  l’a  fait  Leach,  avec  celles  qui  ont  une  lame  entre  les  filets 
de  la  queue  , un  genre  propre  ( Lépidure,  Lepidurus  );  telle  est  VApuspro- 


(1)  Elles  paraissent  aussi  représenter  les  deux  premiers  pieds-mâchoires. 

(2)  Scliæffer  les  distingue  sous  la  dénomination  de  pieds  à matrice.  Les  neuf  paires  pré- 

cédentes sont , pour  lui , des  pieds  eu  pince;  ceux  de  la  première , des  pieds  en  rames , 
ou  des  pieds  proprement  dits;  enfin,  ceux  qui  viennent  après  les  pieds  à matrice,  ou  la  dou- 
zième paire  et  |p,s  suivantes,  des  pieds  hranchiaur.  Les  sacs  vésiculaires  s’aloneent  et  se 
lappetissent  aussi  graduellement;  leur  usage  eslincoiiuu.  ” 
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lonijê  (Monomdus  tipus , Lin.;  Schæff. , Monoc. , VI,  Limnie  serricaudc, 
Herm.  fils.  ; Desmar.,  Consid.  LU.  2 ).  La  carène  du  bouclier  se  termine 
postérieurement  en  une  petite  épine  ,qne  l’on  no  voit  point  dans  la  suivante, 
y'-dptts  canciforme  { le  Binocle  à queue  en  filet . Geolt.  Insect. , XAl , 4 ; Limii- 
lus  paltislrU  , Müll.  ; Scliailf. , Monoc.,  1 — V.  ; l’Apus  vert,  Bosc.  ; Des- 
mar., ibid,  LI,  1.  );  celle-ci  n’a  point  d’ailleurs  de  lame  entre  les  filets  de 
la  queue  ; elle  est  le  type  du  genre  Jpus  ; proprement  dit  du  docteur  Leach. 
lien  a figure  (Edimb.  Encyclop.,  Suppl.,  I,  XX)  une  autre  espèce  {Jpus 
Monlagui  ). 


LE  SECOND  ORDRE  DES  ENTOMOSTRACÉS. 

ou  LE  SEPTIÈME  ET  DEBNIER  DE  LA  CLASSE  DES  CBÜSTACÉS. 


les  PÆCILOPODES  (Pæcilopoda.) 

Se  distinpuent  des  précédents  par  la  diversité  de  formes  de 
leurs  pattes,  dont  les  antérieures,  en  nombre  indéterminé,  sont 
ambulatoircsoupropresàla préhension,  et  dont  lesaulres  lamel- 
liformes oupinnées,  branchiales  et  natatoires.  Mais  c’est  surtout 
par  l’absence  de  mandibules  et  de  mâchoires  ordinaires , qu’ils 
s’éloignent  de  tous  les  autres  Crustacés;  tantôt  ces  parties  sont 
remplacées  par  les  hanches  hérissées  de  petites  opines  des  six 
premières  paires  de  pieds;  tantôt  les  organes  de  la  manduca- 
tion consistent,  soit  en  un  siphon  extérieur , en  forme  de  bec 
inarticulé,  soit  en  quelques  autres  instruments  propres  à la 
succion,  mais  cachés  ou  peu  distincts. 

Leur  corps  est  presque  toujours  recouvert , en  totalité  ou  en 
grande  partie,  par  un  test  en  forme  de  bouclier,  dune  seule  piece 
dans  la  plupart , de  deux  dans  quelques-uns , et  offrant  toujours 
deux  yeux  lorsqu’ils  sont  distincts.  Deux  de  leurs  antennes 
{chélicères,  Lalr.)  sont,  dans  plusieurs,  en  forme  de  pince  et 
en  font  les  fonctions  ; le  nombre  de  leurs  pieds  est  de  douze 
dans  le  plus  grand  nombre  (1) , et  de  dix  ou  de  vingt-deux  dans 
presque  tous  les  autres.  Ils  vivent,  pour  la  plupart,  sur  des  am- 
iraux aquatiques , et  plus  communément  sur  des  poissons. 

Nous  partagerons  cet  ordre  en  deux  familles  (.2). 


(1)  Quatorze,  dans  plusieurs  , selon  Leach;  mais  celles  qu’il  considère  alor 
lux  nrniYii’Az.»,. * . . _ _i iiifHi'ifiiires.  Lcs  AvffUles,  fllll 


■s  comme  les 


, ' - s «««a  IA  -Afilon  liedtll  J Ul>i»a  AZA.-  ^ T * I • 1 

deux  premières  me  paraissent  être  deux  antennes  inferieures.  Les  Arsules,  qui,  sous  le  rap- 
locomotion . semblent  êtret 


rcaeuxuiiiciiii’s'*  *“*-*‘^ — " 
/en  Vtr  7-"— n , semment  être  des  plus  favorises , n’onl  que  douze  pattes 
(i)  Elles  forment  deux  ordres  dans  mou  ouvrage  sur  les  familles  nalui  elles  du 
mal. 


regue  aiu- 
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La  première,  celle 

Des  Xyphosures  (Xyphosura.) 

Est  distinguée  de  la  suivante  par  plusieurs  caractères  : il  n’y 
a point  de  siphon;  les  hanches  des  six  premières  paires  de  pattes 
sont  hérissées  de  petites  épines,  et  font  l’office  de  mâchoires , le 
nombre  des  pattes  est  de  vingt-deux  ; les  dix  premières , à 
l’exception  des  deux  antérieures  des  mâles,  sont  terminées  en 
pince  à deux  doigts,  et  insérées,  ainsi  que  les  deux  suivantes, 
sous  un  grand  bouclier  semi-lunaire  ; eelles-ei  portent  les  organes 
sexuels,  et  ont  la  forme  de  grands  feuillets,  de  même  que  les 
dix  suivantes,  qui  sont  branchiales  et  annexées  au  dessous  d’un 
second  test , terminé  pai'  un  stylet  très  dur , en  forme  d’épée , 
et  mobile.  Ces  animaux,  en  outre,  sont  erranls.  Ils  composent 
le  genre 

Des  LiMüiES,  ( LiMüuis,  Fab.  ) 

Dont  les  espèces  ont  reçu,  dans  le  connneroe,  le  nom  de  Craba  des  Mo- 
luqucs.  Le  corps  suborbiculairo,  un  peu  alongé  et  rétréci  postérieurement, 
et  divise  en  deux  parties , reco>ivert  par  un  test  solide  de  deux  pièces,  une 
pour  cliaque  division , très  creux  en  dessous  , offrant  en  dessus  deux  sil- 
lons longitudinaux , un  de  chaque  côte  , et  au  milieu  du  dos  une  carène. 
La  première  pièce  du  test , ou  celle  qui  recouvre  le  devant  du  corps  , est 
beaucoup  plus  grande  que  l’autre , forme  un  grand  bouclier  seini-lunaire, 
rebordé  , portant  en  dessus  deux  yeux  ovales , à facettes  très  nombreuses, 
en  forme  de  petits  grains , situés , un  de  chaque  côté , sur  le  coté  extérieur 
d’une  carène  longitudinale  , et  à rextrémité  antérieure  de  celle  du  milieu 
et  commune  aux  deux  pièces  du  test , deux  petits  yeux  lisses  (1)  rappro- 
chés ; ces  carènes  sont  armées  de  quelques  dents  ou  tubercules  aigus.  La 
duplicatiire  do  ce  test  forme  en  dessous , à son  extrémité  anterieure , 
un  rebord  plan  , très  arqué  et  termine  inférieurement  par  un  double  arc, 
avancé  en  manière  de  dent,  au  centre  de  réunion.  Iiimiédiateiiieiit  au-des- 
sous de  cette  saillie  , dans  la  concavité  du  bouclier , est  un  petit  labre 
renflé , caréné  au  milieu , terminé  en  pointe  , et  au-dessus  duquel  sont 
insérées  deux  petites  antennes , eu  forme  de  petites  serres  didactyles  et 
coudées  au  milieu  de  leur  longueur,  à la  jonction  du  premier  article  et 
du  suivant  ou  de  la  pince  proprement  dite,  liuniédiatenient  au-dessous 
sont  insérées  et  rapprochées  par  paires  , sur  deux  lignes,  douze  pattes, 
dont  les  dix  premières,  les  deux  ou  quatre  antérieures  des  mâles  seidcs 
exceptées  , terminées  en  pince  didactyle  , et  dont  l’article  radical  est 
avance  intérieurement  en  manière  de  lobe , hérissé  de  petites  épines  , 
et  fait  l’oflice  de  mâchoire.  La  grandeur  de  ces  pattes  augmente  pro- 
gressivement ; si  l’on  en  excepte  celles  de  la  cinquième  paire , elles  sont 
composées  de  six  articles  , en  y comprenant  le  doigt  mobile  de  la  pince. 


(1)  Un  etc  chaque  côté  de  la  dont  tcnninaiit  celle  carène. 
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Celles-ci  ont  un  article  de  plus , et  diffèrent  en  outre  des  précédentes 
en  ce  qu’elles  ont  extérieurement , à leur  base , un  appendice  arque  et 
rejeté  en  arrière  , de  deux  articles  , dont  le  dernier  comprimé  et  obtus; 
que  leur  cinquième  article  est  terminé  , au  côté  interne  , par  cinq  petits 
feuillets  mobiles,  cornés,  étroits,  alongcs  , pointus  et  mobiles,  et  de 
plus  en  ce  que  les  deux  doigts  do  la  pince  sont  mobiles  ou  articules  a 
leur  base.  Les  deux  pièces  situées  dans  l’entre-dcux  de  ces  pattes  , que 
Savigny  considère  comme  une  languette  , ne  me  paraissent  être  que 
deux  lobes  maxillaires  de  ces  organes  , mais  détachés  ou  libres.  Le 
pliarynx  occupe  l’intervalle  compris  entre  toutes  ces  pattes.  Les  mules 
sont  distingués  des  femelles  par  la  forme  des  pinces  qui  terminent  les 
deux  ou  quatre  antérieures:  elles  sont  renflées  et  dépourvues  de  doigt 
niobile.  Les  deux  dernières  pattes  de  ce  bouclier  sont  réunies  et  sous 
la  forme  d’un  grand  feuillet  membraneux  , presque  demi-circulairc , 
portant  les  organes  sexuels  à sa  lace  postérieure , et  oflraiit  au  milieu 
d’une  éobaneriirc  du  bord  postérieur  deux  petites  divisions  triangulaires, 
alongécs  et  pointues , qui  paraissent  représenter  les  doigts  internes  des 
pinces  • des  sutures  indiquent  les  autres  articulations.  La  seconde  puce 
du  test’,  articulée  avec  la  iirécédento  au  milieu  de  son  échancrure  posté- 
rieure et  remidissant  le  vide  qu’elle  forme , est  presque  en  forme  de  trian- 
gle tronqué  et  écbancré  angulairemcnt  à son  extrémité  postérieure. 
Ses  bords  latéraux  sont  alternativement  échancrés  et  dentés  , et  les 
échancrures , à partir  de  la  seconde  , offrent  chacune  , dans  leur  mi- 
lieu, une  épine  alongéc  et  mobile  ; il  y eu  a six  de  chaque  côté.  Dans 
la  concavité  inférieure  sont  renfermées  et  disposées  par  paires  , sur  deux 
séries  longitudinales  , dix  pieds-nageoires  presque  semblables , pour  la 
forme , aux  deux  dernières  pattes  , mais  unis  simplement  a leur  base , 
appliipiés  les  unes  sur  les  autres  , et  portant  a leur  face  postérieure  les 
branchies  qui  paraissent  composées  de  fibres  très  nombreuses  et  très  ser- 
rées, dis[)osées  sur  un  seul  plan,  les  unes  contre  les  autres.  L anus  est  situé 
à la  racine  inférieure  du  stylet,  terminant  le  corps.  D après  une  observa- 
tion qui  nous  a été  communiquée  par  Straus,  riiitériciir  du  jiremier  bou- 
clier ne  présente,  outre  le  cerveau,  qu'un  seul  ganglion,  le  sous-ccsojilia- 
gieii  (1).  Les  deux  cordons  nerveux  se  prolongent  ensuite  dans  lintéiicur 
du  second  bouclier  , n’y  forment , à l’origine  des  pattes  branchiales  , que 
de  faibles  ganglions  qui  jettent  des  rameaux  sur  ces  organes.  Suivant 
Cuvier,  le  cœur,  comme  dans  les  Stomapodes  , est  un  gros  vaisseau  garni 
en  dedans  de  colonnes  charnues,  régnant  le  long  du  dos,  et  donnant  des 
hranebesdes  deux  côtés.  Un  œsophage  ridé,  remontant  en  avant,  conduit 
dans  un  gésier  très  charnu,  garni  intérieurement  d’un  velouté  cartilagi- 
neux, tout  hérissé  de  tubercules,  et  suivi  d’un  intestin  large  et  droit.  Le 
foie  verse  la  bile  dans  rintestin  par  deux  canaux  de  chaque  côté.  Une  grande 
partie  du  test  est  remplie  par  l’ovaire  dans  la  femelle,  par  les  testicules 
dans  le  mâle.  Ces  Crustacés  atteignent  quelquefois  deux  pieds  de  lon- 
gueur ; ils  habitent  les  mers  des  pays  chauds  et  s’y  tiennent  le  plus  souvent 
sur  leurs  rivages.  Il  me  parait  qu’ils  sont  propres  aux  Indes  orientales 

(1)  Les  deux  pieds  unlcneursnomraieut représenter  les  maiidibnles  dos  Décapodes;  les 
quatre  suivanls,  \eurs  mâchoires,  et  les  six  clcniiers , leurs  pieds-inaclmircs ; ceux  du 
second  bouclier  l époudraicnl  aux  pieds  thoraciques. 
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et  aux  côtes  de  l’Amérique.  Ici  on  désigne  l’espèce  qu’on  y trouve  ( Li- 
niule  Cyclope  ) sous  la  dénomination  de  poisson  Casserole , parce  qu’elle 
en  a , en  quoique  sorte  la  forme  , et  qu’en  enlevant  les  pattes  , son 
lest  peut  servir  à puiser  l’eau.  Au  témoignage  de  Leconte , naturaliste 
des  ])lus  instruits  , et  qui  a si  fort  contribué  par  ses  recherches  et  ses 
découvertes  aux  progrès  de  l’entomologie , on  la  donne  à manger  aux 
porcs.  Les  sauvages  emploient  le  stylet  de  leur  queue  à faire  des  flè- 
ches; on  en  redoute  la  pointe.  On  mange  leurs  œufs  à la  Chine.  Lorsque 
ces  animanx  marchent,  on  ne  voit  point  leurs  pieds.  On  en  trouve  de 
fossiles  dans  certaines  couches  d’une  ancienneté  moyenne  (I). 


Los  uns  ont  les  quatre  pieds  antérieurs  terminés  , du  moins  dans  l’un  des 
sexes,  par  un  seul  doigt. 

On  ne  connaît  qu’une  seule  espèce  de  cette  division  , et  que  j’ai  vu  fiourée 
sur  des  vélins  chinois , c’est  le  Limide  hetérodactyle  , servant  de  type  au 
genre  Tachypleus  du  docteur  Leach  (2).  * ' 


Dans  les  autres,  les  deux  serres  antérieures  au  plus  , sont  seules  monodac- 
lylcs.  Tous  les  pieds  ambulatoires  sont  didactyles  , au  moins  dans  les  femelles. 

Celle  division  se  compose  de  plusieurs  espèces , mais  qui , vu  le  peu  d’allen- 
lion  qu’on  a donnée  à la  forme  détaillée  de  leurs  parties,  aux  différences  de 
sexe  et  a âge  , des  loc.ablés  qui  leur  sont  propres,  n’ont  pas  encore  été  caracté- 
r.soes  a une  manière  rigoureuse  et  comparative.  C’est  ainsi , par  exemple  que 

le  Limnle  que  l’on  trouve  communément  en  Amérioiie  v..  i ' euqne,  que 

est  blancluilre  ou  de  couleur  blonde  , avec  six  dents  fortes  loin*  l°*|  ’ 

rête  du  milieu  supérieur  du  test , et  deux  autres  également  fortes  et"*’  ’ " 
sur  chaque  .arête  latérale  du  bouclier  on  de  la  première  pièce  au*tert°*"anTi' 
que  dans  les  individus  les  plus  âgés , et  qui  ont  quelquefois  plus  d’un  ’pied'^ét 
demi  de  long,  la  couleur  est  d’un  brun  très  foncé  , ou  presque  noirâtre  et 
que  les  dents  , particulièrement  celle  du  milieu,  s’oblitèrent  presque  Icj-’en 
core  les  bords  latéraux  de  la  seconde  pièce  du  test  ont  de  fines  dentelures 
qui  sont  milles  ou  peu  sensibles  dans  les  premiers.  On  rapportera  aux  ieunes 
individus  le  Limule  cyclope,  deFabricius  et  le  L.  de  Sowerby,  de  Leach  ( Zool 
mise.  LXXIV  ) ; son  TAmulo  à trois  dents  et  le  Limule  blanc  de  Bosc-  et  aux  se 
conds  indivqlus,  ou  les  plus  grands,  mon  Limule  des  Moluques  ( Monoculus 
polyphcmus,Un.  ; Çlus , cxol.,  liv.  6 , eap.  14  , pag.  128  ; Ilump.,  mus.  , XII 
a.  b.  ) , que  J . avais  d abord  distingue  spécinquemeiil,  dans  la  croyance  que  ces 
grands  individus  habitaient  exclusivement  ces  îles.  Dans  les  uns  et  les  autres' 
ou  a tout  âge , la  queue  est  un  peu  plus  courte  que  le  corps  , triangulaire  fine- 
inent  uoulclee  à 1 arele  supérieure . sans  sillon  prononcé  en  dessous.  Nous  dé- 
signerons  cette  espèce  sous  le  nom  de  Limule polyphème.  Ces  derniers  caractères 
la  distingueront  de  quelques  autres,  décrites  par  Leach  et  par  moi.  ( p^ore-  la 
seconde  édition  du  nouveau  dict.  d’hist.  naturelle  ; Desmarels  Corïsid 
pag.  344  — 358.  ) ■ 1 


(1)  Knon-.,  Motmni.  du  déluge,  I,pl.  xiv;  Desmar.  Criist.  ibssil.  XI,  0 7 II  semblerail 
d’après  ces  figures,  que  les  épines  latérales  de  ta  seconde  pièce  du  test  ne  forment  que  des 
dents  plus  petites , au  lieu  d’épines , s’articulant  par  leur  base  , mais  ces  articulations  ont 
peut-elrc  di.sparu. 

(2)  Ce  Limule  est  prnliablementlo  Kahuiogani  ou  UnUa  des  .lapouiiais  et  renrésentaut 

«nr  Irnv  zodiiupio  primifif’,  la  nonslHIaiioii  du  Cauror.  5 1 • ? 
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La  seconde  famille , celle 

Des  SiPHONOSTOMES  (SlPHONOSTOMA.) 

Ke  nous  offre  aucune  espèce  quelconque  de  mâchoires.  Un 
suçoir  ou  siphon , tanfôt  extérieur  et  sous  la  forme  d’un  bec  (1) 
aigu , inarticulé , tantôt  caché  ou  peu  distinct , tient  lieu  de 
bouche.  Le  nombre  des  pattes  ne  s’élève  jamais  au-delà  de  qua- 
torze. Le  test  est  très  mince,  et  d’une  seule  pièce.  Ces  Ento- 
uiostracés  sont  tous  parasites. 

Nous  partagerons  cette  famille  en  deux  tribus. 

La  première,  celle  des  Galigide  (^Cciligides  , Latr.  ) . est  carac- 
térisée par  la  présence  d’un  lest,  en  forme  de  bouclier  ovale  ou 
semi-lunaire;  par  le  nombre  des  pieds  visibles,  qui  est  toujours 
de  douze  (ou  de  quatorze , si , avec  Leach , on  prend  pour  tels 
ceux  qui  sont  pour  moi  deux  antennes  inférieures);  par  la 
forme  et  la  grandeur  de  ceux  des  dix  dernières  paires , qui 
sont,  tantôt  mullifides,  pinnés  ou  terminés  en  nageoire,  et  très 
propres , à toutes  les  époques  et  dans  l’état  adulte  , à la  natation; 
tantôt  en  forme  de  feuillets  ou  larges  et  membraneux.  Les 
côtés  du  thorax  ne  présentent  jamais  d’expansions  en  forme 
d’ailes , rejetées  en  arrière  ; ils  renferment  postérieurement  le 
corps. 

Ici  le  corps , offrant  en  dessus  plusieurs  segments , est  alongé 
et  se  rétrécit  postérieurement,  pour  se  terminer  en  manière  de 
queue,  avec  deux  filets  ou  deux  autres  appendices  saillants , au 
bout;  celte  extrémité  n’est  point  recouverte  par  une  division 
des  téguments  supérieurs , en  formed’une  grande  écaille  arron- 
die , et  fortement  échancrée  au  bord  postérieur.  Le  test  occupe 
la  moitié  au  moins  de  la  longueur  dvi  corps.  Celte  subdivision 
comprendra  deux  genres  de  Muller. 

bo  premier,  celui 

D’Augule  (Argülcs  Müll.), 

Avait  d’abord  été  désigné  par  nous  sous  le  nom  î^Ozole,  et  décrit  d’une 
manière  incomplète.  Jurine  fils  a,  depuis,  observé  l’espèce  qui  lui  sert  de 
type  , avec  l’attention  la  plus  scrupuleuse , l’a  suivie  dans  tous  ses  .âges , et 


(1)  I.a  composition  de  ce  bec  n’est  pas  encore  bien  connue.  Il  est  évident , d’après  la 
figure  qu’a  donnée  Jurine  fils  de  l’Argule  foliacé,  qu’d  renlermeun  suçoir;  mais  en  est- 
d ainsi  de  celui  des  autres  et  quel  est  le  nombre  de  ses  pièces?  C’est  ce  qu’on  ignore.  Je 
présume  cependanl  que  cc’sipbon  se  compose  du  labre,  des  mandibules  etde  la  languette 
qui  forme  la  gaine  du  siir.oir.  Dans  l’Eiitomostraeé  précédent,  les  quatre  pieds  antérieurs , 
et  dont  la  forme  est  très'dilTérente  do  celle  des  suivanls,  correspondraient  aux  quatre  mà- 
eboii  es  des  Décapodes. 

T.  II. 
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nous  en  a donné  une  monographie  qui  ne  laisse  rien  à désirer.  Il  a restitue 
•à  ce  genre  le  nom  que  Müller  lui  avait  primitivement  imposé. 

Les  Argulcs  ont  un  bouclier  ovale,  échancré  postérieurement,  recou- 
vrant le  corps  à rcvccption  de  l’extrémité  post('-rieure  de  l’abdomen , por- 
tant sur  un  espace  mitoyen  , triangulaire  et  distingué  sous  le  nom  de  cha- 
peron , deux  yeux , quatre  antennes  très  petites , ju'esque  cylindriques , 
placées  en  avant,  dont  les  supérieures,  plus  courtes  et  de  trois  articles, 
ont  à leur  base  un  crochet  fort , édenté  et  recourbé  ; et  dont  les  inférieures , 
de  quatre  articles,  avec  une  petite  dent  au  premier.  Le  siphon  est  dirigé 
en  avant.  Les  pieds  sont  au  nombre  de  douze.  Les  deux  premiers  se  termi- 
nent par  U7i  empâtement  annelé  transversalement,  élargi  circulairement 
au  bout,  strié  et  dentelé  sur  ses  bords,  offrant  à l’intérieur  une  sorte  de 
rosette  formée  par  les  muscles , et  paraissant  agir  à la  manière  d’une  ven- 
touse on  d’un  suçoir.  Ceux  delà  paire  suivante  sont  propres  à la  préhen- 
sion, avec  les  cuisses  grosses,  épineuses,  et  les  tarses  composés  de  trois  arti- 
cles, dont  le  dernier  est  muni  de  deux  crochets.  Les  autres  pieds  setermi- 
, nent  par  une  nageoire  formée  de  deux  doigts  ou  pinnulcs  alongés , garnis 
sur  leurs  bords  tie  filets  barbus;  les  deux  premiers  do  ceux-ci  ou  ceux  de 
la  troisième  paire  , en  y comprenant  les  quatre  précédents , ont  un  doigt 
de  plus  , mais  r<!eourbé.  Les  deux  derniers  sont  annexés  à cette  portion  du 
corps,  qui  fait  postérieurement  saillie  bors  du  test,  ou  la  queue.  Les  femelles 
n’ont  qu’un  seul  ovidueto  recouvert  par  doux  petites  pattes  situées  en 
arrière  de  ces  deux  ]>a1ettes.  L’organe  considéré  comme  le  pénis  du  mâle 
est  placé  à l’extrémité  interne  du  premier  article  des  mêmes  j>attes , près 
de  l’origine  des  deux  doigts.  Sur  le  mémo  article  des  deux  jiattes  précé- 
dentes, et  en  regard  avec  ces  organes  eopulatcurs,  estime  vésicule  présu- 
mée séminale.  L’abdomen,  en  considérant  comme  tel,  cette  partie  du  corps, 
qui  s’étend  en  arrière , depuis  les  pattes  ambulatoires , le  bec  et  un  tuber- 
cule renfermant  le  cœur,  est  entièrement  libre,  depuis  sa  naissance,  sans 
articulations  distinctes,  et  se  termine  immédiatement  après  les  deux  derniè- 
res jiattes  par  une  sorte  de  queue  , en  forme  de  lame , arrondie , jirofondé- 
ment  échancrée  ou  bilobéc,  et  sans  poils  au  bout:  c’est  une  sorte  de  na- 
geoire. La  transparence  du  corps  permet  de  distinguer  le  cœur.  II  est  situé 
derrière  la  base  du  siphon,  logé  dans  un  tubercule  .solide,  demi-transparent 
et  formé  d’un  seul  ventricule.  Le  sang,  composé  de  petits  globules  diapha- 
nes, se  dirige  en  avant,  sous  la  forme  d’une  colonne , qui  se  divise  bientôt  en 
quatre  rameaux , dont  deux  vont  directement  vers  les  yeux , et  deux  autres 
vers  les  antennes;  ceux-ci  réfléchis  ensuite  en  arrière,  et  réunisaux  premiers, 
forment  de  chaque  coté  une  seule  colonne  qui  descend  vers  la  ventouse , 
en  contourne  la  base  et  disparaît.  Un  peu  audessous  des  deux  pattes  sui- 
vantes, l’on  distingue,  de  chaque  côté,  une  autre  eolonne  sanguine,  qui 
se  recourbe  en  dehors , s’étend  ensuite  près  des  bords  du  test , et,  arrivée 
près  des  deux  avant-dernières  pattes,  se  replie  en  avant  et  cesse  d’etre  visi- 
ble. Une  autre  colonne , et  où  le  sang , ainsi  que  dans  la  précédente , va  de 
devant  en  arrière,  parcourt  longitudinalement  le  milieu  de  la  queue;  elle 
se  réunit  postérieurement  à deux  autres  courants  que  l’on  observe  sur  les 
bords  de  cette  queue , mais  allant  en  sens  contraire  ou  paraissant  ramener 
le  sang  au  cœur.  Jurinc  fds  a évité  d’employer  le  mot  vaisseau , parce  que 
le  sang  chassé  dans  la  partie  antérieure  paraît  s’y  répandre  et  s’y  dissémi- 
ner , du  maniéré  à faire  croire  que  les  globules  du  sang  sont  dispersés  dans 
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le  pareneliymo  «le  ces  parties,  plutôt  que  d’être  contenus  dans  des  vaisseaux 
particuliers.  Mais,  d’après  ce  que  nous  avons  dit  à l’cijard  de  la  circulation 
des  Déca|)odcs , on  voit  qu’ici  le  sau»'  se  distribue  d aiiord  do  la  inênie  ma- 
nière , et  les  courants  ou  colonnes , dont  nous  venons  de  piylor , semblent 
indiquer  rcxistcnce  de  vaisseaux  propres.  Aussi  cet  habile^  observateur 
convient-il  après,  que  la  circulation  ne  se  fait  point  partout  d une  inanieie 
aussi  diffuse  que  dans  la  partie  antérieure  du  test,  où  cependant  elle  pa- 
raît, selon  nous,  s’effectuer  comme  dans  les  Décapodes.  Le  cerveau,  placé 
derrière  les  yeux,  lui  a paru  divisé  en  trois  lobes  égaux  : un  antérieur  et 
deux  latéraux.  La  partie  antérieure  de  l’estomac  donne  naissance  à deux 
grands  appendices  divisés  chacun  en  deux  branches  qui  se  ramifient  dans 
les  ailes  du  test.  Les  matières  alimentaires  et  de  couleur  bistrée,  qu’ils  con- 
tiennent, rendent  ees  ramifications  sensibles.  Le  cæcum  est  pourvu,  vers  son 
origine  , de  deux  appendices  vermi formes. 

Les  mâles  sont  très  ardents  en  amour,  ce  qui  leur  fait  souvent  prendre  un 
sexe  pour  l’autre  , ou  les  fait  adresser  à des  femelles  pleines  ou  mortes.  Us 
sont  placés , dans  raccoupleincnt,  sur  leur  dos , auquel  ils  se  cramponnent 
au  moyen  do  leurs  pieds  à ventouse,  et  ils  restent  dans  cet  état  plusieuis 
heures.  La  durée  do  la  gestation  est  de  treao  a dix-neut  jours.  Les  œuls  sont 
unis  ovales  et  d’un  blanc  de  lait.  Ils  sont  fixes  , avec  un  gluten , sur  les 
pierres  ou  autres  corps  durs , soit  en  ligne  droite , soit  sur  deux  rangs , au 
nombre  d’un  à quatre  cents  ; étant  pressés  les  uns  contre  les  autres  , leur 


forme  en  devient  presque  hexagonale. 

Vingt-cinq  jours  après  la  ponte , et  après  avoir  d’abord  pris  une  teinte 
jaunâtre  et  opaque,  on  commence  à y distinguer  les  yeux  et  quelques  par- 
ties de  l’embryon.  Au  bout  ensuite  d’environ  dix  jours , ou  vers  le  trente- 
cinquième  après  la  ponte,  la  coquille  se  fend  longitudinalement  , et  le  petit 
ou  Têtard  vient  au  monde.  Il  n’a  guère  alors  que  trois  huitièmes  de  ligue 
do  long..  Sa  forme,  eu  général,  ressemble  a celle  fiO'l  aura  dans  1 état 
adulte  , mais  ses  organes  locomotilcs  présentent  des  dillércnces  essentielles. 
Müller  l’a  décrit  dans  cet  état,  sous  le  nom  à! Argnlus  charon.  Quatre  rames 
ou  longs  bras , dont  deux  placés  au-devant  des  yeux  et  les  deux  autres  der- 
rière , terminées  eh.acune  par  un  pinceau  de  soies  flexibles  et  pennees,  que 
l’animal  meut  simult.anémcnt , et  au  moyen  desquelles  il  nage  facilement 
et  par  saccades,  sortent  de  l’extrémité  antérieure  du  test  ; elles  ne  représen- 
tent point  les  antennes , puisque  l’on  voit  aussi  ces  derniers  organes.  Les 
pieds  à ventouse  sont  remplacés  par  deux  fortes  pattes  , coudées  près  de 
leur  extrémité  et  terminées  par  un  fort  crochet,  avec  lequel  ce  Crustacé 
peut  se  cramponner  sur  les  poissons.  D’autres  pattes,  propres  à l’état  adulte, 
celles  de  la  seconde  et  do  la  troisième  jiaires , ou  les  deux  ambulatoires  et 
les  deux  premières  des  natatoires,  sont  les  seules  qui  soient  dévelopjiées  et 
libres;  les  suivantes  sont  comme  emmaillotées  et  appliquées  sur  l’abdo- 
men. Le  cœur  la  trompe  et  les  ramifications  des  appendices  de  l’estomac 
sont  distincts.  La  première  mue,  qui  s’oi>èrc  au  moyen  d’une  rupture  de  la 
face  inférieure  ayant  eu  lieu,  les  rames  ont  disparu,  et  toutes  les  pattes 
natatoires  se  inontreut.  Trois  jours  après  arrive  la  seconde  mue  qui  ne 
produit  aucun  cbairo-eraent  important.  Mais  à la  troisième,  qui  s’opère  deux 
jours  après,  l’on  coraniencc  à apercevoir , vers  le  milieu  des  deux  pattes 
antérieures  , le  cmiimenecmcnt  de  la  formation  des  ventouses.  A la  qua- 
trième mue,  quia  également  lieu  au  bout  de  deux  jours,  ces  mêmes  pat- 


i>oO 


CRUSTACÉS 


tes  sont  enfin  transformées  en  pattes  à ventouse , en  conservant  néanmoins 
le  crochet  terminal.  Aubout  de  six  jours,  nouveau  changement  de  peau,  et 
apparition  des  organes  générateurs  de  l’un  et  l’autre  sexe  ; mais  il  faut  encore 
une  mue,  retardée  de  six  jours,  pour  que  ces  animaux  puissent  se  réunir  et 
se  nnutiplier.  Ainsi , la  durée  de  leur  état  d’enfance  ou  de  leurs  métamor- 
phoses est  de  vingt-cinq  jours.  Ils  n’ont  cependant  encore  atteint  que  la 
luoite  de  leur  grandeur.  D’autres  mues , et  qui  se  font  tous  les  six  ou  sept 
jours,  sont  pour  cola  nécessaires.  Jurine  s’est  assuré  que  les  femelles  ne  pou- 
vaient devenir  mères  sans  l’intervention  des  mâles.  Celles  qu’il  avait  isolées 
ont  péri  d’une  maladie  s’annonçant  par  l’apparition  de  plusieurs  globules 
bruns,  disposés  en  demi-cercle  vers  la  partie  postérieure  du  chaperon,  et 
qui  se  forment,  .à  ce  qu’il  parait  dans  le  parenchyme,  puisque  les  mues’ne 
les  détruisent  point. 


La  seule  espèce  connue  de  ce  genre,  V Argiile  foliacée  (Jurine  fds , Ann. 
du  Mus.'d’hist. , nat.  Vil , xxvi  ; Monoculus  foliaceus , Linn.  ; Argulus  del- 
phinus  et  Avgulus  charon  , Midi.  , Entom.  ; Argulus  dclphlmts , Herm. , fils 
Mem.  apter. , V,  5,  VI , n ; Monoculus  gyrini , Cuv.  'fabl.  éleiu.  de  l’hist! 
nat.  des  anim.,  pag.  454;  Ozolus  gasterostei , Lat. , Hist.  nat.  des  Crnst.  et 
des  Ins. , IV , xxtx  , 1-7  ; Desmar.  Consid.  L. , 1 ; pou  du  Gastéroste , Baker, 
Jlicrosc.,  II,  XXIV,),  se  fixe  sur  le  dessous  du  corps  des  Têtards  des  Gre- 
nouilles , des  Epinoches  ou  Gasterostes  et  suce  leur  sang.  Son  corps  est 
aplati , d’un  vert  jaunâtre  clair,  et  long  d’environ  deux  lignés  et  demie.  Her- 
mann fds , <,«i  avait  très  Iden  décrit  ce  Crustacé  dans  son  état  parfait , et  mii 
7 f T ® Leonard  Baldaneur,  pécheur  de  Strasbourg , portant  la 

date  de  IGfib , ou  le  même  animal  est  figuré  , dit  qu’on  ne  le  reneontre  nuère 

dans  les  environs  de  cette  ville . que  sur  les  Truites  et  mi’il  i„  i “ ’ 

,1  . ...  Il  1 ■ • , ’ fi"  ” leur  donne  sou- 

vent la  mort  , surtout  a celles  des  viviers  ; on  le  trouve  aussi  sur  les  Perches 

les  Brochets  et  les  Carpes.  Il  ne  l’a  jamais  rencontré  sur  les  ouïes.  Ainsi  o ^ 
les  Gyriiis,  ce  Crustacé  se  tourne  sur  lui-même  en  manière  de  girouette.  H 
dit  que  son  corps  est  divisé  en  cinq  anneaux,  mais  peu  distincts  sur  le  dos. 


Les  Caiiges  (Cxiigus.  Mûll.) 

IV’ont  point  de  pattes  à ventouse  ; celles  des  paires  antérieures  sont  on- 
guiculées ; les  autres  sont  divisées  en  un  nombre  plus  ou  moins  considérable 
de  pinnulcs , ou  en  forme  de  feuillets  membraneux.  Le  test  laisse  à décou- 
vert une  bonne  partie  du  corps  qui  se  termine  postérieurement , dans  la 
plupart,  par  deux  longs  filets,  et  d.ans  les  autres  par  des  appendices  en 
forme  de  nageoire  ou  de  stylet  (1). 

Le  nom  de  poux  de  poissons,  sous  lequel  on  les  désigne  collectivement 
nous  annonce  que  leurs  habitudes  sont  les  mêmes  que  celles  des  Argules  et 
des  autres  Siphonostomes.  Plusieurs  naturalistes  ont  considéré  les  filets  tu- 
bulaires de  l’extrémité  postérieure  de  leur  corps  comme  des  ovaires  ; j’ai 
quelquefois  trouvé  des  œufs  au-dessous  des  pieds  postérieurs  et  branchiaux 
mais  jamais  dans  ces  tubes.  On  ne  voit  d’ailleurs  d’oviductes  extérieurs' 
ainsi  prolongés,  que  dans  les  femelles,  qui  doivent  pondre  leurs  œufs  dans 
des  trous  ou  cavités  profondes;  or  les  femelles  des  Caiiges  ne  sont  point 
dans  ce  cas.  Müller  et  d’autres  zoologistes  ont  remarqué  que  ces  Crustacés 


(1)  Leur  enire-deux  offre  aussi  souvent  quelques  autres  appendices 
beaucoup  moins  saillants.  ’ 


mais  petits  ou 
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redressent  et  agitent  cesappendiees.  Nous  pensons  avee  Jurine  fils , ot  telle 
est  aussi  l’opinion  de  son  père , qu’ils  servent  à la!  respiration , de  meme 
que  les  fdets  du  bout  de  l’abdomen  des  Apus  (1). 

Les  uns,  dont  tous  les  pieds  sont  libres  et  annexés  , à lexception  des  deux 
derniers,  à la  partie  antérieure  du  corps  (Céphalothorax  , Latr. ) recouverte 
par  le  bouclier , où  quelques-uns  au  moins  des  pieds  postérieurs  sont  garnis  de 
filets  nombreux  et  pennacés  , où  le  siphon  n’est  point  apparent , ont  l’abdomen 
uu  en  dessus  et  terminé  par  deux  longs  filets  ou  par  deux  stylets  ; ils  compo- 
sent le  sous-genre 

Des  Calices  proprement  dits.  ( Caligos.  — Caligus  , rlsculus.  Leach.)  (2) 

Dans  tous  les  autres  , le  dessus  de  l’abdomen  est  imbriqué,  oii  cette  partie 
du  corps  est  renfermée  comme  dans  une  espèce  d’éliii  forme  par  les  dernières 
pattes  qui  ressemblent  à des  membranes  et  se  replient  en  dessus. 

Parmi  ces  derniers,  il  en  est  dont  les  antennes  ne  sont  jamais  avants  C" 
manière  de  petites  serres , dont  tous  les  pieds  sont  libres , et  dont  ‘ 
n’enveloppent  point  le  corps  en  manière  d’étui  membraneux.  Ils  iorment  les 

sous-genres  suivants. 

Les  PrÉRYCOPODES,  (Ptbrygopoha.  Latr.  — iVbi/nMS.î'  Leach.) 

Oui  ont  l’extrémité  postérieure  du  corps  terminée  par  deux  sortes  de  na- 
geoires; des  pieds  pinnés  ou  digités  sur  le  dessous  du  post-abdomen  ou  de 
la  seconde  division  du  corps  non  recouverte  par  le  bouclier,  et  un  bec  dis- 
tinct (5). 

Les  Paxdarbs,  (PANii.vnïs.  Leach.  ) 

Qui  ont  deux  filets  à l’extrémité  postérieure  du  corps;  les  pattes  de  la  pre- 
mière et  de  la  cinquième  paire  onguiculées  et  les  autres  digitées , mais  dont  le 
siphon  n’est  point  apparent.  (4). 

Les  DiNEiMouRES.  ( Dixemoura.  Lat.  ) 

Ayant  aussi  deux  longs  filets  à l’anus , mais  dont  le  siphon  est  apparent. 
Leurs  deux  pattes  antérieures  sont  onguiculées  ; les  deux  suivantes  se  terminent 
par  deux  longs  doigts;  les  autres  sont  en  forme  de  Icuillets  membraneux  (o). 


fermant  chacun  un  fœtus  vivant , très  (lifl'ci  cnl  de  sa  mère,  et  dont  il  donne  la  description, 
he  ces  observations,  l’on  pourrait  déduire  que  ees  filets  sont  dos  sortes  d’oviducles  exté- 
rieurs. Mais  n’v  a-t-il  pas  eu  ici  quelque  méprise  ? car  j’aicludié  avec  beaucou  p d’attention 
ces  mêmes  orgiraes  sur  plusieurs  individus,  conserves  à la  vérité,  dans  de  la  Inpicur,  et  je 

n’y  ai  jamais  découvert  aucun  corps.  i o.  nit 

(2)  Caligus pücinus,  Lat.  Caligi^s  mrtus , Mnll  Entoumst.  xx.  , 2 
cùiws,  Li„n  Lcttlinùs  d/id/ere,  Ecacb.  Desmar.  Consid.  r.,  4;  sur l.i  Mouic.  L umseus 
lulosus  de  Slabber  ( Encvclop.  métliod,  atl.  d’iiist.  iiatur.  cccxxx,  7,  8,)  parait , araison 
des  appendices  en  nageoires  de  la  queue,  devoir  former  un  sous-genre  propre.  Le  itmoelc 
a queue  on  plumet  de  GeolTrov,  pourrait  y etre  place.  at  tv 

^ (3)  Une  seule  esp’èl^Wante  ; trouvée  sur  le  Requin.  Koyes  le  genre  Nogaus,  Desmar. 
Consul,  pag.  340 

(4)  Pamlarus  ïicalor , Leach;  Desmar.  L , 5;  - PandarusBosen  , Eiicyclop. 

brit.  snppl.  1 , ,p,,„tres  espèces , Desmar.  tbid.  pag.  oôO. 

(5)  Caligus  pr 


'(ppl-  1 , XX.  f^ogez,  pour  d’autres  espèces , uesmar.  ta.a.  pag. 

moductus  Miilt.  Euloni.  xxxi , 5 , 4,  Monovulus  salmoneus,  Eab. 
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Le  dernier  sons-genre  de  celte  sous-division,  celui 

d’ANTBOSOME  ( Antuosoma.  Lcacli.  ) , 

Se  rapproche  du  précédent,  quanta  l’existence  d’un  siphon  , et  quant  aux 
deux  filets  du  bout  de  la  queue;  mais  il  s’en  éloigne,  ainsi  que  de  ceux  qui  le 
précédent,  à raison  de  deux  de  scs  antennes,  portées  eu  avant,  en  forme  de 
petites  serres  monodactyles  , et  des  six  dernières  pattes  qui  sont  membraneu- 
ses, réunies  inférieurement,  repliées  latéralement  sur  le  post-ahdomen , pour 
l’envelopper,  en  manière  d’étui  ; celles  de  la  première  et  de  la  troisième  paires 
sont  onguiculés  ; les  secondes  se  terminent  par  deux  doigts  cotirts  et  obtus  (1). 

Là  le  corps  est  ovale , sans  appendices  saillants , en  manière  de  queue  . 
composée  de  filets  ou  d’appendices  en  forme  de  nageoires,  à son  extrémité 
postérieure.  Une  portion  de  téguments  supérieurs  forme  d’abord  et  par- 
devant  un  bouclier,  ne  recouvrant  pas  sa  moitié  antérieure,  plus  étroit 
qu’elle,  arrondi  et  échancré  antérieurement,  élargi  et  comme  bilobé  à 
l’autre  bout;  puis  viennent  successivement  trois  autres  pièces  ou  écailles 
arrondies  et  échancrées  postérieurement,  dont  la  seconde,  la  plus  petite 
de  toutes  , est  presque  en  forme  de  cœur  renversé  , et  dont  la  dernière  et 
la  plus  grande  est  voûtée.  Les  quatre  pieds  postérieurs  sont  en  forme  de 
lames  et  réunis  par  paires  : celles  de  la  première  et  de  la  troisième  sont 
onguiculées;  les  secondes  ont  leur  extrémité  bifide.  Le  siphon  est  appa- 
rent. Les  œufs  sont  recouverts  par  deux  grandes  pièces  ovales , contiguës , 
coriaces,  placées  sous  l’abdomen  et  le  surpassant  en  longueur.  Tels  sont 
les  caractères  du  genre 

Des  Cécrops  , (Cecrops.  Leach.  ) 

Donton  ne  connaît  qu’une  seulecspcce,  qu’on  a trouvée  fixée  aux  bran- 
chiesduThon  et  du  Turbot,  le  Cécrops  dcLatreilîe.  (Leacli,  Encyclop.  brit. , 
Supp.  1,  pl.  XX  ; 1,8,  mâle;  2 , 4,  femelle  ; S,  antennes  grossies;  Desmar., 
Cousid. , L.  2.) 

La  seconde  tribu,  celle  des  Leuixæiforibes  {Lernæfornies.  Lat.) , se  compose 
d’Entomostracés  encore  plus  rapprochés  que  les  précédents , parleurs 
formes  extérieures , des  bernées.  Le  nombre  des  pattes  discernables  n’est 
que  de  dix  (2),  et  ces  organes  sont,  pour  la  plupart,  fort  courts  et  point  ou 
peu  propres  à la  natation.  Tantôt  le  corps  est  presque  vermlforme  , cylin- 
dracc,  avec  le  segment  antérieur  simplement  un  peu  plus  large,  et  muni 
de  deux  pinces  ditlactyles , avancées  ; tantôt , à raison  de  deux  expansions 
latérales,  en  forme  de  lobes  ou  d’ailes  , rejetées  en  arrière  du  thorax  , et  de 
deux  ovaires  postérieurs , il  forme  une  petite  niasse  quadrilobée.  Cette  tribu 
se  compose  do  deux  genres.  Le  premier,  celui 

Des  Dicheiestions  , (DicnEiESTiua.  Herm.  fils) 

Nous  présente  un  corps  étroit  et  alongé , un  peu  dilaté  en  devant , com- 
pose de  sept  segments , dont  l’antérieur  (le  corselet,  Hermann)  plus  large, 
rhomboïdal , formé  de  la  tète  et  d’une  portion  du  thorax  réunies.  Il  porte 
1°  quatre  antennes  courtes,  dont  les  latérales  filiformes,  de  sept  artieles. 


(1)  -Anihoumna  Similhii , Leach;  Desm.  Coiisid.i,5;  Calùjus  imbricatus,Risso. 

(-)  11  y en  aproViahlemeut  deux  de  plus,  comme  dans  les  sous-genres  précédents;  mais  elles 
sont  ou  Irès  peu  dislinctes,  ou  sous  une  forme  parlieiilière , qui  les  fait  méconnaître. 
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tît  dont  les  intermédiaires,  avancées  en  manière  de  petits  bras,  de  quatre 
articles , avec  le  dernier  en  forme  de  pince-didactyle  ; 2“  un  siphon  inférieur, 
membraneux  et  tubulaire;  3“  trois  sortes  do  palpes  difformes  (deux  pieds  mul- 
tifidcs?)  de  chaque  côte,  situes  sur  une  éminence;  3°  quatre  pattes  propres 
à la  préhension , dont  les  deux  premières  formées  d’une  cuisse  et  d’une 
jambe,  et  terminées  par  divers  crochets  inégaux  et  dentelés,  et  dont  les 
secondes  consistant  en  une  cuisse  renflée  , terminée  par  un  fort  onglet.  Les 
second  et  troisième  segments  sont  presque  lunulés , et  portent  chacun  une 
paire  de  pieds  formés  d’un  article,  terminée  par  deux  sortes  de  doigts , den- 
telés au  bout.  Au  quatrième  segment  est  attachée  une  autre  paire  de  pattes, 
la  cinquième  et  dernière , mais  sous  la  forme  de  simples  vésicules  ovales , 
divergentes  et  immobiles,  et  qu’Hcrmann  présume  être  plutôt  des  ovaires 
que  des  pattes.  Ce  segment,  ainsi  que  le  suivant,  sont  presque  carrés.  Le 
sixième  est  beaucoup  plus  long  et  cylindrique.  Le  septième  et  dernier  est 
trois  fois  plus  court,  presque  orbiculairc  , aplati  et  termine  par  deux  pe- 
tites vésicules.  Les  yeux  ne  sont  point  distincts. 

Le  Dichélesllon  de  VEslurgeon  { mMestiurn  sturionU , , fils, 

Mém.  aptcrol. , pag.  125 , v.  7,  8;  üesuiar.  Consid.  L. , v.  ) a environ  sept 
lipnes  de  lonr  sur  une  de  large.  Le  second  segment,  prolonge  de  chaque 
côté  en  une  papille  obtuse,  et  les  quatre  suivants  sont  rouges  au  milieu  et 
d’un  iaune  blanchâtre  latéralement.  Les  pattes  ne  paraissent  point  lorsqu  on 
animal  en  dessus.  U s’insinue  profondément  dans  la  peau  et  recouvre 


voit 


îes  arcs  osseux  des  branchies  , mais  sans  se  placer,  à ce  qu’il  paraît , sur  leurs 
peignes.  Hermann  en  a recueilli  jusqu’à  douze  sur  un  seul  poisson.  Deux  ou 
trois  de  ce  nombre  , des  mâles  peut-être,  étaient  d'un  tiers  plus  courts  que 
les  autres  et  avaient  le  corps  courbé  ; l’un  de  ces  douze  individus  vécut  trois 
jours.  Ces  Crustacés  se  tournent  beaucoup  et  avec  vivacité.  Ils  s’accrochent 
très  fortement  au  moyen  de  leurs  pinces  irontales. 


Les  Nicothoés  (Nicothoe.  Aud.  et  Miln.  Edw.) 

Terminent  la  classe  des  Crustacés,  et  s’en  distinguent  par  leur  forme 
hétéroclite.  Ils  n’ofi'rent , à la  vue  simple , ciu’un  corps  formé  do  deux 
lobes  réunis  en  manière  de  fer  à cheval,  en  renfermant  deux  autres  ; mais 
observés  au  niicro.scope,  l’on  découvre  que  les  deux  grands  lobes  sont  de 
grandes  expansions  latérales  du  thorax,  en  forme  d’ailes,  presque  ovales 
et  rejetées  en  arrière;  que  les  deux  autres  lobes  sont  des  ovaires  extérieurs 
ou  des  grappes  d’œufs,  analogues  à ceux  des  Cyclopes  femelles,  insérés, 
un  de  chaque  côté , au  moyen  d’un  court  pédicule  , à la  base  de  l'abdomen; 
ut  que  le  corps  de  l’animal  se  compose  des  parties  suivantes  : 1°  une  tête 
distincte,  portant  deux  yeux  écartés,  deux  antennes  latérales,  courtes, 
sétacées,  de  onze  articles,  ayant  chacun  un  poil  au  côté  interne,  avec  la 
bouche  formée  d’une  ouverture  circulaire,  faisant  l’ofliee  de  ventouse,  et 
uccouqiagnée  de  chaque  côté,  d’appendices  maxiliiformes  (pieds  anté- 
rieurs) ; 2"  un  thorax  de  quatre  segments , ayant  en  dessous  cinq  paires 
de  pieds,  dont  les  deux  antérieurs  terminés  par  un  fort  crochet  hulenté 
au  côté  interne,  et  dont  les  huit  autres,  composés  d’un  grand  article , ter- 
miné par  deux  tip-es  presque  cylindriques , presque  égalés , garnies  de  soies 
et  de  trois  articles  chaque  ; 3“  un  abdomen , allant  en  pointe , de  cinq 
anneaux,  dont  le  premier,  plus  grand,  donnant  naissance  aux  sacs  ovi- 
fêrcs , et  dont  le  dernier  ek  terminé  par  doux  longs  poils.  Les  expansions 
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latérales  ne  paraissent  être  qu’un  développement  excessif  du  quatrième  et 
dernier  anneau  du  thorax.  On  aperçoit,  dans  leur  intérieur,  deux  sortes 
de  boyaux , partant  de  la  ligne  moyenne  du  corps , et  que  l’on  peut  consi- 
dérer comme  deux  cæcums  ou  divisions  du  canal  intestinal,  qui  aur.aient 
fait  hernie.  Ils  sont  doués  de  mouvements  péristaltiques  très  prononcés. 
Nous  avons  vu,  en  parlant  des  Argules,  que  leur  estomac  offrait  aussi  deux 
cæcums , qui  se  ramifiaient  dans  l’intérieur  des  ailes  de  leur  test , et  peut- 
être  les  expansions  thoraciques  des  Kicothoés  sont-elles  aussi  deux  lobes 
analogues  (1). 

Nous  devons  la  connaissance  de  la  seule  espèce,  composant  le  genre 

La  Nicothoé  du  Homard  ( Nicothoé  aslaci.  Ann.  des  sc . nat. , déc.  1826  , 
XLIX,  1,  9)  à Victor  Audouiii  et  Milne  Edwards;  elle  est  longue  d’une 
demi-ligne  sur  près  de  trois  lignes  de  largeur,  y compris  les  prolongements 
thoraciques.  Elle  est  de  couleur  rosée,  plus  tendre  sur  les  sacs  ovifères , 
avec  les  expansions  jaunâtres.  Elle  adhère  intimement  aux  branchies  du 
Homard,  cts’e  nfonce  profondément  entre  les  filaments  de  ces  organes.  On 
la  trouve  en  petit  nombre  et  simplement  sur  quelques  individus.  Tous  les 
Nicothoés  ob.scrvés  par  ces  deux  naturalistes  étaient  pourvus  d’ovaires  ; il 
est  probable  que  ces  Crustacés  peuvent  nager,  avant  que  de  se  fixer,  et  que 
leurs  lobes  thoraciques  aient  acquis  leur  développement  ordinaire  ; de  même 
([u’à  l’égard  du  corps  des  Ixodes  , il  pourrait  être  le  produit  de  la  surabon- 
dance des  sucs  nutritifs. 


DES  TRILOBITES.  (Truobites.) 

Dans  le  voisinage  des  Limules  et  des  autres  Entomostracés  pourvus  d’un 
grand  nombre  de  pieds , se  rangent , dans  l’opinion  de  l’un  de  mes  con- 
frères à l’Académio  royale  des  sciences , Alexandre  Brongniart , et  de 
divers  autres  naturalistes,  ces  singuliers  animaux  fossiles,  confondus 
d’abord  sous  la  dénomination  générale  iVEntomolithe  paradoxal,  désignés 
aujourd’hui  sous  celle  des  Trilobites,  et  dont  il  a donné  une  excellente  mo- 
nographie, enrichie  de  très  bonnes  figures  lithographiées  (2).  11  faut,  dans 
cette  hypothèse  , admettre  comme  un  fait  positif,  ou  du  moins  très  proba- 
ble , l’existence  d’organes  locomoliles  , quoique,  malgré  toutes  les  recher- 
ches, on  n’ait  pu  en  découvrir  do  vestiges  (3).  Supposant , au  contraire, 
que  ces  animaux  eu  étaient  dépourvus , j’ai  pensé  qu’ils  venaient  plus  natu- 
rellement près  des  Oscabrions  , ou  plutôt  qu’ils  formaient  la  souche  primi- 
tive des  animaux  articulés,  se  liant  d’une  part  avec  ces  derniers  Mollusques, 


(!)  On  pourrait  des  lors  placer  ce  genre  près  du  |)rëcèdent. 

(2)  Eudes  Deslongcbamps  , professeur  à t’universitc  de  Caen,  le  comte  de  Rasoumowski, 
Didmaii  cl  <piclqucs  autres  siivanis,  ont  publié  depuis  de  nouvelles  observations  sur  ces 
fossiles.  Viclor  Audouin  , embrassant  avec  ardeur  l’opinion  de  Rrongniart,  a combattu  , 
dans  un  Mémoire  particulier  , celle  ipie  j’avais  émiseà  cet  égard,  et  d’après  laquelle  je  les 
rapproobais  des  Oscabrions.  Uc  plus  essentiel  de  la  ditncnllé  était  de  constater  i’exislence 
des  pattes,  et  c’est  ce  qu'il  n’a  point  Tait.  Quant  à [ application  de  sa  théorie  du  thorax 
des  Insectes  aux  Trilobites,  ellemo  paraît  d’aui  jnitplus  douteuse  que,  suivant  ma  manière 
de  voir,  les  premiers  anneaux  fie  l’abdomen  des  Insectes  représentent  seuls  le  thorax 
des  Crustacés  Décapodes. 

(5)  Outlincs  ( Oryclolojîy  ) croit  cependant  en  avoir  aperçu,  et  soupçonne  qu’ils  sont 
onjïuiculés.  f^oyez  amaiVÈtitomoslracttr  yranuleux  j ïïroiqj.  Trilobites,  iii,  0. 
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et  d’autre  part  avec  les  Crustacés  ci-dessus , et  même  avec  les  Glomeris  (1), 
dont  quelques  Trilobites , tels  que  les  Calymènes,  paraissent  se  rapprocher , 
ainsi  que  des  Oscabrions , en  ce  qu’ils  pouvaient  prendre  aussi , en  se  con- 
tractant, la  forme  d’un  Sphéroïde.  Depuis  la  publication  du  travail  de 
l'I.  Brongniart,  quelques  naturalistes  n’ont  point  partagé  son  sentiment, 
et  ont , en  tout  ou  en  partie , adopté  le  mien  ; d’autres  hésitent  encore. 
Quoi  qu’il  en  soit,  ces  animaux  paraissent  avoir  été  anéantis  par  les  aiiti- 

r[ues  révolutions  de  notre  planète.  t -i  i • 

Si  l’on  en  excepte  un  genre  llétéromorphe,  celui  d /Ignoste,  les  Trilobites 
ont  de  même  que  les  Limules  , un  grand  segment  antérieur,  en  lorme  de 
l*ouclier  presque  cleinî  circulaire  ou  lunule,  et  suivi  cl  environ  douze  a 
vingt-deux  segments  (2),  tous,  hormis  le  dernier,  transverses  et  divises 
par  deux  sillons  longitudinaux  en  trois  rangées  de  parties  ou  de  lobes,  et 
de  là  l’origine  de  la  dénomination  de  Trilobites  (3).  Ce  sont  pour  quelques 

savants , des  £'nto»îosb'ac/'tcs.  , , . •.  i • 

Le  genre  âgxoste  (Agsostcs,  Broiig.)  est  le  seul  dont  le  corps  soit  c emi 
circulaire  ou  réniforme.  Dans  tous  les  autres  genres,  il  est  ovale  ou  ellip- 
tique et ofire  les  caractères  généraux  que  nous  venons  dénoncer. 

Les  Gv;vi.V,ves  (CX1.V.EXE,  Brong.)  se  distinguent  de  tous  les  ««‘ves  Trilo- 
bites  pm-  la  faculté  de  pouvoir  contracter  leur  corps  en  boule  , et  de  la 
même  manière  que  les  Sphéromes  , les  Armadilles  , les  Glomeris,  cest-a- 
dire  en  rapprochant,  en  dessous,  les  deux  extrémités.  Le  bouclier, 
aussi  large  ou  plus  large  que  long,  présente,  ainsi  que  dans  les 
Asaphes  et  les  Ogygies  , deux  éminences  Oculilbrmes.  Les  segments  ne  dé- 
bordeut  pas  latéralement  le  corps;  ils  sont  réunis  jusqu’au  bout,  et  le  corps 


(1)  Prouiiérc  édition  do  cet  onvraRO  , loin.  lU  , pas- 130  et  151 . Auoun  B.  ancl.iopode 
connu  ne  se  contracte  en  manière  de  boule.  Ce  oaracicie  n es  propio,  . in,p- 

Crustacés , .ju’aux  Typlds,  aux  Splicromcs,  aux  l ylos,  aux  Armaddks  et  .a  mi  les  Insec- 
les  Aptères .lu’aiix  Gloméris , genre  qui  est  a la  tctc  decclte  classe,  et  qui  laisse  entio  lui 
et  les  dei-niers  Crustacés  un  vide  eoiisidérablo.  Les  Calymeues  se  rapprochent  evidemnient, 
à l’égard  decottccontraelibilité,  de  ces  derniers  Iiisceles,  des  rvpbis  cl  des  Spliei ornes, 
mais  il  ne  paraît  pas  que  l’extrémité  posiérieurc  de  leur  corps  soit  pourvue  d ippend.ees 
natatoires  latéraux , caractère  ncgal  if  qui  les  éloignerait  des  Sphéromes  , mais  les  rapp.  o- 
cherait  des  Aimadilles , et  siirloutdes  TylüS,donl  le  dessus  des  segments  Uioiaciqiies  est 
divisé  en  trois.  L’examen  d’un  individubiciiconservém’ii  coiivaiiieii  qu  ils  avaient,  ue meme 
que  les  Limules,  des  yeux  adossés  à deux  élévations,  et  dont  la  coniec  était  graniueuse 
ou  à facettes.  Sous  le  rapportde  la  non  existence  d’antennes  supérieures,  ces  memes  Trilo- 
bites auraient  encore  une  nouvelle  attiuité  avec  les  Limules. 

(21  11  semblerait  que  dans  divers  Trilobites,  cl  particulièrement  dans  les  Asaphes,  le 
i^orîis  se  compose  non  compris  le  bouclier,  d’une  doiitainc  do  segments  bien  détachés  sur 
les  côtés  et  d’un  autre  formant  le  post-abdomen  ou  une.  queue,  triangulniro ou  semi-lu- 
>iaire,  n’èfli-ant  nue  des  divisions  superficielles,  cl  qui  ne  coupent  pas  scs  bords.  Dans  les 
Paradoxides  au  contraire,  les  lobes  latéraux  so  terminent  par  des  prolongements 
bien  iiroiioneés  et  on  en  compte  bleu  viiigMeiix.  Une  espece  de  Trilobile  , dont  le 
de  R T SX  i’  f 1 dans  son  Mémoire  sur  les  fossiles  (Annal,  des  scicnc.  uat. 

iuirMsTT'^^  ' T devoir  constituer  un  nouveau  genre,  est, 

sousecTn'  *'^■.'‘7'-'  ’ ''I-ninblc  Ses  lobes  latéraux  forment  des  sortes  de  lanieres  très 
C'ucs  cfT  ’r  ^ f nauesdes  nymphes  des  Cousins  sont  en  forme  do  lames 

aS,^  ""  c 1er  minées  par  des  filets  , et  repliées  sur  les  côtés. 

EUes";on\XnsTin’éurr“enlàl’re,’el  peuvent  être  analogues  aux  divisions  latérales  de 


aigus, 
le  comte 


cette  espèce  de  Trilobile  voisine  des  Paradoxides.  • i • , , 

(ô)  Les  Squilles , divers  C.àistaeés  Ainpl.ipodes  et  Isopodes  ou  aussi  plusieurs  de  leurs 
segments  divisés  en  trois  par  deux  ligues  enfoncées  cl  longitudinales,  mais  ces  lignes  sont 

ivl  <>  n lin. ...... 1 X . * ^ . . ..  mv/x4mifW  St|  I llTUS  . 


plus  rapprochés  deshovds  , p|  ne  forment  pas  de  pV' 

T,  II. 
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se  termine  posférieurement  en  une  sorte  de  queue  triangulaire  et  alonge'e. 

Dans  les  As.vphes  ( AsAniis,  Brong.  ) , les  tuBarcnles  oeulifornies  semblent 
présenttn-  une  paupière  ou  sont  granuleux  ; resj)èee  de  queue  ejui  termine 
postérieurement  le  corps  est  moins  alougee  que  dans  les  Calymènes,  et  soit 
presque  demi  circulaire,  soit  en  l'orme  de  triangle  court  (1). 

Le  bouclier  des  Ogvgies  (Ogygia,  lîrong.)  est  plus  long  que  large,  avec 
les  angles  postérieurs  prolongés  en  manière  d’épine.  Les  éminences  ocnli- 
formes  n’offrent  ni  paupière  ni  granulation.  Le  corps  est  elliptique. 

Ces  éminences,  ayant  l’apparence  d’yeux,  n’existent  point  ou  ne  se  mon- 
trent point  dans  le  genre  Paradoxide  (PARAnoxniEs,  Brong.).  Les  segments, 
ou  du  moins  la  plupart  d’entre  eux,  débordent  latéralement  le  corps,  et 
sont  libres  à leur  extrémité  latérale. 

Tels  sont  tes  car.ictcres  des  cinq  genres  établis  par  M.  Alexandre  Bron- 
gniart,  et  que  l’on  pourrait  distribuer  en  trois  groiipes  principaux  : les  Ré- 
ni/ormes  (le  G.  Agnostc),  les  Contractiles  (le  G.  Calymène)  et  les  Etendus  (les 
G.  Asaphe,  Ogygie  et  Paradoxide.) 

Nous  renverrons  quant  à la  connaissance  des  espèe  es  et  de  leurs  gisse- 
ments,  au  beau  travail  de  ce  célèbre  naturaliste,  qui,  à l’égard  des  Crus- 
tacés fossiles  proprement  dits  ou  bien  reconnus  pour  tels , s’est  associé  l’un 
de  ses  premiers  élèves  et  correspondant  de  l’Académie  des  sciences,  An- 
selme-Gaëtan Desmarest,  .souvent  cité  par  nous,  tant  pour  cette  partie  que 
pour  .son  ouvrage  sur  les  Cru.stacés  vivants.  D’autres  savants  ont  proposé  à 
l’egard  des  T rilobites  quelque.s  autres  cou|)e.s  généri((ues  ; mais  devant  me 
borner  aux  considérations  les  plus  générales,  je  m’arrête  à celle  que  nous 
présente  le  meilleur  ouvrage  que  nous  ayons  encore  sur  ces  singidiers 
fossiles. 


DEUXIÈME  CLASSE  DES  ANIMAUX  ARTICULÉS 

ET  POURVUS  DE  PIEDS  ARTICULÉS. 

LES  ARACHNIDES  ( Arachsides). 

Sont,  ainsi  que  les  Crustacés,  dépoiirvues  d’ailes,  et  ne  sont 
point  pareillenientsujettes  à clianger  de  forme,  ou  n’éprouvent 
pas  de  métamorpitoscs,  mais  de  simples  mues.  Elles  ont  aiussi 
leurs  oqranes  sexuels  éloijpiés  de  l’extrémité  postérieure  du 
corps,  et  situés,  à l’exception  de  ceux  tle  plusieurs  mâles,  à la 
ba.se  du  ventre  ; mais  elles  dilFèrent  de  ces  animaux,  ainsi  que 
des  Insectes,  en  plusieurs  points.  De  même  que  dans  ceux-ci, 
leur  corps  offre  à sa  surface  des  ouvertures  ou  fentes  tranverses , 


(1  ) Dans  V Asaphe  de  Brontjniart , tléci  il  et  figuré  par  Eude.s  Deslongcliainps , les  ainrles 
postérieurs  du  bouclier,  au  lieu  de  se  diriger  eu  arrière,  eoiume  dans  les  autres  espèê’es  . 
sont  reeoiirbés. 


AlliVCllNlUES. 
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nommées  (1)^  destinées  à l’eiili  ée  de  l’aif,  mais  eu 

•lès  petit  nombre  (huit  au  plus  , plus  eommunément  deux), 
<•1  uniquement  situées  à la  partie  inférieure  de  l’abdomen.  La 
• '-‘spiration  d’ailleurss’opère,  soit  au  moyen  de  branchies  aérien- 
ou  faisant  l’office  de  poumons,  renfermées  dans  des  poches 
‘^lont  ces  ouvertures  forment  l’entrée,  soit  au  moyen  de  tra- 
chées (2)  rayonnées.  Les  organes  de;  la  vision  ne  consistent  qu’en 
de  simples  petits  yeux  lisses,  groupés  de  diverses  manières, 
lorsqu’ils  sont  nombreux.  La  tête,  ordinairement  confondue 
avec  le  thorax  , ne  présente  à la  place  des  antennes,  que  deux 
pièces  articulées , en  forme  de  petites  serres  didactyles  ou  mono- 
dactyles,  qu’on  a mal  à propos  comparées  aux  mandibules  des 
Insectes  et  désignées  de  même,  se  mouvant  en  sens  contraire 
de  celles-ci,  ou  de  liant  eu  bas,  coopérant  néanmoins  à la 
manducation,  et  remplacées  dans  les  Arachnides  dont  la  bouche 
est  en  forme  de  siphon  on  de  suçoir , par  deux  lames  pointues, 
servant  de  lancettes  (3).  Une  sorte  de  lèvre  {labium^  Fab.)  ou 
plutôt  de  languette,  produite  par  un  prolongement  pectoral, 
deux  mâchoires  formées  pai'  l’article  radical  du  premier  article 
de  deux  petits  pieds  ou  palpes  (4) , ou  par  un  ay>|)cndicc  ou  lobe 
de  ce  même  article , une  pièce  cachée  sous  les  mandibules , 
appelée  lanyiie  sternale  par  Savigny  (description  et  figure  du 
Phala)i(jmmcopticiim)^  et  qui  se  compose  d’un  saillie  en  forme 
de  bec,  produit  de  la  réunion  d’un  très  petit  epistome  ou  cha- 
)ieron,  terminé  par  un  labre  très  petit,  triangulaire  , et  dune 
carène  longitudinale  , inférieure , ordinairement  très  velue  ; 


(I)  Désignatioii  Tiiguc  cl  impropre  , cl  que  l’on  pourr.nil  rempluccr  par  celle  du  pneu- 
iiiostoîHQ  ^ bouche  u aii* , ou  celle  tle  soiipirtùl  ^ aiiivuciihiiti» 

1*2)  Voyez , pour  ces  organes  vespiraloires  , les  géiicralilos  de  la  classe  des  Iiiscclcs. 

(5)  Des  chelicères  ou  anlennes^pinca/i  : c’est  ce  qui  rcsuUe  évidcnimeut  do  leur  coinpa- 
uuisou  avec  les  aiilcniies  iulcrmédiaires  des  divers  Crustacés,  el  nolaniiuexit  de  ceux  de  rm  * 
dre  des  Pa^cilopodes.  H idcst  doue  pus  rigouveusement  vrai  que  les  Arachnides  n'aieul  point 
d'aiilcmics  J caraclèrc  négatif  qu’on  leur  avait  justpj’à  nous  exclusivement  uttrihné. 

(^)  Us  ne  iliirèreilt  des  pieds  propreiiieiil  dits  que  par  leurs  l.irscs  , composés  tl’uii  seii 

. i*.  . • nui*  lin  nnlil  rM-nidml  • ilw  ’’  * ' 


(4)  lis  ne  ilinèreilt  des  pieds  proprement  tnis  que  par  leurs  l.irscs  . 

“rliele,  et  oï  diiiaircmont  termines  par  iiii  petit  croehel;  ils  rosseiiilileul , eu  uii  mol , - - - 
pattes  ordinaires  des  Crustacés.  I^otjez,  ei-après , les  jïéuéralilés  du  premier  ordre.  Ces  ma- 
el'oires  et  ces  palpes  paraissenl  correspmidrc  aux  mandibules  iialpigères  des  Décapodes , et 
«'«ideux  pieds  antérieurs  des  Liimiles.  Dans  les  Fauclmiirs  ou  Phalunymm,  les  quatre  pieds 
suivants  ont , à leur  oririue , un  uppcudicc  maxdkire , de  sorte  cpie  ces  qimtrc  appendices 
sont  lesimaloRues  des  uualrc  mâchoires  des  animaux  préeédeiils.  Dans  . 

.1  . * . . 1 1-si-i  rr IaIVIIVC  fit.' 


«specos  lie 


s iinatrc  mâchoires  «es  uuuuuu*  x»....,  , 

. ce  Bcnre,  propres  à la  Kr.u.oe,  cl  publiée  long-temps  avant  les  Memoues  de 

Saviguy  sur  les  animaux  saus  vertèbres,  j’avais  décrit  ces  parties.  D’apres  ces  observaliüiK 
'■ ' . . _ ....  1.  ispn  mrimtitix  an  iiipiiw»  tviia 


et  les  précédenles 
général 


sur  les  animaux  saus  vertébrés,  J avais  uemo 

éeédenles,  il  est  facile  de  ramener  la  composition  de  ees  ammaiix  au  meme  type 
- qui  caraclérise  tous  les  animaux  articulés , à pieds  articules.  Les  Aracli, iules  ne 

sont  doue  pas  dus  sortes  de  Crustacés  sans  tête  , ainsi  que  l’avait  dit  ce  savant,  si  exact  et 
SI  adiiiirable  d’ailleurs  dans  scs  observations  analomiqucs , et  dont  il  a etc , pour  le  mallieiii 
es  seiciiees  nuUirelles,  une  déplorable  violinie. 
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voilà  ce  qui , avec  les  pièces  appelées  mandibules , coustitue 
jjénéralernent,  à quelques  modifications  près,  la  bouche  de  la 
plupart  des  Arachnides.  Le  pharynx  (1)  est  placé  au-devant 
d’une  saillie  sternale,  qu’on  a considérée  comme  une  lèvre, 
mais  qui , d’après  sa  situation  immédiate  en  arrière  du  pharynx 
etl’ahsence  de  palpes,  est  plutôt  une  languette.  Les  pieds,  comme 
ceux  des  Insectes , sont  communément  terminés  par  deux 
crochets , et  même  quelquefois  par  un  de  plus , et  tous  annexés 
au  thorax  (ou  plutôt  céphalothorax),  qui,  un  petit  nombre 
excepté , n’est  formé  que  d’un  seul  article , et  très  souvent 
intimement  uni  à l’abdomen.  Cette  dernière  partie  du  corps  est 
molle  ou  peu  défendue  dans  la  plupart. 

Envisagées  sous  le  rappoi  t du  système  nerveux , les  Arachni- 
des s’éloignent  notablement  des  Crustacés  et  des  Insectes  ; car  si 
l’on  en  excepte  les  Scorpions,  qui,  à raison  des  nœuds  ou  arti- 
cles formant  leur  queue  , ont  quelques  ganglions  de  plus , le 
nombre  de  ces  renflements  des  deux  cordons  nerveux  est  de 
trois  au  plus  ; et  même  dans  ces  derniers  animaux  n’est-il , tout 
com[)ris,  que  de  sept. 

La  plupart  des  Arachnides  se  nourrissent  d’insectes , qu’elles 
saisissent  vivants,  ou  sur  lesquels  elles  se  fixent , et  dont  elles  su- 
cent les  humeurs.  D’autres  vivent  en  parasites , sur  des  animaux 
vertébrés.  II  en  est  cependant  que  l’on  ne  trouve  que  dans  la 
farine,  sur  le  fromage,  et  même  sur  divers  végétaux.  Celles 
qui  se  tiennent  sur  d’autres  animaux  s’y  multiplient  souvent 
en  grand  nombre.  Dans  quelques  espèces,  deux  de  leurs  pattes 
ne  se  développent  qu’avec  un  changement  de  peau,  et  en 
général , ce  n’est  qu’après  la  quatrième  ou  cinquième  mue  au 
plus,  que  les  animaux  de  cette  classe  deviennent  propres  à la  gé- 
nération (2). 


(1)  .le  n’ai  jamais  ■vu,  ain.si  que  Straus,  qu’une  ouverture,  quoique  Savigny  en  ad- 
mette deux;  je  pense  que  c’est  l’effet  d’une  illusion  optique,  provenant  de  ce  qu’il  n’a 
aperçu  que  les  extrémités  latérales  de  la  fente,  sou  milieu  se  trouvant  caché  par  la  langue, 
dont  la  focc  antérieure  est  épaissie  dans  sa  partie  moyenne. 

(2)  Nous  avons  vu,  d'apres  les  observations  recueillies  sur  les  Argiiles  par  Jurine  fils  , 
qu'ils  n'acquièrent  cette  faculté  qu'apres  la  sixième  mue.  Ce  fait  s'applique  aussi  aux 
Insectes  Lépidoptères,  probablement  à d’autres  Insectes  changeant  plusieurs  fois  de  peau  ; 
car  les  Chenilles  muent  ordinairement  quatre  fois  avant  de  passer  à l'état  de  chrysalide  , 
qui  est  une  cinquième  mue.  L'insecte  ne  devient  parfait  qu’au  bout  d’une  autre  ; voilÂ 
donc  six  mues. 


PULMONAIRES. 
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DIVISION 

DES  ARACHNIDES  EN  DEUX  ORDRES. 


Les  unes  ont  des  sacs  pulmonaires  (1) , un  cœur  avec  des 
vaisseaux  bien  distinls,  et  six  à huit  yeux  lisses.  Elles  compose- 
ront le  premier  ordre , celui  des  Arachnides  pulmonaires. 

Les  autres  respirent  par  des  trachées,  et  ne  présentent  point 
d’oro^anes  de  circulalioa , ou , s’ils  en  ont , celle  circu  alion 
n’est  point  complète.  Les  trachées  se  partagent  près  de  leur 
naissance , en  divers  rameaux , et  ne  forment  pas , comme  dans 
les  insectes,  deux  troncs,  s’étendant  parallèlement  dans  toute  la 
longueur  du  corps , et  recevant  l’air  de  ses  diverses  parties , par 
des  ouvertures  (ou  stigmates)  nombreuses.  Ici  on  nen  voit 
bien  distinctement  que  deux  au  plus  , et  situées  près  de  la  base 
de  l’abdomen  (2).  Le  nombre  des  yeux  lisses  est  de  quatre  au 
plus. Ces  Arachnides  formeront  notre  deuxième  et  dernier  ordre, 
celui  des  Arachnides  Trachéennes. 


PREMIER  ORDRE  DES  ARACHNIDES. 


LES  PULMONAIRES  ( Pdimonariæ.  — Unogata.  Fab. 

Nous  présentent , ainsi  que  nous  l’avons  dit , un  système  de 
circulation  bien  prononcé  et  des  sacs  pulmonaires , toujours 
placés  sous  le  ventre , s’annonçant  à l’extérieur  par  des  ouver- 
tures ou  fentes  transverses  (stigmates),  tantôt  au  nombre  de 
huit , quatre  de  chaque  côté,  tantôt  au  nombre  de  quatre  ou  de 
deux.  Le  nombre  des  yeux  lisses  est  de  six  à huit  (.^),  tandis 


(1)  Sacs  renfermant  des  branchies  aériennes  ou  faisant  l’office  de  poumons , et  que 
j’ai  dislinguées  de  ces  derniers  organes  par  la  dénomination 

(2)  Les  Pvenoeonides  n’offrent  aucun  stigmate, et  sembleraient,  sous  ce  r.  ppoit , st 

vapproeher  des  derniers  Crustacés , tels  que  les  Diehélestons  , les  Cecrops  et  antres  Enlo- 
mostracés  suceurs  SaYignylcur  trouve  plus  d’affinite  avec  les  Lmmodipodes , dont  cepen- 


Nous 


pensons  néanmoins  que , par  l’ensemble  de  leurs  caraelères  ils  appartiennent  plutôt 
, yiuuioius4  ^ ^ l(‘s  Phalanaïuw  * avec  lesquels 

surface 


àla  cl‘assrdeVwh7des:etî;:’iis  avoisinent  surtout  les  Pkalangiur. , avec  1 
divers  auteurs  les  ont  rangés.  Nous  croyons  aussi  qu  ils  pourraient  respirer  par  la 
de  leur  peau.  Il  faut,  au  surplus , attendre  que  l’anatomie  nous  ait  eclairce  u cet  egard . 
(o)  Les  ressorops  de  Rafincsquen’auiaient_que  quatre  yeux;  mais  je  présume  qu  il  na 


point  aperçu  les  latéraux,  ^ny.  lesous-geiirc^^iése. 
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que  dans  1 ordre  suivatil,  il  n’y  en  a tout  au  plus  que  quatre, 
le  plus  souvent  que  deux,  quelquefois  même  très  [>eu  apparents 
ou  nuis.  L’organe  respiratoire  est  formé  de  petites  lames.  Le 
cœur  est  un  gros  vaisseau  qui  règne  le  long  du  dos  et  donne 
des  branchies  de  chaque  côté  et  en  avant  (1).  Les  pieds  sont 
constamment  au  nombre  de  huit.  Leur  tête  est  toujours  con- 
fondue avec  le  thorax , et  offre  à son  extrémité  antérieure  deux 
pinces  {matidibules des  auteurs,  chelicères  ou  aniennos-pinces 
de  Latreille) , terminées  par  deux  doigts , dont  l’un  mobile  ; ou 
par  un  seul  eu  forme  de  crochet  ou  de  griffé,  et  toujours  mo- 
bile (2) . La  bouche  se  compose  d’un  labre  ( Voyez  les  généralités  ’ 
de  la  classe) , de  deux  palpes,  simulant  quelquefois  des  bras  ou 
des  serres  de  deux  ou  quatre  mâchoires,  formées,  lorsqu’il  n’y 
en  a que  deux,  par  l’article  radical  de  ces  palpes,  et  de  plus 
lorsqu’il  y en  a quatre,  par  le  même  article  de  la  première 
paire  de  pieds , et  d’une  languette  d’une  ou  deux  pièces  (3).  En 
prenant  pour  base  la  diminution  progressive  du  nombre  des 
sacs  pulmonaires  et  des  stigmates,  les  Scorpions,  où  il  est  de 
huit,  tandis  que  les  autres  Arachnides  n’en  offrent  que  quatre  ou 
deux,  devraient  former  le  premier  genre  de  cette  classe,  et  dès 
lors  notre famiIledesPedipalpes,  àlaquelleil  appartient,  devrait 
précéder  celle  des  fileuses(4).  Mais  ces  dernières  Arachnides  s’iso- 
lent en  quelque  sorte,  à raison  des  organes  sexuels  masculins 
de  la  griffe  ou  crochet  de  leurs  serres  frontales,  de  leur  abdomen 
pédiculé  et  de  ses  filières , et  de  leurs  habitudes;  les  Scorpions 


(1)  Sniviuit  Marcel  de  Serres  ( Mémoire  sur  le  vaisseau  dorsal  des  Insectes),  le  sang, 
dans  les  Araneïdes  et  les  Scorpions  , se  porterait  d’abord  aux  organes  respiratoires  , et  de 
là,  par  des  vaisseaux  partieuliers,  aux  diverses  parties  du  corps.  Mais,  à eu  juger  d’après 
les  rapports  (pi’ontces  animaux  avec  les  Crustacés,  celte  circulatioii  parait  devoir  s’effee- 
tuer  en  sens  contraire,  roijcz  le  Mémoire  de  Trévirunus  sur  l’anatomie  des  Araignées  et  de.s 
Scorpions. 

(2)  Ces  pièces  sont  formées  d’un  pi’emier  article  très  grand  et  ventru,  dont  un  des  angles 
supérieurs,  lorsque  la  piucc  est  didaclyle,  forme  le  doigt  fixe,  et  d’un  second  article, 
celui  qui  forme  le  doigt  opposé  et  mobile,  ou  lo  crochet,  lorsqu’il  n’y  a (pi’nn  doigt.  Dans 
ce  dernier  cas  , comme  relativement  à divers  Crustacés,  j’emploierai  le  mol  de  griffe. 

(ô)  Celles  des  Scorpions  paraît  se  composer  dequalre  pièces,  en  forme  dctrianglealoiigé  et 
pointu,  et  dirigées  eu  avant  ; mais  les  deu,\  latérales  sont  évidemment  formées  par  le  pi  emier 
article  des  deux  pieds  antérieurs , et  peuvent  être  comsidérées  comme  deux  màelmiies  ana- 
logues aux  deux  premières.  On  voit,  par  les  Mygales,  les  Scorpions,  etc.,  que  les  palpes 
sont  divisés  eu  articles,  dont  le  radical,  dans  les  autres  Aranéïdcs  , se  dilate  intérieure- 
ment et  en  avant,  pour  former  lelolic  maxillifornic.  Ce  lobe  même,  dans  quob|ucs  espèces, 
s articule  à sa  base , et  devient  ainsi  un  appendice  maxillaire  de  ce  même  ai  liclc.  Si  on  fait 
absti  aclion  de  cet  article  , le  palpe  n’en  olfre  que  cinq , et  tel  est  le  mode  de  supputation 
le  plus  général.  Dans  les  Scorpions,  le  doigt  mobile  des  pinces  forme  , ainsi  que  dans  les 
serres  des  Crusiaecs,  le  sixième  article. 

I ^l^.j.“"*"’«"‘>«'’ragc  sur  les  familles  naturelles  du  règne  animal , je  commence  par 
j^®c^™'l'“'pcs.  Mon  ami,  Léon  Dufour,  pense  aussi  que  les  Scorpions  doivent  être  mis  eu 
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Ll’ailleurs  paraissent  former  une  transition  naturelle  des  Arach- 
nides pulmonaires,  à la  famille  des  Faux-Scorpions,  la  pre- 
ïnière  de  l’ordre  suivant.  Nous  commencerons  donc,  ainsi  cjue 
nous  l’avions  fait,  par  les  Arachnides  fileuses. 

La  pr  emière  famille  des  AfiAcirNiDES  pulmonaires  , celle 

Des  Pileuses  ou  Aranéides,  (Araneides.  ) 

Se  compose  du  Q-enre  des  Araignées  Lin.)  Elles  ont 

des  palpes  en  forme  de  petits  pieds , sans  pince  au  bout , termi- 
nés au  plus  dans  les  femelles , par  un  petit  crochet,  et  dont  le 
dernier  article  renferme  ou  porte,  dans  les  mâles,  divers  appen- 
ilices  plus  ou  moins  compliqués,  servant  à la  génération  (1). 
Leui's  sei’res  frontales  ( mandibules  des  auteurs)  sont  terminées 
par  un  cr  ochet  mobile,  replié  inférieurement,  ayant  en  dessous, 
pi’ès  de  son  extrémité , toujours  très  pointue , une  petite 
fente,  pour  la  sortie  d’un  venin  renfermé  dans  une  glande 
de  rarlicle  précédent.  Les  mâchoires  ne  sont  jamais  qu’au 
nombre  de  deux.  La  languette  est  d’une  seule  pièce,  toujoui's 
extérieure  et  située  entre  les  mâchoires , soit  plus  ou  moins 
carrée,  soit  triangulaire  ou  semi-circulaire.  Le  thorax  (2)  ayant 
ordinairement  une  impression  en  forme  de  V , indiquant  l’espace 
occupé  parla  tête , est  d’un  seul  article,  auquel  est  suspendu  eu 
arrière,  au  moyen  d’un  pédicule  court,  un  abdomen  mobile  et 
ordinairement  mou  ; il  est  muni  dans  tous,  au-dessous  de  l’anus, 
de  quatre  à six  mamelons,  charnus  au  bout,  cylindriques,  ar- 
ticulés, très  rapprochés  les  uns  des  autres  et  percés  à leur 
extrémité  d’une  infinité  de  petits  trous  (3)  pour  le  passage  des 
fils  soyeux  d’une  extrême  ténuité,  partant  des  réservoirs  inté- 
rieurs. Les  pieds,  de  formes  identiques,  mais  de  grandeurs 
Variées , sont  composés  de  sept  articles , dont  les  deux  premiers 


(2)  ll’aprèB  toutes  les  observations  t|u’on  a reciioillies  sur  lo  iiioile  li’ai'couploiiiont  des 
Ariuit.ï(tes , je  suis  toujours  porté  à croire  cpic  cos  appendices  sont  les  orjîaiies  de  la  copuln- 
lion.. l’ai  vniiieiucnlcliurcbé  à découvrir  sur  l.ibase  du  ventre  d’une  fraude  Mygale  uirde,coi;- 
servéeduns  de  la  liiiucur,(pieUlues organes  parlieiilicrs.  Il  ne  faut  pas  luiijoursjuger  d’après 
l’analogie  ; c’est  ainsi  que  les  organes  sexuels  des  femelles  des  Gloméris,  des  Jules  et  autres 
tliilognales,  sont  situés  près  de  la  bouche  , fait  dont  on  ne  trouve  pas  un  second  exemple. 

(2)  L’expression  de  céphato-thomx  serait  plus  rigoureuse  et  plus  juste;  mais  je  n’ai  pas 
cru  devoir  rn’en  servir  Je  u’emploierai  pas  non  plus  ecllc  de  corselet,  quoique  générale- 
ment admise  , parce  que , dans  sou  application  aux  Coléoptères , aux  Orihoplèrcs , etc.,  elle 

"'"'“'■d,  qu’au  prolborax  ou  au  premier  segment  thoracique. 

to)  Les  trous  sont  sur  le  dernier  article  cpii  est  souvent  rentre,  bi  on  le  presse  forte- 
ment , on  en  fait  sortir , du  moins  dans  plusieurs  espèces  , do  très  petites  pajiillcs  percées 
au  bout,  et  qui  sont  les  filières  propres.  Quelques ’ialuralistes  pensent  que  les  deux  petits 
mamelons  situés  au  milieu  des  quatre  exlérieiirs  lie  fournissent  poini  de  soie. 
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forment  les  hanches , le  suivant  la  cuisse , le  quatrième  (1)  et  le 
cinquième  la  jambe,  et  les  deux  autres  le  tarse  : le  dernier  est 
terminé  par  deux  crochets  ordinairement  dentelés  en  peigne , 
et  dans  plusieurs  par  un  de  plus,  mais  plus  petits  et  sans  den- 
telures. Le  canal  intestinal  est  droit;  il  a d’abord  un  premier  es- 
tomac, composé  de  plusieurs  sacs  ; puis,  vers  le  milieu  de  l’abdo- 
men, une  seconde  dilatation  stomacale,  entourée  desoie.  Suivant 
les  observations  de  Léon  Dufour  ( Annal,  des  scienc.  physiq. , 
t.6),  il  occupe  la  majeure  partie  de  la  capacité  abdominale,  et  se 
trouve  immédiatement  enveloppé  par  la  peau.  11  est  d’une  con- 
sistance pulpeuse , formée  de  petits  grains  (â) , dont  les  conduits 
excréteurs  particuliers  se  réunissent  en  plusieurs  canaux  hépa- 
tiques , versant  dans  le  tube  alimentaire  le  produit  de  la  sécré- 
tion. Au  milieu  de  sa  face  supérieure  est  une  ligne  enfoncée, 
où  se  loge  le  cœur,  et  qui  divise  cet  organe  en  deux  lobes  égaux. 
Sa  forme  varie  comme  celle  de  l’abdomen , suivant  les  espèces  ; 
ainsi  son  contour  est  festonné  dans  l’épeïre  soyeuse.  Dans  ce 
sous-genre  ainsi  que  dans  la  Lycose-Tarentule , sa  surface  est 
recouverte  d’un  enduit  d’un  blanc  de  chaux  , fendillé  en  aréoles , 
qui  s’aperçoivent  même  aisément,  à travers  la  peau  glabre  de 
plusieurs  espèces  ; on  les  voit  obéir  au  mouvement  de  sistole  et 
de  diastole  du  cœur.  Les  individus  des  deux  sexes  lancent  sou- 
vent par  l’anus  une  liqueur  excrémentielle,  composée  d’une 
partie  d’un  blanc  laiteux  et  d’une  autre  noire  comme  de  l’encre. 

Le  système  nerveux  se  compose  d’un  double  cordon , occu- 
pant la  ligne  médiane  du  corps , et  de  ganglions  qui  distribuent 
des  nerfs  aux  divers  organes.  Dufour  n’a  pu  déterminer  le 
nombre  et  les  dispositions  de  ces  ganglions;  mais,  d’après  la 
figure  qu’à  donnée  de  ce  système  Treviranus  ( Veber  deninnern^ 
bail  des  Arachniden,  lab.  5,  fig.  415.),  le  nombre  des  ganglions 
ne  serait  que  de  deux.  Les  observations  de  celui-ci  suppléeront 
encore  à celles  de  Dufour , relativement  à l’organe  de  circula- 
tion qui,  suivant  lui,  ne  paraît  consister  qu’en  un  simple 
vaisseau  dorsal,  ainsi  que  par  rapport  aux  testicules  et  aux 
vaisseaux  spermatiques,  sur  lesquels  il  n’a  aucune  donnée. 

La  région  dorsale  de  l’abdomen  offre  dans  plusieurs  A ranéides, 
notamment  dans  celles  qui  sont  glabres  ou  peu  velues,  des 
points  enfoncés  ou  ombilics,  dont  le  nombre  et  la  disposition 


(1)  Cel  article , ou  le  premier  de  la  jamlie  ? est  une  sorte  dfî  rotule, 

(2)  Le  toic  des  Scorpions  sc  compose  de  lobules  pyramidaux  cl  fnscirulés . ce  qui  semlde 
aunonenr  une  tir^faiiisation  plus  avancée. 
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Varient.  Dufour  a reconnu  que  ces  petites  dépressions  orbicu- 
laires  étaient  déterminées  par  l’attache  des  muscles  filiformes 
qui  traversent  le  foie , et  qu’il  a aussi  observés  dans  les  Scor- 
pions. 

Les  cavités  pulmonaires , au  nombre  d’une  ou  de  deux  paires, 
s’annoncent  à l’extérieur  par  autant  de  taches  jaunâtres  ou 
blanchâtres , placées  près  de  la  base  du  ventre  , immédiatement 
après  le  segment , qui , au  moyen  d’un  filet  charnu , unit  l’ab- 
domen avec  le  thorax.  Chaque  bourse  pulmonaire  est  formée 
par  la  superposition  d’un  grand  nombre  de  feuillets  triangulaires, 
blancs,  extrêmement  minces , qui  deviennent  confluents  autour 
des  stigmates , dont  le  nombre  est  le  môme  que  celui  des  sacs 
pulmonaires.  Lorsqu’il  y en  a quatre , une  sorte  de  pli  ou  vestige 
d’anneau , existant  même  dans  ceux  où  il  n’y  en  a que  deux , et 
placé  immédiatement  après  eux , forme  une  ligne  qui  sépare 
les  deux  paires. 

Les  Aranéïdes  femelles  ont  deux  ovaires  bien  distincts , logés 
dans  une  sorte  de  capsule  formée  par  le  foie.  N’étant  point 
fécondés,  ils  paraissent  composés  d’un  tissu  spongieux,  comme 
floconneux , et  constitué  par  l’agglomération  de  corpuscules 
arrondis,  à peine  sensibles,  qui  sont  les  germes  des  œufs.  A 
mesure  que  la  fécondation  fait  des  progrès,  la  grappe  formée  par 
ces  œufs  (1)  devient  moins  serrée , et  on  voit  qu’ils  sont  insérés 
latéralement  sur  plusieurs  canaux.  Leur  grande  analogie  avec 
les  ovaires  du  Scorpion  fait  présumer  au  même  observateur 
qu’ils  formentdes  mailles  aboutissant  à deux  oviductes  distincts, 
qui  débouchent  dans  une  môme  vulve.  La  configuration  de 
celle-ci  varie  beaucoup;  tantôt  c’est  une  fente  longitudinale 
bilabiee,  comme  dans  la  Micrommate  argélasienne , tantôt  elle 
est  abritée  par  un  opercule  prolongé  et  terminé  en  manière 
de  queue , comme  dans  l’Epéire-diadème , ou  bien  elle  se  pr^c 
sente  sous  la  forme  d’un  tubercule. 

A l’égard  des  yeux  lisses,  il  remarque  qu’ils  brillent  dans 
l’obscurité  comme  ceux  des  Chats,  et  que  les  Aranéïdes  ont  vrai- 
semblablement la  faculté  de  voir  de  jour  et  de  nuit. 

L’abdomen  des  Aranéïdes  se  putréfie  et  s’altère  tellement 
^pi'ès  la  mort , que  ses  couleurs  et  même  sa  forme  sont  mécon- 
naissables. Dufour  est  parvenu , au  moyen  d’une  dessiccation 
très  proinpte , et  dont  il  indique  le  procédé,  à remédier , autant 
que  possible,  à cet  inconvénient. 

(1)  Voyeisurlciiv  développement  «!t  celui  du  fœtus  le  beau  travail  d’Hcrold. 
tome  II.  3/^ 
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Selon  Réaimiiir,  la  soie  subit  une  première  élaboration  dans 
deux  petits  réservoirs  ayant  la  figure  d’une  larme  de  verre, 
placés  obliquement,  un  de  chaque  côté,  à la  base  de  six  autres 
réservoirs , en  forme  d’intestins , situés  les  uns  à côté  des  autres, 
recoudés  six  ou  sept  fois,  partant  un  peu  au-dessous  de  l’ori- 
gine du  ventre,  et  venant  aboutir  aux  mamelons  par  un  filet 
très  mince.  C’est  dans  ces  derniers  vaisseaux  que  la  soie  acquiert 
plus  de  consistance  et  les  autres  qualités  qui  lui  sont  propres; 
ils  communiquent  aux  précédents  par  des  branches , formant 
un  grand  nombre  de  coudes  et  ensuite  divers  lacis  (1).  Au  sortir 
des  mamelons , les  fils  de  soie  sont  gluants  ; il  leur  faut  un  certain 
degré  de  dessiccation  ou  d’évaporation  d’humidité,  pour  pou- 
voir être  employés.  Mais  il  paraît  que  lorsque  la  température 
est  propice,  un  instant  suffit,  puisque  ces  animaux  s’en  servent 
tout  aussitôt  qu’ils  s’échappent  de  leurs  filières.  Ces  flocons  blancs 
et  soyeux  que  l’on  voit  voltiger  au  printemps  et  en  automne, 
les  jours  où  il  y a eu  du  brouillard,  et  qu’on  nomme  vulgaire- 
ment fils  de  la  Vierge,  sont  certainement  produits,  ainsi  que 
nous  nous  en  sommes  assures  en  suivant  leur  point  de  départ , 
par  diverses  jeunes  Aranéïdes , et  notamment  des  Épéires  et  des 
Thomises;  ce  sont  principalement  les  grands  fils  qui  doivent 
servir  d’attacheauxrayonsde  la  toile  , ou  ceux  qui  en  composent 
la  chaîne,  et  qui  devenant  plus  pesants  à raison  de  l’humidité , 
s’affaissent,  se  rapprochent  les  uns  des  autres,  et  finissent  par 
se  former  en  pelotons  ; on  les  voit  souvent  se  réunir  près  de  la 
toile  commencée  par  l’animal , et  où  il  se  tient.  Il  est  d’ailleurs 
probable  que  beaucoup  de  ces  Aranéides  n’ayant  pas  encore  une 
provision  assez  abondante  de  soie , se  bornent  à en  jeter  au  loin 
de  simples  fils.  C’est,  à ce  qu’il  me  parait,  à de  jeunes  Lycoses 
qu’il  faut  attribuer  ceux  que  l’on  voit  en  grande  abondance, 
croisant  les  sillons  des  tei  res  labourées , lorsqu’ils  réfléchi.ssent 
la  lumière  du  soleil.  Analysés  chimiquement,  ces  fils  de  la  vierge 
offrent  précisément  les  mêmes  caractères  que  la  soie  des  Arai- 
gnées ; ils  ne  se  forment  donc  point  dans  l’atmosphère  , ainsi  que 
l\a  conjecturé , faute  d’observations  propres  ou  ea?  visu  , un 
savant  dont  l’autorité  est  d’un  si  grand  poids,  Lamarck.  On 
est  parvenu  à fabriquer  avec  celte  soie  des  bas  et  des  gants; 
mais  ces  essais  n’étant  point  susceptibles  d’une  application  en 
grand,  et  étant  sujets  à beaucoup  de  difficultés , sont  plus  curieux 


(1)  Voyez,  sur  le  même  sujet,  Treviramis. 
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qu’uliles.  Celle  matière  est  biea  plus  imporlanle  pour  les 
Aranéïdes.  C’est  avec  elle  que  les  espèces  sédentaires  , ou 
n’allant  point  à la  chasse  de  leur  proie,  ourdissent  ces  toiles  (1) 
d’un  tissu  plus  ou  moins  serré  , dont  les  formes  et  posi- 
tions varient  selon  les  habitudes  propres  à chacune  d’elles, 
et  qui  sont  autant  de  pièges  où  les  insectes  dont  elles  se  nouris- 
sent,  se  prennent  ou  s’embarrassent.  A peine  s’y  trouvent-ils 
arrêtés , au  moyen  des  crochets  de  leurs  tarses , que  1 Araneide, 
tantôt  placée  au  centre  de  son  réseau  ou  au  fond  de  sa  toile , 
tantôt  dans  une  habitation  particulière  située  auprès  et  dans 
l’un  de  ses  angles , accourt , s’approche  de  l’insecte , fait  tous  ses 
efforts  pour  le  piquer  avec  son  dard  meurtrier  , et  distiller  dans 
sa  plaie  un  poison  qui  agit  très  promptement;  lorsqu  il  oppose 
Une  trop  forte  résistance  , ou  qu’il  serait  dangereux  poui‘  elle  de 
lutter  avec  lui,  elle  se  relire  un  instant  afin  d’attendre  qui  1 ail 
perdu  de  ses  forces  ou  qu’il  soit  plus  enlace;  ou  bien  , si  elle  n a 
rien  à craindre , elles’empressc  de  le  garolter  en  dévidant  autour 
de  son  corps  des  fils  de  soie , qui  l’enveloppent  quelquefois  en- 
tièrement et  forment  une  couche , le  dérobant  à nos  regards. 

Lister  avait  dit  que  des  Araignées  éjaculent  et  lancent  leurs 
fils , de  la  même  façon  que  les  Porcs-Épics  lancent  leurs  piquants, 
avec  cette  différence  qu’ici  ces  armes , suivant  une  opinion 
populaire,  se  détacheraient  du  corps,  tandis  que  dans  les  Arai- 
gnées , ces  fils,  quoique  poussés  au  loin, y restent  attachés.  Ce 
fait  a été  jugé  impossible.  Nous  avons  cependant  vu  des  fils  sor- 
tir des  mamelons  de  quelques  Thomiscs , se  diriger  en  ligne 
droite,  et  former  comme  des  rayons  mobiles,  lorsque  1 anima! 
se  mouvait  circulairemcnt.  Un  autre  emploi  de  la  soie,  et  com- 
mun à toutes  les  Aranéïdes  femelles,  a pour  objet  la  construction 
des  coques  destinées  à renfermer  leurs  œufs.  La  contexture  cl 
la  forme  de  ces  coques  est  diversement  modifiée  selon  les  habi- 
tudes des  races.  Elles  sont  généralement  sphéroïdes  ; quelque- 
unes  ont  la  forme  d’un  bonnet  ou  celle  d’une  tymbale  ; on  en 
connaît  qui  sont  portées  sur  un  pédicule,  ou  qui  se  terminent 
en  massue.  Des  matières  étrangères,  comme  de  la  terre,  des 
feuilles,  les  recouvrent  quelquefois,  du  moins  partiellement;  un 
tissu  plus  fin  . ou  une  sorte  de  bourre  ou  de  duvet , enveloppe 
souvent  les  oeufs  à l’intérieur.  Us  y sont  libres  ou  agglutinés, 
et  plus  ou  moins  nombreux.  Ces  animaux  étant  très  voraces. 


(1)  Celtes  de  ei.icUiues  Aranéïdes  eioliflues  soiilsl  l’ortes,  mi’eUcs  arrêtent  de  petit» 
oiseaux , et  opposent  même  à nioiimic  une  certaine  résistance. 
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les  mâles,  pour  éviter  toute  surprise,  et  n 'être  pas  victimes 
d’un  désir  prématuré,  ne  s’approchent  de  leurs  femelles,  à l’épo- 
que des  amours , qu’avec  une  extrême  méfiance  et  la  plus 
grande  circonspection.  Ils  tâtonnent  souvent  long-temps  avant 
que  celles-ci  se  prêtent  à leurs  caresses;  lorsqu’elles  s’y  déter- 
minent, ils  appliquent  alternativement , avec  une  grande  prom- 
titude,  l’extrémité  de  leurs  palpes,  sur  le  dessous  du  ventre  de  la 
femelle,  font  sortir,  à chaque  contact,  et  comme  par  une 
espèce  de  ressort , l’organe  fécondateur,  contenu  dans  le  bouton 
formé  par  le  dernier  article  de  ces  palpes,  et  l’introduisent  dans 
une  fente  située  sous  le  ventre , près  de  sa  base , entre  les  ouver- 
tures propres  à la  respiration;  après  quelques  eourts  instants 
de  repos  , le  même  acte  se  renouvelle  plusieurs  fois.  Voilà  l’ac- 
couplement d’un  petit  nombre  d’espèces  et  de  la  division  des 
Orbitèles.  On  ne  lira  pas  sans  éprouver  un  vif  intérêt , ce  qu’a 
écrit  sur  ce  sujet  le  savant  qui  a le  plus  approfondi  l’histoire  de 
ces  animaux , le  célèbre  Waîckenaer , membre  de  l’académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  , et  dont  je  m’honore  d’être  un  an- 
cien ami.  L’appareil  de  la  génération  des  mâles,  ou  du  moins 
présumé  tel , est  ordinairement  très  compliqué  et  très  varié , 
formé  de  pièces  écailleuses , plus  ou  moins  crochues  et  irrégu- 
lières , et  d’un  corps  blanc , charnu , sur  lequel  on  aperçoit  quel- 
quefois des  vaisseaux  d’une  apparence  sanguine,  et  que  l’on 
regarde  comme  l’organe  fécondateur  proprement  dit  ; mais 
dans  les  Arachnides  à quatre  sacs  pulmonaires , et  dans  quel- 
ques autres  de  la  division  de  celles  qui  n’en  ont  que  deux , 
le  dernier  article  des  palpes  des  mêmes  individus  n’ofiFre 
qu’une  seule  pièce  cornée , en  forme  de  crochet  ou  de  cure- 
oreille.  sans  la  moindre  ouverture  distinete.  Quoique  Millier  et 
d’autres  aient  eu  tort , relativement  à quelques  Enlomostracés  , 
de  placer  les  organes  sexuels  masculins  sur  deux  de  leurs  anten- 
nes , il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  les  parties  considérées  comme 
analogues  dans  les  Aranéïdes , sont  très  différentes  de  celles  que 
l’on  observe  aux  antennes  de  ces  Crustacés,  et  que  l’on  ne  con- 
çoit pas  quelle  pourrait  être  leur  destination,  si  on  leur  refuse 
celle-ci  (1). 

D’après  les  expériences  d’Audebert , qui  nous  a donné  une 
histoire  des  Singes,  digne  des  talents  de  ce  grand  peintre,  il 
est  prouvé  qu’une  seule  fécondation  peut  suffire  à plusieurs 


(1  ) Elles  seraient  êiu  moins  des  organes  excilaleuis. 
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générations  successives;  mais,  comme  dans  tous  les  Insectes  et 
autres  classes  analogues,  les  œufs  sont  stériles  si  les  deux 
sexes  ne  se  sont  pas  réunis.  L’accouplement  , dans  nos 
climats,  a lieu  jusqu’à  la  fin  de  septembre.  Les  œufs  pon- 
dus les  premiers  éclosent  souvent  avant  la  fin  de  l’automne  ; 
les  autres  passent  l’hiver.  On  a remarqué  que  les  femelles  de 
quelques  espèces  de  Lycoses  ou  à' Araignées-loups  déchirent  la 
coque  des  œufs,  lorsque  les  petits  doivent  venir  au  monde. 
Les  nouveau-nés  grimpent  sur  le  dos  de  leur  mere  et  s y tien- 
nent pendant  quelque  temps.  D’autres  Aranéïdes  femelles  por- 
tent leurs  cocons  sous  le  ventre , ou  veillent  a leur  conservation, 
en  se  fixant  auprès  d’eux.  Les  deux  pattes  postérieures  ne  se 
développent,  dans  quelques  petits,  que  quelques  jours  après  leui 
naissance.  11  en  est  qui,  à la  même  époque,  sont  rassemblés 
pendant  quelque  temps  en  société  et  paraissent  filer  en  commun. 
Leurs  couleurs  alors  sont  souvent  plus  uniformes,  et  le  natu- 
raliste qui  aurait  peu  d’expérience  pourrait  multiplier  mal  à 
propos  les  espèces.  L’un  de  nos  collaborateurs  pour  l’Encyclo- 
pédie méthodique,  Amédée  Lepelletier  de  Saint-Fargeau,  a 
observé  que  ces  animaux  jouissaient , ainsi  que  les  Crustacés , 
de  la  faculté  de  régénérer  les  membres  perdus. 

J’ai  constfilé  qu’une  seule  piqûre  d’Aranéïde  de  moyenne  taillç 
fait  périr  notre  mouche  domestique  dans  1 espace  de  quelques 
minutes.  Il  est  encore  certain  que  la  morsure  de  ces  grandes 
Aranéïdes  de  l’Amérique  méridionale , qui  y sont  connues  sous 
le  nom  d’Araignées  Crabes  et  que  nous  rangeons  dans  le  genre 
Mygale  , donne  la  mort  à de  petits  animaux  vertébrés  tels  que 
de  petits  oiseaux , comme  des  Colibris,  des  Pigeons,  et  peut 
produire  dans  l’homme  un  accès  violent  de  fièvre  ; la  piqûre 
même  de  quelques  espèces  de  nos  climats  méridionaux  a été 
quelquefois  mortelle.  L’on  peut  donc,  sans  adopter  toutes  les 
fables  que  Baglivi  et  d’autres  ont  débitées  sur  le  compte  de  la 
Tarentule,  se  méfier,  surtout  dans  les  pays  chauds,  de  la  pi- 
qûre des  Aranéïdes  et  particulièrement  des  grosses  espèces.  Diver- 
ses espèces  d’insectes  du  genre  Sphex  de  Linnæus  saisissent  des 
Aranéïdes , les  percent  de  leur  aiguillon  et  les  transportent  dans 
les  trous  où  elles  déposent  leurs  œufs,  afin  quelles  servent  de 
pâture  à leurs  petits.  La  plupart  de  ces  animaux  périssent  à 
l’arrière-saison,  mais  il  en  est  qui  vivent  plusieurs  années,  et 
de  ce  nombre  sont  les  Mygales,  les  Lycoses  et  probablement 
plusieurs  autres.  Quoique  Pline  dise  que  les  Phalangium  sont 
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inconnus  en  Italie,  nous  présumons  néanmoins  que  ces  der- 
nières Aranéides  et  d’autres  grandes  espèces  ne  faisant  point 
de  toile,  de  même  encore  que  les  Galéodes  ou  Solpuges , sont  les 
animaux  que  l’on  désignait  collectivement  de  la  sorte , et  dont 
l’on  distinguait  plusieurs  espèces.  Telle  était  aussi  l’opinion  de 
Mouffet  qui  a figuré  ( Theatr.  insect. , p.  219)  comme  une 
espèce  de  Phalangium  une  Lycose  ou  une  Mygale  de  l’île  de 
Candie. 

Lister,  qui  a,  le  premier,  le  mieux  observé  les  Aranéides  dont 
il  était  à portée  de  suivre  les  habitudes , celles  de  la  Grande- 
Bretagne  , a jeté  les  bases  d’une  distribution  naturelle , et  dont 
celles  qu’on  a publiées  depuis  ne  sont  pour  la  plupart  que  des 
modifications.  La  connaissance  plus  récente  de  quelques  espèces 
particulières  aux  pays  chauds  , telles  que  Y Araignée  maçonne, 
déerite  par  l’abbé  Sauvage , et  de  quelques  autres  analogues , 
l’emploi  des  organes  de  la  manducation  , introduit  dans  la  mé- 
thode par  Fabricius,  une  étude  plus  précise  de  la  disposition 
générale  des  yeux  et  de  leurs  grandeurs  respectives , celle  encore 
des  longueurs  relatives  des  pattes,  ont  contribué  à étendre  cette 
classification.  AValcLenaer  est  entre  a cet  égard  dans  les  plus 
petits  détails , et  il  serait  difficile  de  découvrir  une  espèce  qui 
ne  trouvât  sa  place  dans  quelqu’une  des  coupes  qu’il  a éta- 
blies. Il  existait  cependant  un  caractère  dont  on  n’avait  point 
généralisé  l’application , la  présence  ou  l’absence  du  troisième 
crochet  du  bout  des  tarses.  Savigny  nous  a présenté , sur  ce 
point  de  vue  , une  nouvelle  méthode,  mais  dont  je  ne  connais 
qu’un  simple  aperçu.  ( Voyez  Walek. , Faune  franç. , note  ter- 
minant le  genre  Atte.  ) 

Léon  Dufour,  quia  publié  d’excellents  mémoires  sur  l’anato- 
mie des  Insectes , qui  a fait  une  étude  spéciale  de  ceux  du 
royaume  de  Valence ,(  où  il  en  a découvert  plusieurs  espèces 
nouvelles ,)  et  auquel  la  botanique  n’est  pas  moins  redevable, 
a donné  une  attention  particulière  aux  organes  respiratoires  des 
Aranéides,  et  c’est  d’après  lui  que  nous  les  partagerons  en  celles 
qui  ont  quatre  sacs  pulmonaires,  (et  à l’extérieur  quatre  stig- 
mates, deux  de  chaque  côté  et  très  rapprochés),  et  en  celles 
qui  n’en  ont  que  deux  (1).  Les  premières , qui  embrassent  l’or- 
dre des  Aranéides  Théraphoses  de  Walekenaer , et  quelques 
autres  genres  de  celui  qu’il  désigne  collectivement  sous  la  déno- 


(1)  Stictiuii  des  Araignées  Tert  itùles  de  lajireiuicro  édilioit  de  cel  ouvrage. 
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minalion  d’Araignée , n’en  composent  d’après  notre  méthode , 
fiu’un  seul,  celui 

De  Mygaie.  (Mygale.) 

Leurs  yeux  sont  toujours  situés  à rextréniité  antérieure  du  thorax  et 
ordinairement  très  rapprochés.  Leurs  chélicères  et  leurs  pieds  sont  robustes. 
Les  organes  copulateurs  des  mâles  sont  toujours  saillants  et  souvent  très 
simples.  La  plupart  n’ont  que  quatre  filières , dont  les  deux  latérales  ou 
extérieures,  situées  un  peu  au-dessus  des  deux  autres,  plus  longues , de 
trois  articles,  sans  compter  l’élévation  formant  leur  pédoncule.  Elles  sela- 
Lriquent  des  tubes  soyeux  , leur  servant  d habitation , et  qu  elles  cachent, 
soit  dans  des  terriers  qu’elles  ont  creusés , soit  sous  des  pierres  , des  écorces 
d’arbres  ou  entre  des  feuilles. 


Les  Théraphoses  de  Walckenaer  formeront  une  première  division  ayant  pour 
caractères  : quatre  (1)  fdières,  dont  les  deux  intermediaires  et  inferieures  or- 
dinairement très  coûtes  , et  les  deux  extérieures  très  saillantes.  Crochets  des 
chélicères  repliés  èn  dessous , le  long  de  leur  carène  on  tranche  inferieure  , et 
non  en  dedans  ou  sur  leur  face  interne.  Huit  yeux  dans  tous  (le  plus  souvent 
Pr^nL  sur  une  petite  éminence,  trois  de  chaque  co  e , formant,  reunis,  un 
Irianple  renversé  f et  dont  les  deux  supérieurs  rapproches  ; les  deux  autres  dis- 
posés transversalement  au  milieu  des  précédents). 

La  quatrième  paire  de  pieds , et  ensuite  la  première  , sont  les  plus  longues  , 
la  troisième  est  la  plus  courte. 

Ici  les  palpes  sont  insérés  à l’extrémité  supérieure  des  mâchoires , de  sorte 
qu’ils  paraissent  être  composés  de  six  articles,  dont  le  premier,  étroit  et  alongé, 
avec  l’angle  Interne  de  l’extrémité  supérieure  saillant , fait  1 olfice  de  mâchoire. 
La  languette  est  toujours  petite  et  presque  carrée.  Le  dernier  article  des  palpes 
des  mâles  est  court,  en  forme  de  bouton,  et  portant  .à  son  extrémité  les  organes 
sexuels.  Les  deux  jambes  antérieures  des  mêmes  individus  ont  une  lorte  epine 
ou  ergot  à leur  extrémité  inférieure.  Tels  sont  les  caractères 


Des  Mygales  proprement  dites.  (Mygale.  W'alck.) 

Les  unes  n’offrent  point  à l’extrémité  supérieure  de  leurs  chélicères,  immé- 
diatement au-dessus  de  l’insertion  delà  griffe  ou  crochet  qui  les  termine , une 
série  Iransverse  d’épines  ou  de  pointes  cornées  et  mobiles , disposées  en  ma- 
nière de  rateau.  Les  poils  qui  garnissent  le  dessous  de  leurs  tarses  forment  une 
brosse  épaisse  et  assez  large,  débordante,  et  cachant  ordinairement  les  crochets. 
Les  organes  sexuels  masculins  consistent  en  une  seule  pièce  écailleuse  et  ter- 
minée en  une  pointe  entière , ou  sans  écranchure  ni  division  ; tantôt  elle  apres 
que  la  forme  iTun  cure-oreille  ( AÇr'?.*  le  Blond,  Latr.);  tantôt,  et  c’est  le  plus 
souvent  elle  ressemble  <à  une  larme  batavique  ou  globuleuse  inférieurementj 
elle  se  ré’tréçit  ensuite  pour  se  terminer  en  pointe  et  former  une  espèce  de  cro- 

CettTlWision  se  compose  des  espèces  les  plus  grandes  de  la  famille , et  dont 
quelques-unes,  dans  l’état  de  repos , occupent  un  e,space  circulaire  de  six  a 


(1)  .l’ai  aperçu  dans  les  Atvpes,iles  vestiges  de  deux  autres  mamelons,  ceux  qui,  dans  le 
Aranéïdes  de  ta  dWision  suivante  , sont  places  entre  les  quatre  extérieurs  et  très  visibles 
mais  comme  ici  ils  sont  très  peu  apparents , je  n’ai  pas  cru  devoir  en  tenir  compte. 
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sept  pouces  de  diamètre , et  saisissent  quelquefois  des  Colibris  et  des  Oiseaux- 
Mouches.  Elles  établissent  leur  domicile  dans  les  gerçures  des  arbres , sous 
leur  écorce , dans  les  interstices  des  pierres  ou  des  rochers , ou  sur  les  surfaces 
des  feuilles  de  divers  végétaux.  La  cellule  de  la  Mygale  aviculaîre  a la  forme 
d un  tube , rétréci  en  pointe  à son  extrémité  postérieure.  Elle  se  compose  d’une 
toile  blanche  d’un  tissu  serré , très  fin , demi  transparent  et  semblable  en  appa- 
rence à de  la  mousseline.  Goudot  m’en  a donné  une  qui , développée , avait 
environ  deux  décimètres  de  long , sur  près  de  six  centimètres  de  large,  mesurée 
dans  son  plus  grand  diamètre  transversal.  Le  cocon  de  la  même  espèce  avait  la 
forme  et  la  grandeur  d’une  grosse  noix.  Son  enveloppe,  composée  d’nne  soie 
de  la  même  nature  que  celle  de  son  habitation , était  formée  de  trois  couches. 
Il  paraît  que  les  petits  y éclosent  et  y subissent  leur  première  mue.  Ce  natura- 
liste m’a  dit  en  avoir  retiré  d’un  seul  une  centaine  {frayez  mon  Mémoire  sur 
les  habitudes  de  l’Araignée  aviculaire  , dans  le  recueil  de  ceux  du  Mus.  d’hist. 
nat.,  tom.  vin,  p.  456). 


Celte  Mygale  (Aranea  avicularia,  Lin.;  Klém,  Insect.  XI  et  XII  mâle)  est 
longue  d’environ  un  pouce  et  demi,  noirâtre,  très  velue,  avec  l’extrémité 
des  palpes , des  pieds  et  les  poils  inférieurs  de  la  bouche  rougeâtres.  L’or- 
gane génital  des  mâles  est  creux  à sa  base , et  finit  en  pointe  alongée  et  très 
aiguë. 


L’Amerique  méridionale  et  les  Antilles  fournissent  d’autres  espèces  , qui 
y sont  connues  des  colons  français  sous  le  nom  A' Araignées-crabes . Leurs 
morsures  passent  pour  être  très  dangereuses.  Les  grandes  Indes  en  ont  aussi 
une  espèce  très  grande  (M.  fasciata;  Seba  , Mus.,  I , lxix  , i ; Walek.,  Ilisl. 
des  Aran.,  IV,  1 , fera.).  On  reçoit  aussi  du  cap  de  Bonne-Espérance  une  es- 

Une  autre  de  la  même  division  , 
1 (Falentma),a  etc  trouvée  dans  les  lieux  arides  et  déserts 

de  Moxenta  , en  Espagne  , par  Du  tour,  qui  l’a  décrite  et  figurée  dans  le  cin 
quiôme  volume  des  Annales  des  Sciences  physiques , publiées  h Bruxelles 
Walekenaer  en  a fait  connaître  une  autre  de  cette  péninsule  ( M.  calpeiana) 
qui  a deux  éminences  au-dessus  des  organes  respiratoires.  Ces  deux  espèces 
forment  un  petit  groupe  particulier,  ayant  pour  caractère:  crochets  des  tarses 
saillants  ou  à découvert  (1). 


Dans  les  Mygales  suivantes  (2),  l’extrémité  supérieure  du  premier  article  des 
antennes-pinces  présente  une  série  d’épines  articulées  et  mobiles  à leur  base 
d’après  les  observations  de  Dufour,  et  formant  une  sorte  de  rateaii.  ’ 

Les  tarses  sont  moins  velus  en  dessous  que  dans  la  division  précédente  et 
leurs  crochets  sont  toujours  découverts.  Les  mâles  d’une  espèce , les  seuls  que 
jaio  vus,  ont  leurs  organes  copulateurs  moins  simples  que  ceux  des  espèces 
precedentes.  La  pièce  écailleuse  et  principale  renferme  dans  une  cavité  infé- 
rieure  un  corps  particulier,  semi-globuleux,  et  se  terminant  en  une  pointe 
bifide  (O).  ’ 

Ces  espèces  se  creusent , dans  les  lieux  secs  et  montueux , situés  au  midi  des 
contrées  méridionales  de  l’Europe  et  de  quelques  autres  pays,  des  galeries 
souterraines  , en  forme  de  boyau  , ayant  souvent  deux  pieds  de  profondeur  et 
tellement  fléchies  , selon  Dufour,  qu’on  en  perd  souvent  la  trace.  Elles  con- 


(1)  Voyez,  pour  ces  espèces  et  les  suivantes,  ainsi  que  pour  les  autres  genres  de  celte 
famille,  les  articles  correspondants  de  la  seconde  édition  du  nouveau  Dictionnaire  d’histoire 
naturelle,  que  nous  avons  traites  avec  étendue. 

(2)  Le  G.  Ctemze,  Cteniza,  Latr.  Fam.  natur.  du  règne  animal. 

(3)  Dufour  me  contredit  à cet  égard.  J’ai  de  nouveau  vérifié  le  fait , et  je  me  suis  con- 

pZt'cc  carac'tè.™  ‘"‘‘■«dus  qu’il  a examinés  n’offraient 
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struisent  à leur  entrée,  avec  de  la  terre  et  de  la  soie,  un  opercule  mobi  e, 
fixé  par  une  charnière,  et  qui , à raison  de  sa  forme  , parlaitemeut  adaptée  a 
l’ouverture,  de  son  inclinaison,  de  son  poids  naturel  et  de  la  situation  supé- 
rieure de  la  charnière , ferme  de  lui-même  et  d’une  manière  très  juste  1 entree 
de  l’habitation  , et  forme  ainsi  une  trape , que  l’on  a de  la  peine  a distinf-uer  du 
terrain  environnant.  Sa  face  intérieure  est  revêtue  d’une  couche  soyeuse  , a la- 
quelle l’animal  s’accroche  pour  attirer  à lui  cette  porte  et  empecher  qu  on  ne 
l’ouvre.  Si  elle  est  un  peu  béante,  on  est  sûr  qu’il  est  dans  sa  retraite.  Mis  a 
découvert  par  une  scission  pratiquée  dans  le  conduit  en  avant  de  son  issue  , 
il  reste  stupéfait  et  se  laisse  prendre  sans  résistance,  ün  tube  soyeux  ou  le  nid  . 
proprement  dit , revêt  l’intérieur  de  la  «alerie.  Le  savant  précité  est  d avis  que 
les  mâles  n’en  cm, sent  point.  Outre  qu’il  ne  les  a jamais  rencontres  que  sous 
des  pierres  , ils  lui  paraissent  moins  favorises  sous  le  rapport  des  organes  pro 
près  à ces  travaux,  {roxez  son  beau  Mémoire,  ayant  pour  titre  ; Observations 
sur  quelques  Arachnides  quadripulmonaires. ) Sans  prononcer  a cet  egard, 
nous  présumons  avec  lui  que  notre  Jk/xffule  cardeuso  ( Mpale  carmmans , Nom  . 
dict.  d’Hist.  nat.,  2"  édit.,  article  Mygale)  , n’est  que  le  male  de  1 espece  sui- 
vante; cependant  AValckenaer  en  doute. 

La  Mvaale  maçonne  (M.  ca'.menlarla,'Lo\x.-,  Araignée  maçonne 

lli  dÎfAeSes  se\^^  pag.26;  Ara^née  mineuse  Dorthès , 

T fl  iw.  Soc  II  17,  8 ; AValck.,  Hist.  des  Aran.,  iasc.  111 . x ; Faun., 
fronT  Arach.,  U . 4 ; ilufour,  Ann.  des  sc.  phys.,  V,  txxiii  , 6.)  femelle,  est 
lonpne  d’environ  huit  lignes,  d’un  roussàtre  tirant  sur  le  brun  et  plus  ou 
moins  foncé , avec  les  bords  du  corselet  plus  pâles.  Les  chelicères  sont 
noirâtres  et  ont  chacune  en  dessus , près  de  l’articulation  dn  crochet , cint[ 
pointes , dont  rinterne  plus  courte.  L’abdomen  est  gris  de  souris^  avec  des 
mouchetures  plus  foncées.  Le  premier  article  de  tous  les  tarses  est  garni  de 
petites  épines;  les  crochets  du  dernier  ont  un  ergot  à leur  base , et  une 
double  ranuée  de  dents  aiguës.  Les  filières  sont  peu  saillantes.  Suivant  IJu- 
four  (Annài.  des  sc.  phys.,  V,  exx...,  4),  le  mâle  présumé  , dont  j a.  Lut 
une  espèce  , sous  le  nom  de  M.  cardeuse,  diflère  de  l’indivudii  precedent  par 
ses  pattes  plus  longues  , par  les  crochets  des  tarses  dont  les  dents  sont  iine 
fois  plus  nombreuses , mais  dépourvues  d’ergots,  et  par  ses  filières  plus 
courtes.  Mais  un  caractère  plus  apparent  est  la  forte  epine  terminant  en  des- 
sous les  deux  jambes  antérieures.  Celte  Mygale  se  trouve  dans  les  departe- 
ments méridionaux  de  la  France,  situés  sur  les  bords  de  la  âlediterranee  , 
en  Kspagne,  etc. 

La  M.  pionnière  (M.fodiens , Walek.,  Faun.,  franç.,  Arach.,  II,  1,2; 
Sauvagesii , Dufour,  Ann.  des  sc.  phys.,  V,  Lxxiii , 5;  Aranea  Sauvagesii , 
Ross.)  femelle,  est  un  peu  plus  grande  que  celle  de  l’espèce  précédente,  d’un 
brun  roussàtre  clair  et  sans  taches.  Les  filières  extérieures  sont  longues.  Les 
quatre  tarses  antérieurs  sont  seuls  garnis  de  petites  épines;  tous  ontun  ergot 
au  bout  et  leurs  crochets  n’offrent  qu’une  dent  située  h leur  base.  Les 
chélicères  sont  plus  fortes  et  plus  inclinées  que  celles  de  la  M.  rnaçonne; 
les  pointes  du  rateausont  un  peu  plus  nombreuses;  la  première  articulation 
offre  , en  dessous,  deux  rangées  de  dents  Le  male  est  inconnu.  Cette  espèce 
se  trouve  en  Toscane  et  en  Corse.  Le  Muséum  d’histoire  naturelle  possédé  un 
petit  bloc  de  terre  où  l’on  voit  quatre  de  ses  nids , disposes  en  un  quadrila- 

LelèS!  M xélé  pour  les  progrès  de  l’entomologie  , et  qui  a fait  tant  de  sa- 
crifices pour  cette  science,  a rapporte  de  la  Sicile  une  nouvelle  espece  de 
Mygale , dont  le  corps  est  entièrement  d’un  brun  noirâtre.  Le  male  n offre 
point  à l’extrémité  des  jambes  antérieures  celte  lorte  epine  qui  parait  gene- 
râlement  propre  aux  individus  du  môme  sexe  des  autres  Jiygales. 

T*  II.  Si) 
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On  trouve  à la  Jamaïque  une  autre  espèce  (M.  7iîdulans),  représentée , 
ainsi  que  son  nid , par  Brown,  dans  son  Histoire  naturelle  de  la  Jamaïque, 
pl.  xuv,  3. 

Là,  les  palpes  sont  insérés  sur  une  dilatation  inférieure  du  côté  externe  des 
mâchoires,  et  n’ont  que  cinq  articles.  La  languette,  d’abord  très-petite  (atype), 
s’alonge  et  s’avance  ensuite  entre  les  mâchoires  , et  ce  caractère  devient  géné- 
ral. Le  dernier  article  des  palpes  des  deux  sexes  est  alonge  et  aminci  en  pointe 
vers  le  bout.  Les  mâles  n’ont  point  de  fort  ergot  à l’extrémité  de  leurs  deux 
jambes  antérieures. 

Les  Atypes  (Atypcs.  Latr.  — Oletera,  Walck.) 

Ont  une  très  petite  languette , presque  recouverte  par  la  portion  interne 
de  la  base  des  mâchoires , et  les  yeux  très  rapprochés  et  groupés  sur  un  tuber- 

V Atype  de  Sulzer  {Alypus  Sulzeri,  Latr.,  Gener.  Crust.  et  Insect.,  I,  v,  2, 
mâle;  Dufour,  Ann.  des  sc.  phys.,  V,  , Jraneapicea,  Sulz  ; Olélère 

âValck.;  Faun.  franç.  Arachn.,  II,  3)  a le  corps  entièrement  noirâtre 
et  long  d’environ  huit  lignes.  Le  thorax  est  presque  carré  , déprimé  posté- 
rieurement, renflé,  élargi  et  largement  tronque  par  devant , ce  qui  lui  donne 
une  forme  très  différente  de  celle  qu’oflre  cette  p.artic  du  corps  dans  les  My- 
gales. Les  chélicères  sont  très  fortes,  et  leur  grille  a en  dessous , près  de  la 
base , une  petite  éminence  en  forme  de  dent.  Le  dernier  article  des  palpes 
du  mâle  est  pointu  au  bout.  L’organe  génital  donne  inférieurement  naissance 
à une  petite  pièce  dcmi-lransparenle  , en  forme  d’écaille  , élargie  et  inégale- 
ment bidenlée  au  bout,  avec  une  petite  soie  ou  cirrhe,  à l’une  de  ses  extré- 
mités. Cette  espèce  se  creuse,  dans  les  terrains  en  pente  et  couverts  de  gazon, 
un  boyau  cylindrique,  long  de  sept  à huit  pouces,  d’abord  cylindrique,  in- 
incliné  ensuite , où  elle  se  file  un  tny.au  de  soie  blanche , de  la  même  forme 
et  des  mêmes  dimensions.  Le  cocon  est  fixé  avec  de  la  soie,  et  par  les  deux 
bouts,  au  fond  de  ce  tuyau.  On  la  trouve  aux  environs  de  Paris,  de  Bordeaux; 
et  de  Basoches  a observé  près  de  Séez  une  variété  qui  est  constamment  d’un 

brun  clair.  . n ■ 

Milbert . correspondant  du  Muséum  d histoire  naturelle , a découvert  aux 
environs  de  Philadelphie  une  autre  espèce  {Alypus  rufipes)  toute  noire, 
avec  les  p.attes  fauves. 

Les  Ériodons  (Eriodon.  Latr.  — Missulena,  Walck.) 

Diffèrent  des  Atypes  par  leur  languette  alongce  , étroite  , s’avançant  entre 
les  mâchoires  , et  par  leurs  yeux  disséminés  sur  le  devant  du  thorax. 

La  seule  espèce  connue  {Eriodon  occatorius , Latr.;  Missulena  occalai'ia , 
Walck.  ïabl.  des  Aran.  pl.  II,  fig.  11,  12)  est  longue  d’un  pouce,  noirâtre,  et 
propre  à la  A'ouvellc-IIollande,  d’où  elle  a été  apportée  par  Péron  et  Le- 
sueur  (1). 

Notre  seconde  et  dernière  division  générale  des  Aranéïdes  quadripulmonaires 
ou  Mygales,  nous  présente  des  caractères  communs  aux  Eriodons,  comme 
d’rivüir  la  languette  prolongée  entre  les  mâchoires , les  palpes  composés  de 


(1)  Dans  un  premier  âlcmoire  de  Dalman  sur  les  Inseetes  renfermés  dans  le  siiccin,  ce 
célèbre  naluratiste  mentionne  (pag.  25)  une  Araignéequi  lui  paraît  devoir  former  un  nou- 
veau cenre  {Chalinurn).  Les  yeux  sont  portés  sur  un  tubercule  antérieur  très  eleve  , et 
quatre  d’eiürc  eux,  dont  Ic.s  deux  antérieiirH  sont  ires  f;rands  et  rapprochés , occupent  le 
cenlrc.  Les  filières  cxlérieures  sont  tort  alongécs.  Il  scmhlcrait , d’après  ces  caraclères , 
que  celte  Arauéïde  avoisinerait  les  Mygales  ou  quelque  autre  genre  analogue. 
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cinq  articles  ; mais  les  griffes  des  ehélicères  sont  repliées  sur  ’ 

leurs  filières  sont  au  nombre  de  six , leur  première  paire  e pa  es  ’ 
quatrième  , est  la  plus  longue  de  toutes  ; la  troisième  est  toujour  , . ’ 

la  plus  courte.  Quelques-unes  de  ces  Araelnudes  n ont  que  • 

des  sacs  pulmonaires  ne  permet  point  d eloigner  les  sous-genres  de  «““e  d v 
sion  des  précédents , et  comme  ils  nous  conduisent  aux  Brasses  , ’ 

aux  Ségestrics,  sons-genres  n’offrant  que  deux  sacs  J ' 

turel  ne  nous  permet  point  de  passer  des  Mygales  aux  Lycoses  et  autres  Ara 

néïdes  chasseuses  ou  vagabondes.  Les  Mygales  sont  '^'®. 'V'„\'^‘Jacé 
tapissières  , et  c’est  en  effet  dans  cette  division  qu  on  avait  anciennement  place 

l’Araignée  avicnlaire  de  Linnæus. 

Celle  seconde  division  comprend  les  deux  sous-genres  suivants  ; 

Les  Dysdères  , (Disdera.  Latr.) 

Qui  n’ont  que  sixyeux  et  disposés  en  fer  à cheval,  avec 
dont  les  ehélicères  sont  très  fortes  et  avancées,  et  don 
droites  et  dilatées  à l’intérieur  des  palpes  (1). 

Les  Filistvtes,  (Filistata.  Latr.) 

„.  , „ „„„„nés  sur  une  petite  élévation  à l’extrémité  antérieure 

tooSa..  « !.. 

environnant  la  languette  en  manière  de  cintre  (2). 

Nous  passons  maintenant  ans  Aranéïdes  n’ayant  qu’une  paire  de  sacs 
pulmonaires  et  de  stigmates.  Toutes  nous  offrent  des  palpes  a einq  articles, 
insérés  sur  le  côté  extérieur  des  mâchoires,  près  de  leur  base,  et  le  p us 
souvent  dans  un  sinus;  une  languette  avancée  entre  elles,  soit  presque 
carrée , soit  triangulaire  ou  semi-circulaire,  et  six  mamelons  ou  tilicres  a 
l’anus.  Le  dernier  article  des  palpes  des  mâles  est  plus  ou  moins  ovoïde,  et 

renferme  le  plus  souvent,  dans  une  excavation,  un  organe  copulateui 

Tiliqué  et  très  varié  ; r.arement  (Ségostrie)  est-d  a nu.  xi„„„i„ 

A l’exception  d’un  petit  nombre  d’especes  5 rentrant  dans  le  genre  i ? 

elles  composent  celui 

D’Armonée.  (Aranea)  de  Linnæus,  ou  à’Jraneus  de  quelques  auteurs. 

Une  première  division  comprendra  les  Araignées  sédentaires.  Elles  font 
des  toiles , ou  jettent  au  moins  des  fils,  pour  surprendre  leur  proie , et  se 
tiennent  habituellement  dans  ces  pièges  ou  tout  auprès , ainsi  que  près  de 
leurs  œufs.  Leurs  yeux  sont  rapprochés  sur  la  largeur  du  front,  tantôt  au 
nombre  de  huit,  dont  quatre  ou  deux  au  milieu,  et  deux  ou  trois  de  chaque 

côté , tantôt  au  nombre  de  six.  _ 

Les  unes  oui , dans  leur  marche , se  portent  toujours  en  avant,  et  que 
p..r  C3la , R™...»,  oardi^.U  d»  .oile,  et  ton.  tt.u- 
jours  stationnaires  - leurs  pieds  sont  élevés  dans  le  repos,  tantôt  les  deux 

preirnï^c^^^  derniers,  tantôt  ceux  des  deux  paires  anterieures,  ou 

(1)  Bi/viiam  erythrina,  Latr.  Walek  , Uufour  ’ ibid. 

mm  \™chn!vî,  1-S.  On  Irouv-;  à la  Gua- 
\p)lüisiala  hicolor,  Latr.  Walek.  imm.  • ; >ac,f|pc  Innfnies  et  p-relp<t  les 

deloupe  une  espèce  de  movenne  taille , dont  le  male  a les  patles  longues  et  gi  tles  , les 

palpes  courbes  ,’àvcc  les  ü^gliics  sexuels  situés  à l'cxtrérailé  du  dernier  article,  et  tcruuues 
par  un  crochet  grêle  et  arqué  eu  manière  de  faucille. 
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les  quatrièmes  et  les  troisièmes  , sont  les  plus  longs.  Les  yeux  ne  forment 
point  par  leur  disposition  générale  un  segment  de  cercle  ou  un  croissant. 

On  peut  les  diviser  en  trois  sections  : la  première,  celle  des  Tubitèles  ou 
TAPissiÈnEs,  a les  filières  cylindriques,  rapprochées  en  un  faisceau  dirigé  en 
arrière  ; les  pieds  robustes  , et  dont  les  deux  premiers  ou  les  deux  derniers , 
et  vice  versâ , plus  longs  dans  les  unes , et  dont  les  huit  presque  égaux  dans  les 
autres. 

Nous  commencerons  par  deux  sous-genres  qui , sons  le  rapport  des  mâ- 
choires, formant  un  cintre  autour  de  la  languette,  se  rapprochent  des  Filis- 
tates  et  s’éloignent  des  suivants.  Les  yeux  sont  toujours  au  nombre  de  huit, 
disposés  quatre  par  quatre  sur  deux  lignes  transverses.  Le  premier,  celui 

De  Clotho,  (CiOTHO.  Walck.  — Uroctea.  Dufour.) 

Est  des  plus  singuliers.  Ses  chélicères  sont  fort  petites , peu  susceptibles 
de  s’écarter,  ce  qui  rapproche  ce  sous-genre  du  dernier,  et  sans  dentelures; 
les  crochets  sont  très  petits  ; par  la  forme  courte  du  corps  et  ses  longues 
pattes,  il  a l’aspect  des  Araignées-Crabes  ou  Thomises.  Les  longueurs  relatives 
de  ces  organes  diffèrent  peu;  la  quatrième  paire  et  la  précédente  ensuite  sont 
seidement  un  peu  plus  longues  que  les  quatre  premières;  les  tarses  seuls  sont 
garnis  de  piquants.  Les  yeux  sont  plus  éloignés  du  bord  antérieur  du  thorax 
que  dans  le  sous-genre  suivant , rapprochés  et  disposés  de  la  même  manière 
que  dans  le  genre  Mygale  de  Walckenaer;  trois  de  chaque  côté  forment  un 
triangle  renversé,  ou  dont  l’impair  est  inférieur;  les  deux  autres  forment  une 
ligne  Iransversc  , dans  l’espace  compris  entre  les  deux  triangles.  Les  mâchoires 
et  la  languette  sont  proportionnellement  plus  petites  que  celles  du  même  sous- 
genre  ; les  mâchoires  ont  au  côté  extérieur  une  courte  saillie  ou  faible  dilata- 
tion, servant  d’insertion  aux  palpes  et  se  terminent  en  pointe;  la  languette  est 
triangulaire  et  non  presque  ovale,  comme  celle  des  Drases.  Les  deux  filières 
supérieures , ou  les  plus  latérales , sont  longues  ; mais  ce  qui , d’après  Dufour, 
caractérise  particulièrement  ses  üroctécs  ou  nos  Clothos , c’est  qu’à  la  place 
des  deux  filières  intermédiaires,  l’on  voit  deux  valves  pectiniformes  , s’ouvrant 
et  se  fermant  à la  velouté  de  l’animal  (1). 

On  ne  connaît  encbre  qu’une  seule  espèce  [Uroctea  5 — maculata,  Dufour, 
Ann.  des  sc.  phys.  V,  lxxvi,  1 ; Clolho  Durandü,  Latr.  ).  Son  corps  est  long 
de  cinq  ligues,  d’un  brun  marron , avec  l’abdomen  noir,  ayant  en  dessus  cinq 
petites  taches  rondes  et  jaunâtres  , dont  quatre  disposées  transversalement 
par  paires  , et  dont  la  dernière  ou  l’impaire  postérieure  ; les  pattes  sont  ve- 
ues.  On  voit  par  les  planches  du  grand  ouvrage  sur  l’Egypte,  que  Savigny 
l'avait  trouvée  dans  ce  pays,  et  qu’il  se  proposait  d’en  former  une  nouvelle 
coupe  générique.  Le  comte  Dejean  l’a  rapportée  de  la  Dahnatie,  et  le  cheva- 
lier de  Schreibers,  directeur  du  cabinet  impérial  de  Vienne,  m’en  a envoyé 
des  individus  recueillis  dans  les  mêmes  lieux.  Dufour  l’a  aussi  trouvée  dans 
les  montagnes  de  Narbonne,  dans  les  Pyrénées  et  dans  les  rochers  de  la  Ca- 
talogne. On  lui  doit,  outre  la  connaissance  des  car.aetères  extérieurs  de  cette 
Aranéïde  , des  observations  curieuses  sur  ses  habitudes,  u Elle  établit  „ nous 
dit-il,  à la  surface  inférieure  des  grosses  pierres  ou  dans  les  fentes  des  ro- 


(1)  J’ai  vu , dans  un  individu  bien  conservé , six  filières , dont  les  deux  supérieures  beau- 
coup plus  longues,  terminées  par  un  ai  f icte  alongé  en  forme  de  lame  elliptique , et  quatre 
autres  petites,  les  inférieures  surtout,  disposées  en  carré.  L’anus,  placé  sous  un  petit  avan- 
cement, en  forme  de  chaperon  et  membraneux,  offrait,  de  chaque  côté,  un  pinceau  de 
poils  rétractiles.  Ces  pinceaux  sont  les  pièces  que  Dufour  nomme  valves  pectiniformes  , et 
distinctes  des  deux  filières  intermediaires,  qui  sont  cachées  par  les  deux  inférieures. 
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chers,  «ne  coque  en  forme  de  calotte  ou  de  patelle,  d’un  bon  pouce  J® 
mètre.  Sou  contour  présente  sept  à huit  échancrures  , dont  les  angles  seuls 
sont  lixés  sur  la  pierre , au  moyen  de  faisceaux  de  fds  , tandis  que  les  bords 
sont  libres.  Cette  singulière  lente  est  d une  admirable  texture.  L extérieur 
ressemble  à un  taffetas  des  plus  fins,  formé,  suivant  l’âge  de  l’ouvrière,  d un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  doublures.  Ainsi , lorsque  l’Uroctee , encore 
jeune , commence  à établir  sa  retraite , elle  ne  fabrique  que  deux  Iodes,  entre 
lesquelles  elle  se  lient  à l’abri.  Par  la  suite  , et , je  crois , à chaque  mue  , elle 
ajoute  un  certain  nombre  de  doublures,  badin,  lorsque  1 époque  uiaïqnee 
pour  la  reproduction  arrive  , elle  lisse  un  appartement  tout  exprès  , plus  du- 
veté , plus  moelleux  , où  doivent  être  renfermés  et  les  sacs  des  œnls , et  les 
petits  récemment  éclos.  Quoique  la  calotte  exlérienre  ou  le  pavillon  soit,  a 
dessein  sans  doute,  plus  ou  moins  sali  par  des  corps  étrangers  qui  servent  a 
en  masquer  la  présence , l’appartement  de  l’industrieuse  labricante  est  tou- 
jours d’une  propreté  recherchée.  Les  poches  ou  sachets  qui  renlcrmenl  es 
oeufs  sont  an  nombre  de  quatre  , de  cinq  ou  meme  de  six  pour  chaque  la  ji 
talion,  tiui  n’est  cependant  qu’une  seule  habitation;  ces  poches  ont  une  oi  me 
lenticulaire , et  oui  plus  de  quatre  lignes  de  diamètre.  Mies  sont  d un  talletas 
blanc  comme  la  neige  et  fournies  intérieurement  d un  edredon  'ï®» 

Ce  n’est  nue  vers  la  fin  de  décembre  ou  an  mois  de  janvier  que  la  ponte  des 
œufs  a lien  11  fallait  prémunir  la  progéniture  contre  la  rigueur  de  la  saison 
et  les  incursions  ennemies.  Tout  a été  prévu  : le  réceptacle  de  ce  précieux 
dépôt  est  séparé  de  la  toile , immédiatement  appliquée  sur  la  pierre  par  un 
duvet  moelleux,  et  de  la  calotte  extérieure  par  les  divers  étages  dont  j ai 
parlé.  Parmi  les  échancrures  qui  bordent  le  pavillon,  les  unes  sonttout-à- 
i'ail  closes  par  la  continuité  de  l’étoffe  , les  autres  ont  leurs  bords  simplement 
superposés,  de  manière  que  l’TIroclée,  soulevant  ceux-ci,  peut  a son  gré  sor- 
tir de  sa  tente  et  y rentrer.  Lorsqu’elle  quitte  son  domicile  pour  aller  >à  la 
chasse,  elle  a peu  à redouter  sa  violation , car  elle  seule  a le  secret  de  ses 
échancrures  impénétrables,  et  la  clef  de  celles  où  l’on  peut  s introduire. 
Lorsque  les  petits  sont  en  étal  de  se  passer  des  soins  maternels  , ils  prennent 
leur  essor  et  vont  établir  ailleurs  leurs  logements  particuliers  , tandis  que  a 
mère  vient  mourir  dans  son  pavillon.  Ainsi  ce  dernier  est  en  môme  temps  le 
berceau  et  le  tombeau  de  l’Uroctée.  » 


LcsDbasses  (Drassus.  Walek.) 

Diffèrent  desClolhos  par  plusieurs  caractères.  Leurs  chélicères  sontrobustes, 
saillantes  cl  dentelées  en  dessous  ; leurs  mâchoires  sont  tronquées  obliquement 
à leur  extrémité,  et  la  langiiotte  forme  un  ovale  trouipié  inlérieurement  ou  un 
triangle  curviligne  alongé;  les  yeux  sont  plus  rapprochés  du  bord  anterieur  du 
thorax,  et  la  ligue  formée  par  les  quatre  postérieurs  est  plus  longue  que  l’anté- 
’’ieure  ou  la  déborde  sur  les  côtés.  Les  proportions  des  filières  extérieures  dil- 
fèrent  peu  , et  l’on  ne  voit  point  entre  elles  ces  deux  valves  pecti  ni  formes  qui 
sont  propres  aux  Clothos.  Enfin  , les  quatrièmes  pieds  , et  ensuite  les  deux  pre- 
"ders , sont  très  manifestement  plus  longs  que  les  autres.  Les  jambes  et  le  pre- 
mier article  des  tarses  sont  armés  de  piquants.  . „ , 

Ces  Aranéïdes  se  lieniient  sous  les  pierres  dans  les  lentes  des  murs  1 inté- 
rieur des  feuilles  et  s’v  fabriquent  des  cellules  d une  soie  très  blanche.  Les 
cocons  de  quelques-unes  sont  orbiculaires , aidalis  et  composes  de  deux  valves 
appliquées  l’une  sur  l’autre.  Walekenaer  distribue  les  Brasses  en  trois  lamilles, 
d’après  la  direction  et  le  rapprochement  des  lignes  formées  par  les  yeux  , et  le 
plus  ou  moins  de  dilatation  du  milieu  des  mâchoires. 

L espèce  qu’il  nomme  yert  (viridissimus , llisl.  des  Aran.  lasc.  iv,  9),  et 
qui  compose  seule  sa  troisième  division  , construit  sur  la  surface  des  feuilles 
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une  toile  fine,  blanche  et  transparente,  sous  laquelle  elle  s’établit.  L’un  des 
côtés  des  feuilles  du  poirier  m’a  quelquefois  offert  une  toile  semblable,  mais 
anguleuse  sur  ses  bords  , en  forme  de  tente,  ainsi  que  celles  que  font  les 
Clotlios  , et  sous  laquelle  était  le  cocon.  Elle  est,  je  présume,  l'ouvrage  de 
celle  espèce  de  Drasse , et  nous  montre  l’analogie  de  ce  sous-genre  avec  le 
précédent.  Léon  Dufournous  a donné  dans  les  Annales  des  sciences  physiques 
{Drassus  segestriformis , VI,  xcv,  1)  une  description  très  complète  d’une 
espèce  de  Dr.isse  qu’il  a trouvée  sous  les  pierres , dans  les  hautes  montagnes 
des  Pyrénées,  et  jamais  au-dessous  de  la  zone  alpine.  C’est  une  des  plus 
grandes  de  ce  sous-genre , et  qui  me  paraît  avoir  de  grands  rapports  avec 
celle  que  j’ai  nommée  Melanogaslcr,  et  que  je  crois  être  le  Drasse  iucifuge  de 
Walekenaer  (Schoeff.  Icon.  CI,  7). 

L’une  des  plus  jolies  espèces,  et  que  l’on  trouve  assez  communément  aux 
environs  de  Paris,  courant  à terre,  est  le  Drasse  reluisant  (D.  relucens). 
Elle  est  petite,  presque  cylindrique  , avec  le  thorax  fauve , recouvert  d’un 
duvet  soyeux  et  pourpré;  l’abdomen  mélangé  de  bleu  , de  rouge  et  de  vert, 
avec  des  reflets  métalliques  et  deux  lignes  transverses  d’un  jaune  d’or , dont 
l’antérieure  arquée.  On  y voit  aussi  quelquefois  quatre  points  dores  (1). 

Dans  les  autres  Araignées  Tubitèles,  les  mâchoires  ne  forment  point  un 
cintre  renfermant  la  languette;  leur  côté  extérieur  est  dilaté  inférieurement, 
au-dessous  de  l’origine  des  palpes. 

Quelques-unes  n’oul  que  six  yeux,  dont  quatre  antérieurs,  formant  une  ligne 
transverse , et  les  deux  autres  postérieurs  , situés  , un  de  chaque  coté  , derrière 
les  deux  latéraux  de  la  ligne  précédente.  Tel  est  le  caractère  essentiel 

Dos  SÉGESTBiES.  (Segestbia.  Latr.  ) 

Leur  languette  est  presque  carrée  et  alongée.  La  première  paire  de  pattes  et 
ensuite  la  seconde  sont  les  plus  longues;  la  troisième  est  la  plus  courte.  Ces 
Aranéïdes  se  filent,  dans  les  fentes  des  vieux  murs,  des  tubes  soyeux,  cylin- 
driques , alongés  , où  elles  se  tiennent , ayant  leurs  premières  paires  de  pattes 
dirigées  en  avant  ; des  fils  divergents  bordent  extérieurement  l’entrée  de  l’ha- 
bitat'ion  et  forment  une  petite  toile  propre  à .arrêter  les  Insectes.  L’organe  géni- 
tal de  la  Ségestrie  perfide  (Araneaflorentina,  Ross.  Faun.  etrusc.  XIX,  5) , 
espèce  assez  grande,  noire,  à chélicères  vertes  , et  qui  n’est  pas  rare  en  France, 
est  en  forme  de  larme  ou  ovoïdo-conique , très  aigu  au  bout,  entièrement  sail- 
lant et  rouge  (2). 

Les  autres  Tubitèles  ont  huit  yeux.  On  peut,  en  raison  de  la  différence  du 
milieu  d’habitation  , les  partager  en  terrestres  et  en  aquatiques.  Quoique  Wale- 
kenaer ait  fait  de  celles-ci  sa  dernière  famille  des  Aranéïdes,  celle  Ae»  Napades, 
elles  ont  tant  de  rapportjavec  les  autres  Tubitèles  que  , nonobstant  cette  dispa- 
rité d’habitudes,  il  faut  les  placer  avec  elles.  Dans  celles  qui  sont  terrestres,  la 
languette  est  presque  carrée  ou  très  peu  rétrécie,  très  obtuse  ou  tronquée  au 
sommet;  les  mâchoires  sont  droites  ou  presque  droites  et  plus  ou  moins  dilatées 
vers  leur  extrémité  ; les  deux  yeux  de  chaque  extrémité  latérale  du  groupe  ocu- 
laire sont  généralement  assez  écartés  l’un  de  l’autre , ou  du  moins  ne  sont  point 
géminés  et  portés  sur  une  petite  éminence  p.arlicidière , comme  ceux  des  Tubi- 
lèles  aquatiques. 


(1)  Voyez,  quantaux  autres  espèces,  la  Faune  parisienne  de  Walekenaer,  et  son  tableau 
des  Aranéïdes. 

(2)  Ajoutez  hi  Ségestrie  sénociüée,  Walek.  Hist.  dos  Aran.  V,vu;  Aranea  senocitlala  , 
Lin.  Deg. 
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Les  Clubiones  (Clubiona.  Latr.  ) 

Ne  se  dlslinnuent  {;uère  du  sous-genre  suivant  qu’en  ce  que  les  longueurs  des 
filières  extérieures  sont  un  peu  différentes,  et  que  la  ligne  orniee  parles  quatre 
yeux  antérieurs  est  droite  ou  presque  droite.  Elles  lout  des  tubes  soyeux  leur 
servant  d’habitation  , et  qu’elles  placent  soit  sous  des  P'erres,  dans  des  lentes 
de  murs , soit  entre  les  feuilles.  Les  cocons  sont  globuleux  (1). 

Les  Araignées  propres  , { Aranea.) 

Que  nous  avions  d’abord  désignées  sous  le  nom  générique  de  Tèginalre  { Te- 
aenaria),  conservé  parWalckeuacr,  et  auxquelles  nous  réunissons  ses  Agelews 
Ugelena)  et  ses  Nf^ses  {Nyssus),  ont  leurs  deux  filières  supérieures  notable- 
ment plus  longues  que  les  autres  , et  leurs  quatre  yeux  anterieurs  disposes  en 
Une  liane  arquée  en  arrière  ou  lormant  une  courbe. 

Elles  consîruisent  dans  l’intérieur  de  nos  habitations,  f ’ 

sur  les  plantes,  les  baies  etsouvent  sur  les  bords  des 

terre  , soit  sous  des  pierres  , une  toile  grande,  a peu  près  ^ ^ ‘ 

partie  supérieure  de  laquelle  est  un  tube  où  elles  se  tiennent  sans  faire  de  mou 

"'vfennmî't  maintenant  les  brades  de  WalclTenaer  ou  nos  Tubitèles  aquati- 
ques , et  qui  composent  le  genre 

D’Augvronète.  (Argyroketa.  Latr.) 

Les  mâchoires  sont  inclinées  sur  la  languette , dont  la  forme  est  triangulaire. 
Les  deux  yeux  de  chaque  extrémité  latérale  du  groupe  oculaire  sont  très  rap- 
prochés l’un  de  l’autre , et  placés  sur  une  éminence  spéciale  ; les  quatre  autres 
forment  un  quadrilatère. 

Amyronète  aquatique  {Aranea  aqualica,  Lin.  Geoff.  De  G.  ) est  d un  biiin 
noirâtre,  avec  l’abdomen  plus  foncé  , soyeux  , et  ayant  sur  le  dos  quatre 

’'°Ëlle  vilTns’nos  eaux  dormantes,  y nage , l’abdomen  renfermé  dans  une 
bulle  (Vair,  et  sV  Ibrme  , pour  retraite  , inie  coque  ovale,  remplie  cl  au,  a- 
pissée  de  soie,  de  laquelle  partent  des  fils  diriges  en  tout  sens  et  attaches 
aux  plantes  des  environs.  Elle  y guette  sa  proie  , y place  son  cocon  , qu  e e 

garde  assidiiemcnt , et  s’y  renferme  pour  passer  l’hiver. 

La  seconde  section  des  Araignées  sédentaires  et  rectigrades , celle  des  Iné- 
QiUTÈtES  , ou  les  Araignées  fieandières  , a les  filières  extérieures  presque  coni- 
ques , faisant  peu  de  saillie  , convergentes , disposées  en  rosette , ot  les  pieds 
très  grêles.  Leurs  mâchoires  sont  inclinées  sur  la  lèvre  et  se  rétrécissent,  ou 
du  moins  ne  s’élargissent  pas  sensiblement  à leur  extrémité  supérieure. 

La  nlnnart  ont  la  première  paire  de  pieds,  et  ensuite  la  quatrième  plus 
longues  Leur  abdomen  est  plus  volumineux , plus  mou  et  plus  coloré  que  dans 
los  tribûs  précédentes.  Elles  font  des  toiles  à réseau  irrégulier,  composées  t e 
fils  qui  se  croisent  en  tout  sens  et  sur  plusieurs  plans.  Elles  garottent  leur 
proie,  veillent  avec  soin  à la  conservation  de  leurs  œufs,  et  ne  les  abandonnent 
point  qu’ils  ne  soient  éclos.  Elles  vivent  peu  de  temps^ 

17  . r-  T7„I,  Walek.  llist.  (les  Araii.  IV,  III, fem.— Aranea 

II)  ^lOHco,  Aoioscncca,  Lui.  Dc(i.,raD.  asipI-ïvii  aussi 

ntrox,  De  G.,’  List.  Aran!  fit.  xxi,  21  ; Albin  , Arau.  x , 48  etxvu,  S-.  aussi  le 

tableau  (les  Aiau.  et  la  Vanne  parisienne  (le  Walckenaci . 

(2)  Aranea  Lin.  De  G.,  Tab.  Clerck.  Aran.  suce,  pi  n tab  ix;  - Togene- 

riacivili.1,  Walck. Ilist.  des  Araii.  y, y, —Aranea  lahynnlhica , Lin. lab. Clerck.  Aran. 
snec.  pi.  Il,  tab.  viii . Foyes  le  tableau  (les  Avun.  do  Walekenaer. 
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Los  unes  ont  la  première  paire  de  pieds  et  ensuite  la  quatrième  plus  longues- 
Telles  sont 


Les  ScYTODKS  , (ScYTODES.  Latr.) 


Qui  n’ont  que  six  yeux,  cl  disposés  par  paires.  Selon  Dufour,  les  crochets 
des  tarses  sont  insérés  sur  un  article  supplémentaire. 

On  en  connaît  deux  espèces,  dont  l’une,  la  T’éoraciÿwe  (1),  habite  l’intérieur 
de  nos  apparlemens  , et  dont  l’autre , la  Æéowrfe  ( Annal,  des  scienc.  phys.  V, 
ixxvi,  5),  a été  trouvée,  par  ce  Dufour,  sous  dos  débris  calcaires,  dans 
les  montagnes  du  royaume  de  ’i^alcnce.  Elle  se  fabrique  un  tube  assez  in- 
forme, d’une  toile  mince  , d’un  blanc  laiteux,  à peu  près  comme  la  Dysdère 
érylhrine. 

Les  Tiiébidions,  (Thekidion.  AValck.  ) 


Dont  les  yeux  sont  au  nombre  de  huit  et  disposés  ainsi  : quatre  au  milieu  en 
carré,  dont  les  deux  antérieurs  placés  sur  une  petite  éminence , et  deux  de 
chaque  côté , situés  aussi  sur  une  élévation  commune.  Le  corselet  est  en 
forme  de  cœur  renversé  ou  presque  triangulaire.  Ce  sous-genre  est  très  nom- 
breux (2). 

Le  TMrïdion  malmignatte  (Âranea  gullata , Fah.  Ross.  Faun.  etrusc.  II, 
ix,10).  Yeux  latéraux  écai-tés  entre  eux;  corps  noir,  avec  treize  petites  ta- 
ches rondes , d'un  rouge  de  sang,  sur  l’abdomen.  — Toscane,  île  de  Corse. 

On  croit  que  sa  morsure  est  très  venimeuse  , et  même  mortelle  (o). 

\a'A.  mactans  de  Fabricius , autre  espèce  de  Théridion  , mais  de  l’Amérique 
méridionale,  y inspire  les  mêmes  craintes.  11  semble  que  ces  préventions 
ont  leur  source  dans  la  couleur  noire , coupée  par  des  taches  sanguines  , de 
CCS  animaux. 

Les  Episines  (Episixcs.  Walek.) 


Ont  aussi  huit  yeux  , mais  rapprochés  sur  une  élévation  commune , et  le  cor- 
selet étroit,  presque  cylindrique  (i). 

Les  autres  IxEomTÈi-KS  ont  la  première  paire  de  pieds,  et  la  seconde  ensuite, 
plus  longues.  Tels  sont 

Les  Puoiccs  (Pholcüs.  Walek.), 

Dont  les  yeux,  au  nombre,  de  huit,  sont  placés  sur  un  tubercule  et  divisés 
eu  trois  groupes  : un  de  chaque  côté,  formé  de  trois  yeux,  disposés  en  triangle, 
et  le  troisième  au  milieu,  un  peu  antérieur,  composé  de  deux  autres  yeux,  et 
sur  une  ligne  transverse. 

Pholcus  Phalangiste  {Araignée  domestique,  à longues  pattes , Geof.)  , 
Ph.  Phalangloides,  AVaIck.  Ilist.  des  Aran.,  fasc.  S,  tab.  x.  Corps  long,  étroit, 
d’un  jaunâtre  très-pâle  ou  livide,  pubescent;  abdomen  presque  cylindrique, 


(1)  Scylotlcs  Ihoracica,  Latr.  Geiier.  Crust.  et  Iiisect.  I , v,  4 ; AValck.  Hist.  des  Aran. 
I , X et  II,  siippl. 

(2)  le  Tableau  et  l’IIistoire  des  Aranéïdcs  de  Walckenaer,  les  Annales  des  sciences 
naturelles  et  celles  des  sciences  physiques.  Il  faut  rapporter  à ce  genre  les  Araignées 
Bipunctnla,  liedimitaie  LinnæuSjl'y^ ra«eo  albo-maculala  do  De  Géer.ctc. 

(ô)  Cette  espèce  est  le  tvpe  du  genre  Latrodevte  de  Walckenaer,  qu’il  distingue  decelnî 
de  Théridion  d’après  les  différences  dos  longueurs  respectives  des  pieds  ; mais  il  m’a  paru 
i[u’il  y avait  erreur  à cet  égard. 

Son  Théridion  bien  faisant  (benignnm) , Hist.  des  Aran.  Fasc.  V,  viu,  dont  il  a étudié 
avec  beaucoup  de  soin  les  liabitudes  , s’établit  entre  les  grappes  de  raisin,  et  les  garantit  de 
l’attaque  de  plusieurs  Insectes. 

(4)  Kpisinus  Iriincatiis,  l.alr.  Geiier.  Crust.  et  Insect.  tom.  pag.  371.  Italie,  environs 
de  l’aris. 
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Irùs-mou , et  marqué  en  dessus  de  tâches  noirâtres  ; pattes  très  longues , 
très  fines,  avec  un  anneau  blanchâtre  à rcxtremite  des  cuisses  et  des  jambes. 

Commun  dans  les  maisons,  où  il  file  aux  angles  des  murs  une  toile  com- 
posée de  fils  lâches  et  peu  adliérenls  entre  eux.  La  femelle  agglutine  ses  œufs 
en  un  corps  rond  et  nu  , qii’cile  porte  entre  ses  mandibules. 

Dufour  en  a trouvé  une  seconde  espèce , le  Pholque  à queue  ( Annal,  des 
SC.  phys.  V,  i.xx\  i , 2) , dans  les  fentes  des  rochers  , à Moxente , roymime  de 
Valence.  Son  abdomen  se  termine  en  une  saillie  conique  et  formant  ainsi  une 
sorte  de  queue  , comme  celui  de  PLpeïre  conique.  De  môme  que  les  précé- 
dentes , elle  balance  son  corps  et  ses  pattes.  Les  palpes  du  mâle  ont  l’organe 
génital  très  compliqué. 

La  troisième  seclion  des  Araignkes  sédentaires  rf.ctigrades  , celle  des  Orbi- 
tèies,  ou  les  Araig.nées  tendeuses  de  plusieurs  , a les  filières  extérieures  pres- 
que coniques,  peu  saillantes,  convergentes  et  disposées  en  rosette,  et  les  pieds 
grêles  comme  la  précédente,  mais  en  diffère  par  les  mâchoires,  qui  sont  droites 
et  sensiblement  plus  larges  à leur  extrémité. 

La  première  paire  de  pieds,  et  la  seconde  ensuite,  sont  toujours  les  plus 
longues.  Les  yeux  sont  au  nombre  de  huit , et  di.sposes  ainsi  : quatre  au  mi- 
lieu, formant  un  quadrilatère,  et  deux  de  chaque  coté.  , ,,  , 

Elles  se.  rapprochent  Acs  Inéquitèles  par  la  grandeur,  la  mollesse,  la  variété 
des  couleurs  de  l’abdomen  , et  par  la  courte  duree  de  leur  vie  ; mais  elles  lont 
des  toiles  en  réseau  régulier,  composé  de  cercles  concentriques  croises  par  des 
rayons  droits,  se  rendant  du  centre,  où  elles  se  tiennent  presque  toujours,  et 
dans  une  situation  renversée,  à la  circonférence.  Quelques-unes  se  cachent 
clans  une  cavité  ou  dans  une  loge  (ju’elles  se  sont  construite  près  des  bords  de 
la  toile  qui  est  tantôt  horizontale , tantôt  perpendiculaire.  Leurs  œufs  sont 
agglutinés,  très  nombreux , et  renfermés  dans  un  cocon  volumineux. 

On  se  sert,  pour  les  divisions  du  micromètre , des  fils  qui  soutiennent  la 
toile  , et  qui  peuvent  s’alonger  d’environ  un  cinquième  de  leur  longueur.  Cette 
observation  nous  a été  communiquée  par  Arrago. 


Les  LiNvriiiES.  (Linyphia.  Latr.  ) 

Bien  caractérisées  p.ir  la  disposition  de  leurs  yeux  : quatre  au  milieu  for- 
mant un  trapèze  dont  le  côté  postérieur  plus  large,  et  occupé  par  deux  yeux 
beaucoup  plus  gros  et  plus  écartés;  et  les  quatre  autres  groupés  par  paires, 
une  de  chaque  côté  et  dans  une  direction  obliflue.  Leurs  mâchoires  ne  s élar- 
gissent qu’a  leur  extrémité  supérieure. 

Elles  construisent  sur  les  buissons , les  gênets , une  toile  horizontale , mince, 
peu  serrée  , et  tendent  au-dessus  , sur  plusieurs  points , ou  d’une  manière  ir- 
ï’éguiière  , d’autres  fils.  Cette  toile  est  ainsi  un  mélange  de  celle  des  inéquitèles 
et  des  Orbitèles.  L’animal  se  tient  à la  partie  inférieure  et  dans  une  situation 

renversée  (1)- 

Les  ülobores  (XJloborus.  Latr.) 


Ont  les  quatre  yeux  postérieurs  places,  a intervalles  égaux,  .sur  une  ligne 
droite , et  les  deux  latéraux  de  la  première  ligne  , plus  rapproches  du  bord  an- 
térieur du  corselet  que  les  deux  compris  entre  eux,  de  sorte  que  cette  ligne  est 
arquée  en  arrière.  Leurs  mâchoires,  ainsi  que  celles  des  Epeires,  commencent  a 
a’élargir  un  peu  au-dessus  de  leur  base  , et  se  terminent  en  lorme  de  palette  ou 


(1  ) Linyphia  Mannnlarù , W.slck.  Ilist.  des  Aran . V,  IX , fem.  Aranea  re.upina  ,ilvc.«- 
trxs,  De  Geor.  ^Iranea  monlana,  Lin.  Clerok,  Aran.  Suce. pl.  ui,tab.  \-,-Jranca  mmpina 
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de  spatule.  Les  tarses  des  trois  dernières  paires  de  pattes  se  terminent  par  un 
seul  onglet.  Le  premier  article  des  deux  postérieurs  a une  rangée  de  petits 
crins. 

Ces  lîleuses,  ainsi  que  les  espèces  du  sous-genre  suivant,  ont  le  corps 
alongé  et  presque  cylindrique.  Placées  au  centre  de  leur  toile  , elles  portent 
en  avant  et  en  ligne  droite  les  quatre  pieds  antérieurs,  et  dirigent  les  deux 
derniers  dans  un  sens  opposé;  ceux  de  la  troisième  paire  sont  étendus  latéra- 
lement. 

Ces  Arachnides  font  des  toiles  semblables  à celle  dos  autres  Orbitèles,  mais 
plus  bâches  et  horizontales.  Elles  emmaillottent , en  moins  de  trois  minutes,  le 
corps  d’un  petit  Coléoptère  qui  s’est  pris  dans  leur  filet.  Leur  cocon  est  étroit , 
alongé,  anguleux  sur  ses  bords,  et  suspendu  verticalement,  par  un  de  ses  bouts, 
à un  réseau.  L’autre  extrémité  est  comme  fourchue,  ou  terminée  par  deux 
angles  prolongés,  dont  l’un  plus  court  et  obtus;  chaque  côté  a deux  angles 
aigus. 

Je  suis  redevable  de  ces  observations  intéressantes  à mon  ami  Léon  Dufour. 

IPUlobore  de  TValchenaer  ( Vl.  Walckenaerius , Latr.)  (1),  long  de  près  de 
cinq  lignes,  d’un  jaunâtre  roussâtre,  couvert  d’un  duvet  soyeux,  formant 
sur  le  dessus  de  l’abdomen  deux  séries  de  petits  faisceaux  ; des  anneaux  plus 
pâles  aux  pieds.  — Des  bois  des  environs  de  Bordeaux , et  dans  d’autres  dé- 
partements méridionaux. 

Les Tétracnathes.  (Tethagnatha.  Latr.) 

Dont  les  yeux  sont  situés  , quatre  par  quatre  , sur  deux  lignes  presque  paral- 
lèles , et  séparés  par  des  intervalles  presque  ég.anx,  et  qui  ont  les  mâchoires 
longues  , étroites  , élargies  seulement  à leur  extrémité  supérieure.  Leurs  ché- 
licères  sont  aussi  fort  longues,  surtout  dans  les  mâles. 

Leur  toile  est  verticale  (2). 

Les  Epéïues  , ( Epeira.  Walek.) 

Qui  ont  les  deux  yeux  de  chaque  côté,  rapprochés  par  paires  et  presque  conti- 
gus, et  les  quatre  autres  formant  au  milieu  un  quadrilatère.  Leurs  mâchoires 
se  dilatent  dès  leur  base  et  forment  une  palette  arrondie. 

L’Epéïre  cucurbitine  est  la  seule  connue,  dont  la  toile  soit  horizontale;  celle 
des  autres  est  verticale  ou  quelquefois  inclinée. 

Les  unes  s’y  placent  au  centre,  le  corps  renversé  ou  la  tête  en  bas  ; les  autres 
se  fout  auprès  une  demeure  , soit  cintrée  de  toutes  parts,  tantôt  en  forme  de 
tube  soyeux , tantôt  composée  de  feuilles  rapprochées  et  liées  par  des  fils , soit 
ouverte  par  le  haut  et  imitant  une  coupe  ou  un  nid  d’oiseau.  La  toile  de  quel- 
ques espèces  exotiques  est  composée  de  fils  si  forts , qu’elle  arrête  de  petits 
oiseaux,  et  embarrasse  même  l’homme  qui  s’y  trouve  engagé. 

Leur  eocon  est  le  plus  souvent  globuleux,  mais  celui  de  quelques  espèces  a 
la  figure  d’un  ovoïde  tronqué  ou  d’un  cône  très  court. 

Les  naturels  de  la  Nouvelle-Hollande  (Voyage  à la  recherche  de  La  Pey- 
rouse,  pag.  259),  et  ceux  de  quelques  îles  de  la  mer  du  Sud  , mangent,  à dé- 
faut d’autre  aliment,  une  espèce  d’Epéïre , très  voisine  de  VAranea  esurlens  de 
Fabricius. 


(1  ) Latr.  Gener.  Ci  ust.  et  Insect.  1 , 109  ; voyia  aussi  l’article  Ulobore  de  laseconde  édit, 
du  Nouv.  Dict.  d’iiist.  natur. 

(2)  TcIrarjiiaOia  exfciisa,  Walek.  llist.  des  Aran.V,vi;  Aranea  extensa  ,Ti\n.  Fali. 
Ee  G,  — . Aranea  rirescens?  Eab.  - — Aranea  ntaxiUoea?  ejusd.  frayez  le  Tableau  des 
Arauéïdes  de  Walckenacr. 
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Walckenaer  menlionne , dans  son  Tableau  des  Aranéïdes , soixante-quatre 
espèces  d'Epéïres , généralement  remarquables  par  la  variété  de  leur«  cou- 
leurs, de  leurs  formes  et  de  leurs  habitudes.  Il  les  a distribuées  en  diverses 
petites  familles  très  naturelles , et  dont  nous  avons  cherché , à 1 arUcle  Epeire 
de  la  seconde  édition  du  Nouveau  Dictionnaire  d’histoire  naturelle , a simplilier 
l’élude.  Quelques  considérations  importantes,  telles  que  celles  des  organes 
sexuels , ont  été  négligées  et  n’ont  pas  été  assez  suivies  ; c est  ainsi , par 
exemple,  que  l’Kpéïre  Diadème  femelle  et  d’autres  offrent  à la  partie  qui  carac- 
térise leur  sexe,  un  appendice  fort  singulier,  qui  nous  rappelle  le  tablier  des 
l'emmes  des  Hottentots.  Ces  espèces  doivent  former  une  division  particulière. 

On  pourrait  probablement  en  établir  d’autres , non  moins  naturelles , en  pour- 
suivant cet  examen.  . . , e 

Nous  nous  bornerons  à citer  quelques  especes  principales , en  commençant 

par  les  indigènes.  „ . , t.  , ..  nr 

VEpàre  Diadème  (Jranea  Diadema,  Lin.  Fab.)  Rœs.  Insect.  IV,  - • 

Grande,  roiissâlre  , veloutée.  Abdomen  très  volumineux  J®"®,’"*,.  Cnncé  où 
surtout  lorsqu’elles  sont  sur  le  point  de  foire  leur  ponte  ; d ““ 

d’un  roux  jaunâtre,  avec  un  tubercule  gros  ‘etits 

dos  , près  de  sa  base,  et  une  triple  croix  formée  de  petites  taches  ou  de  petits 

éclosent  au  printemps  de 

P-z.Fau„  IV,  XXIV)  ale  cor- 
selet roussàtrc,le  dessus  de  l’abdomen  ordinairement  blanc , avec  une  tache 
noire , en  forme  de  triangle  renversé , oblonge  et  dentée.  Elle  fait  sa  toile  sur 
le  bord  des  étangs , des  ruisseaux , etc.  u u \ i 

'L'Epéire  à cicatrices  ( Avança  cicatricosa,  De  G.  ; A.  Impressa,  Fab.),  dont 
l’abdomen  est  aplati , d’un  brun  grisâtre  ou  d'un  jaunâtre  obscur,  avec  une 
bande  noire,  festonnée  et  bordée  de  gris,  le  long  du  milieu  du  dos,  et  huit 

à dix  gros  points  enfoncés , situés  sur  deux  lignes.  ^ 

Elle  file  sa  toile  contre  les  murailles  ou  d autres  corps , et  se  tient  cachee 
dans  un  nid  de  soie  blanche , qu’elle  se  forme  sous  cpielque  partie  saillante 

ou  dans  quelque  cavité , à proximité  de  sa  toile.  ,,„u 

Elle  ne  travaille  et  ne  prend  de  nourriture  que  <lans  nuit , ou 
lumière  du  jour  est  faible.  Elle  se  retire  sous  les  vieilles  ecorces  des  arbies 
ou  des  pieux.  . . 

VEpéire  soyeuse  {E.Sevicea,  Walek.  Hist.  des  Aran.Ill,n)  est  couverte  en. 
dessus  d’un  duvet  soyeux  arpenté:  son  abdomen  est  .aplati,  sans  foÇhes  et 
festonné  sur  ses  bords.  On  la  trouve  dans  le  midi  de  l’Europe  et  au  benegal. 

\jEpeire  brune {E . Fusca,  Walek.  Hist.  des  Aran.ll,  i,  fem.)  est  très  com- 
mune dans  les  caves  de  la  ville  d’Angers.  Son  cocon  est  blanc,  presque  glo- 
buleux fixé  par  un  pédicule,  et  composé  de  fils  très  fins  et  doux  au  toucher, 

comme  de  la  laine.  „ . i , ti-  ^ i a itt  . fpm  I 

Celui  de  VEpélveJasciâe  {E.  Faseiata  ,^o\oV.  Hist.  des  • «E  fo  J®™'  > 

1 n lin  nmicp*  i ressemble  a un  petit  ballon  de  couleur  grise, 

£ ,r.  CÆES  i.'... . «■  >4  “■  .‘r’r 

■ n ^ .,,1,.  niât  et  soyeux.  L’intérieur  oHre  un  duvet  très  fin, 

e fern.ee  par  un  Rétablit  sur  les  bords  des  ruisseaux  , et 

qui  enveloppe  les  œufs,  , au  centre  de  laquelle  elle  se  tient. 

FIIp^  'i*^*^*’  verticale  i P 'S  Son  corselet  est  couvert  d’un 

6st  tres  PonnîTïnnp  au.  lïlldl  d6  ta  aF  ^ ^ 

duvet  soyeux  et  arpenté  son  abdomen  est  d’un  beau  jaune,  entrecoupe,  par 
intervallL,  de  lignées  îrùnsverses , noires  ou  d’un  brun  noirâtre , arquees  et 

nn  peu  ondées.  , , a • i ■ 

Léon  Dufour  nous  a donné,  dans  les  Annales  des  Sciences  physiques 
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( tom.  VI  ) pl.  XCV,  5),  une  description  détaillée  de  cette  espèce,  de  ses  habi- 
tudes , et  nous  a , le  premier,  fait  connaître  son  mâle.  Il  en  a représenté  l’or- 
gane sexuel.  La  verge  est  en  forme  de  crin  tortillé. 

l'Epéire  cucurbltine  (Aranea  cucurbilinxt , Lin.j  A.  senoeulalà , Fabr.  ); 
Walck.  Hist.  des  Aran.  III , iii.  Petite , abdomen  ovoïde  , d’un  jaune  citron  , 
avec  des  points  noirs;  une  tache  rousse  à l’anus.  Elle  fde,  entre  les  liges  et 
les  leuilles  des  plantes  , une  toile  horizontale  peu  étendue. 

i'Epéire  conique  (Aranea  conica,  De  G.,  Pall.),  Walck.  llist.  natur.  des 
Aran.  III , ni.  Remarquable  par  son  abdomen  bossu  en  devant  et  terminé  en 
forme  de  cône,  avec  l’anus  placé  au  centre  d’une  élévation. 

Elle  suspend  à un  fil  l’insecte  qu’elle  a sucé. 

On  peut  placer  à la  suite  de  cette  espece  celle  que  Dufour  nomme  Epélre 
de  l'opunlia,  (Annal,  des  scienc.  phys.V,  xnx,  o),  parce  qu’elle  se  tient 
constamment  au  milieu  des  feuilles  de  l’agavé  et  de  l’opuntia , et  y établit  ses 
filets  au  moyen  d’un  réseau  à fils  lâches  et  irrégulièrement  entrelacés.  Elle 
est  noire , avec  des  poils  blancs  et  couchés,  formant  des  apparences  d’écailles. 
Son  abdomen  a de  chaque  côté  deux  tubercules  pyramidaux , et  se  termine 
postérieurement  par  deux  autres , mais  obtus  et  séparés  par  une  large  échan- 
crure. La  face  postérieure  de  chacun  de  ces  tubercules  pyramidaux  offre  une 
tache  d’un  beau  blanc  de  neige  nacré  ; ces  taches  se  lient  entre  elles  et  avec 
une  ou  deux  autres  qui  leur  sont  postérieures,  par  des  lignes  blanches  eu 
zig-zag.  Ces  tubercules  n’existent  point  dans  les  individus  qui  viennent  de 
naître.  Les  cocons  sont  ovales , blanchâtres  et  formés  de  deux  tuniques  , dont 
l’intérieure  est  une  sorte  de  bourre  enveloppant  les  œufs.  On  trouve  sou- 
vent sept,  huit  et  môme  dix  de  ces  cocons  à la  file  l’un  de  l’autre.  Cette  es- 
pèce habite  la  Catalogne  et  le  royaume  de  Valence. 

Parmi  les  espèces  exotiques  , il  y en  a de  très  remarquables.  Les  unes  ont 
l’abdomen  revêtu  d’une  peau  très  ferme , avec  des  pointes  ou  des  épines  cor- 
nées (1).  D’autres  ont  des  faisceaux  de  poils  aux  pieds  (2). 

Nous  passerons  maintenant  à des  Araignées  sédentaires  , ainsi  qne  les  précé- 
dentes , mais  qui  peuvent  marcher  de  côté , à reculons  et  en  avant , en  un  mot 
en  tout  sens.  C’est  la  section  des  Araigxbes  iatérigradf.s.  Les  quatre  pieds  an- 
térieurs sont  toujours  plus  longs  que  les  autres;  tantôt  la  seconde  paire  sur- 
passe la  première,  tantôt  l’une  et  l’autre  sont  presque  égales  ; l’animal  les  étend, 
dans  toute  leur  longueur,  sur  le  plan  de  position. 

Les  Chélicères  sont  ordinairement  petites , et  leur  crochet  est  replié  trans- 
versalement, comme  dans  les  quatre  tribus  précédentes.  Leurs  yeux  sont  tou- 
jours au  nombre  de  huit , touvent  très  inégaux , et  forment , par  leur  réunion  , 
un  segment  de  cercle  ou  un  croissant  ; les  deux  latéraux  postérieurs  sont  plus 
reculés  on  arrière,  ou  plus  rapprochés  des  bords  latéraux  du  corselet  que  les 
autres.  Les  mâchoires  sont,  dans  le  grand  nombre,  inclinées  sur  la  lèvre.  Le 
corps  est  d’ordinaire  aplati , à forme  de  Crabe , avec  l’abdomen  grand  , arrondi 
et  triangulaire. 

Ces  Arachnides  se  tiennent  tranquilles,  les  pieds  étendus,  sur  les  végétaux. 
Elles  ne  font  pas  de  toile , et  jettent  simplement  quelques  fils  solitaires  , afin 


(1)  Les  A.  mililaris  P spinosa , cancriformis , hexacantka  , tctracaniha  , gominata, 
fornicata  de  Fabricius.  Vauthier,  l’imdcnos  meilleurs  peintres  d’histoire  naturelle,  a 
décrit  cl  figuré,  dans  les  Annales  des  sciences  nalurolles  ( tom.  I , pag.  201  ) , une  espèce 
de  cette  division  ( C«ri)jco!«ïa),très  remarquable  par  son  abdomen  élargi  postérieurement 
et  terminé  par  deux  longues  opines  arquées  ; elle  est  de  Java.  Ces  especes  épineuses  pour- 
raient former  un  sous-genre  propre. 

(2)  Les  A.  pilipes,  c/avipesj  etc.,  de  Fabricius.  Leach  forme  avec  son  d.  macuîata  le 
enre  A’cp/tïso.  Eoyez  leTableau  ctrilisloircdes  Aranéides  du  Walekenaer. 
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«.l’arrêter  leur  proie.  Leur  cocon  est  orbiculaire  et  aplati.  Elles  se 

des  feuilles  , dont  elles  rapprochent  les  bords  , et  le  gardent  assidumei  J 1 

la  naissance  des  petits. 

Les  Micrommates,  (Michommata,  Latr.  — Spamssus.  Walck.  ) 

Qui  ont  les  mâchoires  droites,  parallèles  et  arrondies  au  bord  ^t  ^s  jeiix 
dis^iosés  quatre  par  quatre,  sur  deux  lignes  transverses, 
plus  longue,  arquée  «u,  arrière.  Les  seconds  pieds  et  les  premiers  ensuite 
les  plus  longs  de  tous.  La  languette  est  deini-circulaire  (1). 

On  trouve  communément  dans  les  bois  des  environs  de  Pans  : 

La  Micrommate  smamgdme  {Jranea  smaragdula 
De  G.)  Clenik.,  Aran.  Suec. , pl.  6 , lab.  iv  , qui  est  <'<’  [Smen 

d’un  vert  de  gramen  , avec  les  cotes  bordes  un  -1^"“ 
d’un  jaune  verdâtre , coupé  sur  le  milieu  du  dos  8 

Elle  lie  trois  â d-l-  ‘euill^çs  ^ , 

rieur  d’une  Ce.,  œufs  ne  sont  point  agglulinés. 

etlaisse  apercevoir  les  m (D.,,our , Ann.  des  Scienc.  phys. , VI,pas.  306, 
Le  Aran.,  IV,  ii  ) , dont  la  dénoiiiiiiation  rappelle  aux 

’a'lL  itV  de  tfsavanu  ies  idui  Wlés  , que  j’ai  signalé  à leur  estime 
comme  mon  sauveur  dans  la  tourmente  révolutionnaire,  est  l’une  de  nos  p us 
grndes  espèces,  et  dont  Dufour  a complété  la  doser  pl.ou  que  j’en  ava  s 
'donnée  , et  observé  les  habitudes.  Son  corps  est  long  de  sept  .a  lui  i 

d’un  blond  cendré , garni  de  duvet , et  plus  ou  moins  moucheté  de  noir.  - 
dessus  de  l’abdomen  offre , depuis  son  milieu  jusqu  au  bout , 
mée  d’une  suite  de  petites  taches,  en  forme  de  hache , de  den 
leur.  On  voit  sous  le  ventre  une  bande  ’.^Ce  [e 

mais  grise  dans  son  milieu.  Les  pieds  sont  anne  es  ^ ' i-  ^ quniiel  ie  l’ai 

été  découverte  , aux  environs  de  Bordeaux , par  (.  n nl'iis*^nrides  du 

dédiée.  Dufour  l’a  depuis  trouvée  dans  les  pb^ 

royaume  de  Valence.  Elle  court  avec  vélocité  , es  p.v  e . , 
ment;  ses  pelottes  ongiiiculaires  lui  donnent  ja  aci  i A , 

les  surfaces  les  plus  lisses  et  dans  toute  position.  E ^ d’amlouie  nar 

rifilirft  des  fmrrnuAnfft  ries  rn^îiors  . une  C0CIU6  (lUI  P ^ 


à l’abri  des  mauvais  temps,  échapper  a ses  ennemis  eu  oa  ^ 
une  tente  ovale , de  près  de  deux  pouces  de  diamètre , applupiee 
nierres  à peu  près  comme  les  Patelles  marines.  Elle  se  compose  d un 
ioppe  extérieure  , d’un  taffetas  jaunâtre , fin  comme  de  la  pelure  ^ o8"«"  ’ 
mnL  i-P^Wiant  et  d’un  fourreau  intérieur  plus  souple  - i>his  moelleux  et 
VP  I siiv  deux'  bouts.  C’est  par  des  ouvertures,  munies  de  soupapes,  que 
vert  aux  ^ ‘lobuleux,  placé  au-dessous  de  sa  demeure  de 

l’animal  sort  cocon  est  g soixantaine  d’eeufs. 

m.an.ère  quil  1 et  figuré  une  autre  espèce,  le  M.  à tarses 

Le  même  naturaliste  v“i.xix,  6) , qu’il  a trouvée  sur  un  arbre  , 


(1)  Wnlckenaer  place  ce  genre  dans  la  série  de  ceux  quj.sont  eon^o^s^^pèces  à k 
.agabondes  et  sédentaires  , tels  que 
droïues^  lcsZ)ras5t's  j les  CliibioHcs ^ 


■ " C7»tio«eS;Cl.luin’onlquedcuxcrochctsauxtaists. 
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quelques  caractères  descriptifs,  que  cette  Aranéïde  appartient  au  genre  Phi- 
lodrome  de  Walekenaer  (1). 

Les  Seneiopes  (Sekelops.  Duf.  ) 

Font  le  passage  du  sous-genre  précédent  au  suivant.  Les  mâchoires  sont 
droites  ou  très  peu  inclinées  , sans  sinus  latéral , et  vont  en  pointe , étant  tron- 
quées obliquement  au  côté  interne.  La  languette  est  demi  circulaire,  comme 
celle  des  Micrommates.  Mais  les  yeux  ont  une  autre  disposition.  On  en  voit  six 
en  devant,  formant  une  ligne  transverse  ; les  deux  autres  sont  postérieurs  et 
situés,  un  de  chaque  côté  , derrière  chaque  extrême  de  la  ligne  précédente.  Les 
pattes  sont  longues;  les  seconds  et  ensuite  ceux  des  deux  paires  suivantes  sur- 
passent les  deux  premiers  en  longuenr. 

L’espèce  servant  de  type,  le  Scnelops  omalosome  (Dufour,  Ann.  des  scienc. 
phys. , V,  Exix  , 4 ) , a été  trouvée  par  Dufour  dans  le  royaume  de  Valence , 
mais  elle  y est  fort  rare.  Son  corps  est  long  d’environ  quatre  lignes,  très 
aplati , d’un  roussâtre  gris , avec  des  mouchetures  cendrées , et  des  anneaux 
noirs  aux  pattes.  L’abdomen  semble  présenter  postérieurement  des  vestiges 
d’anneaux , formant  latéralement  des  apparences  de  dents.  Elle  habite  les 
rochers , et  fuit  avec  la  rapidité  d’un  trait.  On  la  trouve  aussi  en  Syrie  ( Col- 
lection de  Labillardière)  et  en  Egypte.  Le  Sénégal,  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance et  l’ile  de  Franco  en  fournissent  d’autres  espèces. 

Les  IhiiLODROMKS  ( Philodromcs  , Walek.)  (2) 

Diffèrent  des  deux  sous-genres  précédents  par  leurs  mâchoires  inclinées  sur 
la  languette  ; cette  partie  est  en  outre  plus  haute  que  large.  Les  yeux  , presque 
égaux  entre  eux,  forment  toujours  un  croissant  ou  u,n  demi-cercle.  Les  laté- 
raux ne  sont  jamais  portés  sur  des  tubercules  ou  sur  des  éminences.  Les  Ché- 
licères  sont  alongées  et  cylindriques.  Les  quatre  ou  les  deux  derniers  pieds  ne 
diffèrent  pas  notablement  en  longueur  des  précédents. 

Suivan.*;  Walekenaer,  ces  Aranéïdes  courent  avec  rapidité,  les  pattes  éten- 
dues latéralement , épient  leur  proie  , tendent  des  filets  solitaires  pour  la  rete- 
nir, se  cachent  dans  des  fentes  ou  dans  des  feuilles  , qu’elles  rapprochent  pour 
faire  leur  ponte. 

Les  unes  ont  le  eorps  aplati , large , l’abdomen  eourt , élargi  postérieure- 
ment et  les  quatre  pattes  intermédiaires  plus  alongées.  Telle  est  le  Philo- 
drome  tigré  (Thomise  tigrée , Latr.  ; Araneus  inargarltarius , Clerck. , VI,  ni  ; 
Schæff. , Icon. , cxxi , 8 ; Frisch. , Ins. , 10  , centur. , II,  xiv  ; Aranea  levipes, 
Lin.?)  Cette  esjièce  est  longue  de  trois  lignes.  Ses  deux  yeux  intermédiaires 
antérieurs  et  les  quatre  latéraux  sont  situés  sur  un  espace  un  peu  plus  élevé, 
et  les  latéraux,  selon  le  même  naturaliste , sont  un  peu  plus  gros  ou  du  moins 
jdus  apparents.  Le  thorax  est  très  large,  aplati,  d’un  fauve  rougeâtre , brun 
latéralement  et  postérieurement,  et  blanc  par  devant.  L’abdhmen  , qui  sem- 
ble former  un  pentagone , est  tigré , à raison  des  poils  roux,  bruns  et  blancs 
dont  il  est  revêtu.  11  est  bordé  de  brun  sur  les  côtés , et  a , au  milieu  du  dos, 


(1)  Ployez  J pour  d’autres  espèces,  te  tableau  des  Aranéïdes  de  Walekenaer,  et  son 
llist.  des  Aranéïdes , fasc.  IV,  Sparassits  roscus,Ti,  mâle;  ibid.  fasc.  II , vui , mâle.  Je 
crois  qu’il  faut  rapporter  à ce  sous-genre  V Avança  venatovia  de  Linuams  (Sloan,  llist. 
nat.  de  la  Jain.  ccxxv,  1,2;  Nhaindiu  ; 2?  Pison)  ; et  une  autre  espèce  des  Grandes-In- 
des , très  analogue  à la  précédento|,  que  l’on  voit  figurée  sur  des  dessins  et  des  tapisseries 
venant  de  la  Chine. 

(2)  Ce  sous-genre  formait , dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  notre  première  divi- 
sion des  Thomises. 
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quatre  ou  six  points  enfoncés.  Le  ventre  est  blanchâtre.  Les  pattes  sont  lon- 
gues , fines , rougeâtres , avec  des  taches  brunes. 

Cette  espèce  est  très  commune  sur  les  arbres  , les  cloisons  de  bois , les  mu- 
railles etc. , et  sV  tient  les  pattes  étendues  et  comme  collées.  Des  qu  on  la 
louche’,  elle  s’enfuit  .avec  une  extrême  rapidité,  ou  se  laisse  tomber  en  dévi- 
dant un  fil  qui  la  soutient.  Son  cocon  est  d’un  beau  blanc  et  rciilerme  environ 
cent  œufs  qui  sont  jaunes  et  libres.  Elle  le  place  dans  les  fentes  des  arbres 
OU  (les  poteaux  exposés  au  nord  , et  le  garde  assidûment. 

Les  autres  Philodromes  , qui , dans  la  méthode  de  Walchenaer,  forment  plu- 
sieurs petits  groupes  . ont  le  corps  et  quelquefois  les  Cbelicères  proportion- 
nellement plus  longs.  L’abdomen  est  tantôt  pyriforme  ou  ovoïde  , tantôt  cylin- 
drique. La  seconde  paire  de  pattes , et  ensuite  la  première  ou  la  cpiatricme  sont 
les  plus  longues. 

Nous  citerons  le  Philodrome  rhomhifcre  (Faun.  franc.  , Araneide  , vr,  » , 
mâle).  Son  corps  est  long  de  trois  lignes  et  demie,  î 

pieds  et  les  deux  derniers  ensuite  sont  les  plus  longs  ; le  J;",'  " 7*^ 

les  côtés  J l’abdomen  est  ovoïde  et  offre  en-dessus  une  tache  noire  ou  biune, 

(Avlkk. , ibid. , tab.  ead  fig.  9) , app.artient  à la 
même  division,  sous  le' rapport  des  proportions  relatives  des  pattes  et  de  la 
disposition  desV»’^;  l’abdomen  est  plus  long  presque  cylindrique  ou 

en  cô  nrongé,  avec  trois  raies  longitudinales  et  des  points  bruns , sur  un 
fond  jaunâtre,  qui  est  aussi  la  couleur  du  thorax.  Cette  partie  oilre,  dans 
son  milieu , deux  raies  brunes  , formant  un  V alongé. 

Ces  deux  espèces  se  trouvent  aux  environs  de  Paris.  V oyez,  quant  aux 
autres,  la  Faune  française,  d’où  nous  avons  extrait  les  descriptions  précé- 
dentes. 

Les  Thomises  (ThomisüS.  Walek.) 

Diffèrent  des  Philodromes  par  leurs  chélicères , proportionnellement  plus 
petites  et  cunéiformes , et  par  leurs  quatre  pieds  postérieurs , 1res  sensiblement 
ou  même  subitement  plus  courts  que  les  precedents.  Les  yeux  a eiaux  son 
souvent  situés  sur  des  éminences',  tandis  que  ceux  des  Philodromes  soiitcon- 
stamment  sessîles.  Ici  encor(î  les  deux  latéraux.  posLencurs  sont  p «s  reje 
arrière  que  les  deux  intermédiaires  de  la  même  ligne , tandis  que  ans  es  lo- 
mises  ces  quatre  yeux  sont  à peu  près  de  niveau.  . i.,  . 

Les  espèces  de  ce  sous-genre  sont  celles  qu’on  a plus  particuli^ement  dési- 
gnées sous  le  nom  dC Ai'aign{;es  crabes.  Les  mâles  sont  souvent  1res  diflerenls , 
par  les  couleurs  , des  femelles  , et  beaucoup  plus  petits. 

Les  unes , toutes  exotiques  (1)  ont  les  yeux  disposés,  quatre  par  quatre,  sur 
deux  lieues  transverscs  , presque  parallèles , et  dont  la  postérieure  plus  longue. 

Dans^les  autres  , qui  forment  le  plus  grand  nombre , l’ensemble  de  ces  yeux 
représente  un  crolss.int , dont  la  convexité  est  antérieure  et  en  dehors. 

le  Thomise  mrondi  {Âranea  globosa,  Fab.)  Aranea  irregxdaris , Panz. , 
Faim. , Insect.  Germ. , fasc.  74  , tab  xx  , fem.  ; Walek  Faun. , franç. , Ara- 
néïd. , VI , 4.  Long  de  près  de  trois  lignes , noir,  avec  1 abdomen  globuleux , 

rouge’ on  jaunâtre 'tout  autour  du  dos. 

Le  Thinise  d crête.  ( Crislalm;  Clerck. , Aran.  suec. , pl-  6 , tab.  v . Tai  le 
du  précédent;  corps  d’un  roussâtre  gris,  quelquefois  brun,  parsemé  de  poils. 


(1)  ThcmUnsLamarch,\.^lv.  espèce  voisine  de  de  Fab.  - 

J Walclx^.pjusd.  — T,  Uucoüa  ( Avança  rcgia  ? Füb.  ) ; — ? • plagiifsius ; 
vofhüres. 


T.  cance- 

jAaga-'iius  ; — T.inn- 
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avec  tie  petites  épines  aux  pieds;  yeux  latéraux  plus  gros,  et  portés  sur  un 
tubercule;  une  raie  transverse,  jaunâtre,  sur  le  devant  du  eorselet;  deux 
autres  formant  un  V,  de  la  même  couleur,  sur  son  dos;  abdomen  arrondi , 
avec  une  bande  jaunâtre , ayant  de  chaque  côté  trois  divisions  , en  forme  de 
dents , sur  le  milieu  de  son  dos.  Cette  espèce  est  commune , et  se  trouve  sou- 
vent à terre. 

Le  Thomise cilron  [At'aneacitrea,,JieG.',  Schoeff.,  Icon.Insect.,tab.[xix,13.) 
D’un  jaunâtre  citron,  avec  l’abdomen  grand  , plus  large  en  arrière,  étayant 
souvent . sur  le  dos , deux  raies  ou  deux  taches  rouges , ou  couleur  de  souci. 
Sur  les  Heurs  (1). 

Un  sous-genre,  établi  par  Walekenaer,  sous  le  nom  de  Storèxe  (Slorena) , 
mais  qui  n’est  encore  connu  qu’imparfaiteraent,  paraît  devoir  terminer  cette 
section  et  conduire  aux  Oiiyopes,  qui  tiennent  autant  des  Araignées-crabes  que 
des  Araiguées-loups.  Les  Storènes  ont  les  mâchoires  inclinées  sur  la  languette , 
qui  est  presque  aussi  longue  qu’elle  , et  en  forme  de  triangle  alongé  ; les  chéli- 
cères  coni(;ues  ; les  deux  pieds  antérieurs  et  ensuite  les  seconds  les  plus  longs 
de  tous  ; les  deux  suivants  surpassent  les  derniers.  Les  yeux  sont  disposés  sur 
trois  lignes  transverses  , 2 , 4,2;  les  deux  postérieurs  forment  avec  les  deux 
Intermédiaires  de  la  seconde  ligne,  un  petit  carré  , et  les  deux  antérieurs  sont 
écartés  ( Voyez  le  Tabl.  des  Aran.  de  Walek. , IX , 85 , 86  ). 

D’autres  Araignées,  dont  les  yeux , toujours  au  nombre  de  Luit,  s’étendent 
plus  dans  le  sens  de  la  longueur  du  corselet  que  dans  celui  de  sa  largeur,  ou 
du  moins  presque  autant  dans  l’un  que  dans  l’autre,  et  qui  forment,  par  leur 
réiiiiioii , soit  un  triangle  curviligne  ou  un  ovale  tronqué,  soit  un  quadrila- 
tère , composent  une  seconde  division  générale,  les  Araig,xÉes  vagabondes  , que 
je  nomme  ainsi  par  opposition  à celles  de  la  première  division  ou  des  sédentaires. 

Deux  ou  quatre  de  leurs  yeux  sont  souvent  beaucoup  plus  gros  que  les  au- 
tres ; le  thorax  est  grand  et  les  pieds  sont  robustes  ; ceux  de  la  quatrième  paire, 
les  deux  premiers,  ou  ceux  de  la  seconde  paire  ensuite,  surpassent  ordinaire- 
ment les  autres  en  longueur. 

Ces  Araignées  ne  font  point  de  toiles , guettent  leur  proie , la  saisissent  à la 
course  ou  en  sautant  sur  elle. 

Nous  les  partagerons  en  deux  sections. 

La  première,  celle  des  Citigrades,  se  compose  des  Araignées-Lodps  de  plu- 
sieurs. Les  yeux  forment , par  leur  disposition , soit  nn  triangle  curviligne  ou 
un  ovale,  soit  un  quadrilatère,  mais  dont  le  côté  antérieur  est  beaucoup  plus 
étroit  que  le  thorax , mesuré  dans  sa  plus  grande  largeur.  Cette  partie  du  corps 
est  ovoïde  , rétrécie  en  devant , et  en  carène , dans  le  milieu  de  sa  longueur. 
Les  pieds  ne  sont  généralement  propres  qu’à  la  course.  Les  mâchoires  sont  tou- 
jours droites  et  arrondies  au  bout. 

La  plupart  des  femelles  se  tiennent  sur  leur  cocon,  ou  l’emportent  même 
avec  elles,  appliqué  contre  la  poitrine  et  à la  base  du  ventre,  ou  suspendu  à 
l’anus. Elles  ne  l’abandonnent  que  dans  une  extrême  nécessité,  et  retournent  le 
chercher  lorsqu’elles  n’ont  plus  rien  à craindre.  Elles  veillent  aussi,  pendant 
quelque  temps , à la  conservation  de  leurs  petits. 

Les  OxïOPES , (OxYOPES.  Lalr.  — Sphasus , Walck.) 

Oui  ont  les  yeux  rangés  deux  par  deux,  sur  quatre  lignes  transverses, 
dont  les  deux  extrêmes  plus  courtes;  ils  dessinent  une  sorte  d’ovale  tronqué 


(1)  Veyez  le  Tableau  des  Aranèidcs  de  AValckenae.i,  la  Faune  française,  les  Annales 
des  sciences  jdiysiques , pour  des  especes  d’Espagne  décrites  par  Dufour;  et  l’article  Tho- 
nitsc  du  Nouv.Dict.  d'hist.  nat.  2®  édition.  * 
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aux  deux  bouts.  La  languette  est  alongée , plus  étroite  à sa  base , dilatée  et 
arrondie  vers  le  bout.  La  première  paire  de  pattes  est  la  plus  longue;  la  qua- 
trième et  la  seconde  sont  presque  égales  ; la  troisième  est  la  plus  courte  (1). 

Les  Ctènes  (Ctenüs,  Walck.) 

Ont  les  veux  disposés  sur  trois  lignes  transverses , s’alongeant  de  plus  en 
plus  (2  4 2 ) , et  formant  une  sorte  de  triangle  curviligne  , renverse , tronque 
en  devant  ou  à sa  pointe.  La  languette  est  carrée  et  presque  isométrique  ; la 
quatrième  paire  de  pieds  et  la  première  après  sont  les  plus  longues  ; la  troisième 

est  la  plus  courte.  . i • » 

Ce  genre  a été  établi  sur  une  espèce  d’Ârachnide  assez  grande,  qui  se  trouve 
à Cayenne.  Depuis , on  en  a découvert  quelques  autres , soit  de  la  même  colonie, 
soit  du  Brésil , mais  toutes  inédites. 

Les  Dolomèdes.  (Dolomebes,  Latr.) 

Dont  les  yeux,  disposés  sur  trois  lignes  traiisverses  4,  2 ^ 

o..«  an  I.  nunu-ia-  .ont  pl«.  'oV  la 
fanruette  est  carrée  et  aussi  large  que  haute , ainsi  que  celles  des  Ctènes. 

X uns  ont  les  deux  yeux  latéraux  de  la  ligne  antérieure  plus  gros  que  les 
deux  mitoyens  compris  entre  eux  , et  l’abdomen  en  ovale  oblong  et  termine  en 

^ Les  femelles  se  construisent , aux  sommités  des  arbres  charges  de  feuilles , 
ou  dans  les  buissons  , un  nid  soyeux  , en  forme  d’entonnoir  ou  de  cloche,  y font 
leur  ponte,  et  lorsqu’elles  vont  à la  chasse,  ou  qu’elles  sont  forcées  d aban- 
donner  leur  retraite,  elles  emportent  toujours  avec  elles  leur  cocon , qui  est 
fixé  sur  la  poitrine.  Clerck  dit  avoir  vu  des  individus  sauter  très  promptement 

sur  des  Mouches  qui  volaient  autour  d’eux  (2).  . i- 

Les  autres  ont  les  quatre  yeux  de  devant  égaux,  et  l’abdomen  ovale  et  arrondi 
au  bout. 

Ils  habitent  le  bord  des  eaux,  courent  sur  leur  surface  avec  une  vitesse  sur- 
prenante , y entrent  même  un  peu  sans  se  mouiller.  Les  Icmelles  font , en  re  es 
branches  des  végétaux,  une  grosse  toile  irrégulière , dans  laquelle  e es  p acen 
leur  cocon.  Elles  le  gardent  jusqu’à  ce  que  les  œufs  soient  éclos  (3). 

Les  Lycoses.  (Lycosa,  Latr.) 

Oui  ont  encore  les  yeux  disposés  en  un  quadrilatère,  mais  aussi  long  ou  plus 
lon'g  que  large  , et  dont  les  deux  postérieurs  ne  sont  point  portés  sur  une  émi- 
nence. La  première  paire  de  pieds  est  sensiblement  plus  longue  que  la  seconde, 

I f ^nnhfhfthiius  Walck.  Hist.  des  Aran.  Fasc.  III,  tab.  viiT,  feni. 

deTÈncÏrme'Sque,  le  t;bi;au  des  Aranéides  de  Walcbenaer,  et  la 
. 1 «..ee  ni  V tab  \0-,  ^ran.  riifo-fasciata  ,îie  G, 

yil,xvi,  Cg.  13-13  ;Vnz,  Faun.LXXi;  22  ; /Johmedes  Jminatm , Walck.  De  G., 
InsccL  VII,  XVI,  9-1  ï , Jraneu.,  fimbnaUis,  Clerck.  V,  tab.  ix.  Ces  especes  composent 
la  division  des  Dolomèdes  riverains  de  Walekenaer. 

T.  Il, 
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mais  plus  courte  cpie  la  quatrième,  qui  surpasse,  sous  ce  rapport,  toutes  les 
autres.  Les  m<âclioires  sont  tronquées  obliquement  à leur  extrémité  interne.  La 
languette  est  carrée,  mais  plus  longue  que  large. 

Les  Lycoses  se  tiennent  presque  toutes  h terre , où  elles  courent  très  vite. 
Elles  s’y  logent  dans  des  trous  , qu’tdlcs  trouvent  formés  , ou  qu’elles  ont  creu- 
sés, en  (brlifient  les  parois  avec  de  la  soie , et  les  agrandissent  à mesure  qu’elles 
croissent.  Quelques-unes  s’établissent  dans  les  cavités  et  les  fentes  des  murs , y 
font  des  tuyaux  de  soie,  (pi’elles  recouvrent  à l'extérieur  de  parcelles  de  terre 
ou  de  sable.  C’est  dans  ces  retraites  qu’elles  muent  et  qu’elles  passent  l’biver  , 
après  en  avoir  fermé,  à ce  qu’il  paraît,  l’ouverture.  C’est  là  aussi  que  les  fe- 
melles font  leur  ponte.  Elles  emportent,  lorsqu’elles  vont  en  course,  leur  cocon, 
qui  est  fixé  par  des  fils  à l’anus.  Les  petits  se  cramponnent , à leur  sortie  de 
l’œuf,  sur  le  corps  de  leur  mère,  et  y demeurent  attachés,  jusqu’à  ce  qu’ils 
soient  assez  forts  pour  cbereber  eux-mêmes  leur  nourriture. 

Les  Lycoses  sont  très  voraces,  et  défendent  courageusement  la  possession 
de  leur  domicile. 

Une  espèce  de  ce  genre,  la  Tarentule , ainsi  nommée  de  la  ville  de  Ta- 
rente,  en  Italie,  aux  environs  de  laquelle  elle  est  commune,  jouit  d’une 
grande  célébrité.  Dans  l’opinion  du  peuple,  son  venin  produit  des  accidents 
très  graves,  suivis  même  souvent  delà  mort,  ouïe  larentlsme , et  qu’on  ne 
peut  dissiper  que  par  le  secours  de  la  musique  et  de  la  danse.  Les  personnes 
éclairées  et  judicieuses  pensent  qu’il  est  plus  nécessaire  de  combattre  les  ter- 
reurs de  l’imagination  que  les  effets  de  ce  venin , et  la  médecine , au  surplus  , 
offre  il’autres  moyens  curatifs. 

Cbabrier  a publie  ISoc,  jiccul.  de  LHle j 4®' cahier)  des  observations  curieuses 
sur  la  Lycose  tarentule  du  midi  de  la  France. 

Ce  genre  est  très  nombreux  en  espèces , mais  qu’on  n’a  pas  encore  bien  carac- 
térisées. 

La  Lycose  tarentule  {Aranea  tarentula,  Lin.,  Fab.)  Albin.,  Aran.,  tab.  xxxix  ; 
Senguerd.  de  Tarent.  Longue  d’environ  un  pouce.  Dessous  de  l’abdomen 
rouge , traversé  dans  son  milieu  par  une  bande  noire. 

La  Tarentule  du  midi  de  la  France  (Lycose  narbonnaise , Walek. , Faim, 
franç. , Aran. , I , i — 4.)  est  un  peu  moins  grande  , avec  le  dessous  de  son 
abdomen  très  noir,  bordé  de  rouge  tout  autour. 

On  trouve  aux  environs  de  Paris  une  espèce  analogue,  la  Lycose  ouvrière 
( FnbrUis , Clerck. , Aran.  Suec. , pi.  4 , tab.  ii  ; Walek.,  Fann.  franç. , Aran. 
II,  6.) 

La  Lycose  à sac  ( Aranea  saccata,  Lin.  ; Araneus  amentalus , Clerck. , IV  , 
tab.  viii  ; lâster,  tit.25,  fig.  25).  Petite  , noirâtre  ; carène  du  corselet  d’un 
ronssûlre  obscur,  avec  une  ligne  cendrée;  un  petit  faisceau  île  poils  gris,  à 
la  base  supérieure  de  l’abdomen;  pieds  d’un  roux  livide  , entrecoupé  de  ta- 
ches noirâtres  ; cocon  aplati  cl  verdâtre.  — Très  commune  aux  environs  de 
Paris  (1). 

Nous  terminerons  cette  section  par  le  sous-genre  , 

De  Myrmécie  , (Mïkmecia.  Latr.), 

Qui  semble  conduire  à la  suivante  , et  dont  nous  avons  exposé  les  caractères 
dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles  ( tom.  III , pag.  27  ).  Les  yeux  forment 


(1)  Voyez  , pour  les  autres  especes,  le  Tableau  et  l’Histoire  des  Arauèides  de  Walcke- 
naer , et  la  partie  des  Aranéides  du  nièine  dans  la  Faune  française.  Consultez  encore  l’ar- 
ticle Lycose  de  la  seconde  édition  du  Nouv.  Hict.  d’hist.  iiatur. 
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lia  tr.a]iè7,c  coarl  ol  large  ; il  y en  a quatre  en  devant , sur  une  ligne 
deux  autres  , plus  intérieurs  que  les  deux  extrêmes  précédents  composent  u e 
seconde  lipne  transverse;  les  deux  derniers  sont  en  arrière  des  deux  precc- 
Jents.  Le.s  cliélicères  sont  fortes.  Les  in-lchoires  sont  arrondies  et  1res  velues 
au  bout.  La  languette  est  presque  earrée,  un  peu  plus  longue  que  large.  Les 
pieds  sont  longs,  presque  lililbrines;  ceux  de  la  quatrième  paire  et  de  la  pre- 
mière sont  les  plus  longs  de  tous.  Le  thorax  semble  être  çartage  en  trois  par- 
ties, dont  lantérieurc,  beaucoup  plus  grande,  est  carree,  et  dont  les  deux 
autres  en  forme  de  nœuds  ou  de  bosses.  L’abdomen  est  beaueoup  plus  court 
que  le  thorax,  et  recouvert,  depuis  sa  naissance  jusque  vers  son  milieu  , d un 
épiderme  solide. 

La  Myrrnêcie  fauve,  sur  laquelle, j’ai  établi  ce  genre  , se  trouve  au  Brésil  ; 
mais  il  paraît  qu’il  en  existe  d’autres  espèces  dans  la  Leorgie  ameiicaine. 

La  seconde  section  des  Araignées  vacaho.xdes  , celle  des  Salticbaoes  , dési- 
gnées par  d’autres  sous  le  nom  à^Âraignées  jAalanges,  aies  yeux  disposes  en 
un  grand  quadrilatère,  et  dont  le  côté  antérieur,  ou  la  ligne  formée  par  les 
preLcrs,  l’étend  dans  toute  la  largeur  du  corse  et  ; cette 
presque  carrée  ou  en  demi-ovoide  , plane  ou  peu  lom  ce  ’ ‘ ^ 

en  devant  que  dans  le  reste  de  son  eteiidue,  et  tombe  brusquement  sur  les 
^lp^  uieds  sont  propres  à la  course  et  au  saul. 

Les  cuissardes  dcilx  pieds  de  devant  sont  ordinairement  remarquables  par 

leur  grandeur. 

1,’Araignée  à chevrons  blancs  de  Geoffroy,  espèce  de  Saltique  , très  com- 
mune en  été,  sur  les  murs  ou  sur  les  vitres  exposés  au  soleil , marche  comme 
par  saccades  , s’arrête  tout  court  après  avoir  fait  quelques  pas , et  se  hausse 
^ 1 ■ 1 • ,11.  i Mr.nr'bn  un  Cousin  sur- 


d’où  elle  était  descendue  , ou  à se  laisser  transporter  par  le  vent  d’un  lieu  à 
l’autre.  Ces  habitudes  conviennent,  en  général,  aux  espèces  de  cette  division. 

Plusieurs  se  conslriiisent,  entre  des  feuilles  , sous  c es 
nids  de  soie  , en  forme  de  sacs  ovales  et  ouverts  aux  deux  hou  s.  c 

nitles  s’y  retirent  pour  se  reposer,  chanjïer  de  mue  , et  sc  garantir  des  intem- 
péries (ies  saisons.  Si  quelque  danger  les  menace  , elles  en  sortent  aussitôt  et 
s’enlaient  avec  agUilé.  . 

Des  femelles  se  font , avec  ia  même  matière  , une  espèce  de  tente , qui  de- 
vient le  berceau  de  leur  postérité , et  où  les  pclils  vivent,  pendant  quelque 
temps . en  commun  avec  leur  mère.  ^ , , 

Quelques  espèces,  semblables  à des  Fourmis,  élèvent  leurs  pieds  anterieurs, 

et  les  font  vibrer  très  rapidement.  i,,,,.,  ma 

Les  mâles  sc  livrent  quelquefois  des  combats  très  singuliers  par  leurs  raa- 

noBuvres , mais  qui  n’ont  aucune  issue  funeste. 

Un  sous-genre  , établi  par  Uafincsqne  , celui 

De  Tessarors,  (ïessarops). 

Nous  paraît  se  rapprocher  heaticoiip  du  suivant  à raison  de  la  plupart  de  ses 
caractères  et  de  ses  habitudes , mais  s’en  eloigner  beaucoup , s il  n y a pas  d er- 
reur, sous  le  rapport  du  nombre  des  yeux,  qui  ne  serait  que  de  quatre,  (^o/.  les 
Annales  générales  des  Seiences  physiques,  lom.  vlll,  p-  oo.  ) 
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Un  autre  sous-genre , qui  ne  nous  est  pareillement  connu  que  par  sa  descrip- 
tion , est  celui 

De  Palpimane.  (Paepimanus.) 

Publié  par  Dufour,  dans  les  Ann.  des  Sc.  physiques  (t.  IV,  pl.  ixix,  fig.  5), 
et  qui  lui  paraît  intermédiaire  entre  les  Erêses  et  les  Saltiques.  La  disposition 
des  yeux  est  à peu  près  la  même  que  dans  le  premier  de  ces  deux  sous-genres. 
La  languette  est  pareillement  triangulaire  et  pointue,  et  les  mâchoires  sont  en- 
core dilatées  et  arrondies  au  bout  ; mais  , suivant  ce  naturaliste , elles  seraient 
inclinées  et  non  droites  comme  celles  des  Erèses.  lAirticle  terminal  des  tarses 
antérieurs  serait  inséré  latéralement  et  dépourvu  de  crochets. 

Il  n’en  décrit  qu’une  espèce  (Palpimane  bossu).  Elle  ne  saute  point,  mar- 
che avec  assez  de  lenteur,  et  se  trouve  sous  les  pierres , dans  le  royaume  de 
Valence  ; mais  elle  y est  très  rare. 

Lefèvre  a rapporté  de  Sicile  une  nouvelle  espèce  d’Aranéide , qui  me  paraît 
être  de  ce  genre. 

Dans  les  deux  sous-genres  suivants , le  nombre  des  yeux  est  toujours  de  huit 
et  les  mâchoires  sont  droites.  ’ 

Les  Erèses,  (Eresüs,  Walck. ) 

Qui  ont  près  du  milieu  de  l’extrémité  antérieure  du  corselet,  quatre  yeux 
rapprochés  en  un  petit  trapèse , et  les  quatre  autres  sur  ses  côtés , et  formant 
aussi  un  autre  quadrilatère,  mais  beaucoup  plus  grand.  Leur  languette  est 
triangulaire  et  pointue.  I.eurs  tarses  sont  terminés  par  trois  crochets  (1). 

Les  Saitiques,  (Salticcs,  Latr. — Walck.) 

Qui  ont  quatre  yeux , dont  les  deux  intermédiaires  plus  gros , en  avant  du 
corselet,  sur  une  ligne  Iransverse,  et  les  autres  près  des  bords  latéraux , deux 
de  chaque  côté;  ils  forment  ainsi  un  grand  carré  ouvert  postérieurement,  ou 
une  parabole.  La  languette  est  très  obtuse  ou  tronquée  au  sommet.  Les  tarses 
n’offrent,  à leur  extrémité , que  deux  crochets. 

Plusieurs  mâles  ont  de  très  grandes  chélicères. 

Les  uns  ont  le  corselet  épais  et  en  talus , très  incliné  à sa  base. 

Le  Saltique  de  Sloane.  (Aranea  sanguinolenta , Lin.  ).  Noir,  une  ligne  blan- 
che formée  par  un  duvet,  de  chaque  côté  du  corselet;  abdomen  d’un  rouge 
cinabre,  avec  une  tache  alongée,  noire,  au  milieu  du  dos.  — Midi  de  la  France 
sur  les  pierres  (2).  ’ 

Les  autres  ont  le  corselet  très  aplati , et  presque  insensiblement  en  pente , à 
sa  base. 

Tantôt  leur  corps  est  simplement  ovale,  garni  de  poils  ou  de  duvet  épais,  avec 
les  pieds  courts  et  robustes. 


(1)  Eresus  cinnabarimm  Walck;  Aranea  guatuor-gultata,  Ross.  Faun.  etnisc.  tom.  II 
1,  8,  9;Coqueb.  Illust.  icon.  Insect.  decas.  III , xxvii , 1 2 ; — Aranea  nigro,  Petag. 
Specim.  Insect.  Caiab.  Dufour  a décrit,  dans  les  Annales  des  sciences  physiques , deux 
espèces  d’Espajpie  , l’une , I’.ê'' rèse  aegnihophile  (VI , xcv , 3 , 4 ) est  mon  Érése  ragé  du 
nouv.  Diet.  d’iiist.  natur.;  l’autre,  VÉrése  iinpériale\ lxtx,  2)  a de  grands  rapports  avec 
V Aranea  nigra  de  Pétagua  , citée  ci-dessus.  Ces  deux  espèces  sont  représentées  dans  la 
Faune  française,  Aran.  pl.iv, 3,  4,3.  A'oÿea aussi , même  planche, lig.  7,r^rèse cinabre. 

(2)  Cette  division  comprend  les  Allés  suivants  de  Walekenaer  ; liicolor,  Chalybeius  . 
Niger.,  Capreus,  Muscortim,  V Aranea  jrossjpe»  de  de  Gécr. 
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Le  Saltique  chevronné  (Aranea  scenica,  Un.  j V Araignée  “ 

Araignée  à bandes  blanches  ,T>e  G.  ,lnsect.  , . , ? : 

deuxlipnes  et  demie;  dessus  noir,  avec  les  bords  du  corselet  et  trois  lig 
en  forme  de  chevrons  sur  le  dessus  de  l’abdomen  , blancs.  — Très  com- 
mune (1). 

Tantôt  leur  corps  est  étroit,  alongé,  presque  cylindrique  et  ras;  les  pieds 
sont  longs  et  grêles. 

Le  Saltique  fourmi  {Formicarîus). 

XVIII,  1,  2 ; Atte  Fourmi,  Walck.,  Faun.  Franc.,  Aran.,  A 1-0.  Roux,  devant 
du  corselet  noir;  des  bandes  noires  et  deux  taches  blanches  sur  1 abdo- 
men (2). 

La  seconde  famille  des  Arachnides  pulmonaires,  celle 
Des  Pédipalpes  (Pedipalfi.) 

Nous  offre  des  palpes  très  grands , en  forme  de  loras  avancés, 
terminés  en  pince  on  en  griffe  ; des  chéhceres  ou  antennes-pm- 
cesà  dcux  ZUs,  dont  Æn  mobile;  nn  abdomen  compose  de 
sepmenla'  très®disUncls , sans  «Hères  an  bout,  elles  organes 
sexuels  situés  à la  base  du  ventre.  Tout  le  corps  est  revetu  d un 
derme  assez  solide;  le  thorax  est  d’une  seule  pièce,  et  présenté, 
près  des  angles  antérieurs , trois  ou  deux  yeux  lisses , rappro- 
chés ou  groupés;  et  près  du  milieu  de  son  extrémité  anterieure, 
ou  postérieurement,  mais  dans  la  ligne  médiane,  deux  autres 
yeux  lisses,  pareillement  rapprochés.  Le  nombre  des  sacs  pu 
monaires  est  de  quatre  ou  de  huit. 

Les  uns , forment  le  genre 

Tarentule,  (Tarentüia.  Fabric.) 

Dont  l’abdomen  est  attaché  au  thorax  par  un  pédicule  ou  par  uim  portion 
De  leur  diamètre  transversal , sans  lames  en  forme  de  peigne  a sa  base  mie- 
rieure , ni  d’aiguillon  à son  extrémité.  Leurs  stigmates,  au  nombre  de 
quatre , sont  situés  près  de  l’origine  du  ventre  , et  recouverts  d’une  plaque. 
Leurs  antennes-pinces  (mandibules  des  auteurs)  sont  en  griffe,  ou  termi- 
nées simplement  par  un  crochet  mobile.  Leur  languette  est  alongée,  très 
étroite , en  forme  de  dard  et  cachée.  Ils  n’ont  que  deux  mâchoires , et  tor- 
nades par  le  premier  article  de  leurs  palpes. 

Ils  ont  tous  huit  yeux , dont  trois , de  chaque  cote,  près 
nieurs , disposés  en  triangle  ; et  deux  près  du  milieu , au  bord  anterieur 
et  portés  sur  un  tubercule  commun  ou  sur  une  petite  cminence,  un  de 


^ (b  Ajoute.  Mtustardlgradus,  Walck.  Hisl.  des  Aran.  V,.v,  feni.  Foye.  son  tableau 

, ,,,  espèces  de  ce  at 

lu  Faune  française.  Walekenaer,  auteur  de  cette  partie,  mentionne,  dans  son  tableau  des 

Araneides,  une  espèce  l’enfermée  dans  du  suecin. 
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chaque  côté.  Les  palpes  sont  épineux.  Les  tarses  des  deux  pieds  antérieurs 
diffèrent  des  autres  ; ils  sont  composés  de  beaucoup  d’articles , en  forme 
de  fil  ou  de  soie  ; et  sans  onglet  au  bout. 

Ces  Arachnides  n’habitent  que  les  pays  très  chauds  de  l’Asie  et  de  l’Amé- 
rique. Leurs  habitudes  nous  sont  inconnues.  On  en  fait  aujourd’hui  deux 
genres. 

Les  Phbïnes  , (Phuynl's  , Oliv.) 

(Jui  ont  des  palpes  terminés  en  griffe , le  corps  très  aplati,  le  thorax  large, 
presque  eu  forme  de  croissant  ; l’abdomen  sans  queue  , et  les  deux  tarses  anté- 
rieurs très  longs  , très  menus , semblables  à des  antennes  en  forme  de  soie  (1). 

Les  ÏBÉLYPHoiNEs  ( ’fiiEtiPHONns  , Lalr.  ) 

Se  distinguent  des  Phrynes  par  leurs  palpes  plus  courts , plus  gros  , terminés 
en  pince  ou  par  deux  doigts  réunis  ; par  leur  corps  long , avec  le  thorax  ovale, 
et  le  bout  de  l’abdomen  muni  d’une  soie  articulée  formant  une  queue;  leurs 
deux  tarses  antérieurs  sont  cûurts,  d’une  môme  venue,  et  à articulations  peu 
nombreuses  (2). 

Les  autres  ont  l’abdomen  intimement  uni  au  thorax  par  toute 
sa  Iqrgeur , offrant  à sa  base  inférieure  deux  lames  mobiles  en 
forme  de  peigne , et  terminé  par  une  queue  noueuse  , armée 
d’un  aiguillon  à son  extrémité  ; leurs  stigmates  sont  au  nombre 
de  huit découverts  et  disposes  t^uatre  par  quatre  « de  chaque 
côté,  de  la  longueur  du  ventre;  leurs  antennes-pinces  sont  ter- 
minées par  deux  doigts,  dont  l’extérieur  mobile.  Ils  forment  le 
genre 

Des  ScoRPioxs  , (ScoKPio.  Lin.  Fah.  ) 

Qui  ont  le  corps  long  et  terminé  brusquement  par  une  queue  longue, 
grêle , composée  de  six  nœuds  . dont  le  dernier  finit  en  pointe  arquée  et 
très  aiguë , ou  en  un  dard , sous  l’extrémité  duquel  sont  deux  petits  trous , 
servant  d’issue  à une  liqueur  venimeuse,  contenue  dans  un  réservoir  inté- 
rieur. Leur  thorax  , en  forme  de  carré  long  et  ordinairement  marqué,  dans 
son  milieu,  d’un  sillon  longitudinal , a de  chaque  côté  , près  de  sou  extré- 
mité antérieure,  trois  ou  deux  yeux  lisses,  formant  une  ligne  courbe,  et 
vers  le  milieu  du  dos  deux  autres  yeux  lisses  rapprochés.  Los  palpes  sont 
très  grands , avec  une  serre  au  bout , en  forme  de  main  ; leur  premier 
article  forme  une  in.àchoiro  concave  et  arrondie.  A l’origine  de  chacun 
des  quatre  pieds  antérieurs,  est  un  appendice  triangulaire,  et  ces  pièces 


(1)  Phalotir/ium  renifornte  , bin.  Pall.  Spicil.  Zool.  Fasc.  IX,  ni,  5,  G;  Ilerbst.  Monog. 
pliai,  ni  ; Indes  orienlales  , îles  Séchelles;  Ilerbst.  ibid.,iv,l,  Amérique  niéridiouale;  — 
J’arenlula  renifonuis , Fab.  Pall.  Spicil.  Zool.  9,  ni,  3,  d;  Ilerbst.  ibid,  v,  1 ; cjusd.  iv,  2, 
var.?  Antilles. 

(2)  Plialangium  cauriatum , Lirui.  Pall.  Spicil.  Znol.  Fasc.  IX,  in,  1 , 2,  de  Java.  L’Amé- 
rique méridionale  fournit  une  autre  espèce,  décrite  et  figurée  dans  le  Journal  de  Phvsiquc 
et  d’Histoire  naturelle  ( 1777)  ; les  babitaiils  do  la  Martinique  rappellent  le  Pinaigriar. 
Une  troisième  espèce,  plus  petite  que  les  précédentes,  et  doiitles  pattes  sont  fauves,  babite 
la  presqu’île  en-deçù  du  Gange. 
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forment  par  leur,  rapprochement , l’apparence  cl  une  lèvre  a quatre  divi 
sions , mais  dont  les  deux  latérales  peuvent  être  consic^erces  comme  des 
sortes  de  mâchoires , et  dont  les  deux  autres  forment  la  languette.  L abdo- 
men est  compose  de  douze  anneaux  , ceux  de  lu  queue  compris;  le  prcimier 
est  divisci  en  deux  parties,  dont  l’antérieure  porte  les  organes  sexuels  , et 
l’antre  les  deux  peignes.  Ces  appendices  sont  composés  d une  pume  princji- 
pale,  étroite,  alongéc,  articulée,  mobile  à sa  hase  et  garnie,  le  long  de 
son  côté  inférieur,  d’une  suite  de  petites  lames,  réunies  avec  elle  par  une 


varie  queiqueiuiî»  u uni..  i - 

avec  l’àge,'  dans  la  même.  On  n’a  pas  encore  détermine,  par  des  expé- 
riences positives,  quel  est  l’usage  de  ces  appendices.  Les  quatre  anneaux 
suivants  ont  une  paire  de  sacs  pulmonaires  et  de  stigmates.  Immédiatement 
après  le  sixième , l’ahdomen  se  rétrécit  hrusciucment , et  les  six  autres  an- 
neaux, sous  la  forme  de  nœuds,  composent  la  queue.  Tous  les  tarses  sont 
semblahlcs.  de  trois  articles , avec  deux  crochets  au  bout  du  dernier.  Les 
quatre  derniers  pieds  ont  une  base  commune , et  le  premier  articlci  de  leurs 
Lnehes  est  soucié  ; les  deux  derniers  sont  mémo  adosses  , en  partie  , a 1 ab- 


TeTdcux  cordons  nerveux,  partant  du  cerveau  , se  réunissent  par  inter- 
valles et  forment  sept  ganglions,  dont  les  derniers  appartieiiueiit  a la 
qucucl  Dans  toutes  les  autres  .\raclinides , le  nombre  des  ganglions  est  de 
trois  au  plus. 

Les  huit  stigmates  donnent  dans  autant  de  bourses  blanches , renter- 
mant  chacune  un  grand  nombre  de  petites  lames  très  délices,  entre  les- 
quelles il  est  probable  que  l'air  .se  Gltre.  Un  vais.seaii  musculeux  rogne  le 
long  du  dos,  et  communique  avec  chaque  bourse  par  deux  vaisseaux  p); 
d’autres  branches  en  partent  pour  toutes  les  parties.  Le  canal  intestinal 
est  droit  et  grêle.  Le  foie  se  compose  de  quatre  paires  de  grappes  glandu- 
leuses, qui  versent  leur  liqueur  dans  quatre  points  de  rintestiii.  Le  male 
a deux  verges  sortant  près  des  ]ieignes , et  la  femelle  deux  vulves.  Ces  c or- 
nières donnent  dans  une  matrice  composée  de  plusieurs  canaux  qui  com- 
muniquent les  uns  avec  les  autres,  et  que  l'on  trouve  au  temps  du  part, 
remplis  de  petits  vivants;  les  testicules  sont  aussi  formés  de  quelques  vais- 
seaux anaïuostosés  ensemble  (2). 

Ces  Arachnides  habitent  les  pays  chauds  des  deux  hémisphères , vivent 
à terre  , se  cachent  sous  les  pierres  ou  d’autres  corps  , le  plus  souvent  dans 
les  lieux  sombres  et  frais , et  niciiie  dans  l’intérieur  des  maisons.  Ils  courent 
''ite,  en  recourbant  leur  queue  en  forme  d’arc  sur  le  dos.  Ils  la  dirigent 
en  tous  sens  et  s’en  servent  comme  d’une  arme  offensive  et  défensive.  Ils 
saisissent  avec  leurs  serres  les  Cloportes  et  les  dilfcrcnts  Insectes  , tels  que 
des  Crabes  des  Charançons,  des  Orthoptères,  etc.,  dont  ils  se  nourris- 
sent. les  p'miicnt  avec  l\aiguillon  de  leur  queue,  en  la  portant  en  avant, 
et  font  ensuite  passer  leur  proie  entre  leurs  chéliceres  et  leurs  mâchoires. 
Ils  sont  friands  des  œufs  d’Aranéides  et  de  eeux  d Insectes. 


0 nos  rcraarques  n.  éccdenlrs  .sur  la  circulation  des  Arachnides  pulmonaires. 

(2)  Consultez;, sur  t’annloniie  des  Scorpions,  Trévirauus,  Marcel  de  Serres  et  Leon  biifoiir 
( Joiii  n . (le  physique , juin  1 81 7 ) . 
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La  piqûre  du  Scorpion  d’Europe  n’est  pas,  à ee  qu’il  paraît,  ordinaire- 
ment dangereuse.  Celle  du  Scorpion  de  Souvignargues  , de  Maupertuis  , ou 
de  l’espèce  que  j’ai  nommée  Roussâtre  ( Occitamis),  et  qui  est  plus  forte 
que  la  précédente , produit , d’après  les  expériences  que  le  docteur  Mac- 
cary  a eu  le  courage  de  faire  sur  lui-même , des  accidents  plus  graves  et 
plus  alarmants  ; le  venin  parait  être  d’autant  plus  actif  que  le  Scorpion  est 
plus  âgé.  On  emploie , jjour  en  arrêter  les  effets , l’ammoniaque,  soit  exté- 
rieurement , soit  à l’intérieur. 

Quelques  naturalistes  ont  avancé  que  nos  espèces  indigènes  produisent 
deux  générations  par  an.  Celle  qui  me  semble  la  mieux  constatée  a lieu  au 
mois  d’août.  La  femelle,  dans  l’accouplement,  est  renversée  sur  le  dos. 
Suivant  Maccary,  elle  change  de  peau  avant  de  mettre  bas  ses  petits.  Le 
mâle  en  fait  autant  à la  même  époque. 

La  femelle  fait  ses  petits  à diverses  reprises.  Elle  les  porte  sur  son  dos 
pendant  les  premiers  jours , ne  sort  pas  alors  de  sa  retraite , et  veille  à leur 
conservation  l’espace  d’environ  un  mois , époque  à laquelle  ils  sont  assez 
forts  pour  s’établir  ailleurs  et  pourvoir  à leur  subsistance.  Ce  n’est  guère 
qu’au  bout  de  deux  ans  qu’ils  sont  en  état  d’engendrer. 

Les  uns  ont  huit  yeux , et  forment  le  genre  Buthus  de  Leach. 

1.0  Scorpion  d' Afrique  (A fer. ^ Lin.,  Fab.),  Ilœs.,  Insect.,  3,  lxv. — Herbst., 
monog. , Scorp. , 1 . Long  de  cinq  à six  pouces,  d’un  brun  noirâtre , avec  les 
serres  grandes , en  cœur,  très  chagrinées  et  un  peu  velues.  Bord  antérieur 
du  corselet  tortement  ecliancrc.  Xreîze  dents  a chaque  peigne.  — Des  Indes 
orientales  , de  Coylan  , etc.  “ 

Le  Scorpion  roussâtre  ( Occitamis , Araor.  ) ; Tunetanus , Herbst.  monog. 
Scorp. , 111 , 3;  Buthus  occitamis,  Leach. , Zoolog.  Miscell.  exun!  Jaunâtre 
ou  roussâtre;  queue  un  peu  plus  longue  que  le  corps,  avec  des  lignes  éle- 
vées et  finement  crénelées.  Vingt-huit  dents  et  au-delà  (52-65,  Maccary)  à 
chaque  peigne.  — Midi  de  l’Europe  , Barbarie,  et  très  commun  en  Espagne. 
Les  autres  n’ont  que  six  yeux , et  composent  le  genre  Scorpion,  proprement 
dit,  du  même  naturaliste. 

Le  Scorpion  d'Europe  {Europceus , Lin.,  Fab.).  Herbst.,  Monog.  scorp., 
111 , 1 , 2.  D’un  brun  plus  ou  moins  foncé , avec  les  pieds  et  le  dernier  article 
de  la  queue  d’un  brun  plus  clair  ou  jaunâtre  ; serres  en  forme  de  cœur  et 
anguleuses  ; neuf  dents  à chaque  peigne.  — Les  départements  les  plus  méri- 
dionaux et  orientaux  de  la  France. 


SECOND  ORDRE  DES  ARACHNIDES. 


LES  TRACHÉENNES  (Tracueariæ.  ) 

Diffèrent  du  précédent  par  des  organes  respiratoires , consis- 
tant en  des  trachées  (1)  rayonnées  ou  ramifiées,  et  ne  recevant 


(1)  Les  trachées  sont  des  vaisseaux  qui  reçoivent  et  distribuent  le  Huide  aérien  dans  tout 
l’intérieur  du  corps,  et  suppléent  ainsi  au  défaut  decirculation.  Elles  sont  de  deux  sortes. 
Les  <uft«/aires  ou  élastiques,  sont  formées  de  trois  membranes , dont  l’Intermédiaire, 
composée  d’un  filet  cartilagineux , élastique , roulé  en  spirale , et  dont  tes  deux  autres  cel- 


TRACHÉENNES. 


29.') 


l’air  que  par  deux  ouvertures  ou  stigmates  ; par  1 absence  d or- 
gane circulatoire  (1)  , et  à l’égard  du  nombre  des  yeux  qui  n est 
que  de  deux  à quatre  (2).  Faute  d’observations  anatomiques 
assez  pénérales , les  limites  de  cet  ordre  ne  sont  pas  encore 
rigoureusement  tracées.  Quelques-unes  mêmes  de  ces  Arachni- 
des, telles  que  les  Pycnogonides , n’offrent  aucun  stigmate,  et 
leur  mode  de  respirer  est  inconnu. 

Les  Arachnides  Trachéennes  se  partagent  très  naturellement 
en  celles  qui  sont  pourvues  d’antennes-pinces  1?;»^ 

doigts,  dont  l’un  mobile,  ou  bien  par  un  seul,  pareillement 
mobile,  en  forme  de  griffe  ou  de  crochet;  et  en  celles  ou  c 
organes  sont  remplacés  par  de  simples  lames  ou 
qui,  avec  la  languette,  constituent  un  suçoir  Mais  la  plupart 
de  ces  animaux  étantfort  petits,  eet  examen  entraîne  degrandes 


. • 1 sont  foiméos  que  de  deux  membranes  et  de  celle 

luleuses.  tes  trachées  nnébes  nneumaliques,  susceptibles  de  se  gonaer  et  de  s abais- 

sorte.  Ce  autrel  aériens  en  sont  dépourvus.  Elles  comrau- 

ser.  Les  Insectes  lions nlusieurs  Orlboplèrcs,  où  elles  sont 

niquent  entre  elles  par  des  des  demi-anueaux 

bien  dévclopncBs , des  arcs  cartilagineux  , loimes  pai  ues  appcnuicc»  ne  . , 

fXieurfdrrabdomen  , servent  d’attaches  aux  muscles  qm  les  retienne,  t.  tes  t. achec 
sont  divisées  en  deux  troncs  principaux, s’étendant  longitudina  ’ inlant  ensuite  des 

et  recevant  l’air  au  moyen  dLvertures 

branches  et  des  rameaux  nombreux  quirépandentc  • [es  deux  précédents  et 

il  existe  aussi  deux  autres  troncs  par  la  dénomination  de  y)»L»0Ha«- 

communiquant  avec  eux.  Marcel  de  “'f.  aUiriMiis.  Il  distingue  aussi  deux 

ras  .•  les  deux  ordinaires  sont  pour  lu.  d ' oï  di.iaiies,  eousislont  en  doux  lèvres 

sortes  de  stigmates  : les  uns,  simples, ou  , ,„„^„^„,„ye^d’ullesimplecontrac- 

membraneusus,ayallldesilbresousÇ•lesll•ans\ers.  sniil  formées  d’une  ou  deux  pièces, 

tion;  les  autres  stigmates,  ceux  qu’il  ou  .se  fermant  comme  des  volets, 

mais  le  plus  souvent  de  deux,  cornées,  mobiles,  n.aunièies.  Ils  sont  propres  a 

])e  Gccr  (Descript,  du  Criquet  de  " P"'"  l.oTl'”  stigmates  du  mesolUorax. 

certains  Orthoplères,  et  leur  position  indique  que  ce  i,,,,,n„i!'R.rures  de  ces  diverses 
Léon  Dufour  (Ann.  des  se.  nalnr.  mai  1820)  a donne  de  très  H „a,.at. 

sortes  de  stigmates,  mais  sans  employe.r  les  désignations  du  lia  P paraclères  des 

trait  d’après  sa  description  des  stigmates  abdominaux , que  ceux-c.  ont  les  earacte,  es  i^es 
Trémaères  tandis  que  ceux  qu'il  décrit  onsuilc  comme  diffévents,  sont  les  s ig  mndi 
U Nous  CW  au  surplus,  que  ces  dissemblances  ne  tiennent  qu’a  des.n.pesm.d- 
des  li^re  " Réaumi'ir  (mem.  I,  iv,  10)  aliguré  un  stigmate  de 
J 4 1 li  P n„t  un  rebord  intérieur,  qui  dtûl. , selon  toute  apparence,  et 
dont  les  l®’'"'';®  j resque  cnlièremenl  de  cette  consistance,  nous  aurons  alors  cetU. 

Supposons  qu’elles  soient  presque  trémaère.  Quelque.,  larves  a.tualique.s  ont  des 

specft  de  stigmate  I ' . ^ „ous  parlerons  en  tniitant  des  Insectes. 

appareils  Vnrbées  circulation  complète  , c’eslya-dire  la  distnbu- 

(1)  La  présence  des  li  acliccb  e ,.„,our  des  organes  de  la  respiration  au  emur.  Ainsi, 

lion  du  sang  auxdiverses  parties,  , y.Rggeaux  dans  quelques  Insectes  (Phasmes), 

quoique  l’on  ait  récemment  .g  Araclinides  tracliécimes  , ces  animaux  ne 

quoique  leur  existence  soit  possilile  ü svstèmo  général.  Marcel  de  .Serres  a observé 

renlient  pas  moins  , sous  ce  rapport , , .g  igtle  un  grand  nombre  de  ecccums  ou 

que  le  tube  intestinal  dos  pbalaiigium  ou  . avec  les  vaisseaux  hép.atiques,  et 

d’appendiees  venuiforn.es,Vi  e?s 

T six  veux;  mais  n’est-oe  pas  une  erreur  d'op- 
(2)  Suivant  Muller,  Vfiydrachne  umhrata  a six  yen.  , 

tique  on  ime  méprise 

38 
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difficultés,  et  l’on  sent  que  de  tels  caractères  ne  doivent  être 
employés  que  lorsqu’on  ne  peut  faire  autrement. 

La  première  famille  des  Arachnides  trachéennes,  celle 
Des  Faux  scorpions  (Pseudo  Scorpiones), 

A le  thorax  articulé,  avec  le  segment  antérieur  beaucoup 
plus  spacieux , en  forme  de  corselet , un  abdomen  très  distinct 
et  annelé , des  palpes  très  grands , en  forme  de  pieds  ou  de 
serres,  huit  pieds  dans  les  deux  sexes,  avec  deux  crochets 
égaux  au  bout  des  tarses , les  deux  antérieurs  au  plus  exceptés , 
deux  antennes-pinces  ou  chélicères  apparentes , terminées  par 
deux  doigts , et  deux  mâchoires  formées  par  le  premier  article 
des  palpes.  Ils  sont  tous  terrestres  et  ont  le  corps  ovale  ou 
oblong  ; cette  famille  ne  comprend  que  deux  genres. 

Les  Galéodes  (Gaeeodes.  Oliv.  — Solifiiga,  Licht,  Fab.) 

Ont  deux  antennes-pinces  très  grandes  , à doigts  verticaux , fortement 
dentés , l’un  supérieur,  fixe  et  souvent  xDuni , à sa  base , d’un  appendice  (1) 
grêle,  alongé,  terminé  en  pointe,  et  l’autre  mobile;  les  palpes  grands, 
avancés,  en  forme  de  pieds  ou  d’antennes,  terminés  par  un  article  court, 
en  forme  de  bouton,  vésiculeux  et  sans  crochet  au  bout;  les  deux  pieds 
antérieurs  d’une  figure  presque  semblable  , pareillement  mutiques  mais 
plus  petits  ; les  autres  terminés  par  un  tarse , dont  le  dernier  article 
muni  au  bout  de  deux  petites  pelotes  et  de  deux  longs  doigts , avec  un 
crochet  à leur  extrémité;  cinq  écailles  en  forme  de  demi-entonnoir  et  pé- 
dicellées , sur  chaque  pied  postérieur , disposées  en  une  rangée  le  long 
de  leurs  premiers  articles;  et  deux  yeux  très  rapprochés  sur  une  émi- 
nence antérieure  du  premier  segment  thoracique , qui  représente  une 
grande  tête , portant , outre  les  parties  do  la  bouelie  les  deux  pieds  an- 
térieurs. 

Leur  corps  est  oblong,  généralement  mou  et  hérissé  de  longs  poils.  Le 
dernier  article  des  palpes , ou  leur  bouton , renferme  , suivant  Dufour , un 
organe  particulier , en  forme  de  disque  ou  de  cupule , d’un  blanc  nacré  , 
et  qui  ne  se  présente  en  dehors  que  lorsque  l’animal  est  irrité.  Les  deux 
pieds  antérieurs  peuvent  être  considérés  comme  de  seconds  palpes.  Le 
labre  a la  forme  d’un  petit  bec  très  comprimé,  recourbé , pointu  et  velu 
au  bout.  La  languette  est  petite,  en  forme  de  carène  , et  se  termine  par 
deux  soies  barbues , divergentes , postées  chacune  sur  un  petit  article. 
Les  autres  paires  de  pieds  sont  annexées  à autant  de  segments.  J’ai  aperçu 
un  grand  stigmate,  de  chaque  côté  du  corps,  entre  les  premiers  et  les 
seconds  pieds , ainsi  qu’une  fente  à la  base  du  ventre.  L’abdomen  est  ova- 
laire et  composé  de  neuf  anneaux.  {Korjes,  pour  d’autres  particularités, 
la  description  d’une  espece  découverte  en  Espagne  par  Dufour,  et  décrite 
et  figurée  par  lui  dans  les  Annales  des  sciences  physiques,  tome  V, 
pl.  txix,  3.  ) 


(1)  Je  ne  ovois  [>ns  qu’il  soit  exclusiVemcntpropre  ù Pun  des  sexes. 
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On  soupçonne  que  les  anciens  ont  désigné  ces  Arachnides  sous  les  «onis 
de  Phalangium , Solifuga,,  Tetragnatha , eic.  Poe  en  a 
espèce  dans  les  environs  de  la  Havane;  mars  les  autres  sont  propres  aux 
pays  chauds  et  sablonneux  de  l’ancien  continent.  Ces  animaux  courent 
avec  une  extrême  vitesse,  redressent  leur  tete,  semblent  vouloir  se  dé- 
fendre, lorsqu’on  les  surprend,  et  sont  réputés  venimeux  (Ij. 

Les  PiRCEs  (Cheufer.  Geoflf.  — Obisîum;  Ilig.) 

Ont  les  naines  alongés , en  forme  de  bras , avec  une  pince  en  forme  de 
m,t.uu53,te  ..  U;  .ou.  le,  pied,  ég.»,  teruünés  p.v  deu.  cro- 

chets,  et  les  yeux  placés  sur  les  côtes  du  thorax.  _ t enr 

Ces  animaux  ressemblent  à de  petits 
corps  est  aplatie,  avec  le  thorax  presque  carre , et  ayant  de  chaque  cote  un 

”^bTo^urentXite , et  souvent  à repuions  ou  de  côté,  comme  les  Crabes. 
Rœsel  a vu  une  femelle  pondre  ses  œufs  et  les  rassembler  en  tas.  Hermann 
Père  dit  nue  ces  individL  les  portent  réunis  en  une  pelotte  sous  leuryen- 
fre  n cr^Jmôme,  d’après  une  autre  observation,  que  ces  Arachnides 

peuvent  filer. 

Son  Qls  (Mém.  aptérol.)  divise  ce  genre  en  deux  sections.  Les  mis  (Chelifer,^ 
Leach.)  ont  le  premier  segment  du  tronc  ou  du  thorax,  partage  en  deux  pai 
une  lipne  imprimée  et  transversale  ; les  tarses  d’un  seul  article  ; une  espèce  de 
stylet  au  bout  du  doigt  mobile  des  chélicères,  et  les  poils  du  corps  en  terme  e 

La  Pince  crabe  {Phalangium  cancroides,  Lin.;  Scorpio  cancroides,  ïab.) 

Rœs!,  îns.,  111,  supV  ixiv,  vulgairement  .Çcorpm»  i‘:::eeTes  au 

les  herbiers,  les  vieux  livres,  etc.,  où  elle  se  nourrit  des  petits  ...sectes  qui 

Une" ami;  {Scorpio  cimicoides , Fab.)  Herm.,  Mém.  aptér..  Vil,  9,  habite 
sous  les  écorces  d’arbres,  les  pierres,  etc.  , , 

D’autres  (OAisinm,  Leach.)  ont  le 

stylet , les  poils  du  corps  eu  forme  de  soies  (2).  Mais  le  nom  ^ r-,  ,i„ 

fournit  un  caractère  plus  important.  Il  est  de  quatre  dans  es 
deux  dans  les  Pinces  proprement  dites  (3). 

La  seconde  famille  des  Arachnides  trachéennes  , celle 

Des  Pycnogonides  (Pycnogonides.) 

A le  tronc  composé  de  quatre  segments , occupant  presque 
loute  la  longueur  du  corps , terminé  à chaque  extrémité  par  un 

Eab^  n'TrlTu  1 , kmspicib  Zo;i.  vtc.  îx  , m ,7’ 

cegemepubUée  par  Herbst.  et  les  Voyage  de 

Pallas  et  d’Olivier. 

(X\  “P*®”'  7.’  (i„  docteur  Leach , dans  le  troisième  volume 

(o)  Uoyesla  MouograpbiedesScorpiomdesdu  «nr  les  Insectes  du  Tonal 

de  son  Zoological  misceUaiiY,  tab.  141  et  142;  et  un  lemoiie  sur  les  insecles  üu  Lopal , 
par  Dalmar.  ,®où  il  eu  iéciR  et  figure  une  espèce  sous  le  nom  d-.B«oarp«,,et  ou  ,1  présente 
obst’i  valions  sur  d'autres  esjiooes. 
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article  tubulaire , dont  l’antérieur  plus  grand , tantôt  simple , 
tantôt  accompagné  d’antennes-pinces  et  de  palpes , ou  d’une 
seule  sorte,  de  ces  organes,  constitue  la  bouche  (1).  Les  deux 
sexes  ont  huit  pieds  propres  à la  course  ; mais  les  femelles  of- 
frent , en  outre , deux  fausses  pattes , situées  près  des  deux 
antérieurs,  et  servant  uniquement  à porteries  œufs. 

Les  Pycnogonides  sont  des  animaux  marins  (2),  ayantde  l’ana- 
logie, soit  avec  les  Cyames  et  les  Chevrolles,  soit  avec  les  Arachni- 
des du  genre  Phalanyium^  ou  les  Faucheurs  auxquels  Linnæns 
les  a réunis.  Leur  corps  est  ordinairement  linéaire,  avec  les  pieds 
très  longs,  de  huit  à neuf  articles,  et  terminés  par  deux  crochets 
inégaux,  paraissant  n’en  former  qu’un  seul,  et  dont  le  plus 
petit  est  fendu.  Le  premier  article  du  corps,  et  qui  tient  lieu  de 
tête  et  de  bouche , forme  un  tube  avancé , presque  cylindrique 
ou  en  cône  tronqué  , ayant  à son  extrémité  une  ouverture 
triangulaire  ou  en  trèfle.  Il  porte  à sa  base  les  antennes-pinces 
et  les  palpes.  Les  antennes-pinces  sont  cylindriques  ou  linéaires, 
simplement  prenantes,  composées  de  deux  pièces,  dont  la 
dernière  en  pince,  avec  le  doigt  inférieur , ou  celui  qui  est  im- 
mobile , quelquefois  plus  court.  Les  palpes  sont  en  forme  de 
fil , de  cinq  ou  neuf  articles , avec  un  crochet  au  bout.  Chaque 
segment  suivant,  à l’exception  du  dernier,  sert  d’attache 
à une  paire  de  pieds  ( 3)  ; mais  le  premier , ou  celui  avec  lequel 
s’articule  la  bouche , a sur  le  dos  un  tubercule  portant,  de  cha- 
que côté , deux  yeux  lisses , et  en  dessous , dans  les  femelles 
seulement , deux  autres  petits  pieds , repliés  sur  eux-mêmes , 
et  portant  les  œufs  qui  sont  rassemblés  tout  autour  d’eux  en 
une  ou  deux  pclottes.  Le  dernier  segment  est  petit,  cylindrique, 
et  percé  d’unpetit  trou  à son  extrémité.  On  ne  découvre  aucuns 
vestiges  de  stigmates. 

Ces  animaux  se  trouvent  parmi  les  plantes  marines , quel- 


(1)  le  siphou  d’une  grande  espèce  du  sous-genre  phoxicliile,  apportée  du  cap  de 
Bonne-Espérance  par  feu  Dclalande, m’a  offert  des  sutures  longitudinales,  de  manière  qu’il 
me  paraît  composé  du  labre , de  la  languette  et  de  deux  mâchoires,  le  tout  soudé  ensemble. 

Les  palpes  sont  dès  lors  ceux  de  ces  mâchoires. 

(2)  Suivant  Savigny,  ils  font  le  passage  des  Arachnides  aux  Crustacés,  Nous  ne  les  pla- 
çons ici  qu’avec  doute. 

(5)  iMilne  Edwards  , qui  a observé  ces  animaux  sur  le  vivant , in  a dit  avoir  vu  dans  Tiii- 
térieur  de  cos  organes  des  expansions  latérales  du  canal  inlestiual , ou  des  cæcums.  J eu 
avais  elfeclivement  aperçu  les  traces  , sous  la  forme  de  vaisseaux  noirâtres,  dans  divers 
nymphons.  Celle  observation  me  porterait  à croire  que  ces  animaux  respirent  par  la  peau, 
caractère  d’après  lequel  ils  poiiiTaient  foimer  un  ordre  particulier  , et  peut-être  intermé- 
diaire entre  les  Arachnides  et  les  Insectes  aptères  de  l'ordre  des  Parasites. 
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quefois  sous  les  pierres , près  des  rivages , et  quelquefois  aussi 
sur  des  Cétacés. 

LesPycNOGOTONs  (PvcNOGONUM.  Brun.  Müll.  FaL.) 

Sont  dépourvus  d’antennes-pinces  et  de  palpes  , et  la 
pieds  ne  surpasse  guère  celle  du  corps  qui  est  proportionnellement  pi 
court  et  plus  épais  que  dans  les  genres  suivants.  Ils  vivent  sur  des  Cé- 
tacés (1). 

Les  PnoxicniiEs  (Phoxichilos.  Latr.) 

N’offreiit  point  de  palpes,  de  même  que  les  précédents  , mais  ont  des 
pieds  fort  longs  et  deux  antennes-pinces  (2). 

Les  Nvjiphoxs  (Nvjipuox.  Fab.) 

Ressemblent  Phoxichiles  par  1“ 

leur  corps,  la  longueur  do  leurs  pieds,  et  la  presence  des  antennes-pinces , 
mais  ont,  en  outre,  deux  palpes  (3). 

La  troisième  famille  des  Arachnides  trachéennes  , celle  ♦ 

Des  Hoeètres  , (Holetra.  Hermann.) 

A le  thorax  et  l’abdomen  réunis  en  une  masse , sous  un  épi- 
derme commun  : le  thorax  est  tout  au  plus  divisé  en  deux , 
par  un  étranglement,  et  l’abdomen  présente  seulement  ans 
quelques-uns  des  apparences  d anneaux , formes  par  es  p is 
de  l’épiderme. 

L’extrémité  antérieure  de  leur  corps  est  souvent  avancée  en 
forme  de  museau  ou  de  bec  ; la  plupart  ont  huit  pie  se  es 
autres  six  (4). 

Cette  famille  se  compose  de  deux  tribus. 

La  première  tribu  des  Arachnides  Hoeètres  , celle  des  1 haean- 
GiENS  {^Phalangita , Latr.),  a des  antennes-pinces  très  apparen- 


l\\ ITiill  Zool.  dan.  cxix,  10-12,  femelle.  Trouvé  sur  nos  côtes  par  Surirey 

Jc)\  Bnwfinrtf*?  à ce  penre  le  Puenogonum  spinipes  d’Ofhon  Fabricius  , sa  vayiete  • 

sans  laSoc.  d'hist.  nalur.  de  Copenhague  (1797  ) ; le 

%5&itrre  eL  qui  pent-êlre  ne  diffère  pas  des  PUalan,iu.n 

Spinosum,  cites  plus  haut.  j compareravec 

(3) /ye"OÿO»MW  docteur Eeach.  (Zool.  miscell.  xix , 1 , 2).  Son 

les  Aymphom  gracile  «t .. -a  diffère  de  celui  des  Nymphonspev  les  an- 

pnre  avimolhm  (J . î .sniiè  la  honche,  leur  première  pièce,  on  celle  de  la  ra- 

tenncs-pmccs  beaueonp  plus  ' J1  r afiides,  tandis  que  ceux  desNymphons  n’en 

cme , étant  fort  petite.  Les  palpes  oi  phoxichile  et  de  Pyenogonon,  le  second 

off  rent  que  cinq.  Dans  ce  genre,  ainsi  q . nortant  les  yeux  est  quelquefois  place  sur 
article  des  tarses  est  fort  court.  Le  antérieur , ou  la 

une  saillie  qui  s’avance  au-de.ssus  do  la  base  d ^ pl.  1 8 , est  représenté  avec 

(4)  Le  Troinhtdinm  longtpes  d Herman  fils  , P ^ dans  In  lexle. 

dix  pieds  , dont  les  deux  premiers  très  longs.  Il  ne  lui  H 
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tes , soit  en  saillie  au-devant  du  tronc , soit  inférieures , et 
toujours  terminées  en  une  pince  clidactyle,  précédée  d’un  à 
deux  articles. 

Ils  ont  deux  palpes  en  forme  de  fil , de  cinq  articles  , dont  le 
dernier  terminé  par  un  petit  onglet;  deux  yeux  distincts,  deux 
mâchoires  formées  par  le  prolongement  de  l’article  radical  des 
palpes,  et  souvent  cjuatre  de  plus(l),  et  qui  nesontaussi  qu’une 
dilatation  de  la  hanche  des  deux  premières  paires  de  pieds  ; le 
corps  ovale  ou  arrondi,  recouvert,  du  moins  sur  le  tronc, 
d’une  peau  plus  solide  ; des  apparences  d’anneaux  ou  des  plis 
sur  l’abdomen.  Les  pieds,  toujours  au  nombre  de  huit,  sont 
longs  et  divisés  distinctement  à la  manière  de  ceux  des  lnsectes(2) . 
Plusieurs  au  moins  (Faucheurs),  ont  à l’origine  des  deux  pieds 
postérieurs , deux  stigmates , un  de  chaque  côté , mais  cachés 
par  leurs  hanches. 

La  plupart  vivent  à terre , sur  les  plantes , au  bas  des  arbres , 
et  sont  très  agiles  ; d’autres  se  cachent  sous  la  pierre , dans  la 
mousse.  Leurs  organes  sexuels  sont  placés  sous  la  bouche , et 
intérieurs. 

Les  Fadcheürs,  (PnALAHfiiütt.  Lin.  Fab.) 

Qui  ont  les  antennes-pinces  saillantes , beaucoup  plus  courtes  que  le 
corps,  et  les  yeux  portés  sur  un  tubercule  commun. 

Leurs  pieds  sont  très  longs  , fort  menus;  et  détachés  du  corps , ils  don- 
nent, pendant  quelques  instants , des  signes  d’irritabilité.  Les  deux  sexes 
sont  placés  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  dans  la  copulation , qui  a lieu  vers  la 
fin  de  l’été.  L’organe  générateur  du  m.Mc  a la  forme  d’un  dard  , terminé 
en  demi-flèche.  La  femelle  a un  oviducte  membraneux , en  forme  de  fil , 
flexible  et  annelé.  Les  trachées  sont  tubulaires. 

he  Faucheur  des  murailles  (Cornutum,  Lin.,  mâle;  Opilio , ejusd.,  femelle. 
Herbst.,  Monog.  phal.,  1,3,  mâle;  ihid.  I,  femelle.  Corps  ovale , roussâtre 
ou  cendré  en  dessus,  blanc  en  dessous;  palpes  longs;  deux  rangées  de  pe- 
tites épines  sur  le  tubercule  portant  les  yeux,  et  des  piquants  sur  les  cuisses. 
Antennes-pinces  cornues  dans  le  mâle  ; une  bande  noirâtre,  avec  ses  bords 
festonnés  , sur  le  dos , dans  la  femelle  (3) . 


(I)  Dans  la  supposition  que  les  deux  mâchoires  supérieures  représentent,  avec  leurs  palpes, 
les  mandibules  des  Crustacés  Décapodes  , les  quatre  autres  représenteront  aussi  les  quatre 
mâchoires  des  mêmes  Crustacés , et  les  deux  mâchoires  , ainsi  que  la  lèvre  inférieure  de 
Insectes  broyeurs.  Marcel  de  Serres  nous  apprend  que  le  ganglion  venant  immédiatement 
après  le  cerveau  , est  en  face  de  la  troisième  paire  de  pattes,  qui,  d’après  ees  rapproche- 
ments, serait  l’analogue  do  la  première  des  Insectes;  or  c’est  là  aussi  qu’est  placé  , dans 
ceux-ci , le  même  ganglion.  V oyez  l’ordre  des  Myriapodes. 

(9)  Hanches , cuisses  , jambes  et  tarses  de  même  que  dans  les  familles  précédentes.  M ais 
les  pieds  des  autres  Arachnides  trachéennes  sont  composés  d’articles  courts , dont  les  pro- 
portions relatives  ne  diffèrent  que  graduellement , de  sorte  que  ces  distinctions  de  parties 
sont  moins  appréciables. 

(3)  Consultcx  les  Monographies  de  ce  genre  publiées  par  Latrcille  (à  la  suite  de  l’IIistoirc 
des  Fourmis),  Herbst.  et  Ucrmann  fils  (Mém,  aplérolog.) 
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Un  célèbre  entomologiste  anglais  , Kirby , a formé  , sous  le  nom  de  Gono- 
i-epte  {Gonoleptes),'un  genre  propre  sur  des  espèces  qui  ont  les  palpes  epineux, 
avec  les  deux  derniers  articles  presque  delà  même  grandeur,  suboyalaires,  et  un 
fort  onglet  terminal  ; et  dont  les  bancbcs  des  deux  pieds  postérieurs  sont  fort 
grandes,  soudées  et  forment  tine  plaque  sous  le  corps.  Ces  pieds  sont  éloignés 
des  autres  et  rejetés  en  arrière  (1).  Dans  les  proprement  dits , les 

palpes  sont  filiformes , sans  épines , terminés  par  un  article  beaucoup  plus 
long  que  le  précédent , avec  un  petit  crochet  au  bout.  Tous  les  pieds  sont  rap- 
prochés , à hanches  semblables  et  contiguës  à leur  naissance.  Telles  sont  tou- 
tes nos  espèces  indigènes. 

Les  SmoNS  (Sibo.  Latr.) 

Ont  les  antennes-pinces  saillantes,  presque  aussi  longues  que  le  corps,  les 
yeux  écartés  et  portés  chacun  sur  un  tubercule  isolé  ou  sans  support  (2). 

Les  Macrochèles  ( Macrocueies.  Latr.) 

Ont  aussi  les  antennes-pinces  très  saillantes  et  fort  longues  ; mais  leurs 
yeux  sont  nuis  ou  sessiles.  Les  deux  pieds  antérieurs  sont  fort  longs  et  an- 
tenniformes  ; le  dessus  du  corps  forme  une  plaque  ou  ecadle  sans  anneaux 

'^Je^rtfpporte  à ce  genre  les  Acarns  marginatus  et  tcstudinarius  d’Her- 
mann fils  (Mémoire  aptérol. , pag.  76,  pl.  vi,  fig.  6,  et  pag.  80,  pl.  ix, 
fig.  1). 

Les  Trooules  (Trogüirs.  Latr.) 

Dont  l’extrémité  antérieure  du  corps  s’avance  en  forme  de  chaperon , et 
reçoit  dans  une  cavité  inférieure  les  antennes-pinces  et  les  autres  parties 
de  sa  Louche.  , 

Leur  corps  est  très  aplati  et  recouvert  dune  peau  très  ferme.  Sous  les 
pierres  (S). 

La  seconde  tribu  des  arachnides  Holètkes  , celle  des  Acarides 
(Acffî'/rfes),  a tantôt  des  antennes-pinces,  mais  simplement 
composées  d’une  seule  pince,  soit  didactyle,  soit  en  griffe,  et 
cachée  dans  vine  lèvre  sternale  ; tantôt  un  suçoir , formé  de 
lames  en  lancette  et  réunies,  ou  n’a  même  pour  la  bouche 
qu’une  cavité , sans  autres  pièces  apparentes. 

Cette  tribu  est  formée  du  genre 


Des  Mites.  (Acarüs.  L.) 

La  plupart  de  ces  animaux  sont  très  petits  ou  presque  microscopiques. 
Ils  sont  dispersés  partout.  Les  uns  sont  errants  , et  parmi  eux  on  en  ren- 


tl) Gonolcptes  horridus,  Ti  ans.  Lin. 
(2)  Siro  rubans,  Lalr.  Gener.  Crust. 
itlem.  antëi'.  m A ...  n m 


;t  Insect.  I , 


VI  , - . 


luuuns,  Latr.  uener.  erusi.  ci 
®™-y>t'^r-in,6etix,  Q.  N.  , , ni  j ■ . ■ ■ 

{o)rrogHlusnepwformis,Lut.GeofrXrnstAnseci.l,\i,\-,Phalangiiimtricarinati 

Lin.  Midi  delà  France , Espagne. 


Ô02 


ARACHNIDES 


contre  sous  les  pierres,  les  feuilles , les  écorees  des  arbres , dans  la  terre , 
les  eaux , ou  bien  sur  les  provisions  de  bouche  , comme  la  farine  , la  viande 
desséchée , le  vieux  fromage  sec , sur  les  substances  animales  en  putréfac- 
ti(^n  ; d’autres  vivent,  en  parasites , sur  la  peau  ou  dans  la  chair  de  divers 
anifnaux,  et  les  affaiblissent  souvent  beaucoup  par  leur  excessive  multi- 
plication. On  attribue  même  à quelques  espèces  l’origine  de  certaines  mala- 
dies , et  particulièrement  de  la  gale.  Il  parait  résulter  des  expériences  du 
docteur  Galet , que  les  Mites  de  la  gale  humaine , mises  sur  le  corps  d’une 
personne  saine,  lui  inoculent  le  virus  de  cette  maladie.  On  trouve  aussi 
diverses  sortes  de  Mites  sur  des  Insectes , et  plusieurs  Coléoptères  vivant 
de  substances  cadavéreuses  ou  excrémentielles,  en  sont  quelquefois  tout 
couverts.  On  en  a observé  jusque  dans  le  cerveau  et  les  yeux  de  l’hoinrac. 

Les  Mites  sont  ovipares  et  pullulent  beaucoup.  Plusieurs  ne  naissent 
qu’avec  six  pieds,  les  deux  autres  se  développant  peu  de  temps  après. 
Leurs  tarses  se  terminent  de  manières  diverses  et  appropriées  à leurs  habi- 
tudes. 

Les  unes  (les  Acarides  propres,  Acarides,  Latr.)  ont  huit  pieds,  uniquement 
propres  à la  course,  et  des  antennes-pinces. 

Les  ÏROMBiDioNS.  (ïbombiohim.  Fab.  ) 

Qui  ont  des  antennes-pinces  en  griffe  ou  terminées  par  un  crochet  mobile  ; 
des  palpes  saillants  , pointus  au  bout,  avec  un  appendice  mobile  ou  une  es- 
pèce de  doi;;l  sous  leur  extrémité  ; deux  yeux,  situés  chacun  au  bout  d’un  petit 
pédicule  fixe , et  le  corps  divisé  en  deux  p.arties,  dont  la  première  ou  l'anté- 
rieure très  petite  , et  porte,  outre  les  yeux  et  la  bouche  , les  deux  premières 
paires  de  pieds. 

Le  Trombklion  satiné  (T.  holosericeum,  Fab.)  Herm.,  Mém.  aptér.,  pl.  1, 
2,  et  II , 1 , très  commun,  au  printemps  , dans  les  jardins;  d’un  rouge  cou- 
leur de  sang,  abdomen  presque  carré,  rétréci  postérieurement,  avec  une 
échrancrure  ; dos  chargé  de  papilles  velues  à leur  base , et  globuleuses  à 
leur  extrémité. 

On  trouve  aux  Indes  orientales  une  autre  espèce  trois  .à  quatre  fols  plus 
grande , et  qui  donne  une  teinture  rouge  : c’est  le  T.  colorant  {T.  tinclorium, 
F'ab.)  Ilerm.,  Mém.  ap.  I,  1,  (1). 

Les  Erïthrées.  (Ebïthræcs.  Latr.) 

Qui  ont  les  antennes-pinces  et  les  palpes  des  Trombidions,  mais  dont  les  yeux 
ne  sont  point  portés  sur  des  pédicules,  et  dont  le  corps  n’est  pas  divisé  (2). 

Les  Gamases.  (Gamasus.  Lat.  Fabr.) 

Dont  les  antennes-pinces  sont  didactyles,  et  qui  ont  des  palpes  saillants  ou 
très  distincts  , et  en  forme  de  fil. 

Les  uns  ont  le  dessus  du  corps  revêtu , en  tout  ou  en  partie  , d’une  peau 
écailleuse  (3). 


(1)  T.  faliqinosum,  Herm.  Jlcm.  apt.  1,  S;  — 1 . hûylor,  ilnd,  n,  2;  — T.  assimile  , 
ibid.  â\  — T.  curtipes,  ibid.  d;  — T.  Irigonitm,  ibiil-  3;  — T.  trimaculatum,  ibid.6. 

(2)  Eryihrwus  phalangioidesj  Lalr.  ; J'rombidmm  phttlangifiides  , Herm.  ibid.  1,10; 
— Erombidium  quisquiliarmn y ibid,  0; — ï . pariotinum y ibid.  12;  — T.  pusillum. 
ibid.  11,4;  — jT.  «(«roriiw,  ibid.  3. 

(3)  Gamasus  snanjinatus yhalT.-y  Àcarus  marginatus , Herm.  Mém.  apt.vi,  6,  trouvé 
sur  le  coi'ps  calleux  du  cerveau  tl’nn  Uuminfi  ; — IFi'Ombidiiini  longiposy  Herm.  ibid.  1 ^ 
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Les  autres  ont  le  corps  entièrement  mou.  Quelques  espèces  de  cette  division 
vivent  sur  différents  oiseaux  et  quadrupèdes.  Ou  en  connaît  , tels  surtout  que 
^'Acarus  telarius  de  Linnæus,  ou  le  Gamase  tisserand,  qui  forment  sur  les 
feuilles  de  plusieurs  végétaux , particulièrement  sur  celles  du  tilleul,  des  toiles 
très  fines,  et  leur  nuisent  beaucoup.  Cette  espèce  est  rougeâtre,  avec  une  tache 
noirâtre  de  chaque  côté  de  l’abdomen. 

Les  Cheïlètes,  (Cheyletos.  Lat.) 

Qui  ont  aussi  des  antennes-pinces  didactyles,  mais  dont  les  palpes  sont  épais, 
en  forme  de  bras  et  terminés  en  faulx  (1). 

Les  OaiBATES,  (Obibata.  Latr.  - iVotop«,Herm.) 

Dont  les  antennes-pinces  sont  encore  didactyles,  mais  dont  les  palpes  sont 
très  courts  ou  cachés  ; qui  ont  le  corps  recouvert  d une  p.eau  lerme , coriace 
ou  écailleuse  , en  forme  de  bouclier  ou  d écusson  , et  les  pieds  longs  ou  de 

®Te‘*dëvardu""corps  est  avancé  en  forme  de  museau.  On  voit  souvent  une 
apparence  de  corselet.  Le  bout  du  tarse  est  termine  par  un  seul  crochet  dans 
levons  pardeux  ou  trois  dans  les  autres,  sans  pelolte  vesiculeuse. 

Ils  sJ  trouvent  sur  les  pierres,  les  arbres,  dans  la  mousse,  et  marchent 

lentement  (2). 

Les  Uropodes,  (Ueopoda.  Lat.) 

Qui  ont , à ce  que  l’analogie  nous  fait  présumer , des  chélicères  en  pince  ; 
dont  les  palpes  ne  sont  point  apparents  ou  saillants  ; dont  le  corps  est  encore 
recouvert  d’une  peau  écailleuse , mais  qui  ont  des  pieds  très  courts,  et  un  ^ i a 
l’anus  au  moyen  duquel  ils  se  fixent  sur  le  corps  de  quelques  Insectes  Coléop- 
tères , et  se  suspendent  en  l’air  (O). 

Les  Acards  , (Acarus.  Fab.  Latr.  - Sarcoptes,  Latr.) 

Ayant,  ainsi  que  les  précédents  , deux  antennes-pinces  didactyles,  des  pal- 
pes très  courts  ou  cachés,  mais  dont  le  corps  est  très  mou  ou  sans  cr 
écsillcusc* 

Les  tarses  ont,  à leur  extrémité,  une  pelotte  vesiculeuse.  Plusieurs  espèces  se 
nolirrisseni;  de  nos  substances  alimenlaîres.  D’autres  se  Iroiiveiit  dans  les  ulcè- 
res de  la  gaie  de  l'homme,  de  celles  du  cheval,  du  chien,  du  chat  (4). 


(1)  /Acarus  erudihiSj  Schvank,  i 

aptér.senreiVo,a,,pp;etOUvier,E„cycl.  méthod.  Insect. 

, De  Géer.  éue 'pSent"'"’ 

Mem  upt.  Y.,  5,  forme  peul-etre  2r^^\f.Tdoarus  Eab;  -.4.  s/abiei,  ibid.  12, 
(4)  dcarici domesticus^Tie  G.  docteur  Galet:  — A.  farinœ,  ibid.  13:  — 

1 V?  •"  - ™ Îos.sflr.»«s,  ibid.  12 , remarquable  par  la  grandeur  de 

sa  troisième  paire  de  pieds  - .4 , Imidialus , Herm.  Mem.  apt.  vi , 4 , - rrombidunn 
expalpe,  ibid.  u,  H. 


T.  rî. 
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D’autres  Mites  (les  Tiqües,  Ricinîœ , Latr.  ont  aussi  huit  pieds  et  uniquement 
propresà  la  course,  mais  sont  dépourvus  d’antennes-pinces  proprement  dites; 
ces  organes  sont  remplacés  par  deux  lames  en  lancettes , formant , avec  la  lan- 
guette , uii  suçoir. 

Tantôt  elles  ont  des  yeux  distincts  , des  palpes  saillants  , filiformes  et  libres  ; 
un  suçoir  composé  de  pièces  membraneuses  et  sans  dentelures,  et  le  corps 
très  mou.  Elles  sont  vagabondes. 

Les  Bdeiles,  (Bdella.  Lat.  Fab.  — A'cirKi,  Ilerm.) 

Qui  ont  les  palpes  alongés,  coudés,  avec  des  soies  ou  des  poils  au  bout; 
quatre  yeux  et  les  pieds  postérieurs  plus  longs.  Leur  suçoir  est  avancé  en 
forme  de  bec  conique  ou  en  alêne.  Elles  se  trouvent  sous  les  pierres , les  écor- 
ces d’arbres  , ou  dans  la  mousse. 

La  Bdelle  rouge  ( Acarus  longicornls , Lin.;  La  Pince  rouge,  Geoff.  Scirus 
vulgaris , Herm.,  Mém.  apt.,  111,  9;  IX,  S.  Longue  à peine  d’une  demi-ligne, 
d’un  rouge  écarlate  , avec  les  pieds  plus  pales.  Suçoir  en  forme  de  bec 
alongé  et  pointu.  Palpes  <à  quatre  articles;  dont  le  premier  et  le  dernier  plus 
longs  ; celui-ci  un  peu  plus  court  et  terminé  par  deux  soies.  — Commune 
aux  environs  de  Paris  ; sous  les  pierres  (1). 

Les  Smarides  (Smaridia.  Latr.)  i 

Se  distinguent  des  Bdclles  par  les  palpes  qui  ne  sont  guère  plus  longs  que  le 
suçoir,  droits  et  sans  soies  au  bout;  par  leurs  yeux  au  nombre  de  deux  , et  en 
ce  que  les  deux  pieds  antérieurs  sont  plus  longs  que  les  autres  (2). 

Tantôt  ces  Mites  à huit  pieds  et  san.s  anlciincs-pinces  n’ont  point  d’yeux  per- 
ceptibles; leurs  palpes  sont,  soit  antérieurs  et  avancés  mais  en  forme  de  val- 
vules élargies  ou  dilatées  vers  le  bout , servant  de  gaine  au  suçoir,  soit  infé- 
rieurs; les  pièces  du  suçoir  sont  cornées,  très  dures  et  dentées;  le'  corps  est 
revêtu  d’une  peau  coriace,  ou  a,  du  moins  en  avant,  une  plaque  écailleuse. 

Ces  Tiques  sont  parasites , se  gorgent  du  sang  de  plusieurs  animaux  verté- 
brés, et  d’abord  très  aplaties,  acquièrent,  par  la  succion,  un  très  grand  volume 
et  une  forme  vésiculaire.  Elles  sont  rondes  ou  ovales. 

Les  IxODES,  (IxoDEs  Lat.  Fab.  — Cynorœsthes , Herm.) 

Dont  les  palpes  engaînent  le  suçoir  et  forment  .avec  lui  un  bec  avancé,  court, 
tronqué  et  peu  dilaté  au  bout. 

Les  Ixodes  fréquentent  les  bois  fourrés,  s’accrochent  aux  végétaux  peu  éle- 
vés, par  les  deux  pieds  .antérieurs,  et  tiennent  les  autres  étendus.  Ils  s’atta- 
chent aux  Chiens  , aux  Boeufs,  aux  Chevaux  , à d’autres  quadrupèdes,  et  même 
aux  Tortues  , engagent  tellement  leur  suçoir  dans  leur  chair,  qu’on  ne  peut  les 
en  détacher  qu’.avec  force  et  en  enlevant  la  portion  de  chair  qui  kii  adhère.  Ils 
pondent  une  quantité  prodigieuse  d’œufs,  et  par  la  bouche,  suivant  M.  Cha- 
brier.  Leur  multiplication  sur  un  Bœuf,  un  Cheval , est  quelquefois  si  grande, 
que  ces  animaux  en  périssent  d’épuisement.  Leurs  tarses  sont  terminés  par 
deux  crochets  insérés  sur  une  p.alette  , ou  réunis  à leur  base  sur  un  pédicule 
commun. 

Il  paraît  que  les  anciens  désignaient  ces  Arachnides  sous  le  nom  de  Ricin. 


(1)  Scirus  longirostris , Herm.  Mém.  apt.  vi,  2;  — S.  latirostria , ibid.  ii,  iii  ; — S. 
se<î>o,s/ris,  ibid.  in,  12;  IX , T. 

(2)  y/car«s  sawiMCi,  Schraiik,  et  peut-être  les  Troinbidions  suivants  d’Herman;  Aftnî'o- 

— Papillasum,n,(}', — Squaviinnlum,  ibid.  7.  I.e  second  est  même  très  voisin 
de  l’espèce  qui  sert  de  type  au  genre. 


TRACHÉENNES. 

Les  pi,,i,eurs  appellent  Louvette  l’espèce  qui  se  fixe  sur  le  Chien  , ou  la  su.- 
vaiite.  yil 

VlxoUe  ricin  (Jcarus  ricinus , Lin.)  Jcarus  reduvius  De  G. , ’ 

VI  1 2-  (l’un  roiipe  de  sang  l'once,  avec  la  plaque  ecailleuse  anterieure  i 
fo;,*.ie  ; cfités  dif  corps  rebordés,  un  peu  poilus;  palpes  engainant  le 

^'"vixode  réticulé  (Reticulatus , Latr. , Fab.)  , Jcarus  reduvius,  Schrank, 
Ennm.  insect.,  Aust.,  n<>  1043,  m,  1,  2; 

dré,avec  de  petites  taches  et  de  petites  lignes  annulaires  d un  et  a 

bords  de  l’abdomen  striés;  palpes  pres<;ue  ovales.  11  s attache  aux  Bœiils,  et  a, 

lorsqu’il  est  tuméfié,  cinq  à six  lignes  de  longueur. 

L’étude  des  espèces  de  ce  genre  n’a  pas  été  suffisamment  approfondie  (1). 

Les  Akgas  (Argas,  Latr.  — Rhynchopbion.  Herm.) 

Diffèrent  des  Weî  par  la  situation  inférieure  de  leur 
palpes  qui  n’engaînent  pas  le  suçoir,  ont  une  forme  conique  et  sont  compos 

de  (Vre  articles,  et  no\i  de  trois,  comme  dans  le  genre  prece^^^^^^^ 

ï:  smVg  obscuVes  et  anastomosées.  _ Sur  les  Pigeons  , dont  .1  suce 

espèce,  l'Jrgas  de  Perse  {Malleh  de  Mlaneh)  décrite  par  des 

voyagmirs  sous  le  nom  de  Pun.aise  venimeuse  de  ‘î"hef  Fhi' 

très  Ixodes , l’objet  d’une  notice  très  eiirieuse,  publiée  par  M.  Gotthel  lis 

cher  deWaldheim. 

D’autres  Mites  (les  IIydrachnelles  , Hydrachnellœ , Lat.)  ont  encore  luit 
pieds,  mais  ciliés  et  propres  à la  natation.  . i?al,ri- 

^ Elles  forment  le  genre  Hydrachna  de  Muller  (2),  ou  celui  d J/Aux  de  1 ab 

STS'f»  J- 1”»!  sr,,-,!";: 

taies  sont  placées  h son  extrémité  ; la  lemelle.  les  a ^^ous  Alüller. 

des  yeux  varie  de  deux  à quatre,  et  va  m(.mejnsqu  < ‘.  ,^ojigcations 

La  bouche  des  espèces  que  j’ai  pu  étudier  mao  er  aiivuuelles  il 

suivantes,  et  qui  ont  servi  L hase  à trois  coupes  G“"‘=‘'X'‘^V.  .bL?,îe  Miller 
est  presque  impossible  de  rapporter  toutes  les  especes  d yt  i ac  ? 

ce  naturaliste  nelesayant  pas  décrites  avec  assez  de  details. 

LosEylaïs,  (Eylais.  Lat.) 

Qui  ont  des  antennes-pinces  terminées  par  un  crochet  mobile  (3). 

Les  Hydbaciixes  (Hydrachna.  Latr.) 

Dont  la  bouche  est  composée  de  lames  formant  un  suçoir  avancé,  et  dont  les 
palpes  ont,  sous  leur  extrémité,  un  appendice  mobile  (4).  

nt-™  nni  IV  U' I.  IV  15;  — Acarus  rhimeeroHs  , 

(1)  Acarus  œgypfim,  bin.^Uerm^i  americanus ,Un.  — nigua,  De  G.  ihid. 

De  G.  Insect.  'VU , xxxviii , 3 , 6 , , ^ p,.icms,  et  te  travait  geiici  al  du  docteur  Leach 

xAXVii,  t,  ,3  le  genre  tom.  XI  ). 

sur  les  Insectes  aptères  de  Liiinæus  ( 1 1 ans.  lam 

(2)  /It/diarac7ino  , llerro. 

(3)  Atax  exlendenSflSah.  Midi,  ix,  L ^ 

(4)  A . géographie  us,  Fab.  Midi,  viii , o-'o. 

A.ghbnior,  Fati.  Midi,  ix,  1. 
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Les  Limnochabes  , (Limnochabes.  Latr.) 

Semblables  aux  Hfdrachnes  par  la  bouche  en  suçoir,  mais  dont  les  palpes 
sont  simples  (1). 

D’autres  Mites  (les  Micbophthibes,  Microphthira,  Latr.)  enfin , s’éloignent  de 
toutes  les  antres  Arachnides  par  le  nombre  des  pieds,  qui  n’est  que  de  six. 
Elles  sont  toutes  parasites. 

Les  Cabjs,  (Cabis.  Lat.) 

Qui  ont  un  suçoir  et  des  palpes  apparents,  le  corps  arrondi , très  plat  et  re- 
vêtu d’une  peau  écailleuse  (2). 

Les  Leptes,  (Leptus.  Latr.) 

Ayant  aussi  un  suçoir  et  des  palpes  apparents  , mais  dont  le  corps  est  très 
mou  et  ovoïde. 

Le  Lepte  automnal  {Âutumnalîs),  Acarus  aulumnaüs,  Shaw.,  Mise.  zool. 
tom.  II,  pl.  xLii,  espèce  très  commune  en  automne  sur  les  graminées  et  d’au- 
tres plantes.  Elle  grimpe,  s’insinue  dans  la  peau,  à la  racine  des  poils  et 
occasione  des  démangeaisons  aussi  insupportables  que  celles  produites  par 
la  gale.  On  le  connaît  sous  le  nom  de  Rouget.  Il  est  en  effet  de  cette  couleur 
et  très' petit. 

Les  autres  espèces  se  trouvent  sur  différents  Insectes,  et  rentrent  dans  la 
division  des  Tromhides  hexapodes  d’Hermann  (5). 

Les  Aclysies,  (Aclysia.  Aud.) 

Dont  le  corps  a la  forme  d’une  cornemuse,  avec  un  siphon,  sans  palpes  dis- 
tincts , situé  au-dessous  de  son  extrémité  antérieure , qui  est  rétrécie  courbée 
et  obtuse;  les  pieds  sont  très  petits.  ’ 

Les  Aclysies  vivent  sur  le  corps  des  Dytiques.  On  n’en  avait  d’abord  dé- 
couvert qu’une  seule  espèce  ( A.  du  Dytique,  Mém.  de  la  Soc.  d’Hist.  nat.  de 
Paris  , tom.  1,  p.  98,  pl.  v,  lig.  2),  celle  d’après  laquelle  Victor  Audonin  a 
établi  ce  sous-genre.  Mais  le  comte  de  Manheiren  , naturaliste  de  Russie,  qui 
a déjà  bien  mérité  de  la  science  par  ses  essais  entomologiques  et  par  son  em- 
pressement à seconder  les  efforts  de  ceux  qui  s’y  livrent , en  a découvert  à 
ce  qu’il  paraît , une  autre  espèce. 

Les  Atomes  (Atoma.  Latr.) 

N ont  ni  suçoir  ni  palpes  visibles  ; leur  bouche  ne  consiste  qu’en  une  petite 
ouverture  situee  sur  la  poitrine.  Leur  corps  est  ovale , mou , avec  les  pieds  très 
courts  (4). 

Les  OcVPÈTES  (OcTPETE.) 

De  Leach  appartiennent  à celte  tribu  par  le  nombre  des  pieds,  mais  ont  sui- 
vant lui,  des  mandibules  (6). 


{i)  Acarus  aqualicus,  hin. — Jcarus  aquaticusholosericeus^'De  G.  Insect.  VII  ix  13 
20;  — Tronibidium  aquaiicum,  Herra.  Méni.  apt.  I,  ii.  ’ ’ 

(2)  Caris vesperlilionis,  Latr.  Gcner.  Cnist.  et  Insect.  1, 161. 

(3)  yromhidiuni  insectoruni , Herm.  Mém.  apt.  I,  16;  De  G.  Insect.  VII,  vu,  3 * qp. 

latirostre,  Herm.  ibid.  15;  — T.  comtitum,  ibid.  II,  ii;— 7".  aphidis,  ibid.  De  G.  Insect. 
yil,  vu,  1 4 ; — T.  liboUulœ , Herm.  ibid.  De  G.  ibid.  vu  , 9 ; — y.  culicis  Herm.  ibid . 
De  G.  ibid.  vu,  12;  T.  lupidum,  Herm.  ibid.  vu , 7. 

(4)  dcarus  parasiticus , De  G.  VII,  vu  , 7 ; Tronibidium  parasiHcum,nevmana. 

(5)  Ocgpetc  rubra,  Leach,  Trans.  Lin.  Suc.  tom.  XI,  396.  Sur  les  Tipulaires. 
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TROISIÈME  CLASSE  DES  ANIMAUX  ARTICULÉS 

ET  POURVUS  DE  PIEDS  ARTICULÉS. 


^ES  INSECTES  (Insecta.) 

Ont  des  pieds  articulés , un  vaisseau  dorsal , tenant  lieu  de 
Testige  de  cœur,  mais  sans  aucune  branche  pour  la  circula- 
tion (1)  ; respir  ent  par  deux  trachées  principales  , s étendant  , 


T t «nnt  très  Davtatrfîs  à l’csard  de  la  nature  de  cet  organe  : plusieurs  y 

(1)  Les  anatomistes  sout  ires^  l'opinion  de  Cuvier,  qui  nous  parait  avoir 

voient  un  l ’ les  belles  recherches  de  Marcel  de  Serres  (Mémoire  sur  le  vais- 

seau dTs*aT dès  Tnsectes , inséré  dans  le  Kecucil  des  Mémoires  du  Muséum  d’hist.  uatur.  ) , 
lui  refusent  cette  qualité.  Suivant  ce  dernier,  il  sécréterait  la  graisse,  qui  serait  ensuite 
élaborée  dans  le  tissu  adipeux  qui  l’enveloppe.  Lyoïicl  dit  qu  il  renferme  une  MibsUute 
gommeuse  de  couleur  orangée.  Quelques  observations  très  récentes  paraissent  elablir  I exis- 
tence de  quelques  petits  vaisseaux  ; mais , outre  que  cette  cireulalion  serait  très  partielle , 
les  Insectes  différeraient  toujours  beaucoup  sous  ce  rapport  des  Crustacés  , en  ce  que  e 
sang  ne  reviendrait  point  au  coeur.  Slraiis , en  rendant  compte  ( Bullclin  uiiivei  s.  i e 'e- 
russac)  d’un  Mémoire  de  Hérold  sur  ce  sujet,  nous  a fait  connaître  1 opiiiiou  qu  i s es 
formée  à cet  égard  , d’après  scs  recherclies  aiialomiciucs  siii’  le  Hanneton,  e vaisseau 
dorsal , dit-il,  est  le  véritable  coeur  des  Insectes , étaiil , comme  cher  les  amiiiaux  supé- 
rieurs l’organe  locomoteur  du  sang , qui,  au  lieu:  d’être  contenu  dans  des  vaisseaux,  est 
répandu  dans  la  cavité  générale  du  corps.  Ce  cœur  occupe  loiilc  la  longueur  du  dos  de  1 ab- 
domen, et  se  termine  aiitériourcment  par  une  arlére  iiiiiquo  , non  raimlicc  , qui  Iraii^s- 
porlele  sang  dans  la  tète,  où  elle  l’épaiiclie,  et  d’où  il  revient  dans  I abdomen  , par  1 el  ei 
même  de  son  accumulation  dans  la  têle , pour  rentrer  de  nouveau  dansleccrni  i ^ ^ , 

quoi  se  réduit  toute  la  circulation  sanguine  cliei  les  Insectes  , qui  ii  ont  ainsi  q , 
artère  sans  branches,  el  point  de  veines.  Les  ailes  du  cœur  ne  sont  pas  muscii  , 

comme  le  prétend  Ilérold  ; ce  sont  de  simples  ligaments  fibreux  qni  mamliennent  le  vais- 
seau dorsal  en  place.  Le  cœur  , c'est-à-dire  la  partie  abdominale  du  vaisseau,  est  divise  inté- 
rieurement en  liuitcliambres  ( iitclofo/ilka  r«/ya>  (sj, séparées  les  unes  des  autres  par  deux 
valvules  convergentes,  qui  permettent  nu  sang  de  se  porter  d’arrière  en  ayant  dune 
chambre  dans  l’autre,  jusquedans  l’artère  qui  le  conduit  dans  la  tête,  mais  qui  s’opposent 
à son  mouvement  rétrograde.  Chaque  chambre  porte  latéralement , à sa  partie  antérieure  , 
deux  ouvertures  eu  forme  de  feules  transversales,  qui  communiquent  avec  la  cavité  abdo- 
minale et  par  lesquelles  le  .sang  contenu  dans  cette  dernière  peut  entrer  dans  le  cœur. 
Chacune  de  ces  ouvertures  est  munie  iiiléricuremenl  d’iiiiepctile  valvule  en  forme  de  donii- 
mtrclo , qui  s’aimlinue  sur  elle  lors  du  mouvement  de  systole.  U’api  ès  cette  umirle  descrip- 
Coii , oi? èoèèilil  que , lorsque  la  chambre  postérieure  vient  à se  dilater , le  sang  conleiiu 
dans  la  cavité  abdominale  y^énètre  par  dcijx  ouvertures  dont  nous  “è’èÜè 

■tous  tiororaeroris  aunciilo-reniricnlmres.  Quand  la  chambre  se  contraote , le  sang  qu  elle 
contient  ne  pèu  un  èa  clo^^  dans  la  cavité  id.dominale  pousse  la  valvule  laterven- 
trieulaire,  passe  dr„s^Leconde  chambre,  qui  se  dilate  pour  le  recevoir  , et  qui  reçoit  en 
meme  temps  une  certaine  quantité  de  sang  par  les  propres 

• *.  .si.  oArvm-irIn  r*hîl 


ouvertures  auriciilo-ventricu- 
le  sang  passe  de  même 
cl  c'est  ainsi  que  le 
sont  ces  contraclioiis 

successives  des  cluimbres  du  cœur  qu’on  aperçoit  au  travers  de  (a  peau  des  Chenilles.  " Le 
cœur  des  Crustacés  décapodes , des  Squilles , des  Liiiniles,  des  Araignées , etc. , offre  aussi , 


•;>ives.Lorri,rm<è:;;èmè;t'dr;;^;bdedei;jùe  secoiidùebambiœ,  les: 

dans  la  troisième,  q„i  eu  reçoit  également  jiar  les  ouvcrlnrcs  latérales, 
sang  est  poussé  d’une  chambre  dans  l’autre  jusque  dans  I artere.  Ce  so 
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parallèlement  l’une  à l’autre  dans  toute  la  longueur  du  corps  . 
ayant  par  intervalles  des  centres  d’où  partent  beaucoup  de  ra- 
meaux, et  qui  répondent  à des  ouvertures  extérieures  ou  des 
stigmates  (1)  pour  l’entrée  de  l’air.  Il  ont  tous  deux  antennes 
et  une  têl<;  distincte.  Le  système  nerveux  de  la  plupart  des  In- 
sectes ( les  Héxapodes  ) , est  généralement  composé  d’un  cer- 
veau formé  de  deux  ganglions  opposés,  réunis  par  leurs  bases, 
donnant  huit  paires  de  nerfs  et  deux  nerfs  solitaires,  et  de  douze 
ganglions  (2)  , tous  inférieurs.  Les  deux  premiers  sont  situés 
près  de  la  jonction  de  la,  tête  avec  le  ihora^,  et  contigus  longi- 
tudinalement 5 l’antérieur  donne  des  neifs  à la  lèvre  inférieure 


d’après  ce  que  m’a  assuré  cc  profond  obseiTateur , des  valvules  semblables.  Il  est  ren- 
fermé dans  une  sorte  de  sac  ou  péricarde  qui,  suivant  lui , lient  lieu  d’oreillette.  Ces 
divisions  ou  clianibrcs  d^^  vaisseau  dorsal  sont  ce  que  Lyonet  nomme  ailes , et  il  a pareille- 
ment vu  le  vaisseau  dorsal  se  prolonger  jusqu’à  la  tète  , el  s’y  terminer  de  la  même  ma- 
nière ; mais  il  n’a  point  aperçu  les  ouvertures  et  les  valvules  dont  parle  Straus.  La  défini- 
tion du  vaisseau  dorsal  donnée  par  ce  naluraliste,  quelle  (|ue  soit  la  composition  intérieure 
de  cet  organe,  prouve  évidemment  que  cc  n’esl  point  un  véritable  cœur.  Ces  observations, 
d’ailleurs , ne  nous  apprennent  point  quelle  est  lu  nature  de  ce  liquide  , ni  comment  il  se 
répand  dans  les  autres  parties  du  corps  pour  opérer  leur  nutrition.  Toujours  est-il  ccr- 
laiii , d’après  les  o1)servaliotis  de  l.yonet , que  toules  les  parties  du  corps  comniuniquciit 
avec  le  corps  graisseux  au  nmyen  de  fibrilles.  Les  trachées  jettent  des  rameaux  qui  s’éten- 
dent jusque  dans  les  exirémites  des  divers  appendices  du  corps.  L’action  de  l’air  peut  dé- 
terminer rascciision  des  sucs  mitrilifs  dans  les  iulerslices,  formant  des  sortes  de  tubes 
capillaires. 

(1)  ï.e  nombre  des  segments  du  corps  des  Myriapodes  étant  indéterminé,  celui  de  leurs 
stigmates  l’est  aussi,  et  va  souvent  au-delà  de  vingt.  Dans  les  Insectes  Hexapodes  , il  est 
souvent  de  dix-huit , neuf  de  chaque  coté.  Celle  üvalualion , néanmoins , est  plutôt  fondée 
sur  l’animal  en  étal  de  larve  que  dans  sou  étal  parfait.  Les  Chenilles  , les  larves  de  Coléop- 
tères et  celles  d’un  grand  nombre  de  divers  autres  Insectes,  nul  une  paire  de  stigmates  sur 
le  premier  segment,  ou  celui  qui  porte  la  première  paire  de  pieds;  le  second  et  le  troisième 
en  sont  dépourvus , parce  ipie  , je  présume  , le  développement  des  ailes  qui  a lieu  dajis  ces 
anneaux,  vend  rfft  inutile  la  présence  d’ouvertures  respiratoires.  Le  quatrième  anneau  et  les 
sept  suivants  en  ofiVcnl  chanui  une  paire;  mais  dans  les  Coléoptères  en  élut  j>arfail , outre 
les  deux  stigmates  antérieurs,  cachés  dans  la  cavité  du  prolhorax  ou  corselet,  et  qu’on  n 'avait 
pas  aperçus,  on  en  voit  deux  antres,  situés  entre  l’origine  de.s  élytreset  celle  des  ailes; 
ce  sont  ceux  du  niésolliorux.  1!  n’y  en  a point  an  métathorax , à moins  qu’on  ne  considère 
les  deux  du  premier  .segment  ahdoniinul  comme  siippiémeiitaire.s  du  thorax  , en  se  fondant 
CO  qui  a lion  dans  les  Hyménoptères  à ahdoineii  pédicule  el  les  Diptères,  où  cos  deux 
stigmates,  avec  le  demi-segment  dont  ils  dépendent,  font  partie  du  thorax.  Ainsi,  en  géné- 
ral, tous  les  Insectes  Hexapodes  oui  huit  paires  dwsligmalesà  rahdomeu , mais  dont  les 
deux  dernières  souvent  oblitérées.  Dans  les  Criquets,  les  Truxales,  les  Libellules,  lescôté.s 
du  inésolhorax  ofiVeiit  chacun  un  stigmate,  ceux  que  Marcel  de  Serres  noimnc  Irémaiircs. 
Dans  ces  derniers  Insectes  , ainsi  que  dans  les  autres  à uHes  nues  ou  sans  élyti’es,  les  deux 
premiers  stigmates  thoraciques  sont  placés  en  dessus,  entre  le  prothornx  et,  le  racsothorax. 
Les  Libelhiles  exceptées , le  tliopax  proprement  dit  ne  préseiilc  plus  ensuite  de  stigmates 
distincts;  je  dis  le  thorax  pi  oprcuncnt  dit , parce  que  , connue  iiou.s  l’avons  remarqué  plus 
haut , les  deux  premiers  de  rubdomeii  sont  reportés,  dans  plusieurs , à l’extrémité  posté- 
rieure du  thorax.  Le  niélalhorax  des  Penlatoines,  des  Seutellères,  offre  inforieuremeiit 
une  paire  de  stigmates.  Dans  les  Spectres  Aptères,  le  second  se  gnieiit  suivant  ou  mesothorax 
en  est  dépourvu;  mais  le  segment  suivant  ou  le  melalhorax  en  a deux  paires  : l’une  anté- 
rieure, cl  qui  élaul  silnée  près  de  l’arlicuîntioii  de  ce  segment  avec  lu  précédent,  peut  clrfî 
censée  appartenir  à ceUit-'ji,el.  l’aulre  plus  petite  et  placée  très  près  do  ci:lle  du  premier 
segment  abdominal. 

(9)  Divers  Coléoplèrcs  lamelUcornes , en  étal  parfait,  fout  exception. 
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et  aux  parties  adjacentes  ; le  second  et  les  deux  suivants  sont 
propres  à chacun  des  trois  premiers  segments  ou  ceux  qui,  dans 
les  Insectes  hexapodes,  compo.sent  le  thorax;  les  autres  gan- 
glions appartiennent  à l’abdomen,  de  manière  que  le  dernier 
ou  le  douzième  correspond  à son  septième  anneau , suivi  immé- 
diatement de  ceux  qui  composent  les  organes  sexuels  ; chacun 
de  ces  nanulions  donne  des  nerfs  aux  parties  de  leurs  segments 
respectifs.  Les  deux  derniers,  très  rapprochés,  en  donnent  aussi 
aux  derniers  anneaux  du  corps.  La  région  frontale  offre  trois 
ganglions  particuliers,  désignés  par  Lyonct  sous  le  nom  de 
frontaux , et  dont  le  premier  produit  posterieurement  un  gios 
nerf  avant  des  renflements,  le  plus  long  do  tous , et  qu  il  nomme 
récurrent,  le  premier  ganglion  ordinaire  ou  le  sous-œsopha- 
gien pousse,  selon  lui,  quatre  paires  de  nerfs,  et  les  suivants 
deux  paires  chacun de  sorte  qu’en  y comptant  les  huit  paires 
du  cerveau  , les  dix  brides  épmieres  que  1 on  peut  considerei 
comme  autant  de  paires  de  nerfs , on  en  a en  tout , quarante- 
cinq  paires,  indépendamment  des  deux  nerfs  solitaires,  ou 
douze  à quatorze  de  plus  que  n’en  offre  le  corps  humain.  Les 
deux  cordons  nerveux  , qui  forment  par  leur  réunion  les  gan- 
glions, sont  tubulaires  et  composés  de  deux  tuniques,  dont  1 ex- 
térieure offre  des  trachées;  une  substance  médullaire  i emplit 
le  canal  central.  Le  bel  ouvrage  de  M.  Hérold  , sur  l’anatomie 
de  la  Chenille  du  grand  Papillon  du  chou,  étudiée  dans  sa  crois- 
sance progressive  et  jusqu’à  sa  transformation  en  chrysalide, 
nous  montre  que  le  système  nerveux  et  celui  des  organes  diges- 
tifs éprouvent  des  changements  notables  ; que  les  cordons  ner- 
veux sont  dans  l’origine  plus  longs  et  plus  écartés,  observation 
qui  favorise  l’opinion  de  l’un  des  plus  grands  zoolomistes  de 
notre  époque , le  docteur  Serres , sur  l’origine  et  le  développe- 
ment du  système  nerveux.  Nous  avons  exposé  dans  les  généra- 
lités communes  aux  trois  classes  des  animaux  articulés  et  pour- 
A'us  de  pieds  articulés,  les  divers  sentiments  des  physiologistes 
sur  le  siège  des  sens  de  l’ouie  et  de  l’odorat.  Nous  nous  borne- 
rons à ajouter  qu’à  l’égard  du  premier,  les  petits  ganglions  ner- 
veux , situés  sur  le  front , dont  nous  avons  parle , semblent  con- 
firmer l’opinion  de  ceux  qui,  tels  que  Scarpa , p acent  ce  sens 
près  de  la  naissance  des  antennes.  Quelques  Lépidoptères  m ont 
offert  deux  petits  trous  situés  près  des  yeux , et  qui  sont  peut- 
être  des  conduits  auditifs.  Si,  dans  plusieurs  Insectes  , notam- 
ment ceux  qui  ont  les  antennes  filiformes , ou  selacees  et  lon- 
gues , ce.s  organes  servent  au  tact , il  nous  parait  difficile  de 
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rendre  raison  du  développement  extraordinaire  qu’ils  acquiè- 
rent dans  certaines  familles,  et  plus  [larticulièrement  dans  les 
mâles,  si  l’on  n’admet  point  qu’ils  sont  alors  le  siège  de  l’odorat. 
Peut-être  aussi  que,  relativement  au  goût,  les  palpes  jouent, 
dans  quelques  cas , comme  lorsqu’ils  sont  très  dilatés  à leur 
extrémité , le  principal  rôle  ; la  languette  encore  peut  n’être  pas 
étrangère  à cette  fonction. 

Un  appareil  préparateur  ou  buccal,  le  canal  intestinal,  les 
vaisseaux  biliaires , nommés  aussi  ^ ceux  qu’on  ap- 

pelle salitmires,  mais  qui  sont  moins  généraux , ces  vaisseaux 
libres  ou  flottants  qui  ont  reçu  la  dénomination  d’excrémentiels , 
l’épiploon  ou  le  corps  graisseux , et  probablement  encore  le  vais- 
seau dorsal,  telles  sont  les  considérations  qu’embrasse  le  sys- 
tème digestif.  11  est  singulièrement  modifié  selon  la  diversité 
des  aliments , ou  forme  un  grand  nombre  de  types  particuliers , 
dont  nous  ferons  l’exposition , en  traitant  des  familles.  Nous 
dirons  seulement  un  mot  de  l’appareil  buccal,  et  des  divisions 
principales  du  canal  intestinal,  en  commençant  par  celui-ci. 
Dans  ceux , tels  que  les  Coléoptères  carnassiers , où  il  est  le  plus 
composé,  on  y distingue  le  pharynx,  l’œsophage,  le  jabot,  le 
gésier,  l’estomac  ou  ventricule  chylifique,  et  des  intestins  que 
l’on  divise  en  intestins  grêles,  en  gros  intestin  ou  cæcum, 
et  en  rectum.  Dans  les  Insectes  où  la  langue  proprement  dite 
est  appliquée  sur  la  face  antérieure  ou  interne  de  la  lèvre , ou 
n’est  pas  dégagée , le  pharynx  est  situé  sur  cette  même  face  : 
c’est  ce  qui  a généralement  lieu  (1).  Nous  ajouterons  encore 
qu’à  l’égard  des  vaisseaux  biliaires,  un  naturaliste  qui  nous 
avait  donné  le  premier  de  bonnes  observations  sur  les  orga- 
nes respiratoires  des  Mygales,  Gaëde,  professeur  d’Histoire 
naturelle  à Liège,  ne  considère  point  ces  vaisseaux  comme  sécré- 
teurs, ainsi  qu’on  le  pense  communément  : mais  cette  opinion 
ne  paraît  pas  suffisamment  motivée,  et  les  observations  de 
Léon  Dufour  (2)  , semblent  même  la  détruire. 

Des  Insectes , en  petit  nombre  et  toujours  sans  ailes,  tels  que 
les  Myriajjodes  ou  les  Mille-pieds,  se  rajiprochentde  plusieurs 
Crustacés , soit  par  la  quantité  des  anneaux  du  corps  et  de  leurs 


(1  ) yoyes  cc  que  nous  avons  dit , dans  les  généralités  des  trois  classes , à l’occasion  de  la 

langiieltc.  j i 

(2)  Ce  dernier  naturalislc  , a ex[iosé  avec  le  plus  grand  detail  tout  ne  qui  a rapport  au 
syslèmo  digestif  des  Insectes,  dans  une  suite  de  beaux  Mémoires , qui  ont  contribué  à 
enrichir  les  Annales  des  sciences  naturelles.  Victor  Audouin  en  a offert  un  résumé  très  bien 
fait,  à son  article  Inskctks,  du  Diclionnairc  classique  d’hisoire  naturelle. 
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pifids , soit  par  quelques  traits  d’analofjie  dans  la  conformation 
des  parties  de  la  bouche?  mais  tous  les  autres  n’ont  constam- 
ment que  six  pieds , et  leur  corps , dont  le  nombre  des  segments 
ne  surpasse  jamais  celui  de  douze , est  toujours  partagé  en  trois 
portions  principales,  la  téte^  le  tronc  et  ['abdomen.  Parmi  ces 
derniers,  quelques-uns  n’ont  point  d’ailes,  conservent  toute  leur 
'vie  la  forme  qu’ils  avaient  en  naissant,  et  ne  font  que  croître  et 
changer  de  peau  (1).  Ils  ont,  à cet  égard,  des  rapports  avec  les 
Animaux  des  classes  précédentes.  Les  autres  insectes  à six  pieds 
ont  presque  tous  des  ailes,  mais  ces  derniers  organes,  et  souvent 
même  les  pieds,  ne  paraissent  pas  d’abord,  et  ne  se  développent 
la  suite  de  changements  plus  ou  moins  remarquables,  nom- 
més Métamorphoses,  et  que  nous  ferons  bientôt  connaître. 

La  tête  (2)  porte  les  antennes,  les  yetix  et  la  bouche.  La  com- 
position et  la  forme  des  antennes  varient  beaucoup  plus  que 
dans  les  Crustacés  ? ces  organes  sont  souvent  développés  ou  plus 
longs  dans  les  mâles  que  dans  les  femelles. 

Les  yeux  sont  composés  ou  lisses  : les  premiers , d’après  les 
recherches  de  Cuvier,  Marcel  de  Serres  et  autres,  sont  formés; 
1°  d’une  cornée  divisée  en  une  multitude  de  petites  facettes, 
d’autant  plus  convexe  que  l’Insecte  est  plus  carnassier,  enduite 
à sa  face  interne  d’une  substance  peu  liquide,  opaque,  diver- 
sement colorée , mais  ordinairement  noire,  ou  d’un  violet  som- 
bre ; d’une  choroïde  fixée  dans  son  contour  et  par  ses  bords, 
•t  la  cornée,  recouverte  d’un  vernis  noir,  offrant  une  multitude 
de  vaisseaux  aériens,  provenant  de  troncs  assez  gros,  de  tra- 
chées situées  dans  la  tête,  et  dont  les  rameaux  foiment  autour 
de  l’œif  une  trachée  circulaire  ; elle  manque  ainsi  que  la  cho- 
roïde, dans  divers  Insectes  lucifuges?  3“  de  nerfs  qui  naissent 
d’un  gros  tronc,  parlant  immédiatement  du  cerveau,  s’épa- 
ïiouissant  ensuite  en  forme  de  cône  renversé , et  dont  la  base 
^st  du  côté  de  la  cornée,  et  dont  les  rayons  ou  filets,  traversant 

choroïde  et  l’enduit  de  la  cornée,  aboutissent  chacun  à l’une 
de  ses  facettes;  il  n’y  a ni  cristallin,  ni  humeur  vitrée. 

Plusieurs  ont,  outre  les  yeux  composés,  des  yeux  lisses  ou 
dont  la  cornée  est  tout  unie.  Ils  sont  ordinairement  au  nombre 


(1)  Ce  sont  ceux  que  ie  nomme  i/o»io(éncs  { semblable  jusqu’à  la  fin),  ouïes  Ameloha- 

«adeLeach.  ■* 

(2)  Sa  surface  est  divisée  en  plusieurs  petites  régions  ou  aires , qu’on  nomme  chaperon 
\nez,  Rirby,  ) , U face,  le  front,  le  vertex  ou  sommet,  les  joues.  La  dénominalion  de  chape- 

étantéquivoque,  je  l’ai  remplacée  par  celle  à'espHomcon  sur-bouche.  Celle  partie  sert 
'userlion  au  labre  ou  lèvre  supérieure. 
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detrois,  et  disposés  en  triangle  sur  le  sommet  de  la  tête.  Dans  la 
plupart  des  Insectes  aptères  et  des  larves  de  ceux  qui  sont  ailes, 
ils  remplacent  les  précédents,  et  sont  souvent  reunis  en  groupe  ^ 
à en  juger  par  ceux  des  Arachnides,  ils  devraient  etre  propres  à 
la  vision. 

La  bouche  des  Insectes  à six  pieds  est,  en  général,  composée 
de  six  pièces  principales,  dont  quatre  latérales,  disposées  par 
paires,  et  se  mouvant  transversalement  5 les  deux  autres,  oppo- 
sées l’une  à l’autre,  dans  un  sens  contraire  à celui  des  précé- 
dentes, remplissent  les  vides  compris  entre  elles  : l’une  est  si- 
tuée au-dessus  de  la  paire  supérieure , et  l’autre  au-dessous  de 
l’inférieure.  Dans  les  Insectes  broyeurs  ou  qui  se  nourrissent 
de  matières  solides,  les  quatre  pièces  latérales  font  l’office  de 
mâchoires,  et  les  deux  autres  sont  considérées  comme  des  lè- 
vres ; mais  comme  nous  l’avons  déjà  observé,  les  deux  mâchoi- 
res supérieures  ont  été  distinguées  par  la  dénomination  parti- 
culière de  mandibules;  les  deux  autres  ont  seules  conservé 
celle  de  mâchoires;  elles  ont  d’ailleurs  un  ou  deux  filets  arti- 
culés , qu’on  appelle  ou  antenmdes , caractère  que  n’of- 

frent jamais,  dans  celte  classe,  les  mandibules.  Leur  extrémité 
se  termine  souvent  par  deux  divisions,  ou  lobes,  dont  l’exté- 
rieure est  nommée,  dans  l’ordre  des  Orthoptères,  galète.  Nous 
avons  encore  dit  qu’on  était  convenu  d’appeler  labre  la  lèvre 
supérieure.  L’autre,  ou  \a  lèvre  proprement  dite,  est  formée 
de  deux  parties  : l’une  plus  .solide  et  inférieure,  csXXa  menton  ;\di 
supérieure,  et  qui  porte  le  plus  souvent  deux  palpes , est  la 
languette  (1). 

Dans  les  Insectes  suceurs^ou  ceux  qui  ne  prennent  qtie  des 
aliments  fluides , ces  divers  organes  de  la  manducation  se  pré- 
sentent sous  deux  sortes  de  modifications  générales  : dans  la 
première,  les  mandibules  et  les  mâchoires  sont  remplacées  par 


(1)  yoyez  eu  une  nous  avons  dit  à cct  dgard  dans  les  généralités  qui  précèdent  l’exposi- 
tion particulière  de  chaque  classe.  La  lèvre  inférieure  ne  nous  paraît  être  ciu’une  niodi- 
fieation  des  seeondes  mâchoires  des  Crustacés  Décapodes,  combinée  .avec  leur  languette. 
Les  changments  (ju’éprouvcut  graduellement  ces  pai  ties  dans  les  Crustacés,  les  Arachni- 
des et  Myriapodes,  nous  donnent  lieu  de  le  présumer.  Dans  celle  hypolhèse  , les  six  pieds 
thoraciques  seraient  les  analogues  des  pieds-mâchoires  , cl  cela  a déjà  été  reconnu  par  rap- 
port aux  Crustacés  du  genre  yipus.  Dès  lors  les  cinq  preuiiers  segments  de  l’abdomen  des 
Insectes  hexapodes  représenteraient  ceux  qui,  dans  les  Crustacés  décapodes,  portent  les 
pieds  proprement  dits,  ouhienlcs troisièmes  elles  quatre  suivants  desCrustacésamphipodes 
et  Isopodes.  Tous  les  travaux  qu’on  a publiés  sur  le  thorax  des  Insectes,  quoique  très  utiles 

et  très  recommandables  d’ailleurs,  subiront  nécessiiirementdcschaiigemeuts  essentiels,  lors- 
qu’on comparera  cette  partie  du  corps  dans  les  trois  classes  des  animanx  articulés  et  àpieds 
articulés.  T.a  nomenclature  est  loin  d’être  fixée  a cct  égard. 
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de  pelites  lames  en  forme  de  soies  ou  de  lancetles,  composant , 
par  leur  l'éunion , une  sorte  de  suçoir  qui  est  reçu  dans  une 
gaine  tenant  lieu  de  lèvre , soit  cylindrique  ou  conique  et  arti- 
culée en  forme  de  bec  (le  rostre\  soit  membraneuse  ou  char- 
nue , inarticulée  et  terminée  par  deux  lèvres  (la  trompe).^  Le  la- 
bre est  triangulaire,  voûté,  et  recouvre  la  base  du  suçoir.  Dans 
la  seconde  sorte  d’organisation,  le  labre  et  les  mandibules  sont 
presque  oblitérés  ou  cxlrêmeinent  petits  ; la  lèvre  n esl  plus  un 
corps  libre  et  ne  se  distingue  que  par  la  presence  de  deux  pal- 
pes , dont  elle  est  le  support  ; les  mâchoires  ont  acquis  une  lon- 
gueur extraordinaire  et  sont  transformées  en  deux  fi  els  u ni 
leux , qui , se  réunissant  par  leurs  lîords  , forment  une  espece 
détrompé,  se  roulant  en  spirale , et  qu’on  nomme  te/ïf/nc 
mais  que,  pour  éviter  tout  équivoiiue,  il  serait  préférable  d ap- 
peler spiritrompe  {spirignathà)  ; son  intérieur  piesen  e 
canaux,  dont  celui  du  milieu  est  le  conduit  des  sucs  nutritifs 
A la  base  de  chacun  de  ces  filets  est  un  palpe,  ordinairement 
très  petit,  et  peu  apparent.  , , . i 

Les  Myriapodes  ou  Blille-picds  sont  les  seuls  dont  la  bouche 
offre  un  autre  type  d’organisation  , que  j’exposerai  en  traitant 
de  ces  Insectes» 

Le  tronc  (1)  des  Insectes,  ou  celte  portion  intermediaire  de 
leurs  corps  portant  les  pieds,  est  généralement  désigne  sous  e 
nom  latin  de  thorax,  qu’on  a rendu  dans  notre  langue  par  celui 
de  corselet.  Il  est  composé  de  trois  segments,  qu  on  n avait  pas 
d’abord  bien  distingués,  eldont  les  proportions  relatives  varient. 
Tantôt,  comme  dans  les  Coléoptères,  1 anterieur  beaucoup  p us 
grand,  séparé  du  suivant  par  une  articulation,  mobile  et  seu 
découvert,  paraît  au  premier  coup  d’œil  composer  à lui  seul 
le  tronc , et  porte  le  nom  de  thorax  ou  corselet;  tantôt,  comme 
dans  les  Hyménoptères , les  Lépidoptères , etc.,  beaucoup  plus 
courlqucle  suivant,  il  a la  forme  d’un  collier  ou  d’un  rebord,  et 
il  constitue  avec  les  deux  autres  un  corps  commun  , tenant  a 

f ..  J . ■ ici  <iviionvnie  de  celle  de  Ihorax.  Je  pense  qu’afin  d’éviter  tout 

^ fn  CeMedenomu.ation  cst^iu2««  Insectes  eplcres  de  Linnæus  , ayant 


rs'  I i*/  „ des  Crustacés  ou  ces  parues  uu  uui  us  sc  eun- 

p/.omc<V/n),et  celui  de  cépkalothora. 
(cep/mlJtAororr  n an  lUx  Arachnides,  aniiuauv  présentant  le  meuic  caractère,  mais 
où  le  tronc  on  «or  ( lus  simple  et  muni  d’appcnd.ees  mo.ns  nond.reux.  Les  Enlo- 
nmstracés  se  rapproilmut  même , s .us  ce  rappori  . de  ces  dermers  annnaux  ; mais  comme 
ils  appartiennent  à une  an  Ire  edasse  . l’on  eotiserverail  cneo.e  pour  eux  1 cxprcss.on  de 
fhnracidt'î  celle  de  thorax  sérail  exclusivement  reservee  aux  InseLles  hexapodes. 
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l’abdomen  par  un  pédicule,  ou  inlimement  uni  avec  lui , dans 
toute  sa  largeur  postérieure,  et  qu’on  appelle  encore  thorax.  Ces 
distinctions  établies  à cet  égard,  étaient  insuffisantes  et  souvent 
ambiguës,  attendu  qu’elles  ne  reposaient  point  sur  une  division 
ternaire,  que  j’ai  nettement  annoncée  dans  la  première  édition 
de  cet  ouvrage,  comme  un  caractère  propre  aux  Insectes  hexa- 
podes. Kirby  ayant  déjà  employé  la  dénomination  de  métathorax, 
pour  distinguer  V arrière- thorax  {V) celles  àe prothorax  et  de 
mesothorax,  la  division  ternaire  une  fois  établie,  se  présentaient 
naturellement  àla  pensée , et  c’est  le  célèbre  professeur  jNitzsch, 
qui  en  a le  premier  fait  usage.  Quelques  naturalistes  ont  depuis 
nommé  collier,  collare,  le  protliorax  ou  le  segment  antérieur, 
celui  qui  porte  les  deux  premiers  pieds.  Voulant  conserver  la 
dénomination  de  corselet , mais  en  restreindre  l’application  dans 
de  justes  limites,  nous  nous  en  servirons  dans  tous  les  cas  où  ce 
segment  surpasse  de  beaucoup  les  autres  en  grandeur,  et  où 
ceux-ci  sont  réunis  avec  l’abdomen  et  semblent  en  faire  partie 
intégrante  ; c’e.st  ce  qui  est  propre  aux  Coléoptères , aux  Ortho- 
ptères et  à plusieurs  Hémiptères.  Lorsque  le  prothorax  étant 
court,  formera  avec  les  suivants  une  masse  commune  et  à 
découvert , le  tronc , composé  des  trois  segments  réunis , con- 
servera la  dénomination  de  thorax.  Nous  continuerons  encore 
d’appeler  poitrine  la  surface  inférieure  du  tronc,  en  la  divisant 
suivant  les  segments,  en  trois  aires,  l’avant-poitrine,  la  médi- 
poitrine  et  rarrière-poitrine.  La  ligne  médiane  sera  aussi  le 
sternum,  que  nous  partagerons  encore  en  trois  : l’avant-sternum, 
le  médi-sternum  et  l’arrière-sternum. 


(1)  Ce  sejïmcnt  ne  «luit,  pas  cire  reslvcint,  dans  les  Hyniénopotères  , a celle  division  su- 
périeure, très  courte  et  trnnsvcrse  du  thorax,  sur  les  côtés  de  laquelle  sont  insérées  les 
secondes  ailes.  Il  est  encore  formé  de  cette  portion  thoracique,  quis'é’.end  eu  arrière  jusqu’à 
rorignede  Tabdoincn  , et  c’est  ce  que  prouve  évidemment  la  position  des  deux  derniers 
stigmates  du  tronc,  puisqu’ils  sont  placés  sur  les  côtés  de  cette  extrémité,  derrière  les  ailes  , 
et  au-dessus  des  deux  derrières  pattes.  Je  pense  meme  que  celle  observation  doit  s’appliquer 
à tous  les  Insectes  ailés.  Leur  mélalboraxsera  divisé,  tlu  moins  supcricurcnienl,  en  deux  par- 
ties ou  dcmi-segmenls, l’une  portant, dans  les  Tétraptéres,  les  secondes  ailes  el  sans  stigma- 
tes, et  l’autre  en  étant  pourvuej  celle-ci  tantôt  paraît  dépendre  de  rabdomeu,  comme  dans 
presque  tous  les  Insectes,  à l’exception  des  Hyménoptères  à abdomen  pédicule,  les  Rbipiptè- 
res  èt  les  Diptères;  tantôt  elle  est  incorporée  avec  le  tronc  ou  le  ! borax,  elle  ferme  posterieu- 
rement, comme  dans  ces  derniers  In.sectcs  : c’est  pour  cela  que  j’ai  nommé  cette  seconde 
division  du  métathorax  segment  médiairc.  Ainsi,  tous  les  segments  du  thorax  auront  cha- 
cun nne  paire  de  stigmates  , mais  dont  ceux  du  mésothorax  peu  sensibles,  ou  oblitérés , 
dans  les  llymènoptères  et  les  Diptères;  et  dont  les  deux  postérieures  ou  métathoraciques 
sont  situés  sur  le  segment  qui  vient  immédiatement  après  celui  qui  porte  les  secondes  ailes. 
Dans  les  Orthoptères,  les  Hyménoptères,  les  Lépidoptères  et  les  Diptères,  les  deux  anié- 
rieurs  ou  prothoraciques  sont  placés  entre  le  prothorax  et  le  mésothorax.  L'abdomen  sera 
composé  de  neuf  segments  complets . dont  le.s  trois  derniers  composant  les  orn’aues  de  la 
génération. 
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Les  tépuments  des  segments  thoraciques , ainsi  que  ceux 
des  segments  abdominaux,  sont  généralement  divisés  en  deux 
anneaux  ou  demi-anneaux , l’un  dorsal  ou  supérieur , l autre 
inférieur,  et  réunis  latéralement  au  moyen  d’une  membrane 
molle  et  flexible , qui  n’est,  au  surplus,  qu’une  portion  des  me- 
mes tépuments,  mais  moins  solide  dans  beaucoup  d Insectes, 
notamment  les  Coléoptères.  L’on  voit  à la  jonction  de  ces  an- 
neaux un  petit  espace  plus  ferme,  ou  de  la  consistance  de  ceux-ci, 
et  portant  chacun  un  stigmate,  de  sorte  que  les  cotes  de  1 ab- 
domen présentent  une  série  longitudinale  de  petites  pièces,  ou 
que  chaque  segment  est  comme  partagé  en  quatre.  D autres 
pièces , pareillement  cornées , occupent  les  cotes  inferieurs  du 
mésothorax  et  du  métathorax,  et  immédiatement  au-dessous  de 
l’orip-ine  des  élytres  et  des  ailes , qui  .sont  appuyées  elles-memes 
sur  Le  autre  pièce  disposée  longitudinalement.  Les  relations 
PPs  narties  la  grandeur  et  la  forme  du  premier  artiele  des 
hanche^'  L manière  dont  elles  s’articulent  avec  le  demi-anneau 
dont  elles  dépendent,  l’étendue  et  la  direction  de  ce  demi-an- 
neau variant,  le  thorax  considéré  sous  ce  point  de  vue,  présente 
une  combinaison  de  caractères,  qui  est  très  avantageuse  pour 
la  méthode.  Quelques  naturalistes,  notamment  Knoch,  en 
avaient  déjà  fait  usage , mais  sans  aucun  principe  fixe , et  avec 
des  dénominations  arbitraires.  11  aurait  fallu  , au  préalable  , 
étudier  soigneusement  la  composition  du  thorax  et  la  suivre 
comparativement  dans  tous  les  ordres  de  la  classe  des  Insectes 
Feu  Lâchât,  d’après  mon  invitation,  avait  commence  un  tel 
travail.  Son  ami,  Victor  Âudouin  , a poursuivi  ces  recherches  , 
et  a présenté  à l’Académie  des  sciences,  un  Mémoire  sur  ce  su- 
jet, qui  a obtenu  ses  suffrages.  Mais  il  ne  nous  est  encore  connu 
que  par  l’esquisse  générale  qu’en  a donnée  Cuvier,  clans  son 
Rapport  (1),  et  par  l’extrait  qu’en  a présenté  l’auteur  à l article 


(h  L’exposé  des  parties  du  thorax  et  nue  nomenclature  fixe,  créée  pour 
Cuxier  dans  son  Rapport,  flcxaieul  nalurellement  sc  placer  en  tête  de  l’c 


elles,  dit  le  baron 
'ouvrage.  Le  tronc 


de  i'Tnseetc  s°ij'laïs"se‘luuiours  diviser  en  trois  anneaux  , dont  chacun  porte  nue  paire  de 
pattes  cUiuc  Audouin  nomme,  d’après  leur  position,  le  prollwrar,  le  mcsofhca.r  et  le 

n * rx  i-uxii  nnllpc  le  musotboriix  porte  la  première  paire  d ailes,  et  le  meta- 

thoi-ix*l  J rt  H'iin  de  ces  trois  seainenls  est  composé  de  quatre  parties  : une  infé- 

rieiii-o  f 1 „jies  trois  la  poitrine),  et  une  supérieure,  qui  constitue  le 

doT  rùiféri^.^^^^  ' r delr«;.«;  la  l’-lie  latérale  ou  le  flanc  .,  divise  eu  trois 
pièces  principales  une  qui  tient  au  sternum  et  senomuie  cpislcrnnm  , ^ autre  placée  on 
arrière  de  celle-ci  et  à laquelle  la  Ranclie  s’articule  est  noumiee  epimero.  On  uomuie 
trochantiu,  par  opposiUonl  Irochanler , une  petite  pièce  mobile , jusqu  ici  incouiiue , qui 
sert  k l’union  de  l’épinière  et  de  la  hanche.  La  troisième  picce  du  flanc , qui , dans  le  mesn- 
thorax  et  le  métathorax  , est  placée  eu  avant  de  l’episterniim  et  sous  1 aile , est  appelée 
kypopthère.  Quelquefois  il  y a encore  autour  du  stiRmate  une  petite  piece  eorneeqni  se 
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Insectes,  du  Dictionnaire  classiqvie  d’histoire  naturelle.  Pour 
adopter  cette  nomenclature , et  en  faire  une  applieation  géné- 
rale , nous  attendrons  que  son  travail  et  les  figures  qui  doivent 
l’accompagner  aient  vu  le  jour  ; dans  la  pratique,  d’ailleurs,  les 
dénominations  déjà  introduites  peuvent  suffire.  Un  autre  tra- 
vail se  rattachant  au  même  sujet,  et  que  la  justice  ainsi  que, 
l’amitié  nous  commandent  de  signaler  aux  naturalistes,  est 
celui  de  Chahrier,  ancien  officier  supérieur  d’artillerie  , sur  le 
vol  des  Insectes.  11  fait  partie  des  Mémoires  du  Muséum  d’his- 
toire naturelle,  mais  se  vend  aussi  séparément.  Les  figures  sont 
exécutées  sur  une  très  grande  échelle , ainsi  que  celles  d’un 
Mémoire  de  Jurine  père,  sur  les  ailes  des  Hyménoptères,  ou- 
vrage d’une  admirable  patience,  de  même  que  le  précédent. 

Les  Insectes,  ayant  toutes  sortes  de  séjours,  ont  aussi  toutes 
sortes  d’organes  du  mouvement,  des  ailes  et  des  pieds^  lesquels 
vent,  dans  plusieurs , de  nageoires. 

Les  ailes  sont  des  pièces  membraneuses  , sèches , élastiques , 
ordinairement  transparentes  et  attachées  sur  les  côtés  du  dos 


nomme  péritrèm  e.  La  partie  supérieure  do  chaque  segment , que  l’auteur  nomme  tergum, 
se  divise  en  quatre  pièces  nommées,  d'après  leur  position  dans  cUaqtie  anneau, 
scutu7n , postscuieUum.  La  première  est  souvent,  et  la  quatrième  presque  toujours  cachée 
dans  rintéricur.  Les  naturalistes  n*ont  guère  distingué  que  le  scutellum  du  raésothorax,  qui 
est  souvent  remarquable  par  sa  grandeur  et  sa  configuration  , niais  on  retrouve  son  ana- 
logue dans  les  trois  segments.  Ainsi , le  tronc  des  Insectes  peut  se  subdiviser  en  trente-trois 
pièces  principales , et,  si  l’on  compte  les  Hypoptèrc.s,  le  nombre  de  ces  pièces  peut  aller  à 
quarante-trois,  plus  ou  moins  visibles  ù Pintérieur.  Une  purtiede  ces  pièces  donne,  en  outre, 
au  dedans,  diverses  productions  qui  méritent  aussi  des  noms,  à causede  leur  importance  et 
de  leurs  usages;  ainsi,  de  la  partie  postérieure  du  sternum  de  chaque  segment , s'élève  en 
dedan.s  une  apophyse  verticale  , quelquerois  figurée  eu  Y,  et  que  Audouin  nomme  entotho- 
rax.  Elle  fournil  des  al  taches  aux  muscles  , et  protège  le  cordon  médullaire  ; son  analogue 
se  montre  dans  la  lèle , et  quelquefois  dans  les  premiers  anneaux  de  l'abdomen.  U'autres 
proéminences  intérieures  résultent  du  prolongement  des  pièces  externes  voisines, soudées 
ensemble.  Audouin  les  nomme  apodèmeft.  Les  unes  donnent  attacheau.x  muscles  , d’autres 
aux  ailes  ; enfin , il  y a encore  de  petites  pièces  mobiles  , soit  à-  Fintérieur  entre  les  mus- 
cles, soit  à la  base  des  ailes,  que  Fauteur  nomme  épidèmes.  Nous  avons  dit  que  Fon  retrouve 
toujours  les  pièces  principales  ou  leurs  vestiges;  mais  il  s'eu  faut  bien  qu'elles  se  laissent 
toujours  séparer.  Plusieurs  d'enlrecUes  sont  meme  toujours  unies  dans  certains  genres  ou 
dan.s  certains  ordres,  et  ne  se  distinguent  que  par  des  traces  de  sutures.  Audouin  a 
depuis  changé,  dans  son  article  Insectes  du  Dictionnaire  classique  des  sciences  naturelles , 
la  dénomination  d’hypoptères  en  celle  Aq  paraptères.  Celle  d’onlhorax  changera  aussi  dans 
quelques  circonstances , et  s'appellera  entocéphale  ( relativement  à la  tète) , et  entogasirc 
( parrapport  à Fabdomeii).  Il  remarque  que  la  tète  des  Insectes  est  composée  de  plusieurs 
segments.  Nous  avousaiissi  observé  que  le  boc  de  la  Cigale,  rcprcscnlaiil  la  lèvre  inférieure, 
UC  tient  pas  à lalête,  mais  à la  membrane  (jui  Funit  avec  le  thorax.  Aussi  les  deux  cordons 
médullaires  furineiil.-ils , sous  la  bouche,  deux  ganglions  contigus.  D’après  ces  motifs,  con- 
sidérons-nous le  premier  segment  du  corps  des  Scolopendres,  celui  qui  porte  les  deux  cro- 
chets, comme  une  division  delà  tète  analogtie.  Il  paraît  que  KnocUavaitdislingué  les  épimères 
sous  lus  déiiomimitions  de  scapnlw  et  de  ; Farrière-poilrine,  par  celle  à'acc- 

tabuliiui’f  tandis  que  lu  uiedl-poilriiie  est  le  poi’t^lcBlhiuut.  Le  premier  article  des  quatre 
hanches  poslérieures  forme,  dans  la  plupart  des  Coléoptères,  une  lame  Iransvcrse  , s’em- 
boîtant dans  les  flancs,  et  c’est,  à ce  qu’il  inc  semble,  la  pièce  qu’il  nomme  mæn'nm. 
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du  thorax  ; les  premières , lorsqu’il  y en  a quatre  ou  qu  elles 
sont  uniques,  sur  ceux  de  son  second  segment,  et  les  secondes 
sur  ceux  du  suivant  ou  du  mélalhorax.  Elles  sont  composées 
de  deux  membranes  appliquées  l’une  sur  l’autre  et  parcourues 
en  divers  sens  par  des  nervures  plus  ou  moins  nombreuses,  qui 
sont  autant  de  tubes  trachéens , et  formant  tantôt  un  reseau , 
tantôt  de  simples  veines.  Un  célèbre  naturaliste,  Jurme  pere  , 
a tiré , pour  la  méthode,  un  parti  avantageux  de  la  disposition 
et  du  croisement  de  ces  nervures  (1).  Les  Demoiselles  , les 
Abeilles,  les  Guêpes , les  Papillons , etc.,  ont  quatre  ailes  ; mais 
celles  des  Papillons  sont  couvertes  de  petites  écaillés,  qui,  au 
premier  coup  d’œil,  ressemblent  à de  la  poussière,  et  leur  don- 
nent les  couleurs  dont  elles  sont  ornées.  On  les  cnleveaisement 

avec  le  doigt,  et  la  portion  de  l’aile  qui  les  a 
parente.  On  voit  au  microscope,  que  ces  écaillés,  de  fipires 
très  variées,  y sont  implantées  par  le  moyen  d un  pédicule,  et 
disposées  graduellement  et  par  séries , ainsi  que  des  tuiles  sur 
un  toit.  Au  devant  des  ailes  supérieures  de  ces  Insectes,  sont 
deux  sortes  d’épaulettes  {ptérygodes)  ^ qui  se  prolongent  en 
arrière  le  long  d’une  partie  du  dos,  sur  lequel  elles  s appliquent. 
Dans  certains  Insectes,  les  ailes  restent  droites^  ou  se  replient 
sur  elles-mêmes.  Dans  d’autres,  elles  sont  doublées  ou  plissees 
longitudinalement  en  éventail.  Tantôt  elles  sont  horizontales , 
tantôt  elles  sont  inclinées  ou  en  toit  ^ dans  plusieurs  elles  se 
croisent  sur  le  dos,  ailleurs  elles  sont  écartées  (2).  Les  Insectes 
à deux  ailes,  de  l’ordre  des  Diptères,  ont  au-dessous  c c es  eux 
petits  filets  mobiles,  terminés  en  massue,  et  qui,  se  on  opinion 
la  plus  commune  (3),  semblent  remplacer  les  deux  ailes  qui 
manquent.  On  les  nomme  balanciei'S.  D’autres  Insectes  à deux 
ailes,  et  des  plus  extraordinaires,  ont  aussi  deux  balanciers, 
mais  situés  à l’extrémité  antérieure  du  thorax,  et  que  nous 
nommerons,  pour  les  distinguer  des  autres,  àe^ prébalanc2ers . 
Au-dessus  des  balanciers  est  une  petite  écaille  membraneuse , 
formée  de  deux  pièces  réunies  par  l’un  des  bords , et  sembla- 


(21  des  'iEiaüons  de  ces  o.gaiies  nous  paraît 

être  r •“P, P 1 du  ilOUidoimement  de  divers  animaux  de  cette  classe.  Les 

être  1 une  des  piincxpalcs  causes  du  Doui  umu  „.,i;.f,i,antes 

explications  que  l’ou  en  a données  ne  sont  pas  euco^  sal.sjars^^^^^^^^ 

(ô)  Appendices  , scion  i 
dants  à cct  espace,  perco  « t'-- 

avec  un  diaphraffme  incmbraneux  et  inicncurj  ‘ ‘ i 

scgmeiil , dans  plusieurs  Cmpiets ou  acryeUuili.  (^oj/ei  mon  Mémoire  sur  les  appendices 
arliculés  des  Insectes,  dans  le  Recueil  des  Mémoires  du  Muséum  d hist.  tiatur.  ). 
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blés  à deux  battants  de  coquille  bivalve  5 c’est  \ Aileron  ou  le 
Cueilleron . Quelques  Coléoptères  aquatiques  en  offrent  aussi 
au-dessous  de  leurs  élytres,  et  insérés  à leur  base. 

Beaucoup  d’insectes , tels  que  les  Hannetons,  les  Canthari- 
des, etc.,  ont,  au  lieu  des  deux  ailes  supérieures  ou  antérieu- 
res , deux  sortes  d’écailles  plus  ou  moins  épaisses  et  plus  ou 
moins  solides , opaques,  qui  s’ouvrent  et  se  ferment,  et  sous 
lesquelles  les  ailes  se  replient  transversalement  dans  le  repos. 
Ces  sortes  d’étuis  ont  reçu  le  nom  Aiélytres  (1).  Les  Insectes 
qui  en  sont  munis  sont  appelés  Coléoptères,  on  Insectes  à étuis. 
Ces  pièces  ne  leur  manquent  jamais  ; mais  il  n’en  est  pas  toujours 
ainsi  des  ailes.  Dans  d’autres  Insectes,  l’extrémité  de  ces  écail- 
les est  lout-à-fait  membraneuse  , comme  les  ailes;  on  les  nomme 
des  demi-étuis  ou  hémélytres. 

L’écusson  est  une  pièce  ordinairement  triangulaire , située 
sur  le  dos  du  inésothorax , entre  les  attaches  des  élytres  ou  des 
ailes.  Elle  est  quelquefois  très  grande,  et  recouvre  alors  la  plus 
grande  pai  tie  du  dessus  de  l’abdomen.  Divers  Hyménoptères 
offrent  en  arrière  d’elle , sur  le  métathorax,  un  petit  espace 
qu’on  nomme  arrière-écusson  ou  faux-écusson. 

Les  pieds  sont  composés  d’une  hanche  de  deux  articles  d’une 
cuisse,  d’une  jambe  d’un  seul  article,  et  d’un  doigt  qu’on  nomme 
habituellement  tarse  ^ et  qui  est  divisé  en  plusieurs  phalanges. 
Le  nombre  de  ses  articulations  varie  de  trois  à cinq,  ce  qui 
dépend  beaucoup  des  changements  qu’éprouvent,  dans  leurs 
proportions,  la  première  et  l’avant-dernière.  Quoique  leur  sup- 
putation puisse  quelquefois  embarrasser , et  que  cette  série  nu- 
mérique ne  soit  pas  toujours  en  rapport  avec  l’ordre  naturel, 
elle  fournit  néanmoins  un  bon  caractère  pour  la  distinction  des 
genres  ; la  dernière  articulation  est  ordinairement  terminée  par 
deux  crochets.  La  forme  des  tarses  est  sujette  à quelques  modi- 
fications, suivant  les  habitudes  des  Insectes.  Ceux  des  espè- 
ces aquatiques  sont  ordinairement  aplatis,  très  ciliés  et  en  forme 
de  rames  (2). 

L’abdomen , qui  forme  la  troisième  et  dernière  partiedu  corps , 
.SC  confond  avec  le  corselet  dans  les  Myriapodes  ; mais  il  en  est 


(1)  P'oyeZj  pour  leur  composition  chimique,  un  31  émoire précité  d’Odier,  inséré  dans 
le  recueil  des  Mémoires  de  la  Société  d’histoire  iialur.  de  Paris , et  l’article  Insectes  dudit 
Dict.  classique  d’iiisl.  mit. 

(2)  Kirhy,  dans  sa  Monographie  des  Abeilles  d’Angleterre,  désigne  les  deux  tarses  anté- 
rieurs sous  le  nom  de  main.  Le  premier  article  est  la  paume  (palma).  Conjoinlemeut  avec 
Spence , il  a publié  des  éléinens  d’entomologie  , très  détaillés  et  des  plus  complets. 
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distinct  dans  tous  les  autres  Insectes,  ou  ceux  qui  nontque  s 
pieds.  Il  renferme  les  viscères,  les  organes  sexuels , et  présenté 
neuf  à dix  segments,  mais  dont  quelques-uns  sont  souvent 
cachés  ou  très  rapetisses.  Les  parties  de  la  génération  sont  situées 
à son  extrémité  postérieure,  et  sortent  par  1 anus.  Les  Iules  et  les 
Libellules  font  seuls  exception.  Les  derniers  anneaux  de  l abdo- 
men forment,  dans  plusieurs  femelles,  un  oviducte  {oviscapte, 
Marcel  de  Serres)  rétractile  ou  toujours  saillant,  plus  ou  moins 
compliqué,  et  leur  servant  de  tarière.  11  est  remplace  par  un 
aiguilloh  dans  les  femelles  de  beaucoup  d Hyménoptères.  Des 
crochets  ou  des  pinces  accompagnent  presque  toujours  1 oi - 
gane  fécondateur  du  mâle  (1).  Les  deux  sexes  ne  se  reumssen 
ordinairement  qu’une  seule  fois,  et  cet  accouplement  su  fit 
même,  dans  quelques  genres,  pour  la  fécondation  de  pl^ui  s 
générations  successives.  Le  male  se  place 

melle  et  leur  jonction  dure  quelque  temps.  Celle-ci  ne  tarde 
ms  à faire  sa  ponte  (2),  et  dépose  ses  œufs  de  a maniéré  la 
plus  favorable  leur  conservation  , de  sorte  que  les  petits  ve- 
nant à éclore,  trouvent  à leur  portée  les  aliments  convenables. 
Souvent  même  elle  les  approvisionne.  Ces  soins  maternels  exci- 
tent fréquemment  notre  surprise,  et  nous  dévoilent  particu- 
lièrement l’instinct  des  Insectes.  Dans  des  sociétés  très  nom- 
breuses de  plusieurs  de  ces  animaux , tels  que  les  oui  mis , es 
Termès,  les  Guêpes,  les  Abeilles,  etc.,  les  individus  composan 
la  majeure  partie  de  la  population,  et  qui,  par  leurs  ti  avaux  e 
leur  vigilance , maintiennent  ces  sociétés,  ont  ete  consi  eies 
comme  des  individus  neutres  ou  sans  sexe.  On  es  a aussi  t esi 
gnés  sous  les  noms  diOïivriers  ou  de  mulets . H est  reconnu  aujoui 
d’hui  que  ce  sont  des  femelles  dont  les  organes  sexuels  ou  es 
ovaires  n’ont  pas  reçu  parfaite  élaboration  , et  qui  peuvent  de- 
venir fécondes,  si  une  amélioration  dans  leur  nourriture  déve- 


une 

pinces.,  ^ 
femelle,  1/or 


oi'Kane  généi  ateur  de  ( Consulte/. , pour  plus  amples  détails , les 

tacle  ou  calice  , formé  par  sa  base , et  1 sciences  naturelles,  et  une  Dissertation 

illemoircs  de  Dufour,  faisant  partie  des  Annales  qls 

. , L.  rw  •_!.  lisons  - - . 


animaux,  Léon  Dufour , ne  la  partage  point 

T.  11. 
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loppe,  à line  certaine  époque  de  leurjeune  âge  ces  mêmesorganes. 

Les  œufs  éclosent  quelquefois  dans  le  ventre  de  la  mère;  elle 
est  alors  vivipare.  Le  nombre  des  générations  annuelles  d’une 
espèce  dépend  de  la  durée  de  chacune  d’elles.  Le  plus  souvent 
il  n’y  en  a qu’une  ou  deux  par  année.  Une  espèce,  toutes  choses 
égales,  est  d’autant  plus  commune,  que  les  générations  se  suc- 
cèdent avec  plus  de  rapidité,  est  que  la  femelle  et  plus  féconde. 

Un  Papillon  femelle,  après  s’être  accouplé,  pond  des  œufs  , 
desquels  il  naît,  non  pas  des  Papillons , mais  des  animaux  à 
corps  très  alongé,  partagé  en  anneaux,  à tête  pourvue  de  mâ- 
choires et  de  plusieurs  petits  yeux,  ayant  des  pieds  très  courts, 
dont  six  écailleux  et  pointus,  placés  en  avant , et  d’autres  en 
nombre  variable,  membraneux,  attachés  aux  derniers  anneaux. 
Ces  animaux,  connus  sous  le  nom  de  Chenilles , vivent  un  cer- 
tain temps  dans  cet  état,  et  changent  plusieurs  fois  de  peau. 
Enfin  il  arrive  une  époque  où , de  cette  peau  de  Chenille , sort 
un  être  tout  différent,  de  forme  oblongue,  sans  membres  dis- 
tincts , et  qui  cesse  bientôt  de  se  mouvoir , pour  rester  long- 
temps avec  l’apparence  de  mort  et  de  dessèchement , sous  le 
nom  de  Chrysalide.  En  y regardant  de  très  près,  on  voit  en 
relief,  sur  la  surface  extérieure  de  celte  Chrysalide  des  linéa- 
ments qui  représentent  toutes  les  parties  du  Papillon , mais 
dans  des  proportions  différentes  de  celles  que  ces  parties  au- 
ront un  jour.  Après  un  temps  plus  ou  moins  long , la  peau  de  la 
Chrysalide  se  fend,  et  le  Pop/Z/on  en  sort  humide,  mou,  avec  des 
ailes  flasques  et  courtes;  mais  en  peu  d’instants  il  se  dessèche,  ses 
ailes  croissent,  se  raffermissent,  et  il  est  en  état  de  voler.  lia 
six  longs  pieds,  des  antennes,  une  trompe  en  spirale,  des  yeux 
composés;  en  un  mot,  il  ne  ressemble  en  rien  à la  Chenille 
dont  il  est  sorti , car  on  a vérifié  que  les  changements  d’état  ne 
sont  auti'e  chose  que  des  développements  successifs  des  par- 
ties contenues  les  unes  dans  les  autres. 

Voilà  ce  qu’on  appelle  les  métamorphoses  des  Insectes.  Leur 
premier  état  se  nomme  larve  ; le  second,  nymphe  ; le  dernier, 
état  parfait.  Ce  n’est  que  dans  celui-ci  quils  sont  en  état  de 
produire. 

Tous  les  Insectes  ne  passent  point  par  ces  trois  étals.  Ceux 
qui  n’ont  point  d’ailes  sortent  de  l’œuf  avec  la, forme  qu’ils  doi- 
vent toujours  garder  (1)  : on  les  appelle  Insectes  sans  niéta- 


(1)  Puce  J les  femelles  des  Mutillenj  \çs  Fourmis  ouvrières  ^ et  quelques  autres  In- 
sectes, mais  en  petit  nombre,  exceptes. 
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morphose.  Parmi  ceux  qui  ont  des  ailes,  un  grand  nombre  ne 
subit  d’autre  changement  que  de  les  recevoir  ; on  les  nomme 
Insectes  à demi-métamorphose.  Leur  larve  resseinble  a l Insecte 
parfait,  à l’exception  seulement  des  ailes,  qui  lui  manquent 
tout-à-fait.  hîinymphe  ne  diffèrede  la  larve  que  par  des  moignons 
ou  rudiments  d’ailes,  qui  se  développent  à sa  dermere  mue 
pour  mettre  l’Insecte  dans  son  état  parfait  Telles  sont  les  1 u- 
naises,  les  Sauterelles,  etc.  Enfin,  le  reste  des  Insectes  pourvus 
d’ailes,  nommés  à métamorphose  complété,  est  d abord  une 
larve  cîe  la  forme  d’une  Chenille  ou  d’un  Ver,  devient  ensuite 
Une  nymphe  immobile,  mais  présentant  toutes  es  par  les 
l’Insecte  parfait,  contractées  et  comme  emmaillottees. 

Ces  parties  sont  libres,  quoique  très  rapprochées  et  appli- 
quées contre  le  corps,  dans  les  /lymp/ies  des  Coleopteres , des 
Nevroptères,  des  Hyménoptères,  etc.;  mais  el  es  ne  le  sont  pas 
dans  celles  des  Lépidoptères,  de  l^o^^ocoup  d Insectes  a deux 
ailes.  Une  peau  élastique  ou  dune  consistance  assez  fei me  se 
moule  sur  le  corps  et  ses  parties  extérieures,  ou  lui  forme  une 


sorte  d’étui.  . i > 

Celle  des  nymphes  ou  chrysalides  des  Lépidoptères,  ne  con- 
sistant qu’en  une  simple  pellicule  , appliquée  sur  les  organes 
extérieurs,  suivant  tous  leurs  contours,  et  formant,  pour  c la- 
cun  d’eux , autant  de  moules  spéciaux , coinine  enve 
d’une  momie,  permet  de  les  reconnaître  et  de  les  distinguer  (1); 
mais  celle  des  Mouches , des  Syrphes  , formée  de  la  peau  des- 
séchée de  la  larve,  n’a  que  l’apparence  dune  coque  en  ^ime 
d’œuf.  C’est  une  sorte  de  capsule  ou  détui,  ou  anima  es 

renfermé  (2).  , ,,  i n 

Beaucoup  de  larves,  avant  de  passer  à 1 état  de  nymphe , se 
préparent,  avec  de  la  soie  quelles  tirent  de  leur  intérieur,  et 
au  moyen  des  filières  de  leur  lèvre,  ou  avec  d’autres  matériaux 
qu’elles  réunissent,  une  coque  où  elles  se  renferment.  L’Insecte 
parfait  sort  de  la  nymphe  par  une  fente  ou  une  scission  qui  se 
fait  sur  le  dos  du  corselet.  Dans  les  nymphes  des  Mouches,  une  de 
ses  extrémités  se  détache,  en  forme  de  calotte  , pour  le  passage 


de  l’Insecte.  , ■ • v. 

Les  larves  et  les  nymphes  des  Insectes  a demi-metarnorphose 

ne  diffèrent  de  ces  mêmes  Insectes  en  état  parfait,  qu  a raison 

des  ailes.  Les  autres  organes  extérieurs  sont  identiques.  Mais 


(1)  Pupu  olfacta,  Lin. 

(2)  Pupa  coarctata,  ejusd. 
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dans  la  mélamorphose  complète , la  forme  du  corps  des  larves 
n’a  point  de  rapport  constant  avec  celle  qu’auront  ces  Insectes 
dans  leur  dernier  état.  Il  est  ordinairement  plus  alongé  ; la  tête 
est  souvent  très  différente,  tant  par  sa  consistance  que  par  sa 
figure  ; elle  n’a  que  des  rudiments  d’antennes  ou  en  manque 
absolument,  et  n’offre  jamais  d’yeux  composés. 

Les  organes  de  la  manducation  sont  encore  très  disparates, 
ainsi  qu’on  peut  le  voir  en  comparant  la  bouche  d’une  Chenille 
avec  celle  d’un  Papillon  , la  bouche  de  la  larve  d’une  Mouche 
avec  celle  de  l’Insecte  entièrement  développé. 

Plusieurs  de  ces  larves  n’ont  point  de  pieds;  d’autres,  telles 
que  les  Çhenilles,  en  ont  beaucoup,  mais  qui,  à l’exception  des 
six  premiers,  sont  tous  membraneux  et  n’ont  point  d’ongles  au 
bout.  QuelquesInsectes,  tels  que  les  Éphémères,  nous  présentent, 
dans  leur  mélamorphose,  une  exception  singulière.  Parvenus  à 
l’état  parfait,  ils  se  dépouillent  encore  une  fois  de  leurs  ailes. 

Les  Insectes  qui  composent  nos  trois  premiers  ordres  conser- 
vent toute  leur  vie  la  forme  qu’ils  ont  en  naissant.  Les  Myria- 
podes , néanmoins,  nous  montrent  une  ébauche  de  métamor- 
phose. Ils  n ont  d’abord  que  six  pieds,  ou  en  sont  même, 
suivantSavi,  lout-à-fait  privés;  les  autres,  ainsi  que  les  segments 
dont  ils  dépendent,  se  développent  avec  l’âge. 

Il  est  bien  peu  de  substances  végétales  qui  soient  à l’abri  de 
la  voracité  des  Insectes;  et  comme  celles  qui  sont  nécessaires 
ou  utiles  à nos  besoins  ne  sont  pas  plus  épargnées  que  les  au- 
tres , ils  nous  causent  de  grands  dommages,  surtout  dans  les 
années  favorables  à leur  multiplication.  Leur  destruction  dé- 
pend beaucoup  delà  connaissancede leurs  habitudes  et  de  notre 
vigilance.  11  encsld’omnivores,  et  tels  sont  les  Termès,  les  Four- 
mis, etc.,  dont  les  ravages  ne  sont  que  trop  connus.  Plusieurs 
de  ceux  qui  sont  carnassiers,  et  les  espèces  qui  se  nourrissent 
de  matières  soit  cadavéreuses,  soit  excrémentielles , sont  un 
bienfait  de  l’auteur  de  la  nature,  et  compensent  un  peu  les  per- 
tes et  les  incommodités  que  les  autres  nous  font  éprouver. 
Quelques-uns  sont  employés  dans  la  médecine,  dans  les  arts  et 
dans  l’économie  domestique. 

Ils  ont  aussi  beaucoup  d’ennemis  : les  poissons  détruisent 
une  grande  quantité  d’espèces  aquatiques;  beaucoup  d’oiseaux, 
de  Chauve-Souris,  de  Lézard  s,  etc.,  nous  délivrent  d’une  par- 
tie de  celles  qui  font  leur  séjour  sur  terre  ou  dans  les  airs.  La 
plupart  des  Insectes  essaient  de  se  soustraire,  pâr  la  fuite  ou 

n 
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par  le  toI  , aux  dangers  qui  menacent  leur 

en  est  qui  emploient , à cette  fin,  des  ruses  particuliei 

armes  naturelles.  . . , 

Parvenus  à leur  dernière  transformation,  ou  jouissant  de 
toutes  leurs  facultés , ils  se  hâtent  de  propager  leur  ce 

but  étant  rempli,  ils  cessent  bientôt  d exister  Aussi,  dans  nos 
climats,  chacune  des  trois  be  les 

fre-t-elle  plusieurs  espèces  qui  bu  sont  propres.  11  paiait  cepen 
dant  ^leL  femelles'^  et  les  individus  neutres  jjf  -Ue«  ;!]  ' 
vivent  en  société,  ont  une  carrière  plus  longue.  1 
vidus,  nés  en  automne,  se  dérobent  aux  rigueurs  de  Ibive.  , 
et  reparaissent  au  printemps  de  lannee  suivan  c. 

Ainsique  les  vésélaux,  les  eyèees 
crinlions  réorraphiques.  Celles,  par  exemple,  du  Nouveau 

Monde,  à Pexipliou  d-un  l*‘‘V’7.^'''  t^lusieur^nrel 
sont  essentiellement  piopres;  il  offre  aussi  plusieurs  g 

particulier  s.  L’ancien  continent  en  possédé  a son  loo'  jiui  ^ 


les  de  lAsie  ont  de  grands  rapports  cime  eu...  ..  

de  ceux  des  Moluques  et  des  îles  orientales,  celles  delà  mer  du 
Sud  comprises.  Plusieurs  espèces  du  nord 
les  montagnes  des  pays  méridionaux.  Celles  dAfnque  diftcici 
beaucoup  de  celles  des  contrées  opi^sees  de  1 Amér  ique  Les 
Insectes  de  l’Asie  méridionale,  à partir  de  1 Indus  ou  du  hune  , 
et  en  allant  à l’est,  jusqu’aux  confins  de  la  Chine,  ont 
traits  de  ressemblance.  Les  régions  inlcitiopica  es , co 
de  très  grandes  for  êts  et  très  arr  osées,  sont  les  p us  iic  les  en  n 
sectes;  et,  sous  ce  rapport,  le  Br'ésil  et  la  Guyane  sont  e p us 

favorisés.  , , . ' 

Toutes  les  méthodes  générales  relatives  aux  Insectes  se  ré- 
duisent essentiellement  à trois.  Svvammerdam  a jn  is  pour-  base 
les  métamorphoses;  Linnæus  s’est  fondé  sur  la  présence  ou  ab- 
se„oo  des  ailes,  leur  nombre,  leur  consisUmee, 
lion  , la  nalure  de  leur  surface  , ef  1 ^7"“ 

d’un  ainuillon-  Fabricius  na  employé  que  les  parties  de  la 
bouche^LesCrùstacés  et  les  Arachnides,  dans  toutes  ces  distri- 
bulious,  font  partie  des  Insectes  et  ils  en  ^nt  meme  les  der- 
niers dans  celle  de  Linnæus,  qu’on  a generalenienl  adoptée. 
Br  issou  cependant  les  en  avait  distraits,  et  sa  classe  desCiu.sla- 
Cés,  qu’il  place  avant  celle  des  Insectes,  renferme  tous  ceux 


ôi!4 
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de  ces  animaux  qui  ont  plus  de  six  pieds,  c’est-à-dire  les  Crus- 
tacés et  les  Arachnides  de  Lamarck,  ou  les  Insectes  Aptropodes 
de  Savijjny.  Quoique  cet  ordre  fût  plus  naturel  que  celui  de 
Linnæus , il  n’avait  pas  été  suivi , et  ce  n’est  que  dans  ces  der- 
niers temps  que  les  observations  anatomiques  et  l’exactitude 
rigoureuse  des  applications  qu’on  en  a faites,  nous  ont  ramenés 
à la  méthode  naturelle  (1). 

Je  partage  cette  classe  en  douze  ordres,  dont  les  trois  pre- 
miers , composés  d’insectes  privés  d’ailes  , ne  changeant  point 
essentiellement  de  formes  et  d’habitudes  , sujets  seulement , 
soit  à de  simples  mues,  soit  à une  ébauehe  de  métamorphose, 
qui  accroît  le  nombre  des  pieds  et  des  anneaux  du  corps , ré- 
pondent à l’ordre  des  Arachnides  antennistes  de  Lamarck. 
L’organe  de  la  vision  n’est  ordinairement,  dans  ces  animaux, 
qu’un  assemblage  plus  ou  moins  considérable  d’yeux  lisses  , 
sous  la  forme  de  petits  grains.  Les  ordres  suivants  composent 
la  classe  des  Inseetes  du  même  naturaliste.  Par  ses  rapports 
naturels  , celui  des  Suceurs  , qui  ne  comprend  que  le  genre 
Pu(Æ,  semble  devoir  terminer  la  classe.  Mais  comme  je  mets 
en  tête  les  Insectes  qui  n’ont  point  d’ailes,  cet  ordre,  pour  la 
régularité  de  la  méthode,  doit  succéder  immédiatement  à ce- 
lui des  Parasites. 

Quelques  naturalistes  anglais  ont  établi,  d’après  la  considé- 
ration des  ailes,  de  nouveaux  ordres;  maisjene  voispasla  néces- 
sité de  les  admettre,  à l’exception  cependant  de  celui  des  Stré- 
sisptères } dont  la  dénomination  me  paraît  vicieuse  (2),  et  que 
j’appellerai  Rhipiptères  (3). 

Le  premier  ordre , les  Myriapodes  , a plus  de  six  pieds  ( 24  et 
au-delà  ) , disposés  dans  toute  la  longueur  du  corps , sur  une 
suite  d’anneaux , qui  en  portent  chacun  une  ou  deux  paires  , et 
dont  la  première,  et  même  dans  plusieurs  la  seconde , semblent 
faire  partie  de  la  bouche.  Ils  sont  aptères  (4). 

Le  second  ordre,  les  Tiiysanodres,  a six  pieds,  et  l’abdomen 
garni  sur  les  côtés  de  pièces  mobiles,  en  forme  de  fausses  pat- 
tes, ou  terminé  par  des  appendices  propres  pour  le  saut. 


(1)  Cuvier  , Tfibl.  éicm.  de  niist.  nat.  des  anini.  et  Leçons  d’anat.  comparée;  Lamarck, 
Système  des  anim.  sansvcitèbres;  Lalreille,  Précis  des  caract.  ffénér.  des  Insectes,  et  jpencr. 
Crust.  et  Jnsectorum.  Consultez , pour  plus  de  détails,  Pexeellenle  introduction  à PEiito- 
mologic  de  Kirby  cl  Speiicc,  déjà  citée , p.  312. 

(2)  Ailes  torses.  l..es  parties  que  Vo  n prend  pour  des  éhjtrvs  n’en  sont  pas.  f^oyez  ctîl 
ordrc- 

(3)  Ailes  en  éventail. 

(4)  Privés  d’ailes  et  d’écusson. 
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Le  troisième  ordre  , les  Pakasites  , a six  pieds , manque  d ai- 
les . n’offre  pour  organes  de  la  vue , que  des  yeux  lisses  ; leur 
bouche  est,  en  grande  partie,  intérieure,  et  ne  consiste  que 
dans  un  museau  renfermant  un  suçoir  rétractile,  ou  dans  une 
fente  située  entre  deux  lèvres,  avec  deux  mandibules  en  crochet. 

Le  quatrième  ordre,  les  Soceuks  , a six  pieds,  manque  dal- 
les (1):  leur  bouche  est  composée  d’un  suçoir  renferme  dans  une 

gaine  cylindrique,  de  deux  pièces  articulées. 

^ Le  cinquième  ordre,  les  Coléoptères,  a six  pieds,  quatre 
ailes,  dont  les  deux  supérieures  en  forme  detuis-,  des  mandi- 
bules et  des  mâchoires  pour  la  mastication;  des  ailes  inferieuies 
pliées  simplement  en  travers,  et  des  étuis  crustacés,  toujours 
horkontaux.  Ils  subissent  une  métamorphose  complété. 

Le  sixième  ordre,  les  Orthoptères  (2) , a six  pieds;  quatre 
ailes  dont  les  deux  supérieures  en  forme  dctuis;  des  mandi- 
buks  des  mâchoires  pour  la  mastication , recouvertes  a eur 
extrémité  par  une  galète);  des  ailes  inferieures,  p lees  en  deux 
sens,  ou  simplement  dans  leur  longueur,  et  des  etuis  ordinai- 
rement coriaces,  le  plus  souvent  croisés  au  bord  interne;  ils 
ne  subissent  que  des  demi-métamorphoses. 

Le  septième  ordre  , les  Hémiptères  , a six  jiieds  ; quatre  ailes  , 
dont  les  deux  supérieures  en  forme  d’étuis  crustacés  , avec 
l’extrémité  membraneuse,  ou  semblables  aux  inferieures  mais 
plus  grandes  et  plus  fortes;  les  mandibules  et  les  mâchoires 
remplacé®  par  des  soies  formant  un  suçoir,  len  eime  ans 
une  gaînc  d’une  seule  pièce,  articulée,  cylindrique  ou  conique, 

en  forme  de  bec.  . . , 

Le  huitième  ordre,  les  jNévroptères , a six  pieds;  quatre 
ailes  membraneuses  et  nues  ; des  mandibules  et  des  mâchoires 
pour  la  mastication  ; leurs  ailes  sont  finement  réticulées , et  les 
inférieures  sont  ordinairement  de  la  grandeur  des  supérieures, 
ou  plus  étendues  dans  un  de  leurs  diamètres. 

Le  neuvième  ordre , les  Hyménoptères  , a six  pieds  ; quatre 
ailes  membraneuses  et  nues;  des  mandibules  et  des  mâchoires 
pour  la  mastication  ; les  ailes  inférieures  plus  petites  que  les  su- 


(1)  Ils  Subissenl  «les  ’ est  commun  aux  ordres  suivants,  mais  dans  ceux- 

vaicnt  pus  a leur  naissance.  Ce  ® ", ..“dWanes  locomotiles , les  ailes. 

“ w“Berr''‘  TLTluiav.^it  inné  le  nom  ie  Dermaptères,  qu’Olivier  a 

ci£l^  m'tu  ^ p--- 

que  les  naturalistes  français  l’ont  généralement  adopte. 
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périeures;  l’abdomen  des  femelles  presque  toujours  terminé 
par  une  tarière  ou  par  un  aiguillon. 

Le  dixième  ordre , les  Lépidoptères  , a six  pieds  5 quatre  ailes 
membraneuses,  eouvertes  de  petites  écailles  colorées,  sembla- 
bles à une  poussière  ; une  pièce  eornée , en  forme  d’épaulette  , 
rejetée  en  arrière , insérée  au-devant  de  chaque  aile  supérieure  ; 
les  mâchoires  remplacées  par  deux  filets  tubulaires,  réunis 
et  composant  une  sorte  de  langue  roulée  en  spirale  sur  elle- 
même  (1). 

Le  onzième  ordre,  les  Rhipiptères,  a six  pieds;  deux  ailes 
membraneuses  et  plissées  en  éventail  ; deux  corps  crustacés  , 
mobiles  , en  forme  de  petits  étuis , situés  à l’extrémité  anté- 
rieure du  thorax  (2);  et  pour  organes  de  la  manducation,  de 
simples  mâehoires,  en  forme  de  soies,  avec  deux  palpes. 

Le  douzième  ordre,  les  Diptères,  a six  pieds;  deux  ailes 
membraneuses,  étendues,  accompagnées  dans  presque  tous  , 
de  deux  corps  mobiles , en  forme  de  balanciers , situés  en  ar- 
rière d’elles;  et  pour  organes  de  la  manducation,  un  suçoir 
d’un  nombre  variable  de  soies , renfermé  dans  une  gaine  inar- 
ticulée ; le  plus  souvent  sous  la  forme  d'une  trompe , terminée 
par  deux  lèvres. 


PREMIER  ORDRE  DES  INSECTES.  % 


LES  MYRIAPODES,  (Mykupoba. — Milosala,  Fab.) 

Nommés  vulgairement  Mille-Pieds , sont  les  seuls  animaux 
de  celte  classe  qui  aient  plus  de  six  pieds  dans  leur  état  parfait, 
et  dont  l’abdomen  ne  soit  pas  distinct  du  tronc.  Leur  corps  , 
dépourvu  d’ailes , est  composé  d’une  suite  ordinairement  con- 
sidérable d’anneaux,  le  plus  souvent  égaux  , et  portant  géné- 
ralement chaeun  , à l’exception  des  premiers,  deux  paires  de 
pieds,  le  |)lus  souvent  teiminés  par  un  seul  crochet,  soit  que 
ces  anneaux  soient  indivis,  soit  qu’ils  soient  partagés  en  deux 


(1)  Spiritrompe.  Voyez  les  gcnérnlitcs  de  la  classe.  Le  thorax  des  Lépidoptères  a plus 
d'analogie  avec  celui  des  Névroplères  qu’avec  celui  îles  Hyménoptères,  le  segment  que  j’ai 
nomiuémédiaire  paraissant  faire  partie  de  l’abdomen,  tandis  que,  dans  ceux-ci  et  les  Diptères, 
il  est  incorporé  avec  letborax. 

(2)  Formés , à ce  que  je  présume,  par  des  pièces  analogues  aux  épaulettes  ou  ptérygodes 
des  Lépidoptères. 
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demi-segnienls , ayant  chacun  une  paire  de  ces  organes , et 
dont  l’uii  seulement  offre  deux  stigmates  (1). 

Les  Myriapodes  ressemblent , pour  la  plupart  à de  petits 
Serpents  ou  des  Néréides , ayant  des  pieds  très  rapprochés  les 
vins  des  autres,  dans  toute  la  longueur  du  corps.  La  forme  de 
ces  organes  s’étend  même  jusqu’aux  parües  de  la  bouche.  Les 
mandibules  sont  biarticulées  et  immédiatement  suivies  d une 
pièce  en  forme  de  lèvre,  quadrifide,  à divisions  articulées  ou 
semblables  à de  petits  pieds , et  qui  par  sa  situation  corre.spond 
à la  languette  des  Crustacés  ; viennent  ensuite  deux  paires  de 
petits  pieds,  dont  les  seconds,  en  forme  de  grands  crochets  dans 
plusieurs , paraissent  remplacer  les  quatre  mâchoires  de  ces 
derniers,  ou  bien  les  deux  ainsi  que  la  lèvre  inferieure  des  In- 
sectes ; ce  sont  des  sortes  de  pieds  buccaux.  Les  antennes  , au 
nombre  de  deux,  sont  courtes,  un  peu  plus  grosses  vers  le  bout 
ou  presque  filiformes,  de  sept  articles  dans  les  uns,  d un  grand 
nombre  dans  les  autres  et  sétacées.  Leurs  yeux  sont  ordinaire- 
ment formés  d’une  réunion  d’yeux  lisses,  et  si  dans  les  autres  , 
ils  offrent  une  cornée  à facettes,  ces  lentilles  sont  néanmoins 
proportionnellement  plus  grandes , plus  rondes  et  plus  dis- 
tinctes que  celles  des  yeux  des  Insectes.  Les  stigmates  sont 
souvent  très  petits  , et  leur  quantité  , à raison  de  celle  des 
anneaux,  estordinairernent  plus  considérable  que  dans  ces  der- 
niers , où  elle  n’est  au  plus  que  de  dix-huit  ou  vingt.  Le  nom-^ 
bre  de  ces  anneaux  et  celui  des  pieds  augmente  avec  l âge , ca-- 
ractèrequi  distingue  encore  lesMyriapodes  desinsectes,  ceux-ci 
naissant  toujours  avec  le  nombre  de  segments  qui  leur  est  pro- 
pre , et  toutes  leurs  pattes  à crochets,  ou  proprement  dites , se 
développant  à la  fois,  soit  à la  même  époque,  soit  lorsqu’ils 
passentàl’état  de  nymphe.  Savi,  fils,  professeur  de  minéralogie  a 
Lise,  quia  fait  une  étude  particulière  des  Iules,  a observé 
qu’ils  sont  privés,  à la  sortie  de  l’œuf,  de  ces  organes  : ces  ani- 
maux éprouvent  done  une  véritable  métamorphose.  Dans  les 
vins,  les  organes  sexuels  ma.sculins  sont  toujours  placés  immé- 
diatkuent  après  la  septième  paire  de  pattes,  sur  le  .sixième  ou 


(1)  Lesnnnc.,.î  .la  oorn,  des  Insectes  ont  !;éncralementdenx  st.Rmntes.  S.  1 on  considéré 
sous  ce  point  ,1e  ncanx  du  corps  des  Scolopendres  nolainment  des  grandes  espe- 

ces , celles  «pii  ont  vu'rl.t  e paires  de  patios,  l’on  verra  .|u’dssont  ,a  ternat.vcncnt  pourvus 
ou  privés  ,1e  .leux  sli^Lles , et  qu’ainsi , couiparalivcnont  a cos  .lcrn.ers  annuaux  , ce  ne 
sont  niellenient  que  .i’es  deni-anneaux.  Dos  lors  cliaquescgnien  complet  a deux  pan  es  de 
pattes,  mais  dont  nue  surnnmér, aire , puis, lue , dans  les  antres  Insectes, les  anneaux  mu- 
Dis  de  pattes  ii'cn  ont  (jiie  deux. 

T.  H. 
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septième se^rment  du  corps,  et  ceux  de  la  femelle  près  de  l’o- 
l'igine  des  seconds  pieds  ; dans  les  autres,  ces  deux  sortes  d’or- 
ganes sont  situées,  comme  d’ordinaire,  à l’extrémité  postérieure 
du  corps.  La  position  des  parties  masculines  des  premiers  , 
comparée  avec  celle  qu’elles  ont  dans  les  Crustacés  et  les  Arach- 
nides , semblerait  indiquer  la  séparation  du  tronc  et  de  l’ab- 
domen ; à l’égard  des  autres  Myriapodes  , où  les  organes 
sexuels  sont  postérieurs  , l’on  remarque  qu’il  s’opère  dans  une 
portion  analogue  du  corps  de  certaines  espèces  ( Scolopendra 
moi'sitans') , un  inversion  dans  l’ordre  successif  des  stigmates, 
ce  qui  paraîtrait  annoncer  la  même  distinction. 

Les  Âlyriapbdes  vivent  et  croissent  plus  long-temps  que  les 
autres  Insectes,  et  suivant  Savi,  il  faut  au  moins  deux  ans  à 
quelques-uns  ( les  Iules  ) , pour  que  les  organes  génitaux  de- 
viennent apparents. 

De  cet  ensemble  de  faits,  l’on  peut  conclure  que  ces  animaux 
se  rapprochent  d’une  part  des  Crustacés  et  des  Arachnides,  et 
de  l’autre  des  Insectes  ; mais  sous  la  considération  de  la  pré- 
sence, de  la  forme  et  de  la  direction  des  trachées,  ils  appar- 
tiennent à la  classe  des  derniers. 

Nous  les  partagerons  en  deux  familles,  parfaitement  dis- 
tinctes , tant  à raison  de  leur  organisation  , que  de  leurs 
habitudes,  et  composant  dans  Linnæus,  deux  coupes  géné- 
^'iques. 

La  première  famille  des  Myriapodes  , celle 

Des  cinLOGNATUEs  (CiiiLOGNATHA.  Latr.  ) , ou  le  genre  des  iules 
( lulus  ) de  Linnæus , 

A le  corps  généralement  cru-stacé  et  souvent  cylindrique  ; 
les  antennes , un  peu  plus  grosses  vers  le  bout  ou  presque  d’é- 
gale grosseur,  et  composées  de  sept  articles  5 deux  mandibules 
épaisses,  sans  palpes , très  distinctement  divisées  en  deux  por- 
tions par  une  articulation  médiane,  avec  des  dents  imbriquées 
et  implantées  dans  une  concavité  de  son  extrémité  supérieure  ; 
une  espèce  de  lèvre  (languette)  (1) , située  immédiatement  au- 
dessous  d’elles,  les  recomTant,  crustacée,  plane,  divisée  à sa 
surface  extérieure  par  des  sutures  longitudinales  et  des  échan- 
crures , en  quatre  aires  principales , tuberculées  au  bord  supé- 
rieur , et  dont  les  deux  intermédiaires,  plus  étroites  et  plus 


(1)  Lèvre  inférieure  composée  des  deux  paires  de  iiiâchoircs  des  Cnist.acés,  selon  Savi^ny. 
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courtes,  situées  à l’extrémité  supérieure  d une  autre  aire , lem 
servant  de  base  commune;  les  pieds  très  courts  et  toujours  l 
minés  par  un  seul  crochet;  quatre  pieds  situes  immédiatement 
au-dessous  de  la  pièce  précédente,  de  la  forme  des  suivants  , 
mais  plus  rapprochés  à leur  base  avec  1 article  ^'adical  pio- 
portionnellement  plus  long,  et  la  plupart  des  autres , attaches 
par  double  paire,  à un  seul  anneau.  Les  organes  génitaux  mas- 
culins sont  situés  immédiatement  apres  la  septième  paire  de 
pieds,  et  ceux  de  l’autre  sexe  derrière  les  seconds.  Les  s gma- 
tes  sont  placés  alternativement , en  dehors  e g 
chaque  paire  de  pieds,  et  très  petits. 

Les  Chilognathes  marchent  très  lentement  ou  se  S^ssen  , 
pour  ainsi  dire,  sur  le  plan  de  position,  et  se 
raie  ou  en  boule.  Le  premier  segnient  du  corps  , 
oues-uns  le  suivant,  est  plus  grand,  et  présenté  la  forme  dun 
ïorseîet  ou  îün  petit  boAcliei^  Ce  n’est  guère  qu’au  quatrième 
dans  les  uns  qu’au  cinquième  ou  au  sixième  dans  les  autres  , 
nria  du^Iicalire  des  paires  de  pieds  commence  ; les  deux  ou 
quatre  premiers  pieds  sont  même  entièrement  libres  jusqu  a 
leur  naissance , ou  ils  n’adhèrent  a leurs  segments  respec  i s 
que  par  une  ligne  médiane  ou  sternale.  Les  deux  ou  trois  er 

niers  anneaux  sont  apodes.  On  voit  de  chaque  cote  u <^01  I^s 
...  ‘ _ r^r>llr  des  .stiff mates,  mais 


liqueur  acide  et  d'une  odeur  uesagi^a—  , ^1^..  „ 

la  dffeme  <le  ces  animaux  ; les  ouvertures  proP-T  “ ffr 
tiou,  cl  dont  ou  lui  doit  la  découverte,  sont  P'““f 
sternale  do  chaque  segment,  et  commumquenl  mlericuiemen 
avec  une  double  série  de  poches  pneumatiques , isposees  u 
chapelet,  tout  le  long  du  corps,  et  d’où  partent  des  bianc  es 
trachéennes  qui  vont  se  répandre  sur  les  autres  organes,  sui- 
vant une  observation  de  Straus,  les  poehes  ou  trachées  vesicu- 
leuses  ne  sont  point  liées  les  unes  aux  autres,  ainsi  que  de 

coutume,  par  une  trachée  principale. 

\ • nno  de  Pise  où  Savi  a recueilli  les  observations 

préc'itéeT^ïes  amours  de  l’Iule  commun  commencent  vers  la 
fin  nécemhre  et  finissent  vers  la  « If  "“SI 
lateurs  du  mâle  sont 

segment,  mais  ils  ne  se  monircm  w 1 .1 

liividu  est  parvenu  environ  .au  tiers  de  sa  hiife  ordinaire  ; 
jusqu’alors  celte  place  est  occupée  pai  une  paire  pa  e , 
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quinzième , et  qui  existe  toujours  dans  les  femelles;  ici,  l’orifice 
des  parties  sexuelles  estplaeé  entre  le  premier  et  le  deuxièmeseg- 
inent.  Des  Gloméris  et  de  Iules  femelles  m’ont  offert  par  der- 
rière la  naissance  de  la  seconde  paire  de  pattes , deux  petits 
mamelons  convexes  qui  paraissent  caractériser  ce  sexe  ; celui 
des  mâles  consiste  aussi  en  deux  mamelons,  mais  termines  cha- 
cun par  un  crochet  écailleux  et  contourné.  Dans  l’accouplement, 
ces  Insectes  redressent  et  appliquent  l’une  contre  l’autre,  face 
à face , les  extrémités  antérieures  de  leurs  corps , et  s’entre- 
lacent inférieurement.  Le  corps  des  individus  venant  de  naître 
est  en  forme  de  rein,  parfaitement  uni  et  sans  appendices.  Dix- 
huit  jours  après,  ils  subissent  une  première  mue , et  ils  prennent 
seulement  alors  la  forme  des  adultes  ; mais  ils  n’ont  encore  que 
vingt-deux  segments , et  le  nombre  total  de  leurs  pattes  est  de 
vingt-six  paires.  Savi  paraît  contredire  l’assertion  de  De  Géer, 
qui  dit  n’en  avoir  compté  que  trois  paires  et  que  huit  anneaux 
dans  les  jeunes  individus;  mais  est-il  bien  certain  que  la  mue 
dont  parle  Savi  soit  réellement  la  première,  et  ne  doit-on  pas  , 
au  contraire,  présumer  que  ces  jeunes  individus  ne  passent  pas 
subitement  d’un  état  où  ils  n’offrent  aucun  appendice  locomo- 
tile , à celui  où  ils  en  montrent  jusqu’à  vingt-six  paires  ou 
qu’en  un  mot  d’autres  changements  de  peau , mais  qui  ont  pu 
échapper  à Savi , ont  eu  lieu  et  ont  développé  successivement 
ce  nombre  de  pattes  ? Les  observations  du  Réaiimur  suédois 
ne  confirraent-eiles  pas  ces  transitions  graduelles?  Quoi  qu’il 
en  soit,  selon  Savi,  les  dix-huit  premières  paires  de  pattes  ser- 
vent seules  à la  locomotion  ; à la  seconde  mue , l’animal  en  offre 
trente-six  paires  et  à la  troisième  quarante-trois  ; le  corps  alors 
se  compose  de  trente  segments.  Enfin,  dans  l’état  adulte,  le 
mâle  en  a trente-neuf  et  la  femelle  soixante-quatre;  deux  ans 
après,  ils  muent  encore,  et  c’est  alors  seulement  qu’apparais- 
sent les  organes  de  la  génération.  Depuis  la  naissance  , qui  a 
lieu  en  mars  , jusqu’en  novembre,  époque  où  Savi  a cessé  ses 
observations , ces  changements  de  peau  se  renouvellent  à peu 
près  de  mois  en  mois.  On  découvre  dans  le  dépouille  jusqu’à  la 
membrane  qui  tapisse  intérieurement  le  canal  alimentaire  et  les 
trachées.  Les  organes  de  la  bouche  sont  les  seules  parties  que 
Savi  n’a  pu  retrouver  (1). 

(1)  ^oi/oîle  Biilleliii  gciiénil  et  universel  de  Vcrussac,  décembre  1825.  Les  observa- 
tions de  Savi , dont  ce  journal  offre  iin  extrait , sont  consignées  dans  le  mémoire  suivant  : 
Osservasioni pei  senire  alla  storia  di  nna  specie  di  J ulus  commaniasima,  Belogna,  1817. 
Le  même  savant  en  a imblié  un  autre,  eu  1819,  sur  le  J ulua  fwlidiaaimas. 
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Ces  Insectes  se  nourrissent  de  substances  soit  végétales  soit 
animales,  mais  mortes  et  décomposées,  et  pondent  dans  la 
terre  un  grand  nombre  d’œuFs. 

Ils  ne  ioiment  dans  Linnæus,  qu’un  genre. 

Les  IcLEs,  (Idius.  L.) 

Que  nous  divisons  comme  il  suit  : 

Les  uns  ont  le  corps  crustacé,  sans  appendices  au  bout,  et  les  antennes 
renflées  vers  leur  sommet. 


Les  Gloméius.  (Gloweris.  Latr.) 

Sembl.ables  à des  Cloportes , ovales , et  se  roulant  en  boule. 

Leur  corps , convexe  en  dessus  et  concave  en  dessous , a , le  long  de  cliacuii 
de  ses  côtés  inCérieiirs,  une  rangée  de  petites  écailles , analogues  aux  divisions 
latérales  des  Trilobiles.  U n’est  composé,  la  tête  non  comprise , que  de  douze 
segments  ou  tablettes  , dont  le  premier,  plus  étroit , forme  une  sorte  de  collier 
en  demi-cercle  transversal,  et  dont  le  suivant  et  le  dernier  sont  les  plus  grands  de 
tous  • celui-ci  est  voûté  et  arrondi  .au  bout.  Le  uombi'e  des  pattes  est  de  trente- 
quatre  dans  les  femelles,  et  de  trente-deux  dans  les  mâles  , ses  organes  sexuels 
remplaçant  la  paire  qui  manque.  Ces  animaux  sont  terrestres  et  vivent  sous  les 
pierres  , dans  les  terrains  montueux  (1). 

Les  Iules  propres,  (Iulus.  Lin.) 

Qui  ont  le  corps  cylindrique  et  fort  long , se  roulant  en  spirale , et  sans  sail- 
lie en  forme  d’arête  ou  de  bord  tranchant  sur  les  côtés  des  anneaux. 

Les  plus  grandes  espèces  vivent  à terre,  particuliérement  dans  les  lieux 
sablonneux , les  bols , et  répandent  une  odeur  désagréable.  Les  plus  petites 
se  nourrissent  de  fruits , de  racines  ou  de  feuilles  de  plantes  potagères.  Ou  en 
trouve  quelques  antres  sous  les  écorces  des  arbres  , dans  la  mousse  , etc. 

Vhde  tris  grand  (/.  maxlmus.  Lin.)  Marcg.,  Bras.,  p.  255.  Propre  ix  l’Amé- 
rique méridionale  ; a jusqu’à  sept  pouces  de  long. 

\iltde  des  sables  (I.  sabidosus , Lin.)  Scliæil.,  Elem.,  entom.  ixxiii. 
l.fasciatus,  De  G.,  Inscct.,  V1I,xxxvt,  9, 10;  Lcach.,  Zool.,  mise.,  cxxxni: 
long  d’ciivu-on  seize  lignes,  d’un  brun  noirâtre,  avec  deux  lignes  roussâtres 
le  long  du  dos;  cinquante-quatre  segments,  dont  l’avaut-dernlcr  terminé 
par  une  pointe  lorte , velue  et  cornée  au  bout.  — En  Europe. 

V Iule  terrestre  (/.  terrestrîs.  Lin.)  Geoff.,  Insect.,  11 , xxii,  5;  d’un  quart 
plus  petit,  cendre  bleuâtre,  entrecoupé  de  Jaunâtre  clair;  quarante-deux  à 
qurante-sept  segments.  — Avec  le  précédent  (2). 

Les  PoLYDÊMES.  (l’OLYDESMÜS.  Lat.) 

Semblables  aux  Iules  par  la  forme  linéaire  de  leur  corps  et  l’habitude  de  se 


, (l)/«f«so™//s,l.i«.  Gronov.  Zooph.pl.  xvn  , 4,  5;  - Oniscas  Panz  Fauu. 

Insect.  gcrin.  IX  xxui;  Glomcris  maiyinata  ^ Lcach,  Zool.  imscelï.  oxxxii,—  Omseus 
pusluIatHs,  Fnb.  i Pauz.  ibid. 

, (2)  f^oye:  les  ,lcnx  Mémoires  précités  de  SuYi,  et  lo  Zoolog.  nuscel.  de  LeacU,  ton,.  HI, 
a 1 egard  de  ces  deux  es.ièoes  et  de  quelques  autres  d’Angleterre.  Ajoutez  J uliis  indus,  Lui.; 
De  G.,  VU,  xLiii,  7;  Séb.  Mus.  II,  xxiv,  4,  5;  — Séb.  Mus.  I,  Lxxxi,  3;-Scbræt.  Abhaiidl. 
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rouler  en  spirale,  mais  dont  les 
rieurs . avec  une  saillie  en  l'orme 
On  les  trouve  sur  les  pierres  , 
Les  espèces  qui  ont  des  yeux 
Leach  (2). 


segments  sont  comprimés  sur  les  côtés  inl'é- 
de  rebord  ou  d’aréle  au-dessus, 
et  le  plus  souvent  dans  les  lieux  liumides  (1). 
apparents  forment  le  genre  Craspcdosome  de 


‘ membraneux , très-mou , et  terminé  par  des  pinceaux 

ae  pttiles  écaillés.  Leurs  atileiines  sont  de  la  meme  grosseur.  Tels  sont 


Les  PoLLYxÈNES , (PoLLYXEiNüs.  Lalr.) 

I encore  qu’une  seule  espèce',- rangée  avec  les  Scolopen- 

ores  lagura,  L.  ) par  Liunæus , GeolTroy  et.  Fabricius. 

C’est  le « ç'«e«e  de  De  Geer,  Insect.,  VII , XXXVI , 1 2 5- 

Zool.  miscell.  cxxxv,  B.  Cet  Insecte  est  très-petit , oblong,  avec  des’ aigrettes 
de  petites  ecadles  sur  les  côtés , et  un  pinceau  blanc  à l’extrémité  postérieure 
du  corps.  Il  a douze  paires  de  pieds,  placées  sur  autant  de  demi-anneaux. 
11  se  tient  dans  les  l'entes  des  murs  et  sous  les  vieilles  écorces. 

La  seconde  famille  de  Mvriapodes  , 


Les  cuiLOPODEs  ( CiiiLOPODA.  Lat.  ) , ou  le  genre  des  Scolo- 
pendres ( Scolopendi'a  ) de  Linnæus , etc. 

Onlles  antennes  plus  grêles  vers  leur  extrémité,  de  qua- 
lorze  articles  et  au-delà  ; une  bouche  composée  de  deux  man- 
ddxtles  munies  d’un  petit  appendice  en  forme  de  palpe  , 
offrant  dans  leur  mtlteu  l’apparence  d’une  soudure  et  termi- 
nées en  manière  de  cuilleron  dentelé  sur  ses  bords  ^ d’une 
lèvre  (3)  quadrifîde  , dont  les  deux  divisions  latérales  plus 
grandes  , annelées  transversalement  , semblables  aux  pattes 
membraneuses  des  Chenilles  ; de  deux  palpes  ou  petits  pieds 
réunis  à leur  base,  onguiculés  au  bout^  et  d’une  seconde  lè- 
vre (4)  formée  par  une  seconde  paire  de  pieds  dilatés  et  joints 


F .l’il  V?  I"'® (Zool-  miscel.  cxxxv  , A)  deprossus , sliyma , tridontatus  de 

Pabiicuib;  ses  Scolopendres  rforeabs,  ’ 

(2)  Los  espèces  inconnues  avant  Leaeh , paraissent  propres  à la  Grande-Bretagne.  Fo,jez 
la  jdanche  cxxxiv  de  son  Zoological  inisecllaiiy,  tom.  HI. 

(ü)  Pièce  analogue  a la  lèvre  inférieure  des  Chilognates,  représentant,  selon  moi,  la 
langue  des  Crustacés  , mais  pouvant  aussi  faire  l’office  de  mâchoires  : c’est  ce  que  Savianv 
nomme  première  levro  auxiliaire.  “ ^ 

^ (4)  Seconde  lèvre  auxiliaire  du  même.  Elle  n’est  point  annexée  avec  la  tête,  mais  avec 
1 extrémité  antérieure  du  premier  demi-segment.  Les  deux  pieds  à crochets  forment,  par  la 
réunion  et  la  dilatation  de  leur  premier  article,  une  plaque  en  forme  do  menton  et  de  lèvre. 
Lejneme  demi-segment  porte  les  deux  premiers  pieds  ordinaires.  Dans  les  Scolopendres 
jiropres  de  I.ench,  les  deux  premiers  stigmates  sont  silués  sur  le  troisième  demi-seginent , 
abstraclion  faite  du  premier  ; le  second  et  le  suivant  composeront  le  premier  anneau  com- 
plet, et  alors  les  deux  premiers  stigmates  se  trouveront  placés  , comme  dans  les  autres  Iii- 
seelcs,  sur  un  espace  correspondant  au  protliornx.  Celte  seconde  lèvre  auxiliaire  pourra 
ainsi  représenter  la  lèvre  infcrieiiro  des  Insectes  hexapodes  broyeurs.  Mais  ici  le  pliaryiix  est 
situé  en  avant  de  celle  lèvre  , au  lieu  que,  dans  les  Myriapodes,  il  est  placé  au-devaiit  de  la 
liremierc  lèvre  auxiliaire.  C’est  d’après  ces  rapports  et  plusieurs  autres , fournis  par  les  Eii- 
"""  s que  je  coiisidère  les  pieds  des  Insectes  hc-xapodes  eoinme 

ICS  analogues  des  six  pieds-machoircs  des  Crustacés  décapodes.  * 
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à leur  naissance,  et  terminés  par  un  fort  crocliet,  mobile  et 
percé  sous  son  extrémité  d’un  trou,  pour  la  sortie  d’une  li- 
queur vénéneuse. 

Lecorpsest  déprimé  et  membraneux.  Chacun  de  ses  anneaux 
est  recouvert  d’une  plaque  coriace  ou  cartilagineuse  , et  ne 
porte,  le  plus  souvent,  qu’une  paire  de  pieds  (1);  la  dernière 
est  ordinairement  rejetée  en  arrière,  et  s’alonge  en  forme  de 
queue.  Les  organes  de  la  respiration  sont  composés  en  totalité 
ou  en  partie  de  trachées  tubulaires. 

Ces  animaux  courent  très  vite,  sont  carnassiers , fuient  la 
lumière,  et  se  cachent  sous  les  pierres , les  vieilles  poutres , les 
écorces  des  arbres , dans  la  terre , le  fumier,  etc.  Les  habitants 
des  pays  chauds  les  redoutent  beaucoup,  les  espèces  qu’on  y 
trouve  étant  fort  grandes  , et  leur  venin  pouvant  être  plus  ac- 
tif. La  Scolopendre  mordante  est  désignée  aux  Antilles  par  l’é- 
l)ithète  de  malfaisante.  On  en  connaît  qui  ont  une  propriété 
phosphorique. 

Les  organes  sexuels  sont  intérieurs  et  situés  à l’extrémité  pos- 
térieure du  corps,  comme  dans  la  plupart  des  Insectes  suivants. 
Les  stigmates  sont  plus  sensibles  que  dans  la  famille  précé- 
dente, et  latéraux  ou  dorsaux. 

Cette  famille , qui , dans  la  méthode  de  Leach , forme  son 
ordre  des  Syngnathes , peut,  d’après  ces  derniers  caractères, 
la  nature  des  organes  respiratoires  et  les  pieds,  se  diviser 
ainsi  : 

Les  unes  n’ont  que  quinze  paires  de  patles  (2),  et  leur  corps  vu  en  dessus  , 
présente  moins  de  segments  qu’en  dessous. 

Les  ScBTioÈRES  , (ScuTiGERA..  Lam.  — Cermaüa,  IHig.) 

Qui  ont  le  corps  recouvert 'de  huit  plaques  en  forme  d’écussons,  sous  cha- 
cune desquelles  Marcel  de  Serres  a observé  deux  poches  pneumatiques  ou 
trachées  vésiculaires , recevant  l’air,  et  communiquant  avec  des  trachées  tu- 
bulaires latérales  et  inférieures.  Le  dessous  du  corps  est  divisé  en  quinze  demi- 
anneaux  , portant  chacun  une  paire  de  pieds  terminés  par  un  tarse  fort  long, 
grêle  et  très  articulé;  les  dernières  paires  sont  plus  alongécs;  les  yeux  sont 
grands  et  à facettes.  ^ 

Elles  ont  des  antennes  grêles  et  assez  longues , les  deux  palpes  saillants  et 
garnis  de  petites  épines.  Le  corps  est  plus  court  que  dans  les  autres  genres  de 
la  même  famille,  avec  les  articles  des  pieds  proportionneliement  plus  longs. 

Les  Scutigères  , qui , d’après  ces  c.aractères  font  le  passage  de  la  famille  pré- 
cédente à celle-ci’,  sUit  fort  agiles,  et  perdent  souvent  une  partie  de  leurs  pieds 
lorsqu’on  les  saisit. 


(b  Es  ne  sent , dnns  ce  cas  , que  des  demi-anneaux.  F oyes  les  généralités  de  l’ordre . 

(-)  ho  docicur  hciieli  (xunptc  deux  paires  de  plus,  paver  qu’il  comprend  dans  ce  nombre 
CS  palpes  et  les  pinls  en  forme  île  crochets  île  latelc. 
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L’espftce  <lo  noire  pays  (1)  se  cache  entre  les  poutres  ou  les  solives  des 
charpentes  des  maisons. 


Les  LiTiioniEs  , (Lithobics.  Loach.) 


Qm  ont  les  stigmates  latéraux , le  corps  divisé,  tant  en  dessus  qu’en  dessous, 
en  un  pareil  nombre  de  segments , portant  chacun  une  paire  de  pieds  , et  les 
plaques  supérieures  alternativement  plus  longues  et  plus  courtes , en  recouvre- 
ment, jusque  prés  de  l’extrémité  postérieure. 

Le  Lithobie  fourchu  (Scolopendra  forjicala , Lin.)  Fabr.,  De  G.-  Geoff., 
Ilist.  deis  Iiiscct.,  11,  xxii,  3;  Panz.,  Faim.,  Insect.,  Germ.  L.,  xiii;  Leach.’ 
Zool.  miscell.,  cxxxvit  (2).  ’ 

Les  antres  ont  au  moins  vingt-une  paires  de  pattes  et  les  segments  sont 
tant  en  dessus  qu'en  dessous , de  grandeur  égale  et  en  même  quantité.  ’’ 

Les  Scolopendres  propres.  (ScoLOPEKnrxA.  Lin.) 


Celles  qui  à partir  dos  deux  pieds  venant  immédiatement  après  les  deux  cro- 
chets l'ormant  la  lèvre  extérieure,  n’en  offrent  que  vingt-une  paires  , et  dont 
les  antennes  ont  dix-sept  articles  composant  les  genres  Scolopendra  et  Crytops 
de  Leach.  Lcfi  yeux  sont  distincts , au  nombre  de  huit,  quatre  de  chaque  côté , 
dans  le  premier  et  celui  qui  comprend  les  plus  grandes  espèces;  ils  sont  nuis 
ou  très  peu  visibles  dans  le  second. 


Les  départements  Tes  plus  méridionaux  de  la  France  et  d’autres  contrées 
du  sud  de  1 Lurope  nous  offrent  une  espèce  {Scolopendra  cinnulata  Latr  ■ 
Sc.  morsitmu  entom.,  tom.  IV.  xi , 17,  18  1 nresmn.  ...  ■’  ’i’ 

quelqnelois  que  respèce  ordinaire  des  Antilles  , mais  ayant  le  corps  nlus 
aplati  (.3).  ‘ 

Les  Crylops  ont  leurs  antennes  plus  grenues  que  les  Scolopendres  et  les 
deux  pieds  postérieurs  plus  greles.  Le  docteur  Leach  en  mentionne  deux 
espèces  trouvées  dans  les  environs  de  Londres  (4). 

Dans  les  Scolopendres  composant  le  genre  Géophile  ( Geophilus)  du  même 
le  nombre  des  pieds  est  au-dessus  de  quarante-deux  et  souvent  très  consi- 
dérable. Les  antennes  n’ont  que  quatorze  articles  et  leur  extrémité  est  moins 
amincie  ; Le  corps  est  proportioiiiiellement  plus  étroit  et  plus  long.  Les  veux 
sont  peu  distincts.  Quelques  espèces  sont  électriques  (6). 


(1)  ha  Scolopendra  à vangt-huit  pattes  de  Geoffroy,  qui  paraît  différer  delà  S.  coleop- 
trala  de  Panzer,  Faim.  Insect,  Germ.  L.  xii,  et  de  celle  de  l.innæus;— /«/«s  araneoides, 
Pall.  Spicil.  Zool.  IX,  iv  , 10;  — Scolopendra  loiigicoruis , Fiib.  de  ïranquebar.  p'oyez 
aussi  beach,  Zool.  miscel,,  Cermatia  livida,  cxxxvi,  et  le  1-1“  volume  des  Transactions 
linnéennes. 

(2)  L.  variegatus fla-vilahram , T.eacli.  Trans.  Linn.  Soc.  XI.  oyez  aussi  le  troisième 
volume  de  sou  Zoological  tniscellaiiy. 

(.3)  Scolopendra morsitana  , bimî.  Do  Géer,  Insect.  VII,  xi.ni , 1 . frayez,  pour  d’autres 
espèces,  le  troisième  vol.  du  Zoolog.  miseellaiiy  du  docteur  Eeaeh  ; la  Scolopendra  giqantea 
de  l.imucus  (Brown.  Jam.  XLii,  4),  cl  d’autres  grandes  espèces,  mais  ineomplètement 
décrites.  ‘ 

(4)  Cnjtops  hortensis,  Zool.  mise,  cxxxix;  ejiisd.ib.  Cri/tops  Sarignii. 

(o)  V.  elecirica.  Lin.  Frifcdi.  Insect.  XI,  viii,  1; — V.  occidentalis,  biii.  List.  ilin.  vi- 

S.  phosphorea,  Linn.  Tombée  du  ciel  sur  un  vaisseau  , à 100  milles  du  continent.  Foyez 

le  tome  iroisièjiie  du  Zool.  misccÜan.  do  Loneb.  Geopkilm  marHiniiifi,  cxl  1 2* G.  Ion- 

Tab.  Cad.  J5-0  , el  fuielqnüs  autres  espèces*  ' ’ ? ’ 
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SECOND  ORDRE  DES  INSECTES. 


LES  TIIYSANOURES,  (TiiysAnonnA.), 

Cet  ordre  comprend  des  Insectes  Aptères,  portés  seulement 
sur  six  pieds,  sans  métamorphoses,  et  ayant  de  plus,  soit  sur  les 
côtés,  soit  à l’extrémité  de  l’abdomen,  des  organes  particuliers 
de  mouvement. 

La  famille  première  des  Tiiysakoukes,  celle 

Des  Lépismènes  (Lepismenæ.  Lat.  ), 

A les  antennes  en  forme  de  soies , et  divisées,  dès  leur  nais- 
sance en  un  grand  nombre  de  petits  articles;  des  palpes  très 
distincts  et  saillants  à la  bouche  ; l’abdomen  muni  de  chaque 
côté , en  dessous , d’une  rangée  d’appendices  mobiles,  en  forme 
de  fausses  pattes,  et  terminé  par  des  soies  articulées,  dont  trois 
plus  remarquables;  elle  corps  toujours  garni  de  petites  écail- 
les luisantes. 

Elle  ne  comprend  qu’un  genre,  de  Linnæus. 

Les  Lépismes.  (Lepisma.  L.) 

Leur  corps  est  nlongé  et  couvert  de  petites  écaillés,  souvent  orgentée.s 
et  brillantes  , ce  qui  a fait  comparer  l’espèce  la  plus  commune  à un  petit 
poisson.  Les  antennes  sont  en  forme  de  soies , et  ordinairement  fort  lon- 
gues. La  bouche  est  composée  d’un  labre,  de  deux  mandibules  presque 
membraneuses,  de  deux  mâchoires  à deux  divisions , avec  un  palpe  de 
cinq  à six  articles,  et  d’une  lèvre  à quatre  découpures  , et  portant  deux 
palpes  à quatre  articulations.  Le  thorax  est  do  trois  jiièces.  L’abdomen  , 
qui  se  rétrécit  peu  à peu  vers  son  extrémité  postérieure,  a , le  long  de  cha- 
que côté  du  ventre  , une  rangée  do  petits  appendices  portés  sur  un  court 
article  et  terminés  en  pointes  soyeuses;  les  derniers  sont  plus  longs  ; de 
Tanus  sort  une  sorte  de  stylet  écailleux,  comprimé  et  de  deux  pièces; 
viennent  ensuite  les  trois  soies  articulées,  qui  se  prolongent  au-delà  du 
corps.  Les  pieds  sont  courts,  et  ont  souvent  des  hanches  très  grandes, 
fortement  comprimées  et  en  forme  d écailles.  , , . 

Plusieurs  espèces  sc  cachent  dans  les  fentes  des  châssis  qui  restent  fer- 
més, ou  qu’on  n’ouvre  que  rarement,  sous  des  planches  un  peu  humides, 
dans  les  armoires.  D’autres  vivent  retirées  sous  les  pierres. 

Ces  insectes  courent  très  vite;  quelques-uns  sautent  par  le  moyen  des 
filets  de  leur  queue. 

On  en  fait  deux  sous-genres. 
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Les  Machiles,  ( Machilis.  Latr.  — Petrobius,  Leach.) 

Donl  les  yeux  sont  Irt's  composés , presque  contigus , et  occupent  la  majeure 
partie  de  la  lôte.  Us  ont  le  corps  convexe  et  arqué  en  dessus  , et  l’abdomen 
termine  par  des  petits  filets  propres  pour  le  saut,  et  dont  celui  du  milieu , placé 
audessus  des  deux  autres  , est  beaucoup  pltis  long. 

Les  palpes  maxillaires  sont  très  grands  et  en  l'orme  de  petits  pieds.  Le  tho- 
rax est  étranglé,  avec  son  premier  segment  plus  petit  que  le  second  et  en  voûte, 
Ces  Insectes  sautent  très  bien  et  fréquentent  les  lieux  pierreux  et  couverts. 
Toutes  les  espèces  connues  sont  d’Europe  (1). 

Les  Lépismes,  (Lepisma.  Lin.  — Forbicina,  Geoff.  Leach.) 

Qui  ont  les  yeux  très  petits , fort  écartés  , composés  d’un  petit  nombre  de 
grains;  le  corps  aplati  et  terminé  par  trois  filets  de  la  même  longueur,  insé- 
rés sur  la  même  ligne,  et  ne  servant  point  à sauter. 

Leurs  hanches  sont  très  grandes.  La  plupart  des  espèces  se  trouvent  dans 
l’intérieur  des  maisons. 

Le  Lépisme  du  sucre  ( L.  saccharina,  Lin.  ) , — la  Forbicîne plate. , Geoff., 
Insect. , H,  XX,  5;  Schœff. , Elem.  entom.,  ixxv  ; long  de  quatre  lignes, 
d’une  couleur  argentée  et  un  peu  plombée , sans  taches  ; est,  dit-on , origi- 
naire de  l’Amérique  , et  devenu  commun  dans  nos  maisons. 

On  trouve  souvent  avec  lui  et  dans  les  memes  lieux  le  Lépisme  rubanné  (vit- 
lata,  Fab. ),  qui  a le  corps  cendré,  pointillé  de  noirâtre,  avec  quatre  raies 
de  celte  dernière  couleur,  le  long  du  dos  de  l’abdomen.  Il  y en  a d’autres  es- 
pôces  sous  les  pierres.  * 

La  seconde  famille  des  Thy-sanocres  , celle 

Des  PODURELLES,  (PoDÜSELLÆ.  Lat.), 

Dont  les  antennes  sont  de  quatre  pièces,  dont  la  bouche  n’of- 
fre point  de  palpes  distintes  et  saillants,  et  qui  a l’abdomen 
terminé  par  une  queue  fourchue , appliquée  , dans  l’inaction  , 
sous  le  ventre,  et  servant  à sauter,  ne  forme  aussi  dans  Lin- 
næus  qu’un  genre,  celui  des 

PODÜRES.  (PODÜRA.  L.) 

Ces Insectes  sont  très  petits,  fort  mous,  alongés,  avec  la  tète  ovale  et 
deux  yeux  formes  chacun  de  huit  petits  grains.  Leurs  pieds  n’ont  que 
quatre  articles  distincts.  La  queue  est  molle,  flexible  et  composée  d'une 
pièce  inférieure , mobile  à sa  base , à l’extrémité  de  laquelle  s’articulent 
deux  tiges,  susceptibles  de  se  rapprocher , de  s’écarter  ou  de  se  croiser  et 
qui  sont  les  dents  de  la  fourche.  Ces  insectes  peuvent  redrc.sser  leur  queue, 
la  pousser  avec  force  contre  le  plan  de  position,  comme  s’ils  débandaient 
un  ressort,  et  s’élever  ainsi  en  l’air,  et  sauter,  do  même  que  les  Puces 
mais  h une  hauteur  moindre.  Ils  retombent  ordinairement  sur  le  dos  la 
queue  étendue  en  arrière.  Le  milieu  de  leur  ventre  ofl’re  une  partie  relevée 
ovale  et  divisée  jiar  une  fente. 


(i)  Lepismn  poii/porln,  Liii.;i.  saccharina  , Vill.  Entom.  Lin.  IV,  ii,  1 ; Roem.  Gener. 
Insect.  XXIX  , 1 ; Forhicinc  cylindrique.,  Geoff,  — Lepünia  tiwseana ,Va\).;  — Petrobius 
HLarilimus,  Lcnch.  Zoolo^j.  niiscellan.,  cxlv. 
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Les  lins  se  tiennent  sur  les  arbres,  les  plantes , sous  les  ecorccs  ou  sous 
les  pierres;  d’autres,  à la  surface  des  eaux  dormantes,  quelquefois  sur  la 
neiffe  même,  au  temps  du  dégel.  Plusieurs  se  réunissent  en  sociétés  nom- 
breuses , sur  la  terre  , les  chemins  sablonneux , et  ressemblent  de  loin  a un 
petit  tas  de  poudre  à canon.  La  multiplication  de  quelques  especes  parait 
se  faire  en  hiver. 


hes  PoDUREs  proprement  dites  (Podbra.  Lat.  ) 

Ont  les  antennes  de  la  même  grosseur  et  sans  atineaux  ou  petits  articles  à la 
dernière  pièce.  Leur  corps  est  presque  linéaire  ou  cylindrique , avec  le  tronc 
distinctement  articulé , et  Tabdomen  étroit  et  oblong.  ( ). 

lies  Smynthures  { Smyntrurus*  haïr.  ) 


Ont  les  antennes  plus  grêles  vers  leur  extrémité , et  terminées  par  une  pièce 
amielée  ou  composée  de  petits  articles..Le  tronc  et  1 abdomen  sont  reunis  en 
une  masse  globuleuse  ou  ovalaire  (2). 


troisième  ordre  des  insectes. 


LES  PARASITES  (PARASITA.  Ui.  — Anoplura.  Lcacli.) 

Ainsi  nommés  de  leurs  habitudes  ( voyez  plus  bas),  nont 
que  six  pieds,  et  sont  aptères  de  même  que  les  Thysanoures; 
mais  leur  abdomen  n’a  point  d’appendices  articules  et  mobiles. 
Ils  n’ont,  pour  organes  de  la  vue,  que  quatre  ou  deux  petits 
yeux  lisses,  leur  bouche  est  en  grande  partie  intérieure,  et 
présente  au  dehors  soit  un  museau  ou  un  mamelon  avance, 
renfermant  un  suçoir  rétractile  , soit  deux  lèvres  membia- 
neuses  et  rapprochées,  avec  deux  mandibules  en  crochets,  us 
ne  forment  dans  Linnæus  que  le  genre  des 
Poux.  (Pedicolus.  L.) 


Leur  corps  est  aplati,  presque  transparent,  divisé  en  douze  ou  onze 
segments  distincts,  dont  ti-ois  pour  le  tronc,  portant  cliacun  une  paire  de 
pieds.  Le  premier  de  ces  segments  forme  souvent  une  sorte  de  corse- 
let Les  stigmates  sont  très  distincts.  Les  antennes  sont  courtes , de  la 
même  grosseur,  composées  de  cinq  arücles  et  souvent  insérées  dans  une 
échancrure.  Chaque  côté  de  la  Icte  offre  un  ou  deux  petits  yeux  lisses. 

(1) 

8-10; 

ainhulauSf  Liin.iioi»..  toia..  • "'"i " -u  ' y r # • i t< 

-Les  P.  „aga,vmosa,cmc{a,annulata,  pimlla,  hgnorwm,  /îiiielarm , de  Fa- 

bricius. 

(2)  Podnra  atra,  Lin.;  Do  Ccor,  ibid.,w,7M-,  les  P.  virüUs,  pohjpoda , mhmfa, 
signata,  doFub. 
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Les  pieds  sont^  courts  et  terminés  par  un  ongle  très  fort  ou  par  deux  cro- 
chets dirigés  l’un  vers  l’autre.  Ces  animaux  s’accroehent  ainsi  facilement, 
soit  aux  poils  des  quadrupèdes,  soit  aux  plumes  des  oiseaux , dont  ils  su- 
cent le  sang , et  sur  le  corps  desquels  ils  passent  leur  vie  et  se  multiplient. 
Ils  attachent  leurs  œufs  à ces  appendices  cutanés.  Leurs  générations  sont 
nombreuses  et  se  succèdent  très  rapidement.  Quelques  causes  particulières, 
et  qui  nous  sont  inconnues  , les  favorisent  d’une  manière  extraordinaire  * 
et  c est  ce  qui  a lieu , par  rapport  au  pou  de  V homme,  dans  la  maladie  pédi- 
culaire ou  phtiriase,  et  même  dans  notre  enfance.  Ces  insectes  vivent  con- 
stamment sur  les  mêmes  quadrupèdes  et  sur  les  mômes  oiseaux , ou  du 
moins  sur  des  animaux  de  ces  classes  qui  ont  des  caractères  et  des  habi- 
tudes analogues.  Un  oiseau  en  nourrit  souvent  de  deux  sortes.  Leur  démar- 
che est,  en  général , assez  lente. 

Les  uns  ( Pedlculea,  Leach) , tels  qjje 

Les  Poüx  proprement  dits , ( Pedicolds.  Deg.  ) , 


Ont  pour  bouche  un  mamelon  très  petit,  tubulaire  , situé  à l’extrémité  an- 
térieure de  la  tête,  en  forme  de  museau,  et  renfermant,  dans  l’inaction,  un 
suçoir.  Leurs  tarses  sont  composés  d’un  article  dont  la  grosseur  égale  presque 
celle  de  la  jambe  , terminé  par  un  ongle  très  fort , se  repliant  sur^une  saillie  , 
en  forme  de  dent  de  la  jambe , et  faisant  avec  cette  pointe  l'office  de  pince.’ 
Ceuxqiie  j’ai  observés  ne  m’ont  offert  que  deux  veux  lisses,  un  de  cbauiie  côté. 

‘1*=  '••ois  sortes;  leurs  oeufs  sont  connus  sons  le  nom 

Dans  les  deux  espèces  suivantes,  le  thorax  est  bien  distinct  de  l’.abdomen  de 
sa  largeur  et  de  longueur  moyenne.  Elles  forment  le  genre  PediciUus  nronre- 
ment  dit  du  docteur  Leach.  (1).  ’ * • 


Le  Pou  humain  du  corps  (P.  humanus  corporis,  De  G. , Insect. , VH,  1,  7 ). 
D un  blanc  sale  , sans  taches,  avec  les  découpures  de  l’abdomen  moins  sail- 
lantes que  dans  la  suivante.  Elle  vient  uniquement  sur  le  corps  de  l’homme 
et  pullule  d’une  manière  effrayante  dans  la  maladie  pédiculaire.  ’ 

Le  Pou  humainde  la  tête.  (P.tamanus  capitis , De  G. , Insect,  VII,  1,6.) 
Cendré , avec  les  espaces  où  sont  situés  les  stigmates  bruns  ou  noirâtres  • 
lobes  on  découpures  de  l’abdomen  arrondis.  — Sur  la  tète  de  l’homme  et 
particulièrement  des  enfants.  ’ 

Les  mâles  <le  cette  espèce  et  de  la  précédente,  ont,  à l’extrémité  posté- 
rieure de  leur  abdomen , une  petite  pièce  écailleuse  et  conique  , en  forme 
d aiguillon , probablement  l’organe'  sexuel. 


Les  Hottentots,  les  Nègres,  différents  singes,  mangent  les  Poux,  ou  sont 
phllrophages.  Oviédo  prétend  avoir  observé  que  cette  vermine  abandonne  à 
la  hauteur  des  Tropiques , les  naiitoniers  espagnols  qui  vont  aux  Indes  ’et 
rpi’elle  les  reprend  au  même  point,  lorsqu’ils  reviennent  en  Europe.  On’dit 
encore  que  dans  l’Inde,  quelque  sale  cjue  l’on  soit,  l’on  n’en  a jamais  ou’, à 
la  tète.  • * 

Il  lut  un  temps  où  la  raédecliie  employait  le  Pou  de  l’homme  pour  les  sup- 
pressions d’urine  en  l’introduisant  dans  le  canal  de  l’urètre.  * 

Le  docteur  Leach  forme  un  genre  propre,  phthlrus,  avec  le  Pou  du  pu- 
bis ( P. pubis,  Lin.),  Red.,  Exp.,  xix  , 1 ; qui  a le  corps  arrondi  et  large , 


(I)  Zoolog.  misceUoii.  III. 
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le  thorax  très  court,  se  confonaaiit  presque  avec  \abdomen  , et  1 1 

pieds  postérieurs  très  forts.  On  le  désigné  vu  gairenient  sous  le 
Morpion.  H s’attache  aux  poils  des  parties  sexuelles  et  des  sourcils,  ha  pi  i 

est  très  forte. 

Consultez , pour  ces  espèces  vivant  sur  l’homme , le  beau  traité  des  malac  ics 

de  la  peau  du  docteur  Alibert.  „1, .sieurs  autres  esnèces  qui  se  trouvent 

lledi  a lieuré,  mais  grossièrement , plusieurs  autres  especes,  q 
sur  divers  Quadrupèdes.  Celle  qui  vit  sur  le  l’orc  a le  thorax  1res  clroit,  avec 
l’abdomen  fort  large.  Elle  est  le  type  du 

Pou  du  Bufle , figuré  par  De  Géer,  ( Insect.  , VII , 1 , li  ) , picsente  des 

tôres  plus  îniportanls. 

Les  autres  {Nirmidea y Leach)  , tels  que 

Les  Ricins  , { R.cnus.  De  G.  ; - Nirmus , Ilerm.  Leach.  ) 

Ont  la  bouche  inférieure  et  composée  à l’of  f 

deux  mandibules  ci.  crochet.  Leurs  tarses  sont  1res  distincts  , articules 

minés  par  deux  crocbcls  éfioox-  „„lres  se  Irou- 

A l’exception  d une  seule  ordinairement  grande , tantôt 

ventexelusivement  sia-  les  ois  croissant,  et  a souvent  des  saillies 

triangulaire  » ‘ ."dquefois  dans  les  deux  sexes  , de  môme  que  les  an- 

angulaires  j ellc^d.lUrcq^  plisieurs , deux  yeux  lisses,  rapproches  de  chaque 

cô“nfê  ia‘  tête.  Suivant  des  observations  que  m’a  communiquées  S‘i''>gny , ocs 
Insectes  ont  des  umehoires  avec  un  palpe  très  petit  sur  chacune  déliés, 
cachées  par  la  lèvre  inférieure , qui  a aussi  deux  organes  de  la  meme  sorte,  ils 

ont  encore  une  espèce  de  langue.  . , , 

Leclerc  de  Laval  m’a  dit  avoir  vu , dans  leur  estomac  .des  P»’’®®''®* 
mes  d’oiseaux,  et  croit  que  c’est  leur  seule  nourriture,  e eer  ' venait 

dan.  .vni,  .rou.d  J"  üï.p.  "u. 

mes  particulièrement  sur  celles  de  la  Icte  et  des  environs 
Rédi  en  a aussi  représenté  un  grand  nombre  d esp  ces. 

Les  unes  ont  la  bouche  situéeV-^®  J®  l’extrém.te  -re  de  la  tete.  Les 

antennes  sont  insérées  à côté  , loin  des  yeux , et  très  pe  i ^ ' , _i„„x„„ 

Dans  les  autres , la  bouche  est  presque  centrale;  les  _ P 

très  près  des  ye.xx,  et  leur  longueur  égale  presque  la  moitié  de  celle  de  la 

tête  (5). 


. I,  P Pans.  Faun.;  Insect.  Gcrm.  I.I,  xvi. 

U /ÜLX/!  PanzTrèW.  sen-  Mélopkaoe,  de  l’ordre  des  D^p- 

tires.  . „ „ Insect  VII  iv,12;  — Pedicuhis  corvi 

Sénat®,  De  G.,  ihid.  — 7f.  Mergt,  Fourni.  389  , x.i,  5.  Voyez 

Pcdiculm  pavants,  Paul,  ibtd.xtx:  j , àrdeœ,  xvin  , paraît  être  le  même  que 

encore  Paiizer,  tijV/., pi.  xx-xxiv.  Sun  Pcmcultis  aiaew,  ay  , t i 

le  Ricin  duplonyeoii  de  De  G. , iv,  10. 
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ment  dit  , ou  celui  dont  les  espèces  sont  munies  d’nnsnnoir,  estraniré,  par  lui, 
avec  les  Hémiptères  épizoïques.  Les  Ricins  deüe  Géer  et  d’antres , on  les  Nirmes 
d tlernianu  Ij|s,  c est  à dire  les  espècès  ftonrvues  de  mandibules,  de  mâchoires  , 
sont  rapportes  à 1 ordre  des  Orthoptères  , etdésif>nés  collectivement  par  la  dé- 
nomination de  Môlophagcs.  Deuv  genres  de  cette  division  se  rapprochent  des 
precedents,  en  ce  que  ces  animaux  vivent  aussi  sur  des  mammifères  , tels  sont 
ceux  (Je  liiicHonECTE  ( Trichodecles)  et  de  Gybope  (Gyropus).  Dans  le  premier, 
es  palpes  maxillaires  sont  nuis  ou  indistints , et  les  antennes  sont  filiformes  et 
de  trois  articiles.  Les  espèces  se  trouvent  sur  le  Chien , le  Blaireau . la  Be- 
lette, la  Fouine,  etc.  Dans  le  second,  les  palpes  maxillaires  sont  apparents 
les  antennes  sont  plus  grosses  vers  le  bout  et  de  quatre  articles.  Ses  mandibules 
n ont  point  de  dents , les  palpes  labiaux  sont  nuis  et  les  quatre  tarses  posté- 
rieurs n ont  qu’un  seul  crochet  au  bout.  Ces  derniers  caractères  le  distinguent 
dun  autre  genre  ayant  aussi  dos  palpes  maxillaires  visibles , des  antennes  de 
quatre  articles  et  plus  grosses  vers  le  bout,  et  la  bouche  anterieure,  celui  de 
Liotiiee  ( Lîotheum  ).  Ici  les  mandibules  sont  bidentées;  les  palpes  labiaux  sont 
distincts,  et  tons  les  tarses  sont  terminés  par  deux  crochets.  Les  espèces  se 
trouvent  sur  divers  oiseaux,  au  lieu  que  les  Gyropes  vivent  sur  les  quadru- 
pèdes nommés  vulgairement  Cochons  d'Inde.  Un  quatrième  et  dernier  genre , 
dont  les  espèces  sont  exclusivement  propres  aux  oiseaux  , est  celui  de  Philop- 
tère  {Philoplerus).  Les  antennes  ont  cinq  articles  , dont  le  troisième  offre  sou- 
vent , dans  les  males,  un  rameau , formant  avec  le  premier  une  pince  ' ces 
organes  sont  filiformes.  Les  palpes  maxillaires  sont  invisibles.  Les  tarses  ont 
deux  crochets  à leur  extrémité , mais  non  divergents , comme  le  sont  ceux  des 
Liolhecs.  Ici,  d’ailleurs,  les  mâles  ont  six  testicules  , trois  de  chaque  côté  , et 
leurs  (juatre  vaisseaux  b-haires  sont  épaissis  vers  1„  milieu  de  leur  longueur. 

Ceux  des  Ir.chodcctcs  ^t  des  IM.iloplères  n’offrent  point  ce  renflement  et  leurs 

testicules  ne  sont  qu  au  nombre  de  quatre,  deux  de  cha,n,c  côté  dLs  ces 
deux  genres,  encore , il  y a dix  ovaires,  cinq  de  chaque  côté  ; dans  lès  Liothées 
femelles , oü  ce  savant  a pu  les  observer,  il  n’en  a vu  que  six  , trois  de  chaoue 
côté.  Il  n'a  point  de  connaissance  positive  sur  le  nombre  de  ceux  des  Gyropes 
femelles  et  de  celui  <Ies  testicules  de  l’aiilre  sexe.  .Dans  tous  ces  eenres  , le  tho- 
rax  est  biparti,  c’est-à-dire  que  le  prothorax  elle  mésolhorax  composent  le 
tronc  apparent,  et  <pie  sa  troisième  division  ou  le  métathorax  se  réunit  et  se 
confond  avec  l’abdomen.  Kirby  avait  le  premier,  à ce  queje  crois,  désigné  ainsi 
ce  segment  ; mais  Nilzsch  me  paraît  avoir  aussi  employé  le  premier  les  deux 
autres  dénominations  ( voyez  les  géiiéraliti's  de  la  classe  des  Insectes  ) Les 
limites  de  cet  ouvrage  nous  interdisent  l’exposition  des  sous-genres  qu’il  ’a  éta- 
blis. Nous  remarquerons  seulement  que  celui  qu’il  nomme  Goniodes , le  qua- 
trième du  genre  Philoptère,  est  uniquement  propre  aux  Gallinacés.  Dans  le 
recueil  de  mémoires  qui  termine  notre  histoire  des  Fourmis  , nous  avons  dé- 
crit avec  détail  une  espèce  de  Ricin  {Philoptère). 

Léon  Dufour  a foriné  avec  le  Pou  de  la  MéllUe  de  Kirby,  déjà  très  bien  ob- 
servé par  De  Géer,  qui  le  prend  pour  la  larve  du  Méloë  i’roscarabée,  ainsi  que 
par  ce  célèbre  entomologiste  anglais , un  nouveau  genre  ( Triongulin  des  an- 
dreneties  ) , dont  il  a publié  et  représenté  les  caractères  dans  le  tome  trei- 
zième (9,  B.  ) des  Annales  des  sciences  naturelles.  Si  cet  Insecte  n’était  point 
la  larve  de  ce  Méloë,  ainsi  que  le  pense  Kirby,  nul  doute  qu’il  ne  formât , dans 
1 ordre  des  Parasites , un  sous-genre  propre  ; mais  , d’après  les  recherebea 
Lepelletier  et  Servile , le  sentiment  de  De  Géer  est  confirmé. 


SUCEURS. 
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quatrième  ordre  des  insectes. 


LES  suceurs  (SUCTORIA.  Be  G.-,  Siphonoptem,  Latr.) 

Oui  composent  le  dernier  ordre  desTnsecles  Aptères,  ont  pour 
bouche  un  suçoir  de  trois  (1)  pièces,  renfermées  entre  deux 
lames  arliculées  , formant,  reumes, 

soit  cylindrique,  soit  conique,  et  dont  la  base  est  lecouyerte 
par  deux  écailles.  Ces  caractères  distinguent  exclusivement  cet 
ordre  de  tous  les  autres,  et  même  de  celui  des  Hemipleres,  dont 
il  se  rapproche  le  plus  sous  ces  rapports , et  dans  lequel  Tabr  - 
cius  a n acé  ces  Insectes.  Les  Suceurs  subissent  en  outre  de  vc- 
SU  analogue»  à celles  de  plus.eursln- 

sectes  à deux  ailes,  comme  les  Ttptdatres. 

Cet  ordre  n’est  composé  que  d’un  seul  genre,  celui  des 

POCES.  (PülEX.  L.) 

Leur  corps  est  ovale,  comprimé,  revêtu  d’une  peau  assez  ferme,  et 
divisé  en  douze  segments  , dont  trois  composent  le  tionc , qui  es  ’ 

et  les  autres  l’abdomen.  La  tête  est  petite,  très  comprmme  ; en 

dessus  tronquée  et  ciliée  en  devant;  elle  a , de  chaque  côte , un  œil  pe  it 
: , ii  ouqut  . fossette  où  I on  découvre  un  petit 

et  arrondi,  derrière  lequel  est  une  losseue  ' , . . 

corps  mobile , garni  de  imtites  épines.  Au  bord  anterieur  Pr*;^^  1 
du  bec,  sont’insérées  les  pièces  que  l’on  prend  pour  en*ics  qu 

sont  .à  peine  de  la  longueur  delà  tête  et  composée  ‘1.'.  f'„i,,in_ 

presque  cylindriques.  La  gaine  ou  bcc  est  dlvisee  en  rois  ^ V 

nien  est  fort  grand , et  chacun  de  ses  anneaux  est  divise  en  deux  ou  forme 
de  deux  lames,  Tune  supérieure  et  l’autre  inférieure.  Les  pieds  sont  lorts  , 
particulièrement  les  derniers,  propres  pour  le  saut,  épineux,  avec  les 
banches  et  les  cuisses  grandes,  et  les  tarses  composés  de  cinq  articles, 
dont  lo  dernier  se  termine  par  deux  crochets  alongés;  les  deux  pieds  ante- 
rieurs sont  presque  insérés  sous  la  tête , et  le  bec  se  trouve  dans  leur  entre- 

'1  dans  raccoupleracnt,  SOUS  sa  femelle , de  in.anière  que 

leiLs  tètJs  sont  en  regard.  La  femelle  pond  une  douzaine  d’œufs , blancs  et 
leurs  tetes  sont  en  leg  larves  sans  pieds,  très  alongees, 

nn  peu  7'*quçux  ; il  en  sort jle  ^ 

semblables  a de  petits  Vc  , y , ^ j,iancbes  et  ensuite  rougeâtres.  Leur 

serpentant  dans  leur  niarcbe;  ^ portant  deux  très  pe- 
corps  est  composé  dune  tete  ecauleuse,  sans  j ? i i 


B Knliv  et  Straus  en  ont  observé  une  de  plus. 

(1)  Rœsol  n’en  représente  que  deux;  mais  Knny  ei  o i 

Suivant  celui-ci,  les  deux  écailles,  recouvrant  la  buse  du  bec,  PP- 
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tites  antennes,  et  de  treize  segments , ayant  de  petites  touffes  de  poils,  avec 
deux  crochets  au  bout  du  dernier.  Leur  bouche  offre  quelques  petites 
pièces  niobdes,  dont  ces  larves  font  usage  pour  se  pousser  en  avant. 
Après  avoir  demeure  une  douzaine  de  jours  sous  cette  forme  , les  larves  sc 
renferment  dans  une  petite  coque  soyeuse,  où  elles  deviennent  nymphes , 
et  dont  elles  sortent  en  état  parfait  au  bout  d'un  espace  de  temps  de  la  même 
durée. 


Chacun  connaît  l.i  Puce comvixmc  (Pulex  îrritans,  L.),  Rocs.,  Ins.,  ii,  ii,  iv, 
quisenourritdnsangderhorame,  du  Chien , du  Chat;  s.i  larve haljilc  parmi 
les  ordures,  sous  les  ongles  des  hommes  malpropres,  dans  les  nids  des  oi- 
■seaux  , surtout  des  l’igeons , s’attachant  au  cou  de  leurs  petits , et  les  suçant 
au  point  de  devenir  toute  rouge. 

La  Puce  pénétrante  ( Put.  penetrans , ),  Catesb. , Carol. , III,  x,  3 (1) , 
forme  probablement  un  genre  particulier.  Son  bec  est  de  îa  longueur  du 
corps.  Elle  est  connue  en  Amérique  sous  le  nom  de  Chique.  Elle  s’introduit 
sous  les  ongles  des  pieds  et  sous  la  peau  du  talon  , et  y acquiert  bientôt  le 
volume  d’un  petit  pois  par  le  prompt  accroissement  des  œufs  qu’elle  porte 
dans  un  sac  membraneux  sous  le  ventre. 


La  famille  nombreuse  à Laquelle  elle  donne  naissanee,  occasionne  . par  son 
séjour  dans  la  plaie , un  ulcère  malin  difficile  à détruire , et  quelquefois  mor- 
tel. ün  est  peu  expose  à cette  incommodité  fâcheuse  si  on  a soin  de  se  laver 
souvent , et  surtout  si  l’on  se  frotte  les  pieds  .avec  des  feuilles  de  tabac 
broyées , avec  le  roucou  et  d’autres  plantes  âcres  et  amères.  Les  Nègres 
savent  extrade  .avec  adresse  l’animal  de  la  partie  du  corps  où  il  s'est  établi. 


CINQUIÈME  ORDRE  DES  INSECTES. 


LES  COLÉOPTÈRES  (COLEOPTERA  ; Eleulharata,  Fab.), 

Ont  quatre  ailes , dont  les  deux  supérieures  crustacées , en 
forme  d écaillés,  horizontales  et  se  joignant  au  bord  interne 
par  une  ligne  droite;  des  mandibules  et  des  mâchoires , et 
les  ailes  inférieures  pliées  seulement  en  travers , et  recouvertes 
par  les  deux  autres,  qui  leur  forment  des  sortes  d’étuis,  et  que 
l’on  désigne  sous  ce  nom  ou  par  celui  d’élytre  (2). 

Ils  sont , de  tous  les  Insectes , les  plus  nombreux  et  les  mieux 
connus.  Les  formes  singulières , les  couleurs  brillantes  ou 
agréables  que  présentent  plusieurs  de  leurs  espèces,  le  volume 


(1)  Duméril  a domicune  excelleiile  figure  de  cet  animal,  dans  son  ouvraee  intitulé  ■ 
Considérations  generales  sur  la  classe  des  Insectes , et  dans  le  Dictionnaire  des  sciences 
ïiatmellos. 
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de  leur  corps , la  consistance  plus  solide  de  leurs  téguments , 
qui  rend  leur  conservation  plus  facile,  les  avantages  nombreux 
que  l’étude  retire  de  la  variété  de  formes  de  leurs  organes  ex- 
térieurs , etc. , leur  ont  mérité  l’attention  particulière  des  na- 
turalistes. 

Leur  tête  offre  deux  antennes  de  formes  variées , et  dont  le 
nombre  des  articles  est  presque  toujours  de  onze;  deux  yeux  à 
faeeltes , point  d’yeux  lisses  (1)  ; une  bouche  composée  d'un 
labre,  de  deux  mandibules,  le  plus  souvent  de  consistanee 
écailleuse,  de  deux  mâchoires,  portant  chacune  un  ou  deux 
palpes,  et  d’une  lèvre  formée  de  deux  pièces,  le  menton  et  la 
languette , et  accompagnée  de  deux  palpes  , ordinairement  in- 
sérés sur  cette  dernière  pièce.  Ceux  des  mâchoires,  ou  leurs 
extérieurs,  lorsqu’elles  en  portent  deux,  n’ont  jamais  au-delà  de 
quatre  articles  ; ceux  de  la  lèvre  n’en  ont  ordinairement  que 
trois. 

Le  segment  antérieur  du  tronc , ou  celui  qui  est  au-devant 
des  ailes,  et  qu’on  nomme  habituellement  le  comfe# ^ porte  la 
première  paire  de  pieds , et  surpasse  de  beaucoup , en  éten- 
due, les  deux  autres  segments  (2).  Ceux-ci  s’unissent  étroite- 
ment avec  la  base  de  l’abdomen , et  leur  partie  inférieure  , ou 
la  'poitrine , sert  d’attache  aux  deux  autres  paires  de  pieds  (3). 
Le  second , sur  lequel  est  placé  l’écusson,  se  rétrécit  en  devant, 
et  forme  un  court  pédicule  qui  s’emboîte  dans  la  cavité  inté- 
rieure du  premier,  et  lui  sert  de  pivot  dans  ses  mouvements. 

Les  élytres  et  les  ailes  prennent  naissance  sur  les  bords  laté- 
raux et  supérieurs  de  l’arrière-tronc.  Les  élytres  sont  crusta- 
cées,  et,  dans  le  repos,  s’appliquent  l’une  contre  l’autre  , par 
une  ligne  droite , le  long  de  leur  bord  interne,  ou  à la  suture , 
et  toujours  dans  une  position  horizontale.  Ordinairement  elles 
cachent  les  ailes,  qui  sont  larges  et  pliées  transversalement. 
Plusieurs  espèces  sont  aptères,  mais  les  élytres  existent  tou- 
jours. L’abdomen  est  sessile  ou  uni  au  tronc  par  sa  plus  grande 
largeur.  Il  est  composé,  à l’extérieur,  de  six  à sept  anneaux  , 
membraneux  en  dessus,  ou  d’une  consistance  moins  solide 


(1)  On  a aperçu  dans  quelques  Brachélytres  deux  petits  points  jaunâtres,  que  l’on  apris 
pour  des  yeux  lisses  mais  à ce  que  je  pense , sans  examen  approfondi , d autant  plus  que 
les  ForHcules,  genre’s  d’OrIhoplèrcs  le  plus  -voisin  des  Coléoptères,  n en  oflrcnt  point. 

(2)  La  memliraiie  intérieure  offre,  de  chaque  côte , par  derrière , un  stigmate , caractère 

qu  on  n avait  pas  encore  à ce  que  je  crois,  remarque,  mais  dont  1 existence  était  pré- 
sumable. ’ ^ ■' 

(3)  Le  mésothorax  est  toujours  court  et  étroit,  et  le  métathorax  , souvent  spacieux  , est 
sillonné  longitudinalement  dans  son  milieu. 
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qu’en  dessous.  Le  nombre  des  arlicles  des  tarses  varie  depuis 
trois  (1)  jusqu’à  cinq. 

Les  Coléoptères  subissent  une  métamorphose  eomplète.  La 
larve  ressemble  à un  Ver,  ayant  une  tête  écailleu.se,  une  bou- 
che analo{;ue , par  le  nombre  et  les  fonctions  de  ses  parties  , à 
celle  de  l’Insecte  parfait , et  ordinairement  six  pieds.  Quelques 
espèces,  en  petit  nombre,  en  sont  dépourvues,  ou  n’ont  que 
de  simples  mamelons. 

La  nymphe  est  inactive  , et  ne  prend  pas  de  nourriture. 
L’habitation , la  manière  de  vivre  et  les  autres  habitudes  de 
ces  Insectes,  soit  dans  leur  premier  âge,  soit  dans  le  dernier, 
varient  beaucoup. 

Je  divise  cet  ordre  en  quatre  sections,  d’après  le  nombre  des 
artieles  des  tarses. 

La  première  comprend  les  Pentamères,  ou  ceux  dont  tous  les 
tarses  ont  cinq  articles , et  se  compose  de  six  familles  , dont 
les  deux  premières  distinguées  des  autres  par  l’existence  d’un 
appareil  excrémentiel  double  (1). 

La  première  famille  des  Coi.éoptères  Peintamères  , 


Les  Carnassiers  , Cuv.  ( Carnivora.  — Adéphaqes , 
Clairv.)(3).  ^ 

A deux  palpes  à chaque  mâchoire,  ou  six  en  tout.  Les  an- 
tennes sont  presque  tbujours  eu  forme  de  fil  ou  de  soie,  et 
simples. 

Les  mâchoires  se  terminent  par  une  pièce  écailleuse,  en 
griffe  ou  crochue,  et  le  côté  intérieur  est  garni  de  cils  ou  de 
petites  épines.  La  languette  est  enchâssée  dans  une  échancrure 
du  menton.  Les  deux  pieds  antérieurs  sont  insérés  sur  les  cô- 
tés d’un  sternum  comprimé,  et  portés  sur  une  grande  rotule  ; 
les  deux  postérieurs  ont  un  fort  trochanter  à leur  naissance; 
leur  premier  article  est  grand  ; il  paraît  se  confondre  avec  l’ar- 
rière-poilrine,  et  a la  forme  d’un  triangle  curviligne,  avec  le 
côté  extérieur  excavé. 


(1)  A en  juger  par  analogie  , les  Coléoptères  dits  Monomères  ont  probablement  trois  ar- 
ticles aux  laisps,  mais  les  deux  premiers  échappent  à la  vue;  cette  section  et  celles  des 
Dimères  ontélé  supprimées. 

(2)  D’après  Dufour,  les  Boucliers  ou  genre  de  la  quatrième  famille,  en  offrent  aussi 

UH , mais  unique , ou  sur  un  seul  côté. 

(5)  Cette  famille,  l’une  des  plus  considérables  des  Coléoptères , déjà  illustrée , quant  à 
la  méthode  , parles  travaux  de  'Wçber,  Clairville  et  Bonelli , sortira  enfin  du  chaos  , 
sous  le  rapport  des  espèces,  si  le  comte  Dcjean  continue  le  Si)ecics  des  Coléoptères  de  sa 
collection,  dont  il  a publié  quatre  voliimc.s,  ouvrage  remarquable  par  l’exactitude  des 
descriptions. 
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Ces  Insectes  font  la  chasse  aux  autres , et  les  dévorent.  1 lu- 
sieurs  n’ont  point  d’ailes  sous  leurs  élylres.  Les  tarses  anle- 
rieurs  de  la  idupart  des  mâles  sont  dilatés  ou  élargis. 

Les  larves  sont  aussi  très  carnassières.  Elles  ont,  en  gene- 
ral , le  corps  cylindrique , alongé  et  composé  de  douze  an- 
neaux : la  tête , qui  n’est  pas  comprise  dans  ce  nombre  , est 
grande,  écailleuse,  armée  de  deux  fortes  mandibules  recour- 
bées à leur  pointe , et  offre  deux  antennes  courtes  et  coniques 
deux  mâchoires  divisées  en  deux  branches,  dont  une  est 
formée  parmi  palpe,  une  languette  portant  deux  palpes  plus 
courts  que  les  précédents,  et  six  petits  yeux  lisses  de  chaque 
côté.  Le  premier  anneau  est  recouvert  d’une  plaque  ecailleuse , 
les  autres  sont  mous  ou  peu  fermes.  Les  trois  premiers  por- 
tent chacun  une  paire  de  pieds,  dont  l’extremite  se  courbe  en 

^Ces  larves  diffèrent  selon  les  genres.  Celles  des  Cicmdèles  et 
de  l’Arisle  Bucéphale  ont  le  dessus  de  la  tete  très  enfonce 
dans  son  milieu , en  forme  de  corbeille , tandis  que  sa  partie  in- 
férieure est  bombée.  Elles  ont , de  chaque  côté , deux  petits 
yeux  lisses  beaucoup  plus  gros,  et  semblables  à ceux  des  Ly- 
coses  ou  des  Araignées- Loups.  La  plaque  supérieure  du  pre- 
mier segment  est  grande,  et  en  bouclier  demi-circulane.  e 
huitième  anneau  a sur  le  dos  deux  mamelons  à crochets  ; e 
dernier  n’a  point  d’appendices  remarquables. 

Dans  les  autres  larves  de  cette  famille  qui  nous  sont  con- 
nues, à l’exception  de  celle  des  Omophrons,  la  tête  est  moins 
forte  et  plus  égale.  Les  yeux  lisses  sont  très  petits  et  semblables. 
La  pièce  écailleuse  du  premier  anneau  est  carree,  et  ne  deborc  e 
point  le  corps.  Le  huitième  n’a  point  de  mamelons,  et  le  dei- 
nier  est  terminé  par  deux  appendices  coniques,  outre  un  tube 
membraneux,  formé  par  le  prolongement  de  la  partie  du  corps 
où  est  l’anus.  Ces  appendices  sont  cornés  et  dentés  dans  les 
larves  des  Calosomes  et  des  Carabes.  Ils  sont  charnus,  articu- 
lés et  plus  longs  dans  celles  des  Harpales  et  des  Licines.  Le 
corps  des  avantdernières  est  un  peu  p us  court,  avec  la  tete 
un  peu  plus  grosse  ; la  forme  des  mandibules  des  unes  et  des 
autJes  si  rapproche  de  celle  qu’e  les  ont  dans  1 Insecte  par- 
fait. La  larve  de  l’Oraophron  Bordé,  d’apres  les  observations  de 
Desmarest  a une  forme  conique , une  tête  grande , avec  deux 
très  fortes  mandibules,  cl  n’offre  que  deux  yeux  ; 1 extrémité 
postérieure  du  corps,  qui  se  rétrécit  peu  a peu,  se  termine 
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par  un  appendice  de  quatre  articles.  Je  n’en  ai  compté  que 
deux  à ceux  des  larves  des  Licinesel  des  Harpales. 

Cette  famille  a toujours  un  premier  estomac  court  et  charnu  ; 
un  second  alongé,  comme  velu  à l’extérieur  à cause  des  nom- 
breux petits  vaisseaux  dont  il  est  garni , un  intestin  court  et 
grêle.  Les  vaisseaux  hépatiques,  au  nombre  de  quatre  , s’in- 
sèrent près  du  pylore. 

Il  y en  a de  tei  restres  et  d’aquatiques. 

Les  terrestres  ont  des  pieds  uniquement  propres  à la  course , 
et  dont  les  quatre  postérieurs  sont  insérés  à égales  distances  , 
les  mandibules  entièrement  découvertes,  la  pièce  terminant  les 
mâchoires,  droite  inférieurement,  et  seulement  courbée  à son 
extrémité,  et,  le  plus  souvent,  le  corps  oblong,  avec  les  yeux 
saillants.  Toutes  leurs  trachées  sont  tubulaires  ou  élastiques. 
Leur  intestin  se  termine  par  un  cloaque  élargi , muni  de  deux 
petits  sacs  qui  séparent  une  humeur  âcre  (1). 

Ils  se  divisent  en  deux  tribus. 

La  première,  celle  des  Cicindélètes  ( Cicindeletœ , Lat.  ) , 
comprend  le  genre 

Des  ClCINDÈLES  (ClClSDElA,  L.) 

Qui  a,  au  bout  des  mâchoires,  un  onglet  qui  s’articule,  par  sa  base 
avec  elles.  ’ 


(1)  Léon  Dufour  aprésenté,  dans  les  Annales  des  sciences  naturolles  (VIII,  p.  36),  le 
résumé  suivant  des  caractères  anatomiques  des  Insectes  de  cette  division  : 

a Les  Carahiques  sont  chasseurs  et  carnassiers.  La  longueur  de  leur  tuberfiÿesti/'ne  sur- 
passe pas  plus  de  deux  fois  celle  de  leur  corps.  L’œsophage  est  court  ; il  est  suivi  d’un  jaiot 
musculo-memhraneux  bien  développé,  Irèsdil.'itable;  puis  vient  un  gésior  ovale  ou  arrondi 
à parois  celluleuses  et  élastiques,  armé  intérieurement  de  pièces  cornées  mobiles , i)ropres 
à la  trituration,  et  muni  d’une  valvule  à scs  deux  orifices.  Le  ventricule  chylifiqtie, 
qui  lui  succède,  est  d’une  texture  molle  et  expan.siblc,  conslaniment  hérissé  de  papilles  plus 
ou  moins  prononcées,  et  rétréci  en  arrière.  L’jMtesttn  ÿréfe  est  assez  court.  Le  cæcum  a la 
forme  du  jabot.  Le  rectum  est  court  dans  les  deux  sexes.  Les  vaisseaux  hépatiques  ne  sont 
qu  au  nombre  de  deux , en  arc  diversement  reployé,  et  s’implantent , par  quatre  insertions 
isolées , autour  de  la  terminaison  du  ventricule  chylifîcjue.  Les  testicules  sont  formés  cha- 
cun par  les  circonvolutions  agglomérées  d’un  seul  vaisseau  spermatique  ^ tantôt  presqu’à 
nn  , tantôt  revêtues  d’une  couche  adipeuse,  d’une  sorte  de  tunique raginnle . Les  canaux 
déférents  sont  souvent  repliés  en  épididyme.  Les  vésicules  séminales,  au  nombre  de  deux 
seulement,  sont  Clifoi-mes.  Le  conduit  (ÿaeuIatBMr  est  court,  la  ce/^o  grêle  et  ulongce, 
Varmure  copulatrice  plus  ou  moins  compliquée.  Les  araires  n’ont  que  sept  à douze  gaines 
ovigères  à chacun , multiloculaires , réunies  eu  un  faisceau  conoïde.  L’orfrfnc/c  est  court. 
La  glande  sébacée , composée  d’un  vaisseau  sécréteur,  tantôt  filiforme , tantôt  renflé  à son 
extrémité,  cl  d’un  réservoir,  ha  vulve  s’accompagne  de  deux  crochets  rétractiles.  Les  onz/s 
sontovales-oblongs.  L’existence  d’unappareil  de  sécrétion  excrémcntitiellc  est  un  des  traits 
anatomiqueslesplus  saillantsdetousIesCarabiques.Ilconsisteen  uneou  plusieurs  grappes 
A'utricules  «écré/oiresdontla  forme  varie  selon  les  genres,  en  nn  long  canal  efférent,  en  une 
vessie  ou  réservoir  contractile,  en  un  conduit  excréteur  dont  le  mode  d’excrétion  varie,  et  en 
un  liquide  excrété  qui  a des  qualitésammoniaoalcs.  Vorgane  respiratoire  a des  stigmates  ou 
boutons  bivalves,  et  des  trachées  toutes  tubulaires.  Le  système  nerveux  ne  diflëre  pas  de 
celui  des  Coléoplcrcs  en  général.  « 
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Leur  tête  est  forte  , avec  de  gros  yeux,  des  mandibules  très  avancées  et 
très  dentées,  et  la  languette  fort  courte,  eacliée  derrière  le  menton.  Leurs 
palpes  labiaux  sont  composés  distinctement  de  quatre  articles;  ils  sont  gé- 
néralement velus , ainsi  que  les  maxillaires.  La  plupart  des  especes  sont 
exotiques.  , 

Les  unes  ont  une  dent  au  milieu  de  Pécliancrure  du  menton  , les  pa  pes  la- 
biaux écartés  à leur  naissance  , avec  le  premier  article  presque  cylindrique, 
sans  prolongement  angulaire  à son  extrémité;  et  les  palpes  maxillaires  exté- 
rieurs maiiirestement  avancés  au-delà  du  labre. 

Ici  les  tarses  sont  semblables  et  à articles  cylindriques  dans  les  deux  sexes  , 
l’abdomen  est  large,  presque  en  forme  de  cœur , et  entièrement  embrasse  par 
des  élylres  soudées , et  dont  le  bord  extérieur  forme  une  carene. 

Les  BIanticores.  ( Manticoba.  Fab.  ) 

Les  deux  seules  espèces  (1)  connues  habitent  exclusivement  la  Cafrerie  ; 
ce  sont  les  plus  grandes  du  genre.  L’une  d’elles  (Mantieorapalhda,  Fab.) 
est  rapportée,  avec  doute,  par  Williams  .Mac-Leay,  à 

qu’il  nomme  Platvciucb  ( 7 W/iife  ) , et  qui  ne  nous  P^’ra.t  gi^re  diflerer 
des  Manlicores  qu’en  ce  que  les  élytres  ne  sont  point  soudées  (2). 

Laies  trois  premiers  articles  des  deux  tarses  anterieurs  sont  sensiblement 
nlus  dilatés  ou  plus  larges  dans  les  males  que  dans  les  temelles. 

^ Tantèî  le  eoîps  est  simplement  ovale  ou  oblong,  avec  e corselet  presque 
carré  sub-isométriqiic , ou  plus  large  que  long,  et  point  globuleux,  m en  tonne 
de  nœud.  Le  troisième  article  des  tarses  antérieurs  des  mâles  ne  s avance  point 
intérieurement,  et  le  suivant  est  inséré  à son  extrémité. 

Parmi  celles-ci , les  espèces  dont  les  palpes  labiaux  sont  sensiblement  plus 
longs  que  les  maxillaires  externes,  avec  le  pénultième  article  plus  long  que  e 
dernier,  forment  deux  sous-genres. 

Les  Mkcacéphalf.s,  ( Mecacephala.  Lat.  ) 

Qui  ont  le  labre  très  court,  transversal,  et  le  premier  article  des  palpes 
labiaux  beaucoup  plus  long  que  le  suivant , et  saillant  au-dela  du  men  on  ( ). 

Les  OxïCBEiLES,  ( OxïCHEiLA.  l)ej.  ) 

Dont  le  labre  est  en  forme  de  triangle  alongé , et  dont  le  premier  article  des 
palpes  labiaux  n'est  pas  beaucoup  plus  long  que  le  suivant , et  ne  dépassé  point 
l’échancrure  du  menton  (4).  i i i 

Dans  les  espèces  suivantes , les  palpes  Labiaux  sont  tout  au  plus  de  la  lon- 
gueur des  maxillaires  externes  , avec  le  dernier  article  plus  long  que  le  prece- 
dent. Elles  composent  aussi  deux  sous-genres. 

LesEoPROSOPES,  (Euprosopus.  Lat.  ; Dej.  ) 

Où  le  troisième  article  des  palpes  labiaux  est  plus  épais  que  le  dernier,  et 


(1)  01iv.Col.m,57,l,2;Hist.nat.  des  Coléopt.  d’Eur.  I, 

1,  1;  — Manticora  pallida  J Fab. 

J^|^,""."'™“j'>vampa,I,pag.  9.  ^ ^ ^ caroli'na , Oliv.  i6id.xi,22; 

(o)  CKctnrfe^a  F^b,  Oliv.  Il,  51  1.^  A•>v^^r  T i Vouez  Tinnr  Ipq 

- Megaoephaïa  IpUralica,  Hist.  natur.  ' rè  ^ 

autres  espèces , le  Species  général  des  Coléopt.  de  Dejean , tom.  I,  Pj'S-  « «t  i'  . 

(4)  Cmî'nrfc/a  Fall  Oliv.  Coléopt.  II,  53,  iu,35;  Oxycheila  «rntis,  bej.  Spceies 

génér.  des  Coléopt. I, png.  \ fi-,—CicindelabipustuMa,\jai,T.  Voy.ig.  de  Ilumb.  etBonpl. 
Observ.  d’anat.  et  de  Zool.  na  13,  xvi,  1,  2. 
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dont  les  trois  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  des  mâles  sont  peu 
alongés  , aplatis , carénés  en  dessous  , et  également  ciliés  de  deux  cotés.  Les 
yeux  sont  très  gros  , ces  Insectes  se  tiennent  sur  les  arbres  (1). 

Les  CiciNDÈLES  propres.  (Cicindela.  Lat.  ) 

Ne  s’éloignant  guère  des  Euprosopes  qu’en  ce  que  le  troisième  article  des 
palpes  labiaux  n’est  pas  notablement  plus  épais  que  le  suivant;  et  par  leurs 
tarses  antérieurs,  dont  les  trois  premiers  articles  sont,  dans  les  mâles,  fort 
alongés , plus  fortement  ciliés  au  côté  interne  qu’à  l’opposé , et  sans  carène  en 
dessous. 

Leur  corps  est  ordinairement  d’un  vert  plus  ou  moins  foncé,  mélangé  de 
couleurs  métalliques  et  brillantes  , avec  des  taches  blanches  sur  les  étuis.  Elles 
fréquentent  les  lieux  secs , exposés  au  soleil , courent  très  vite  , s’envolent  dès 
qu’on  les  approche,  et  prennent  terre  à peu  de  distance.  Si  on  continue  de 
les  inquiéter,  elles  ont  recours  aux  mômes  moyens. 

Les  larves  de  deux  espèces  indigènes,  les  seules  qu’on  ait  observées,  se  creu- 
sent dans  la  terre  un  trou  cylindri<pie  assez  profond,  en  employant  leurs  man- 
dibules et  leurs  pieds.  Pour  le  déblayer,  elles  chargent  le  dessus  de  leur  tète 
des  molécules  de  terre  qu’elles  ont  détachées , se  retournent,  grimpent  peu  à 
peu  , se  reposent  par  intervalles , en  se  cramponnant  aux  parois  intérieures  de 
leur  habitation  , à l’aide  de  deux  mamelons  de  leurs  dos  , et  arrivées  à l’orifice 
du  trou,  rejettent  leur  fardeau.  Dans  le  moment  qu’elles  sont  en  embuscade  , 
la  plaque  de  leur  tète  ferme  exactement  et  au  niveau  du  sol  fentrée  de  leur 
cellule.  Elles  s.iisissoiit  leur  proie  avec  leur  mandibules,  s’élancent  même  sur 
elle,  et  la  précipitent  au  loiid  du  trou  , en  inclinant  brusquement  et  par  un 
mouvement  de  bascule,  leur  tète.  Elles  y descendent  aussi  très  promptement 
au  moindre  danger.  Si  elles  se  trouvent  trop  à l’étroit  ou  que  la  nature  du  ter- 
rain ne  leur  soit  point  favorable  , elles  se  fout  un  nouveau  domicile.  Leur  vo- 
racité s’étend  jusqu’aux  autres  larves  de  leur  propre  espèce  qui  se  sont  établies 
dans  les  mômes  lieux.  Elles  bouchent  l’ouverture  Je  leur  demeure,  lorsqu’elles 
doivent  changer  de  peau  ou  se  métamorphoser  en  nymphe.  Une  partie  de  ces 
observations  m'a  été  communiquée  par  feu  Miger,  qui  a étudié  avec  beaucoup 
de  soin  un  grand  nombre  de  larves  de  Coléoptères,  et  en  a découvert  plusieurs 
qui  avaient  écha|)pc  aux  recherches  des  naturalistes. 

La  C.  champêti'e  (C.  campestris,  Lin.  ) , Panz , Faun. , Insect. , Germ.  , 
LXXXV,  ni.  Longue  d’environ  six  lignes,  d’un  vert-pré  en  dessus,  avec  le 
labre  blanc,  laiblcment  unideuté  au  milieu.  Cinq  points  blancs  sur  chaque 
élylre. 

Très  commune  en  Europe,  au  printemps. 

La  C.  hybride  ( C.  hybrida , Lin.  ) , Panz. , ibid. , iv,  qui  a sur  chaque  ély- 
tre  deux  taches  en  croissant  et  une  bande  blanche  ; une  de  ces  taches  située 
à la  base  extérieure  et  l’autre  au  bout  ; suture  cuivreuse.  — Dans  les  sablon- 
nières  , ne  se  mêlant  point  avec  la  précédente.  (2). 

Une  autre  espèce  de  notre  pays,  la  Cicbidèle  germanique  ( Cicindela  ger- 
manica , Lin.  ) , et  quelques  autres , ont  une  forme  plus  étroite  et  plus  alon- 


(1)  Cicindela  A-tiolala^  llisl.  niilur.  des  Coléopt.  d’Eur.  I,  i,  0;  E uprosopm  i-nolatiiH, 
Dej.  Spcc  géiiér.  des  Ci)Iéo|)l.  1,  pu;;.  1.’»!. 

(2)  Aj.  Cicindela  sijlvatica.  Lin.  Clairv.Enlom.lielv.  Il,  xxiv.  A; — C..nnuala,Viih.  Clairv. 
ihid.  H,  b;  — C.  rjermaiiica,  Eiii.  l’anz  , Faun.  Insect.  Germ.  VI , v.  Engez  aus.si , pmir 
ces  espèces  et  les  antres  d’Europe,  l’IIisl.  natiir.  des  Coléupt.  d’Eur.  par  Eatroilic  et  üejeaii, 
fasc.  l,  paj;.  ,»7  elsiiiv;  et  tant  pour  les  memes  que  pour  mi  grand  nombre  d’exotiques,  le 
Speeics  génér.  de  ce  dernier  savant. 
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pée  et  semblent  former  une  coupe  particulière.  Elle  lie  P®® ’ 

gee,  et  semu  ^ s’échappe,  en  courant 

tlès  vuV’f.otih.  Eischer,  dans  .son  Entomog.  delà  Russie,  en  a place  une  es- 
1 *^ti  l’iilleurs  plus  étroit  et  ovalaire,  et  dans  lesquelles  la  dent  de  le- 

“"i  "“'oX'nôm  I-û  comte  Dejo.n  (Speesé...  de.  Col.,  11  , 

‘ . «i , 1 fo,m,l  oçe.  clloç  un  nou.»»  f »™  ' “[“.'louX:: Zmc  d.  umnl. 
Tantôt  le  corps  et  long  est  elroit , av  . anUiricurs  des  m.ôles  est 

rétréci  en  devant.  Le  troisième  art  de  des  deux  urses  a c,,térieure- 

en  forme  de  palette  et  avancé  intérieurement;  le  suivant  est  msere 

ment  près  de  sa  base. 

Les  Ctékostomes.  ( Ctenostoma.  Klüg.  — Caris,  Ficli.  ) 

/n  Airr.  îiimiii’ici  particulier  aux  contrées  intra-tropicales 

Ce  sous-genre  parait  ô | ,•  avec  les  anlcniies  presque  aussi 

de  l’Amérique  “‘6’^'^'“’";*’®’ gAtacéës  • les  palpes  extérieurs  très  s.aillants  et 

longues  que  le  corps  et  presq  ^ .^^^  lo’rme  ^de^poire  alongée;  le  pénultième 

termines  par  ""  ph.s  court  que  le  suivant;  les  deux  premiers 

article  des  ® g\  , g i„), g terminal  d^  sans  onglet  sensible 

Jrbtu'Æomrest  ovalaire,  étranglé  à sa  base  et  pédiculé.  Les  pattes  sont 

‘"ïeTcohio'ft'Ôme;  se  rapprochent , sous  le  rapport  de  la  grandeur  des  palpes, 
des  Ménacéphales  et  à d’autres  égards  des  Tricondyles  et  des  lherates  (1). 

Le  autres  n’ont  point  de  dent  au  milieu  de  l’échancrure  du  men  on  Les  pal- 
....  Klba  "o„rcoJt1|,u.  àleur  u,i„onc. , o.cc  leur  *“7“. 

i,, ...  1.™.  d.  p,r.midc  y:,,;;' 

rp.rr.“S;.T.  sife  ;.iîic.>  «.i 

Les  TiiûnATES.  ( Thkuates.  Latr.  - EurfchUe,  Bonelli.  ) , 

Semblables  , pour  la  forme  générale  , aux  palp 

distinguent , ainsi  ip.c  de  tous  les  ^ L^s^iarses  sont  sem- 

maxillaires  internes  très  petits  et  cl  wne  lornie  acicula  - i 

blables  dans  les  deux  sexes  , avec  le  pénnltiOiiie  article  en  O ^ 

échancrures  , et  simplement  creusé  en-  dessus  pour  l’insertion  du  dernier. 

Tes  Insectes  sont  exclusivement  propres  aux  îles  les  plus  orientales  de  Asie, 
eomnie  JaTa,  celles  de  la  Sonde,  et  celles  qui  sont  au  nord  de  la  Nouvelle- 

Hollande  .pus-penres  suivants , et  tons  propres  .aux  Indes  orientales  ou 

Dans  les  de  , , ^ pg^t  , le  corps  est  étroit  et  alongc  , avec  le  corselet 

de.  LJL«  p,2lo,.eé  l.ld.ieu.<.m«"l  

iVEur.  dellcjeim,  lomel.pas.  132  , de  Got  l.etf  Eischer , tüm 

Coléopt.  d’Eur.  vLc.  I,  pag.  33;  rEntomograplne  de  ta  Russie  , ac  o 

^ ^'"’eet.  pag.  98.  /.  d’Eur.  faso.  I,  pag.  03  ; le  Spec.  génér. 

(-)  ^ Latr.  et  Dej.  Hist.  uatun  g du  foin.  U,  et  surtout  le  Mémoire  de 

des  Coleopt.d(;Bejeîni,toni.ï,pas.  5/,  et  le ’ 

Bonelli  sur  ce  jjeiivc. 
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Les  CoLLiuRES.  ( CoLLiuRis.  Latr. — Collyri» , Fab.  ) 

Ils  sont  ailés.  Les  antennes  sont  plus  grosses  vers  le  bout.  Le  dernier  article 
des  palpes  Labiaux  est  presque  en  forme  de  hache , et  le  précédent  souvent 
courbe.  Le  corselet  est  presque  cylindrique,  rétréci  et  étranglé  en  devant , 
avec  le  bord  antérieur  évasé.  L’abdomen,  qui  est  aussi  presque  cylindrique  , 
s élargit  et  s’agrandit  postérieurement.  Les  tarses  sont  semblables  dans  les 
deux  sexes  , avec  le  pénultième  article  prolongé  obliquement,  au  côté  interne, 
aussi  grand  que  le  précédent , et  celui-ci  en  forme  de  triangle  renversé  , avec 
les  angles  aigus  (1). 

Les  Tricondvles.  (Tricondvla.  Lat.  ) 

Ici  les  ailes  manquent,  les  antennes  sont  filiformes,  et  l’avant-dernier  article 
des  palpes  labiaux  est  le  plus  long  et  le  plus  épais  de  tous.  Le  corseletest  en 
forme  de  nœud  , subovoïde , étranglé , tronqué  et  rebordé  aux  deux  bouts. 
L’abdomen  est  ovalaire  , oblong,  rétréci  vers  sa  base , et  un  peu  gibbeux  pos- 
térieurement. Les  trois  premiers  articles  des  tarses  .antérieurs  sont  dilatés 
dans  les  mâles;  le  troisième  est  prolongé  obliquement , aux  côtés  internes,  en 
manièr  de  lobe;  le  suivant  est  presque  semblable,  nuais  beaucoup  plus  petit 
et  moins  prolongé  (2). 

La  seconde  Iribu , celle  des  Carabiques  ( Carabici,  Lat.  ) , 
comprend  le  genre 

Carabe,  (Carabbs,  L.) 

Qui  a les  mâchoires  terminées  simplement  en  pointe  ou  en  crochet  sans 
articulations  à son  extrémité.  ’ 

Leur  tête  est  ordinairement  plus  étroite  que  le  eorselet,  ou  tout  au  plus 
de  sa  largeur;  leurs  mandibules,  à l’exception  de  eelles  d’un  petit  nombre 
n’ont  point,  ou  que  très  peu  de  dentelures  ; la  languette  est  ordinairement 
saillante,  et  les  palpes  Labiaux  n’ofl'rent  que  trois  articles  libres  (3j.  Beau- 
coup sont  privés  d’ailes  et  n’ont  que  des  elytres.  Ils  répandent  souvent  une 
odeur  fétide,  et  laueent  par  l’anus  une  liqueur  âcre  et  caustique.  Geoffroy 
a présumé  que  les  anciens  les  avaient  désignés  sous  le  nom  de  Buprestes , 
insectes  qu’ils  regardaient  comme  un  poison  très  dangereux  , particulière- 
ment pour  les  bœufs  (4). 

Les  Carabes  se  cachent  dans  la  terre,  sous  les  pierres,  les  écorces  des 
arbres,  et  sont,  pour  la  plupart,  très  agiles.  Leurs  larves  ont  les  mêmes 
habitudes.  Cette  tribu  est  très  nombreuse,  et  d’une  étude  difficile. 

Nous  composerons  une  première  division  générale  avec  ceux  dont  les  palpes 
extérieurs  ne  sont  point  terminés  en  manière  d’alène  ; leur  dernier  article  n’est 
point  réuni  avec  le  précédent  pour  former  un  corps  soit  ov.ilaire  et  très  pointu 
au  bout,  soit  conoïde  , avec  une  pointe  grêle  et  aciculaire  au  bout. 


« 

(1)  oyez  les  mêmes  ouvrages  que  ci-dessus.  L’espèce  que  j’ai  décrite  et  figurée  sous  le 
nom  de  LongicoUis  est  distincte  de  celle  que  E.abricius  désigne  ainsi;  c’est  ïe  Colliuris 
emarginata  de  hejean , Spec.  génér.  1,  pag.  165. 

f2)  Item, 

(5)  Dans  les  Cicindèles  , l’article  radical  est  dégagé , et  c’est  pour  cela  que  les  palpes  ont 
quatre  articles  ; mais  ici  il  est  entièrement  adhérent , et  ne  forme  qn’un  support  dont  on 
ne  tient  pas  compte. 

(4)  y oyez  le  genre  Méloc. 
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Ces  Carabes  peuvent  se  subdiviser  en  ceux  dont  les  deux  jambes  anterieures 
ont  au  côté  interne  une  forte  échancrure  séparant  les  deux  épines , qui , d or- 
dinaire, sont  placées  l’une  près  de  l’autre,  à l’extrémité  de  ce  côté;  et  en  ceux 
où  les  jambes  n’ont  point  d’échancrure,  ou  ne  présentent  qu’un  canal  oblique, 
linéaire  , n’avançant  poiut  sur  le  cote  antérieur  de  ces  jambes. 

Nous  partagerons  cette  subdivision  en  plusieurs  sections. 

1»  Les  Étuis-tuonqiiks  ( Trunealipennes) , ainsi  nommés  à raison  deleursély- 
tres  presque  toujours  tronquées  à leur  extrémité  postérieure.  La  tête  et  le  eor- 
selet  sont  plus  étroits  que  l’abdomen.  La  languette  est  le  plus  souvent  ovale  ou 
carrée,  et  rarement  accompagnée,  sur  les  cotés,  de  divisions  ( paraglosses  ) 

saillantes.  . , , 

Les  unes  ont  les  crochets  des  tarses  simples  ou  sans  dentelures , disposées 

en  manière  de  peigne.  . , , . , 

Nous  commencerons  par  ceux  dont  la  tête  n’est  point  retrecie  brusquement 
à son  extrémité  postérieure  , et  ne  tient  point  au  corselet  par  une  sorte  de  cou 
formé  brusquement,  ou  par  une  sorte  de  rotule.  Le  corselet  est  toujours  en 
forme  de  cœur  tronqué.  Les  palpes  extérieurs  ne  sont  jamais  terminés  par  un 
article  beaucoup  plus  gros  et  en  forme  de  hache.  Les  deux  tarses  anterieurs 
des  mâles  ne  sont  point  ou  que  très  peu  dilates  ; le  pénultième  article  de  ces 
tarses  et  des  autres  , n’est  jamais  profondément  bilobe. 

Les  trois  sous-genres  suivants  ont  un  caractère  négatif  commun , celui  d être 

privés  d’ailes. 

Les  Antbies  (Anthia.  Web. , Fab.) 


Ont  une  languette  cornée , ovale , et  s’avançant  entre  les  palpes  , jusque  près 
de  leur  extrémité. 

Le  labre  est  souvent  grand  et  denté  ou  anguleux. 

Leurs  palpes  extérieurs  sont  filiformes , avec  le  dernier  article  presque  cy- 
lindrique ou  en  cône  renversé  et  alongé.  L’ecbancrure  du  menton  n offre  point 
de  dent.  L’abdomen  est  ovalaire , le  plus  souvent  convexe  , et  les  élytres  sont 
presque  entières  ou  peu  tronquées.  . , , 

Ces  insectes,  ainsi  que  ceux  du  sous-genre  suivant,  ont  le  corps  noir,  tachete 
de  blanc,  couleur  formée  par  un  duvet,  et  habitent  les  deserls  ou  des  lieux 
semblables  de  l’A  l'rique  (1  ) et  de  quelques  parties  de  l’Asie.  Les  Antbies , d a- 
près  une  observation  de  feu  Lcschenault  de  Latour,  jettent,  par  l’anus,  lors- 
qu’on les  inquiète,  une  liqueur  caustique.  Les  espèces  sont  généralement 
grandes,  et  dans  les  mâles  de  quelques-unes  , le  thorax  se  dilate  plus  ou  moins 
en  arrière  et  se  termine  par  doux  lobes  (2). 


Les  Grapiuptères,  (Graphipterds. Lat.  — Anthia,  Fab.) 

Qu’on  avait  confondus  avec  les  précédents , mais  qui  en  diffèrent  par  leur 
languette  entièrement  membraneuse  , à l’exception  du  milieu;  par  leurs  anten- 
nes comprimées  et  dont  le  troisième  article  est  beaucoup  plus  long  que  les  au- 
tres. Leur  abdomen  est  d’ailleurs  toujours  aplati,  orbiculaire,  et  l’une  des  deux 
épines  terminant  les  jambes  postérieures  est  beaucoup  plus  grande  que  l’autre, 
et  en  forme  de  lame. 


(1)  Quoiqu’on  ait  trouve  dans  la  partie  méridionale  de  l’Espagne  et  de  l’Italie  plusieurs 

Insectes  du  nord  de  l’Afrique,  on  n’y  a pas  encore  découvert  une  seule  espece  d Anthie  lu 
de  Graphiptere.  ’ . • ju-  i . 

(2)  h'oyez  le  second  fascicule  de  l’Histoire  naturelle  de  Coléoptères  d Europe  ; le  premier 
volume  du  Species  de  Oejean  • l’excellent  ouvrage  de  Schœnherr  sur  la  Synonymie  des  In- 
sectes, et  la  partie  zoologique  du  Voyage  de  Cailliaiul,  où  j’ai  décrit  et  liguré  les  Insectes 
recueillis  par  lui  en  Afriipic. 

T.  U.  ^>0 
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Les  espèces  de  ce  sous-genre  sont  exclusivement  propres  à l’Afrique , et 
plus  petites  que  les  précédentes  (I). 

Les  Aptines  ( Aptinos.  Bon.  — Brachinus , Web. , Fab.  ) 

Ont  le  dernier  article  des  palpes  extérieurs  un  peu  plus  gros , celui  des  la- 
biaux surtout,  et  une  dent  au  milieu  de  l’écbancrure  du  menton.  Leur  lan- 
guette ressemble  d’ailleurs  à celle  des  Graphiptères,  mais  les  divisions  latérales 
ou  paraglosses  forment  une  petite  saillie  pointue.  Mais  ce  qui  les  distingue  plus 
particuliérement,  ainsi  que  le  sous-genre  suivant,  est  que  leur  abdomen  ovale 
et  assez  épais , renferme  des  organes  sécrétant  une  liqueur  caustique,  sortant 
avec  explosion  par  l’anus,  se  vaporisant  aussitôt,  et  d’une  odeur  pénétrante. 
Cette  liqueur,  lorsqu’on  tient  l’animal  entre  les  doigts,  produitsur  la  peau  une 
tache  analogue  à celle  qu’y  ferait  de  l’acide  nitricpiCj  et  même,  si  l’espèce  est 
assez  grande,  une  brûlure,  avec  douleur.  Léon  Dufour  nous  a fait  connaître  (2) 
les  organes  qui  la  sécrètent.  — Ces  insectes  se  trouvent  souvent  rassemblés 
en  société,  du  moins  au  printemps,  sous  les  pierres.  Ils  font  usage  de  ce 
moyen  de  défense  pour  épouvanter  leurs  ennemis , et  peuvent  réitérer  l’ex- 
plosion un  assez  grand  nombre  de  fois.  Les  plus  grandes  espèces  se  trouvent 
entre  le  tropique  et  dans  les  autres  pays  chaux,  jusqu’aux  limites  de  la  zone 
tempérée. 

Nous  citerons  , 1“  X'Jptine  lirailleur  ( Brachlnus  dtsplosor,  Duf.  ; Àptinus 
balisla;  Uej. , Ilist.  nat.  des  Coléopt.  d’Eur.,  11,  vni,  1 ).  Il  est  long  de  cinq 
à liuit  lignes  , noir,  avec  le  corselet  fative  et  les  élytres  sillonnées.  Dans  la 
Navarre  , diverses  contrées  de  l’Espagne  et  en  Portugal. 

2"  VJptine  des  Pyrénées  {Aptinus pyrenæus ,Oei. , Uist.  nat.  des  Coléopt. 
d’Eur,  II,  vni , 5.11  est  long  de  trois  à quatre  lignes,  d’un  noir  foncé  , avec 
les  antennes  et  les  palpes  fauves , et  les  pattes  d’un  jaune  roussâtre.  Les  ély- 
tres sont  sillonnées.  11  a été  découvert  dans  le  département  des  Pyrénées- 
ürientales  par  le  comte  Dejean  (5). 

Les  Braokines  ( Braohinds.  Web.  Fab.  ) 

Ne  diffèrent  guère  des  Aptines  qu’en  ce  qu’ils  sont  pourvus  d’ailes  , et  que 
l’échancrure  du  menton  n’offre  point  de  dent. 

Les  uns,  généralement  plus  grands,  et  pour  la  plupart  exotiques , ont  les 
élytres  très  distinctement  sillonnées  ou  à côtes,  et  de  ce  nombre  est  une  espèce 
commune  aux  Antilles  et  à Cayenne. 

Le  Brachine  aplati  ( Brachimts  complanatus , Fab.  ; Carahus planus , Oliv. , 
111 , VI , 63  ).  Son  corps  est  long  de  six  à huit  lignes  , d’un  jaune  roussâtre  , 
avec  les  élytres  noires  , et  offrant  un  point  huméral , une  bande  sinuée  , tra- 
versant leur  milieu  , et  une  tache  à leur  extrémité  , de  la  coideur  du  corps  ; 
c’est  aussi  celle  de  leur  bord  extérieur.  Les  angles  postérieurs  du  corselet  se 
prolongent  en  pointe. 

Les  autres  Brachines  ont  les  élytres  unies  ou  légèrement  sillonnées. 


(1)  P'oyes  le  second  fascicule  de  l’Ilist.  nat.  des  Coléopt.  d’Eur.  et  le  premier  volume  du 
Species  de  Dejean  ; VAnlhia  exclamationis  de  Eabneius  est  un  Graphiptère  dans  le  Dict. 
d’hisl.  nat.  tom.  X , E,  2 , 7,  sous  le  nom  de  Trilinée. 

(2)  Mém.  sur  le  Brachine  tiraUleury  Ann.  du  Mus.  d liist.  natur.  XVII , 70 , V,  et  les 
Annales  des  sciences  naturelles,  p.  520. 

(3)  Voyez  le  second  fascicule  de  l’IIist.  natur.  des  Coléopt.  d'Eur.  et  le  premier  volume 
du  Species  de  Dejean. 
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Onlrouve  communément  aux  environs  de  Paris  les  espèces  suivantes  : 

Le  Bracfûne  Pétard  ( Brachlnus  crepitam , Pab.  ; 

.VFiir  Tl  Viii  6-  Panz.,  Faun. , Insecl.  germ.,  \X,o).  pa  longueiu 
moyenne  est  de  quatre  lignes.  11  est  fauve,  avec  les  élylrcs  ‘ ^ 

foncé  tantôt  d’un  vert  bleuâtre , laiblement  sillonnées  , et  les  antennes  lau 
ves-  mais  ayant  le  troisième  et  le  quatrième  article  noirâtres.  La  P®'*'’*"®  ’ 
à l’exception  de  sou  milieu,  et  l’abdomen  , sont  de 

confondu  avec  cette  espèce  celle  que  Dultschmid  a nommee E xp lodens  ( llist. 

natur.  des  Coléop.  d’Enr. , II , vui  vf  ^ «‘Xu“squ^%r^^^^^ 

BontïlU  disting“uée  sous’  le  nom  de  Glabratus  n’en  diffère  que  par  le  defaut 

<l6  tîicliçs  aux  ftiiLcunGS»  t’  i Uîci-  ^ninr  (Ips  ColéoD» 

Le  Brachine  Pistolet  (Braehinus  sclopfa  , aisU„„ul 

d’Eiir  II  IX  3)  ressemble  tout-à-fait  à la  dernière , mais  s en  distingue  , 

ainsi  que  des  précédentes,  par  la  suture  des  élytres , XJoLrtionnelll 
fa«ve%epuis  la  base  jusqu’au  milieu.  Le  corps  est  dessrus 

ment  oliis  larpe  et  de  la  même  couleur,  tant  en  dessus  qii  eu  dessous. 

ne  SC  P^'^^Xent  de  raérld't“nouroffre  deux  autres  jolies  espèces  , l’une 
aTa"  ’ïély^^^^  d’un  bleu  obscur,  avec  quatre  points  aunâtres 
it  Vautre  ( ^cJusticus  ) toute  fauve , avec  une  bande  le  long  de  la  suture  et  une 
tache  postérieure  noirâtre  (1). 

Nous  avions  d’abord  (Kist.  nat.  des  Coléopt.  d’Eur.)  placé  le  genre  Catasco- 
pus  deKirby  après  les  Bracliines.  Nous  pensons,  d’après  ^ "“rno^lXTe^urè 
qu’il  appartient  plutôt  à la  section  des  in^en  nohi^ 

des  élytres  offre  bien  une  -bancrure  profonde  mais  c le  se  t 

du  côté  de  la  suture  , et  n’est  point  tronquée.  ro  ns  nro"^ 

sion  présentent  aussi  le  même  sinus,  quoique  cependant  moins  prolond 

*”°Éntre1e8  Brachines  et  les  Catascopes,  le  comte  de  Pen- 

place  le  genre  Corsyra  de  Steven , qui  a pour  type  le  6/ 

tomographie  de  la  Bussie  par  Fischer  (1 , xii  , o ).  ,raillpiirs  anlati 

ses  tarsL,  dont  les  crochets  sont  simples.  Le  corçs  est  d ailleurs  aplat. , 
comme  dans  le  précédent  et  autres  sous-genres  voisins , cour  , ^ 2 

avec  les  palpes  filiformes , le  menton  unidenté , le  labre  transversa  , e corse  e 
plus  large  que  la  tète  et  presque  demi-orbiculaire. 

On  n’en  connaît  qu’une  seule  espèce. 

Lai...-»,  P-™»  l..pp.,«c=  d’u„  0.»  .«  aw 

V-**'  1 P l’pliord  ceux  dont  les  tarses  sontpresque  identiques  dans  les  deux 

Jâ'rîzîlSe  “ù  . « ■'•»>  '• 

profondément  échancré  ou  filiformes  ou  peu  renfiés  au  bout,  avec  le 

Tantôt  les  palpes  extérieur  soa^  forme , et  se  rétrécit  gra- 

ler  article  presque  ova  . ’ ^ premier  article  des  antennes  est  toujours 

duellemcnt  en  arrière  des  yeux.  Le  prcimei  j 


(1)  Eotjez  les  ouvrages  cités  aux  sous-genres  précédents. 
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court  ou  peu  alongé.  Le  corselet  est  toujours  étroit  et  alongé.  Le  corps  est  as- 
sez épais.  L’échancrure  du  menton  offre  une  dent  dans  son  milieu.  La  languette 
est  presque  carrée,  avec  les  paraglosses  saillantes  et  allant  en  pointe. 

Les  Casnonies,  ( Caskonia.  Latr.  — Ophionœa  Klug.  ) 

Dont  le  corselet  a presque  la  forme  d’un  cône  tronque  ou  d’un  cylindre  ré- 
tréci antérieurement  (1). 

Les  Leptotrachèles,  ( Leptotbachelds.  Latr.  ) 

Où  cette  partie  du  corps  est  à peu  près  cylindrique,  sans  rétrécissement 
sensible  en  devant  ; où  les  élylres  ne  sont  point  tronquées , et  dont  les  tarses 
ont  leur  pénultième  article  bilobé  (2). 

Les  Odacantres.  ( Odacantha.  Payk.,  Fab.  ) 

Semblables,  quant  au  corselet , mais  à élytres  tronquées  et  à articles  des 
tarses  entiers. 

L'espèce  servant  de  type  au  genre,  VOdacanthe  Blélamtre  (Odacantha  me- 
lanura,  Fab.;  Clairv. , Éntom.  Ilelv,  II,  v;  Hist.  nat.  des  Coléopt.  d’Eur. , 
II,  X.  6) , est  longue  de  trois  lignes,  d’un  bleu  verdâtre  , avec  les  élytres  , 
leur  extrémité  excepté  , d’un  jaune roussàtre.  La  b.ise  des  antennes,  la  poi- 
trine et  la  majeure  partie  des  pattes  sont  aussi  de  celte  couleur.  Le  bout  des 
élytres  est  d’un  bleu  noirâtre.  Celte  espèce  fréquente  les  lieux  aquatiques,  et 
habite  plus  particulièrement  les  départements  du  Nord  de  la  France,  l’Alle- 
magne et  la  Suède  (3). 

Tantôt  les  palpes  extérieurs  sont  terminés  par  un  artiele  plus  gros  en  forme 
de  cône  renversé  ou  triangulaire  ; la  tète  , imméaiatement  après  les  yeux  est 
brusquement  rétrécie,  et  d’une  forme  triangulaire  ou  de  celle  ù’un  cœur.  ' 

Les  uns  , dont  le  corps  est  aplati , et  que  Fabricins  a placés  .avec  ses  Galéri- 
les,  ont  tous  les  .articles  des  tarses  entiers,  le  corselet  en  forme  de  cœur 
tronqué  postérieurement , et  les  mandibules  ainsi  cpie  les  mâchoires  de  lon- 
gueur ordinaire  ou  peu  saillantes. 

Le  premier  article  des  antennes  est  en  cône  renversé  et  alongé.  La  languette 
est  carrée,  et  ses  divisions  latérales  sont  le  plus  souvent  aussi  longues  qu’elle. 
On  aperçoit  une  dent  au  milieu  de  l’échancrure  du  menton.  Ces  Carabiqnes, 
dont  les  espèces  indigènes  se  trouvent  sous  les  pierres,  les  écorces  d’arbres  , 
et  le  plus  souvent  près  des  eaux,  forment  les  trois  sous-genres  suivants  ; 

Les  2epbies,  ( ZurniuM.  Latr.  ) 

Oui  ont  le  premier  article  des  antennes  aussi  long  au  moins  que  la  tête,  et 
les  palpes  maxillaires  extérieurs  fort  alongés  (4). 

Les  PoLiSTiQUEs,  ( PoLisTicnus.  Bon.  ) 

Où  , comme  dans  le  sous-genre  suivant,  le  premier  article  des  antennes  est 


(1)  Consultez  l’Entomol.  brasil.  de  Klüg;  le  Species  général  deDejean,  lom  I,  pag.  170  • 
rilist.  nat.  des  Coléopt.  d’Eur.  F,aso.  II,  vu  , G.  L’espèce  qui  est  figurée  ( cyanocephala  ) 
forme , à raison  du  pénultième  article  des  tarses,  une  division  particulière.  Elle  se  trouve  au 
Bengale.  Toutes  lus  autres,  et  dont  la  principale  est  \' Attclabui pensyhanicus  de  Linnæus, 
sont  anicrieaincs , et  ont  tous  les  articles  des  tarses  entiers. 

(2)  Odocanlha  dnrsalis , Fab. 

(3)  l'Odacantha  iripustulala  de  Fab.  est  une  espèce  de  Noloxe. 

(4)  Galeriln  olens,  Fab;  Clairv.  Entom.  Ilelv.  II,  xvii,  A, a,  Hist.  nat.  des  Coléopt. 
d’Eur.  Fasc.  II,  x,  .3. 
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plus  court  que  la  tête  , et  où  les  palpes  maxillaires  sont  de  longueur  orduiaire  ; 
mais  dont  les  second,  troisième  et  quatrième  articles  des  tarses  , «les  deux 
antérieures  surtout,  sont  courts,  presque  orbiculaires  , et  dont  la  “ 

terminée  supérieurement  par  un  bord  droit , a ses  divisions  latérales  saillantes, 
en  forme  d’oreillettes  arquées,  étroites  et  pointues  (1). 

Les  IIelloo,  ( IIelluo.  Bon.  ) 

Qui  ne  se  distinguent  guère  du  sous-genre  précédent  que  par  leur  languette 
entièrement  cornée,  arrondie  au  bout  supérieur,  et  sans  divisions  distinctes. 

‘“’L'.’é::.”".;  ..  ..p- 

prod,.,  l..■.«to.,p  J»  (3)  «n.  1.  pénultL •■'■'a”  J' 

profondément  bilobé  ; les  mandibules  et  les  mâchoires  longues  etro  tes  et 
avancées  : le  corps  assez  épais,  avec  la  tète  en  forme  de  triangle  étroit  et  alonge, 
et  le  corselet  presque  cylindrique , un  peu  rétréci  posterieurement. 

Le  premier  article  des  antennes  est  fort  long  et  rétréci  a sa  base.  Le  men- 
ton est  presque  eu  forme  de  croissant,  sans  dent  au  milieu  de  1 «c  iancrure.  La 
languette  est  saillante,  étroite  , presque  linéaire, 

et  accompagnée  de  deux  petites  paraglosses.  Le  dessous  des  tarses  est  garni 
duvet.  Tels  sont  les  caractères  des 

Drvptes.  (Dkypta.  Latr. , fab.  ) 

Toutes  les  espèces  connues  sont  de  l’ancien  continent  ou  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  On  en  trouve  deux  en  Europe,  et  toujours  a terre.  La  plus  com- 
mune est  la  Drypte  éehmerée  { Drypla  emarginala  , Eab.  ; (dairv. , Lntom. 
Ilelv.,  11,  svii;  Histoire  naturelle  des  Coléoptères  d’Europe,  lasc.  11,  x ,1)  ; 
elle  est  longue  d’environ  quatre  lignes,  d’un  beau  bleu  azuré,  avec  la  bou- 
che, les  antennes  et  les  pattes  fauves.  L’extrémité  du  premier  article  tles 
antennes  et  le  milieu  du  troisième  sont  noirùtres.  Les  elytres  ont  des  stries 
pointillécs;  elle  est  plus  commune  dans  le  midi  de  la  1< rance 
On  l’a  troiivée  cependant  en  abondance  dans  une  localité  des  enviions  de 

Versailles  (4).  , , 

Succèdent  maintenant  des  Carabiques  très  analogues  P’'®f  f 

leurs  caractères  divisionnaires  , mais  qui  s’en  éloigiien  par  a orm  ^ 

Les  quatre  premiers  articles,  ou  du  moins  ceux  des  tarses  an  ei  leurs  ' ^ 

sont  très  dilatés  et  bifides  ; le  pénultième  de  tous  est  dans  es  eux  s 

stamment  échancré  ou  dilaté.  Les  palpes  extérieurs  et  le  premier  ar  ic  e es  an 
tenues  sont  toujours  longs. 

Les  Trichocnatiies  (Trichognatha.  Latr.) 

Ont  le  dernier  article  des  palpes  extérieurs  en  forme  de  cône  renverse  et 

“Æt'taE  d"  Eu»  P'ïJ  ™vrd;2r“ 

ùlil'urmes  , cl  dont  le  [gg  Cvchrus  et  paraissent  lier  les  Cicindc- 

(5)  Les  Diyptcs  ont  aussi  des  b , plusieurs  scefions  de  cette  famille  sem- 

tocs  avec  a section  des  Carabiques  „dèles.La  plupartdes  autres  familles 

nient  SC  rattacher  enmme  autant  de  rameaux,  aux  oiciuucu  j , . i . ■ 

d’Iusecles  sont  d^nXmèLcas,  ou  fornienl  des  troues  ramilles.  Eu  un  mot , des  sériés 

contiuiics  n’ciistent  pas  dans  la  nature.  , ri-  i ii  » Q d 

(4)  rouez,  pour  to  autres  espèces,  l’Uist.  natur.  des  Coleopt.  d Eur.  fasc.  II , x , - , et 

le  Spccics  génér.  de  Dcjcan , loni.  I , pag.  182. 
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aloiigé,  et  une  saillie  trianp^ulaire  et  velue  au  côté  extérieur  des  mâchoires. 
Les  jialpes  sont  fort  longs.  Le  labre  offre  deux  crenelures  et  trois  dents  obtu- 
ses. Le  sommet  de  la  languette  est  armé  de  trois  épines.  Los  quatre  tarses 
postérieurs  ne  sont  point  dilatés,  du  moins  dans  les  femelles.  L’Insecte 
( Margmipennis)  servant  de  type  a été  apporté  du  Brésil,  par  Saint-Hilaire. 

Les  Galébites,  (Galebita.  Fab.  ) 

Çui  diffèrent  des  sous-genres  précédents  par  leurs  palpes  extérieurs,  dont 
le  dernier  article  est  triangulaire,  ou  en  forme  de  hache,  et  par  leurs  mâchoi- 
res non  dilatées  au  côté  extérieur. 

Le.s  deux  tarses  antérieurs  des  mâles  sont  élargis  ; les  échancrures  des  quatre 
premiers  articles  sont  aiguës  , et  leurs  divisions  internes  sont  plus  grandes 
et  plus  prolongées  que  les  extérieures.  La  languette  est  tridenlée  au  sommet  et 
ses  paraglosses  sont  très  distinctes.  L’échancrure  du  menton  estunidentée. 

(,Iuelques  espèces  ( GafeWtu  occidentalis  , Dej.;  — G.  Jfricana,  ejusd.), 
forment  par  leur  tête  ovalaire , leur  corselet  plus  alongé  et  qdus  étroit  une 
division  particulière.  La  plupart  sont  américaines  (1). 

Les  CoRDisTES  ( Cobdistes.  Latr.  — Calophœna,  Klüg.  — Odocantha,  Fab.  ) 


Ont  les  palpes  extérieurs  Bliformes  et  terminés  par  un  article  ovalaire  et 
pointu. 

Les  quatre  premiers  articles  de  tous  les  tarses  sont  dilatés.  Le  premier  est 
en  forme  de  cône  renversé  et  alongé;  les  lobes  des  deux  suivants  sont  égaux 
étroits  et  pointus;  le  quatrième  est  en  forme  de  cœur  ou  de  triangle  renversé 

sans  échancrure;  sa  face  supérieure  est  excavée  nour  ^i 

La  tête  est  presque  ovalaire  (2).  ’ ^ ‘ *"«««10,1  du  suivant. 

Nous  terminerons  cette  section  par  ceux  dont  les  crochets  des  tarses  sont 
dentelés  en  dessous,  en  manière  de  peigne , et  nous  commencerons  par  ceux 
dont  la  tête,  ovalaire  ou  ovoïde,  est  séparée  du  corselet  par  un  étran^glement 
brusque,  très  prononcé,  formant  une  sorte  de  noeud  ou  de  rotule.  Le  pénul- 
tième article  de  leurs  tarses  est  toujours  divisé  jusqu’à  sa  hase  en  deux  lobes  • 
les  précédents  sont  larges,  en  forme  de  cœur  ou  de  triangle  renversé.  Le  pre- 
mier article  des  antennes  est  peu  alongé.  Toutes  les  espèces  connues  sont  du 
nouveau  continent. 


Les  Ctknodactyles  ( Ctenodactyla.  Dej.  ) 

Ont  leurs  palpes  extérieurs  filiformes,  avec  le  dernier  article  ovalaire.  Le 
corps  est  peu  alongé  , aplati , avec  le  corselet  presque  en  forme  de  cœur  alongé 
et  tronqué  postérieurement  (5).  “ 

Les  Acres.  ( Acra.  Fab.  ) 

Les  palpes  maxillaires  extérieurs  sont  filiformes , et  les  labiaux  se  terminent 
par  un  article  plus  grand , sécurlforme  on  triangulaire.  Le  corps  est  long 
étroit,  avec  le  corselet  en  forme  de  cône  alongé , rétréci  en  devant.  ’ 


(1)  Foyez  le  second  fascicule  d’Hisl.  ualur.  des  Coléopt.  d’Eur.  et  le  premier  volume  du 
Spec . gêner,  de  Bcjean. 

(2)  Foyez  le  second  fascicule  del’Hist.  nalur.  des  Coléopt.  d’Eur;  le  premier  volume  du 

Spec.  gciicr.  de  Dejean , et  principalement  l’Enloin.  brasil.  specimondc  K.lüi'.  Toutes  les 
espèces  décrites  sont  de  l’Amérique  méridonale.  ° 

(â)  Clenodacltjla  Chevrolatii , Dej.  Spec.  I , pajj.  227 ; de  Cayenne. 
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Le  menton  est  suborbicula'ire,  avec  une  dent  au  milieu  de  lecbancrurt.  La 
laiiOTiette  est  presque  cylindrique,  sans  paraglosses  bien  distinctes  t). 

IlLaintenant  latête  n’est  point  distincte  du  corselet  P“  ‘’l>'-'‘"{î'einent  tr 
brusque,  en  l'orme  de  nœud  ou  de  rotule.  (2).  Les  articles  des  tarses  en- 
tiers dans  plusieurs,  et  les  premiers  sont  rarement  dilates.  Le  corps  est  tou- 
jours aplati.  Les  paraglosses  ne  sont  jamais  saillantes  , et  lormeul  simplement 
une  marge  membraneuse , arrondie  ou  obtuse  au  bout. 

Ici  le  corselet  est  isomérique  ou  plus  long  (pie  large,  en  forme  de  cœur  , 
tronqué  postérieurement.  Le  corps  est  alonge.  Tels  sont  : 

Les  CvMitmis.  (Cyminuis,  Latr.-  Cymindis,  Jnomœus.  Fisch.  - Turiir, 
Clairv.  — Carahus,  bab.) 

Oui  ont  les  palpes  maxillaires  extérieurs  filiformes  ou  guère  plus  gros  à leur 
extrémité,  avec  le  dernier  article  presque  cylindrique;  et  le  meme  des  labiaux, 
plus  grand  , presque  en  forme  de  biicbe  ou  de  triangle  renverse  dans  les 
mâles  au  moins  ; dont  la  tête  n’est  point  rétrécie  posterieurement , et  dont  tous 
les  articles  des  tarses  sont  entiers  et  presijue  cylindriques  (o). 

Les  Caileides.  (Calleida.  Dej.  ) 

Entièrement  semblables  aux  Cymindis,  aux  tarses  près,  le  pénultième  ar- 
ticle étant  bifide  , et  les  précédents  triangulaires.  Ce  sous-genre  est  propre  a 
l’Amérique  (4). 

Les  Déméteias.  ( Demetbias.  Bon.  ) 

Analogues  aux  Calléides  par  les  tarses,  mais  ayant  la  tête  ovalaire , rétrécie 
postérieurement,  et  tous  les  palpes  extérieurs  presque  fililormes,  avec  le  der- 
nier article  presque  ovo'ide  ou  subcylindrique.  _ ^ 

Ce  sous-genre , ainsi  que  le  suivant , se  compose  de  très  petites  especes , ire- 
(pientant  , pSur  la  plupart,  les  lieux  aquatiques  ou  humides  et  couverts  ; 
presejue  toutes  sont  européennes  (5). 

Les  Deomies.  ( Dromias.  Bon.  ) 

Généralement  aptères,  à articles  des  tarses  entiers  d’ailleurs  semblables  aux 

Démélrias  (C).  ^ i 

Là,  le  corselet  est  sensiblement  plus  large  que  long,  en  forme  de  segment, 
de  cercle  ou  de  cœur,  largement  et  transversalement  tronque  posterieurement. 

11  en  est  où  le  milieu  du  bord  postérieur  du  corselet  se  prolonge  en  arrière. 
Telles  sont  : 

Les  Lébies.  ( Leeia.  Latr.  — Lebia,  Lamprias,  Bon.) 

Les  naines  extérieurs  se  terminent  par  un  article  un  peu  plus  grand , pres- 
que cylindrique  ou  ovalaire  et  tronqué  au  bout.  Les  quatres  premiers  articles 

(11  è'ovo-  l’excellente  Monographie  de  ce  genre  publiée  par  le  docteur  Klüg;  le  second 
fasc.  de  nfist  nat  des  Coléopt.  d’Eur.  et  le  premier  tome  du  Spec.  gener.  de  Dejean.  1 outes 

Bromes,  mau  point  fixée 

“^5°7^yeriLTcondtt’troisième fascicules  del’Histoire  natur.  des  Coléopt.  d’Eur.  et  le 
premier  vol,  du  Spec.  génér.  de  Dej. 

(4)  Les  mêmes  ouvrages  que  ci-dessus. 

(5)  //em* 

(0)  Item* 
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Jes  tarses  sont  presque  trianfjulaJres  , et  le  quatrième  est  plus  ou  moins  bifide 
ou  bilobé. 

Ces  Insectes  sont  agréablement  colorés.  Une  espèce  des  plus  communes  en 
Europe , est  la  Léhîe  têle-bleiw  ( Caralms  cynnocephalus  , Lin.  ; Pab.  ; le  Bu- 
preste bleu  à corselet  rouge , Geol'f.  ; Panz.,  Paun.  Insect.  Gerni.,  LXXV,  5 ; 
Ilist.  nal.  des  Coleopt.  d’Eur. , lasc.  III , xii , 7).  Son  corps  .a  de  deux  lignes 
et  demie  à trois  lignes  et  demie  de  long.  Il  est  bleu  ou  vert  et  très  luisant  en 
dessus,  avec  le  premier  article  des  antennes,  le  corselet  et  les  pattes  , d’un 
rouge  fauve;  l’extrémité  des  cuisses,  noire,  elles  élytres  pointillées,  mar- 
quées de  stries  légères  et  ponctuées. 

Une  autre  espèce,  de  nos  environs,  est  la  Lébie  hémorrhoulale  ( Carabus 
hæmorrhoUlalis , Pab.  ; Ilist.  natur.  des  Coléopt.  d’Eur. , l'asc.  111 , xiii , 8 ) , 
qui  n’a  guère  plus  de  deux  lignes  de  long,  dont  le  corps  est  fauve,  avec 
les  élytres  noires , et  terminées  par  une  tache  d’un  fauve  jaunâtre  ; elles  ont 
des  stries  peu  enfoncées , ponctuées,  et  deux  points  enfoncés,  plus  distincts, 
près  de  la  troisième  , en  commençant. par  la  suture  (1). 

Dans  les  suivants,  le  corselet  se  termine  postérieurement  par  une  ligne  droite, 
sans  avancement  au  milieu. 

Les  Plochiones,  (Peochionus.  Dej.  ) 

Çui  ont  les  antennes  presque  grenues  , le  dernier  article  des  palpes  labiaux 
grand,  presque  sécuriforme,  les  quatre  premiers  des  tarses  courts,  en  forme 
de  cœur  renversé,  et  dont  le  quatrième  est  bilobé  (2). 

Les  Obthoconies,  ( Obtuoconius.  Dej.  ) 

Ayant  des  tarses  conformés  de  môme , mais  à antennes  filiformes  et  à naines 
extérieurs  terminés  par  un  article  presque  cylindrique  (3).  ^ * 

Les  CoPTODÈBES,  ( COPTODEEA.  Doj.  ) 

Ay.anf  les  palpes  des  Orthogonies,  les  antennes  plus  ou  moins  grenues  , les 
trois  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  courts,  larges  , les  mêmes  des 
quatre  tarses  postérieurs  étroits  , presque  filiformes  , et  le  pénultième  de  tous 
bifide  , mais  non  divisé  en  deux  lobes.  Toutes  les  espèces  mentionnées  par  le 
comte  Dejean  ( Spec,  1 , pag.  275)  sont  étrangères  et  pour  la  plupart  améri- 
caincs. 

2»  La  seconde  section  , celle  des  Bipabtis  ( Blpartitl  — Scaritides,  Dej.  ) , 
que  1 on  pourrait,  sous  le  rapport  des  habitudes,  appeler  aussi  celle  des 
l'ouisseurs  , est  formée  de  Garabiques  à élytres  entières  ou  légèrement  sinuées 
à leur  extrémité  postérieure  ; ayant  des  antennes  souvent  grenues  et  coudées 
la  tête  large , le  corselet  grand  , ordinairement  en  forme  de  coupe,  ou  presque 
demi-orbiculaire  , séparé  de  l’abdomen  par  un  intervalle,  ce  qui  fait  paraître 
celui-ci  pédicnié;  les  pieds  généralement  peu  alongés , avec  les  tarses  le  plus 
souvent  courts,  semblables  ou  peu  différents  dans  les  deux  sexes  , sans  brosse 
en  dessous  et  simplement  garnis  de  poils  ou  de  cils  ordinaires.  Les  deux  jam- 
bes antérieures  sont  dentées  extérieurement,  comme  palmées  ou  digitées,  dans 
plusieurs , et  les  mandibules  sont  souvent  fortes  et  dentées.  L’échancrure  du 
menton  offre  une  dent.  Ils  se  tiennent  tous  à terre , se  cachent  soit  dans  des 


(1)  Les  mêmes  ouvrages  que  ci-devant. 

(2)  Item. 

(5)  Ucj.Spcc.  I,  p.  279,  espèces  toutes  exotiques;  près  de 
venir  celuid’//cr«jo«io  de  Kirby  (Lin.  Trans.  XIV). 


ce  sous-genre  doit  peut-être 
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trous  qu’ils  y. creusent,  soit  sous  des  pierres,  et  souvent  ne  quittent  leur  re- 
traite que  pendant  la  nuit  ; leur  couleur  est  généralement  d un  noir  unilorme. 

La  larve  du  Ditome  bucéphale , la  seule  qued’on  ait  observee , a la  forme  et  la 
manière  de  vivre  de  celles  des  Cicindeles.  Ces  insectes  habitent  plus  particu- 
lièrement les  pays  chauds.  , . , 

Trois  sous-genres,  et  par  lesquels  nous  débuterons,  forment,  a raison  de 
leurs  palpes  labiaux  terminés  par  un  article  plus  grand , en  forme  de  hache  ou 
trianmilairc  un  proupe  particulier;  le  dernier  de  ces  sous-genres  nous  conduit 
.ÏÏT  r ûijl.  a,»ncrur. 

gros  ; le  corselet  est  en  forme  de  coupe,  ou  de  cœur  tronque  ; 1 abdomen  est 
^"Deül^de  ces  sous-genres  forment,  dans  ce  groupe,  une 

Leurs  jambes  antérieures  ne  sont  point  palmées.  Leurs  antennes  se  composent 
d’articles  presque  cylindriques  ou  en  forme  de  cône  renverse.  Le  menton  re- 
couvre prLquitoul  le  dessous  de  la  tete  jusqu  au  labre , 

point  de  suture  transverse  à sa  base.  Le  corps  est  très  aplati  et  dépourvu 
d’ailes  dans  plusieurs.  Ils  sont  tons  de  l'ancien  continent  ou  de  la  Nouvelle- 

Hollande.  „ , 

Les  Enoélades.  ( Enceeadüs.  Jion.  ) 

Leurs  ïambes  antérieures  n’ont  point  d’échancrure  au  côté  interne.  Le  pre- 
mier article  de  leurs  antennes  est  peu  alongé  et  presque  cylindrique;  le  troi- 
sième est  plus  court  que  le  second.  Le  milieu  du  bord  supérieur  de  la  languette 
est  avancé  en  manière  d’angle  ou  de  dent.  Le  corselet  est  presque  en  lorme  de 
cœur,  largement  tronqué , avec  les  angles  postérieurs  un  peu  dilates  et  poin- 
tus. Le  labre  est  échancré  ou  presque  bilobé.  _ 

La  seule  espèce  décrite , YEncélade  géant  ( Enceladus  g,gas , Bon. , Mem. 
de  l’acad.  des  scien.  de  Turin  ) , est  de  la  cote  d Angole. 

Les  SiAGOXES  (SiAGONA.  Latr.  - Cucujus , Galerita,  Fab.) 

Ontune  échancrure  bien  prononcée  aucotémlernedes 
res;  le  premier  article  des  antennes  est  alonge,  en  cône  renv  r , 
plus  court  que  le  troisième;  le  sommet  de  la  languette  est  c roi  , s^ 
ment;  le  corselet  presque  en  forme  de  coupe , presque  aussi  long  que  large  et  sans 
saillies  postérieures  ; le  labre  est  dentelé. 

Les  unes  ont  l’abdomen  ovale  et  sont  aptères  (1).  Dans  les  autres  il  est  ovale , 
tronqué  à sa  base,  et  les  espèces  sont  ailées.  Lefèvre  en  a découvert  une  nou- 
velle en  Sicile.  Toutes  les  autres , tant  de  cette  division  que  de  la  precedente  , 

InbUnrU  l’ A friuiie  septentrionale  ou  les  Indes  orientales  (2). 

Tf  "roisTfmî  -l—  -ulliforines  les  dents  du  cote 

extérieur  de  ses  deux  premières  jambes,  les  proportions  ordinaires  du  menton, 
L wnie  gt^rale^^^  évidemment  des  Scarites. 

Les  Cabénus  (Cakenem.  Bon.) 

Ont  les  mâchoires  sont  droites,  sans  crochet  terminal.  La  languette  est  arron- 


(1)  Siagona  rufipes , Latr.  Gêner.  Criisl. et  Insect.  1 , vu  ,9  ; Cucuju.  rufipe, 


Fab.— 

V,  nutr.  Uencr.  cnn'-- - 

Scliupaln,\)i-\.  ibid.;—.  ScariUs  /a'iiÿobts ,lleibst.  Col.  clxxv,  j. 
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«lie  à son  sommet.  Le  dernier  article  des  palpes  maxillaires  extérieurs  est  reiillé 
et  une  fois  plus  long  que  le  précédent. 

La  seule  espèce  connue  {Scarites  cyaneus , Fab.)  habite  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

Aucun  des  autres  Carabiqucs  de  cette  section  n’offre  de  palpes  labiaux  ter- 
mines par  un  article  plus  grand  et  sécuriforme;  le  dernier  est  en  forme  de  cône 
renversé  et  alongé , ou  presque  cylindrique  et  aminci  à sa  base  ; le  même  des 
maxillaires  extérieurs  est  aussi  presque  cylindrique  ; tous  ces  palpes  sont  à peu 
près  de  la  même  grosseur  partout,  ou  quehpiefois  amincis  à leur  extrémité. 

Une  première  subdivision  très  naturelle,  et  qui  comprend  les  Scarites  de 
Fabricius , moins  l’espèce  précédente , se  composera  des  Carabiques  bipartis , 
dont  les  deux  jambes  antérieures  sont  palmées , ou  du  moins  digitées  au  bout , 
c’est-.à-dire  terminées  extérieurement  par  une  longue  pointe,  en  forme  d’épine, 
opposée  à un  éperon  interne  très  fort.  Leurs  antennes  sont  grenues,  avec  le 
second  article  aussi  long  et  souvent  même  plus  long  «pie  le  suivant.  Les  mandi- 
bules, celles  d’un  petit  nombre  exceptées,  sont  robustes , avancées , anguleuses 
ou  dentées  au  côté  interne.  Le  labre  est  très  court , transversal  et  crustacé.  La 
languette  est  le  plus  souvent  entièrement  cornée,  hérissée  de  poils  ou  de  cils, 
largement  échancrée  ou  évasée  au  sommet , avec  les  angles  latér.iux  avancés. 

Les  uns  ont  les  mandibules  très  fortes,  avancées  et  ordinairement  dentées; 
le  labre  crustacé , très  denté  an  bord  antérieur  ; la  languette  courte , point  sail- 
lante au-delà  du  menton  , entièrement  cornée  ou  crustacée,  hérissée  de  poils , 
évasée  au  bord  supérieur.  Leurs  jambes  antérieures  sont  toujours  palmées. 

Les  espèces  sont  généralement  grandes. 

L’un  de  ces  sous-genres , celui  des 

Pasimaquks,  (Pasimacoüs.  Bon.) 

Se  rapproche  du  dernier  relativement  aux  mâchoires,  qui  sont  droites  et  sans 
crochet  terminal. 

Les  antennes  sont  d’égale  grosseur.  Le  corps  est  très  aplati , ovale,  avec  le 
corselet  en  forme  de  cœur,  largement  tronqué  en  arrière , presque  aussi  large 
à son  bord  postérieur  qu’en  devant  et  que  la  base  des  élytres  ; ce  bord  est  pres- 
que droit  et  simplement  un  peu  concave  dans  son  milieu.  Ce  sous-gepre  est 
propre  à l’Amérique  (1). 

Selon  Dejean  (Spec. , II,  pag.  471),  après  les  Pasymaques  doit  venir 
le  genre  qu’il  a formé  sous  la  dénomination  de  Scaptèke  (Scapterus),  et  sur 
une  espèce  des  Indes  orientales,  qui  lui  a été  communiquée  par  l’un  de  nos  plus 
zélés  entomologistes , Guérin , auquel  elle  est  dédiée.  J’ignore  si  les  mâchoires 
ressemblent  à celles  du  sous-genre  précédent , mais  le  corps  a des  proportions 
différentes;  il  est  alongé  et  cylindrique.  Les  antennes  sont  proportionnelle- 
ment plus  courtes  que  d’ordinaire  ; le  second  article  est  carré , un  peu  plus  gros 
que  les  autres,  qui  sont  courts,  presque  carrés , et  vont  en  grossissant. 

Les  suivants  ont  les  mâchoires  arquées  et  crochues  au  bout.  Les  antennes 
grossissent  insensiblement  vers  le  bout.  Le  corselet  est  toujours  séparé  posté- 
rieurement de  la  base  des  élytres,  par  un  vide  ou  par  un  angle  rentrant  bien 
prononcé. 

Ici  les  palpes  extérieurs  sont  terminés  par  un  article  presque  cylindrique , 
point  rétréci  en  pointe  , au  bout. 


(1)  Rapportez  à ce  sous-genre  les  Scarites  depressus  et  marginatus  de  Fabricius  et 
d’Olivier,  yoyes  le  premier  volume  du  Species  de  Dejean,  pag.  405;  les  Observations  ento- 
inologiipics  de  Bonclli , et  l’ouvrage  Üe  Palisot  de  Beaiivois  sur  les  Insectes  recueillis  par 
lui  en  Ami!ri«|iie  et  en  Africpie. 
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Les  Acanthoscèles  ( Acakthoscelis.  Lat.  ) 

Sont  remarquables  par  leurs  quatre  jambes  postérieures , qui  sont  en  forme 
de  palette  alongée,  arquées,  planes  et  un  peu  concaves  a 1®"'' 
convexes  chargées  de  petits  grains  et  de  petites  epines  sur  la  face  opposée  , 
avec  la  tranche  Lpérieure  dentée , et  les  dents  postérieures  grandes  et  compri- 
mées; le  trochanter  des  deux  cuisses  postérieures  est  tort  grand. 

Le  corps  est  court , large , convexe  en  dessus,  avec  le  corselet  transversal 
arrondi  iLralement,  sinué  au  bord  postérieur  ; les  éperons  des  jambes  ante- 
rieures fort  lonus  et  les  autres  presque  en  forme  de  lames. 

La  seule  espèce  connue  {Scariles  ruficomis,  l'ab.  ) habite  le  Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Les  ScAMTES  (ScARITES.  Fab.) 

Ont  les  quatre  jambes  postérieures  étroites, 
de  petites  épines  que  sur  leurs  arêtes;  les  intermediaires  P ^ ° 

côté  extérieur  une  ou  deux  dents;  le  trochanter  P°;^‘XX 

beaucoup  plus  Les’ sècond  et 'troisième  articles  dl  antennes 

sonreXm^ de  côn'e  renversé , presque  de  la  même  épaisseur,  et  les  suivants 

Lefunront  deux  dents  au  côté  extérieur  des  jambes  inlerméÆaires. 

Les ^coriVes  Pyraemon  (Scarites  F>/racmon , Bonelh  ; Dej.,  bpec.  I,  p.  ô67  , 
Scarltes  gkjas,  01iv.,Col.  111,  n»  56;  I,  1 ; Clairv.,  Entora.,IIelv.  11 , ix,  a). 

Il  est  long  d’environ  un  pouce , sans  ailes , aplati , d un  noir  luisant , avec  les 
élvtres  un  peu  élargies  postérieurement , marquées  de  stries  très  tines , légè- 
rement ponctuées , et  dont  la  troisième  offre  près  de  rextremile , deux  points 
enfoncés  plus  distincts.  La  tète , selon  Dejean,  P*"f 

dans  le  male  oue  dans  la  femelle;  elle  a deux  impressions  et  des  petites  rides 
sur  le  front.  Le  corselet  a postérieurement  une  dent  f ,3“ /jf,;  jj" 

compte  trois  aux  jambes  antérieures.  Il  se  f"*”  . , . ppsnapne. 

terranée,  dans  le  midi  de  la  France,  et  dans  ’ ontomoWiste 

Lefebvre  de  Cerisy,  officier  distingué  de  marine  et  très  bon  entomologiste  , 

a publié  quelt^cs  obïiervatious  sur  ses  habituJes.  ^ ^ 

Le  Scaritc  lerrtcole.  (Scarites  lcrricola,  Bonelli  ; Dej.  pec.  , p.  £>  ) 

Son  corps  est  ailé , long  de  huit  à neuf  lignes,  et  noir.  Les  jain  tss  an  erieures 
ont  trois  fortes  dents , suivies  de  trois  autres  très  petites  ; le  cote  extérieur 
des  deux  jambes  suivantes  n’en  offre  qu’une.  Les  élytres  sont  alongees  , 
striées  et  un  peu  rugueuses  ; elles  ont  deux  points  enfoncés  près  de  la  troi- 
«trie.  U se  trotive  avec  le  précédent.  . 

T P fcari/e  dessables  (Scarites  sabtilosns,  Oliv-,  Col.  lll,  56,  1 , 8;  Clairv., 

TIpIu  11  IX,  6;  Fab. , Dej.),  ressemble  bcaii- 

coun  au  nrécédent , mais  il  est  un  peu  plus  petit , plus  déprimé , sans  ailes  , 
^1  ^1  I o«  faiblement  striées.  Les  jambes  anterieures  n ont  que  deux 

avec  les  elylre*  ^ ordinaires.  Il  habite  encore  les  memes  loca- 

si.iic,  ,r.ù  » » p, 

Lefèvre. 

Les  OXYGNATHES.  ( OxYCNATlIUS.  Dej.) 

Semblables  essentiellement , quant  aux  antennes  et  aux  palpes  aux  Scarltes. 
mais  ayant , ainsi  que  les  deux  sons- genres  suivants  , des  mandibules  longues , 
étroites,  sans  dents,  se  croisant  fortement  en  manière  de  pince;  et  le  corps 
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étroit , alongé  et  cylindrique.  Les  antennes  sont  plus  courtes  que  la  tête  et  les 
mandibules  réunies.  Le  labre  est  peu  distinct.  Le  corselet  est  presque  carré. 

L’espèce  servant  de  type{Scariles  elongatus,  Wiedem.;  Oxygnalhus  elon- 

gatus  y Dej.  Spcc. , II , p;  474),  est  des  Indes  orientales. 

Là,  les  quatre  palpes  extérieurs,  ou  les  labiaux  an  moins,  se  terminent  par 
un  article  en  forme  de  fuseau  et  finissant  en  pointe.  Le  corps  est  alongé  et  cy- 
lindrique , et  les  mandibules  sont  longues , étroites , sans  dents  notables , ainsi 
que  celles  des  Oxygnathes. 

Les  OxYSTOMES,  (OxYSTOMÜS.  Latr.) 

Dont  les  palpes  labiaux , presque  aussi  longs  que  les  maxillaires  externes , 
sont  recourbés,  avec  le  premier  article  saillant,  cylindrique,  le  suivant  peu 
alongé  et  le  dernier  en  fuseau , long  et  très  pointu  au  bout  ; les  antennes  sont 
parfaitement  moniliformes , à partir  du  milieu  de  leur  longueur,  avec  le  premier 
article  aussi  long  que  les  trois  suivants  réunis  (1). 

Les  Camptodontes,  (Camptodontds.  Dej.) 

Où  les  palpes  labiaux  sont  sensiblement  plus  courts  que  les  maxillaires,  ex- 
ternes , non  recourbés  , et  terminés,  ainsi  qu'eux , par  un  article  en  fuseau , et 
dont  les  antennes  sont  composées  en  majeure  partie  d’articles  en  forme  de  cône 
renversé  ; la  longueur  du  premier  ne  surpasse  guère  celle  des  deux  suivants 
pris  ensemble  (2). 

Les  autres  , et  dont  les  jambes  antérieures  ne  sont  point  dentées  extérieure- 
ment, mais  simplement  didactyles  au  bout,  ont  des  mandibules  courtes,  peu 
avancées  au-delà  du  labre  ; le  labre  coriace,  entier  ; la  languette  saillante  au-delà 
de  réeliancrure  du  menton,  glabre  ou  peu  velue,  avec  des  paraglosses  sépa- 
rées , saillantes  et  membraneuses  ; les  palpes  extérieurs  sont  terminés  par  un 
article  ovalaire , acuminé  au  bout. 

Ces  Carabiques  sont  petits,  fréquentent  les  lieux  humides,  et  ne  sont  pas 
étrangers  aux  régions  septentrionales. 

Les  Clivines  (Clivina.  Lat.) 

Ont  trois  fortes  dents  au  côté  extérieur  des  deux  jambes  antérieures  et  une 
à celui  des  deux  suivantes  (3). 

Les  Dyschiries,  (Dyscuibius,  Bon.  — Clivina,  Dej.) 

Qui  n’ont  au  plus  que  des  dentelures  ou  de  petites  épines  très  peu  distinctes, 
au  côté  externe  des  deux  jambes  antérieures  , et  où  ce  côté  se  prolonge  ordi- 
nairement à son  extrémité  en  une  longue  pointe  , en  forme  d’épine  ou  de  doigt, 
et  opposée  à un  autre  doigt  constitué  par  un  fort  éperon  du  côté  interne.  Le 
dernier  article  des  palpes  labiaux  est  proportionnellement  plus  gros  que  le  même 
des  Clivines  , et  presque  en  masse  séciiriforme.  Le  corselet  est  ordinairement 
globuleux  (4). 

Notre  seconde  et  dernière  subdivision  des  Bipartis  comprendra  ceux  dont  les 
jambes  antérieures  ne  sont  ni  dentées  extérieurement  ni  bidigiltées  au  bout,  et 


(1)  Oxyulomus  cylindricus , Dej.  Spcc.  I,  p.  410,_du  Brésil, 

(2)  Camplodontus  cayennensis , ibiil.  II,  psg.  477. 

(3)  2\nebrio  fossor,  Lin.;  Scarilos  arenarius,  Fab.  Clairv . Entom.  llelv.  II,  vin,  A,  a , 
espèces;  les  Clivines  de  Dejean  ( Spcc.  I,  pag.  411  );  1-7. 

(4)  Clirines,  n"*  8-21,  de  Dejean;  mais  la  huitième  , ou  V Arctica,  semble olfrir les  ca- 
ractères des  Céphalotcs. 
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a.„.  U ..end  a,.icl.  a..  ...cnn..  .« 

les  ScarRes  dont  ik  ont  en  ^ 

Les  nns  ont  ‘«^^nnes  en  toutou  en  partit  grenues , le  dernier  art.e  e des 
Sre^^i-isVr"^^  et  le  n.ênje  des  labiaux  presque  en  lorme 

de  eLe  renversé  ou  de  hache.  Ils  sont  tous  exotiques. 

Les  Mobions  (Mobio,  Lat.) 

Dans  „,.  . 

Les  OzÉNES,  (OZSÎNA.  Uliv.  ) 

Les  antennes  sont  plus  grosses  en  Ibrmo 

tier  les  Palpe*»a';-><--e  P^^-  (2). 

de  hache  ou  de  S'ejes  emss  J corselet  soit  presque  en 

Les  autres  ont  le  corps  ovale  ^ orbiculaire  ; les  antennes  fiUlormes , 
forme  de  ‘^“"P'' J*® ‘“"r  ia  pîuparl^presqne  cylindriques  , surtout  les  der- 
composées  d articles,  i • : hase  presque  en  forme  de  cône  renverse), 

S:  j^rn-rSiîirar;;:;;;^  «»'-  »“  » 

“c™“o?tn” "ripra.  aux  p,,.  chaud,  et  .abl.au.ux  de.  coultéc,  occid.n- 
taies  de  l’ancien  continent. 

Les  Ditomes,  (D.TOMUS.  Bon.  - Carnée.,  Calosoma,  Scaurus,  Pab.) 

Dont  les  palpes  sont  plus  courts  que  la  tête  ; dont  le  corselet  est  en  forme  de 

coupe  ou  de  cœur,  la  dénomination  géné- 

Quelques  espèces , celles  auxquelles  même  larpeur,  avec  la  tete 

rique  de  Ditomus,  ont  le  corps  plus  a ong  , , centrant , et  ordinairement 

séparée  de  chaque  côté  du  corselet  par  un  g • 

armée , dans  les  mâles , d’une  ou  de  deux  i / V j même , ont  le  corps 

. Les  autres , ou  celles  qui  composent  le  genre  le  corselet, 

plus  court , plus  large  en  devant , avec  la  tête  presq  nomtus  (41. 

s’y  enfonçant  jusqu’aux  yeux;  ses  angles  anterieurs  s 1 

Les  Apotomes,  (Apotomps,  Hoffm.  — Scarites,  Ross.) 

Tl  1 loa  naines  antérieurs  sont  fort  longs,  dont  le  corselet  est 
..  d»t  £ Si  f.l.l.,cc.  c,  .l..|,dg.  )...  p.lp.,  n.,xill..,c.  .X.CC'C“C- 

coj-msDci.  Spec.  I, P- „;,rcd  ibid 

liensis , üej.  iWd;  - Mono  «nentahs,  Rogerii,  Bej.  Spec.  p.  4o4  ; 

(2)  Oaœno  (ienltpes,  Oliv.  Enoyc  P^ 

— Oaaf«afcr«n»eo,ejusd.  ibid.  — Uzo'na  J Ditomes.  Le  Camhus  caludonius  de 

(3)  Dej.  Spec.  I , pag-  439 , ,,;Tu  s"  «»  i«4ivid..  provenant  do  la  collection 

Fabricius,  d’après  une  étiquette  misepai  Diiomus  calydonius  de  Uejoaii.  Le 

de  BesfnntinnAa  11110  efleècc  très  ülStin  ^ ■xtvivnc  • In  portift  dn  milieu 


w;  wuj.  apec.  1 , pag.  •>  indiviaii  prü\puauv  xiu 

Fabricius,  d’après  une  étiquette  „te  du  Ditomus  calydonius  de  Uejo; 

de  Desfontaines,  forme  une  espèce  très  , ,5^5  en  deux  cornes  ; la  corne  du 

mâle  a les  mandibules  fourchues  ou  coname  \ ■ o lonyicornis  de  Fubric 

-e  termine  en  pointe , ou  plutôt  en  fer  de  nujç'"-  , , ■ , 

robablement  la  femelle  de  cette  espèce  ou  d une  • ■ 

(4)  Seconde  division  des  Ditomes  de  Dejcan,  toi  ,,  1 • 
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sont  beaucoup  plus  longs  que  la  tâte , et  terminés  par  un  article  ovoïdo-cylin- 
drique;  le  même  des  labiaux  est  en  forme  de  fuseau  alongé.  Je  n’ai  pas  aperçu 
de  dent  dans  l’échancrure  du  menton  (1). 

ô»  Notre  troisième  section  des  Carabiques,  celles  des  Qüadrimanes,  Quadri- 
mani  ~ Harpallens) , Dej.  (2),  renferme  ceux  qui,  semblables  d’ailleurs  aux 
derniers  par  leurs  élytres  terminées  postérieurement  en  pointe,  ont,  dans  les 
males,  les  quatre  tarses  antérieurs  dilatés  ; les  trois  ou  quatre  premiers  articles 
sont  en  forme  de  cœur  renversé  ou  triangulaires , et  presque  tous  terminés  par 
des  angles  aigus;  leur  dessous  est  ordinairement  ( les  Ophones  exceptés)  garni 
de  deux  rangées  de  papilles  ou  d’écailles  , avec  un  vide  linéaire,  intermédiaire. 

Le  corps  est  toujours  ailé , généralement  ovalaire  et  arqué  en  dessus  ou  con- 
vexe, avec  le  corselet  plus  large  que  long , on  tout  au  plus  presque  isométrique, 
carré  ou  trapézoïdal.  La  tête  n’est  jamais  brusquement  rétrécie  postérieu- 
rement. Les  antennes  sont  delà  même  grosseur  partout,  ou  un  peu  et  insensible- 
ment épaissies  vers  le  bout.  Les  mandibules  ne  sont  jamais  très  fortes.  Les 
palpes  extérieurs  sont  terminés  par  un  article  plus  long  que  le  précédent,  ova- 
laire ou  en  fuseau.  La  dent  de  l’échancrure  du  menton  est  toujours  entière , et 
manque  dans  quelques-uns  (ô).  Les  pieds  sont  robustes,  avec  les  jambes  épi- 
neuses et  les  crochets  des  tarses  simples.  Jjes  tarses  intermédiaires , dans  les 
femelles  mêmes,  sont  courts,  et,  à la  dilatation  près,  conformés  à peu  près 
ainsi  que  les  précédents.  Ces  Carabiques  se  plaisent  dans  les  lieux  sablonneux 
et  exposés  au  soleil. 

Cette  section  se  compose  du  genre  Harpale,  tel  que  Bonelli  l’a  restreint  dans 
le  tableau  présentant  la  distribution  générale  des  Carabiques.  De  nouvelles 
coupes  en  ont  encore  depuis  diminué  l’étendue.  Elles  sont  subordonnées  aux 
trois  divisions  suivantes. 

La  première  aura  pour  caractère  : échancrure  du  menton  unidentée  (41 
labre  echancre , lete  et  extrémité  antérieure  du  corselet  aussi  laroes  ou  plus 
larges  que  l’abdomen  (5).  Elle  comprend  trois  sous-genres.  ’’  ^ 

Les  Acimopes,  (Acixopüs.  Ziégl.,  Dej.) 

A antennes  filiformes,  composées  d’articles  courts,  mais  cylindracés , et  à 
corselet  rétréci  insensiblement  do  devant  en  arrière,  avec  les  angles  postérieurs 
très  obtus  on  arrondis.  Le  labre  est  fortement  échancré;  les  mandibules  n’ont 
point  de  dents;  celle  du  milieu  de  l’échancrure  du  menton  est  largement  tron- 
quée (6). 

Les  Daptes,  (Daptüs,  Fisch.  — Aeînopus , Dej.) 

A antennes,  à commencer  au  cinquième  article,  moniliformes ; a.  corselet 


(1)  Scarites  rufus,  Oliv.  Col.  III,  56,  ii , 15,  a,  b ; Rossi,  Euun.  Etruac.  I,  \'i,'ô-—Apolo- 
mus  ru  fus,  l)ej . Spec.  I , pa;;.  450  ; — ejiisd . Jpotomus  Icslaccus,  ibid.  pag.  451 . 

(2)  Celte  dcnoiniiiuiion  est  en  barnimiic  avec  celle  des  deux  sections  suivantes,  et  fondée 

sur  un  caractère  exclusif  ; elle  me  semble  donc  prcfcrable  à celle  A'Harpalici,  cmulovéc 
parKoncIli.  ’ P J 

(5)  La  languette , ainsi  que  dans  les  deux  sections  suivantes,  est  toujours  nolablement 
saillante,  obtuse  ou  tronquée  au  bout,  et  accompagnée  de  deux  paraglosscs  distinctes, 
membraneuses , en  forme  d’oreillettes. 

(4)  Si  les  Cyclosomes  ( E oy.  la  pag.  367.)  ont  les  quatre  tarses  antérieurs  dilatés,  ils  for- 
meront une  quatrième  division,  à raison  de  deux  dents  de  l’échancrure  du  menton. 

(3)  Tête  forte,  paraglosscs  assez  larges,  comparativement  à la  languette  propre,  et  arron- 
dies au  bout;  second  article  des  antennes  un  peu  (dus  court  que  le  suivant;  tarses  intermé- 
diaires des  m.âles  un  peu  moins  dilatés  que  les  antérieurs. 

(0)  Ilarpalus  megacephalus , Laf r.  Gener.  Crust.  et  Insect.  I , p.  206  ; — Carabus  mega- 
Dq  Catai  1 n i — Acinopus  megacephalus, 
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ses 

rétréci  brusquement  vers  ses  angles  postérieurs  , qui  se 

L’une  des  mandibules  est  avancée  et  très  pointue.  Les  quatre  jambes  anteneu 
res , surtout  celles  des  mâles,  sont  très  garnies  de  petites  «P'"®*  - 

Près  des  Daptes  paraît  devoir  venir  le  genre  Panyus  de  Megerle , mentionne 
par  le  comte  Deiean  dans  le  catalogue  de  sa  collection  de  Coléoptères. 

^ D'après  l’étudi  de  ['meiPensflvanicus)  des  deux  espèces  que  celui-ci  y rap- 
porle^jc  n’ai  pu  découvrir  les  caractères  qui  distinguent  cette  coupe  de  lapre- 

La’sc^onde  division  se  compose  d’IIarpales,  ayant  aussi  l’écbancrure  du  men- 
ton unidentée , mais  dont  le  corps  , plus  ou  moins  ovalaire  ou  ovoïde , est  plus 
étroit  en  devant,  et  dont  le  labre  est  entier  ou  s.mplementun  peu  concave.  Ce 

Les  IIarpales  propres.  {IIarpalus.  Dej.) 

me  ..pèe.  de.  pi».  ce„™n..  d.e.  ™ 

( Cmfa. Le..,  Fab.  ; Pan.. , Fau».  m.ecl.  Çerm  FAXV,  e ’.ienn.î  eîT. 
est  loiin  d’environ  quatre  lignes  , d’un  noir  luisant , avec  les  antennes  et  les 
ÏÏ^r  buvès  Te  disus  di.  corselet  et  des  élytres  le  plus  souvent  vert  ou 
paucs  lauves,  le  ,1’un  noir  bleuâtre.  Le  corselet  est  trans- 
cuivreux et  brillant  , ^ rebordé  sur  les  côtés  et  au  bord 

versai,  rétréci  côté,  près  des  angles 

postérieur,  striées,  ont  une  incision  près  de  leur  bout,  et 

postérieurs.  Le  _ ^ intervalles  des  stries  extérieurs.  On  lui  a 

alsfTouré"îcTom  de  Protée,  à raison  des  changements  nombreux  de  ses 

couleurs  (2).  i 

L’absence  de  toute  dent  sensible  dans  l’échancriire  du  menton  , distingue  les 
Carabiques  de  la  troisième  et  de  la  dernière  division  de  cette  section , et  qui , 
par  la  forme  du  corps  et  le  labre , ressemblent  d’ailleurs  à ceux  de  la  division 

précédente. 

Les  Opdones,  (Opiionos,  Dej.) 

Dont  les  mâles  ont  les  quatre  tarses  antérieurs  2®‘f®XeTx“Tt 

blemontplus  larges  et  généralement  garnis,  en  < essous,  c p ■ j.  i,ii„i,A 

serrés  , Ibrmant  une  brosse  continue;  le  pénultième  arUde  u est  point  bilobe. 

Le  dernier  des  palpes  extérieurs  est  tronqué  ou  tiès  o us.  «ouvent 

Le  dessus  du  corps  et  très  finement  pointillé.  Le  corse  1 

en  forme  de  cœur,  tronqué  postérieurement  (ù) 

Les  Stknolopiies  , ( Sténolopküs  , Zieg. , Dej.) 

Oui  ne  diffèrent  des  Ophones  que  par  la  forme  de  l’avant-dernier  article  des 
quatre  tarses  antérieurs , du  moins  dans  les  mâles,  et  même  des  postérieurs  , 
dans  quelques-uns;  il  est  divisé  jusqu’à  sa  base  en  deux  lobes  (4). 

Bei.  Lisch.  Entoni.  delà  Russie,  II,  xxvi, 

2,  xIvUT- o!  sTitus"  ejusd  ibid.  7,  var.  ? - Diloma  viUùjor,  Gcrm  ; - D.  chloro- 

ticus , ejusd.  ibid.  , retilopiic  de  la  collection  de  Dejean  , genre  Harpalus, 

(2)  P' oyez  , pour  les  especes , le  > schœnberr  , Synonymia  Insectorum , et  la  Faune 
pag.  14  , et,  quanta  leur  synonymie , n ,,i,’unp’etit  nombre,  et  parmi  lesquels 

d’Autriche  de  Duftscbinid.  Fabrien^  n ' Ruficornis  , Binotatus,  Tardas,  Héros, 
nous  citerons  celles  qu’il  oomme;Ca»9>  ' de  Païuer  font  aussi  partie  de  ce 

^nalis,  FUmUahris,  etc.  Les  Carahus  lignants,  a / 
sous-{5enre. 

(ô)  ^oi/ez  le  Catalogue  de  Dejean , pag.  lo. Q^^ahus  raporariorum , Lin.,  Panz., 

[4)  Stenolophus  mporartorum , Bci-  toiu-t  . u„  séniVal 

Faiin.  Insect.  Germ.  XVI,  7;  -Harpalus  sapouarms,\>a^oxxx . Du  bencgal. 
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Les  Acupalpes,  (Acbpalpus,  Lat. — Stemlophus,  Dej.) 

Dont  les  quatre  tarses  antérieurs  des  mâles  diffèrent  peu  des  postérieurs  , 
avec  les  articles  intermédiaires  arrondis , presque  grenus  et  velus;  et  dont  les 
palpes  extérieurs  se  terminent  par  un  article  pointu  au  bout. 

Ces  Carabiques  sont  très  petits  et  semblent  se  lier  avec  le  Tréchus  (1). 

4“  La  quatrième  section,  celle  des  Simplicimaxes  (Simplicimani) , se  rapproche 
de  la  précédente,  quant  à la  manière  dont  se  terminent  les  élytres;  mais  les 
deux  tarses  antérieurs  sont  seids  dilatés  dans  les  mâles  , sans  former  néanmoins 
de  palette  carrée  ou  orbiculaire;  tantôt  les  trois  premiers  articles  sont  notable- 
ment plus  larges , et  le  suivant  alors  est  toujours  beaucoup  plus  petit  que  le 
précédent;  tantôt  celui-ci  et  les  deux  précédents  sont  plus  larges,  presque  égaux, 
en  forme  de  cœur  renversé  ou  triangulaires  : les  premiers  articles  des  quatre 
tarses  suivants  sont  plus  grêles  et  plus  alongés,  presque  cylindriques  ou  en  forme 
de  cône  alongé  et  renversé. 

Les  uns  ont  les  crochets  des  tarses  simples  ou  sans  dentelures. 

Ici  le  troisième  article  des  antennes  est,  au  plus,  une  fois  plus  long  que  le 
précédent.  Les  pieds  sont  généralement  robustes,  avec  les  cuisses  épaisses,  plus 
ou  moins  ovalaires  ; le  corselet , mesuré  dans  son  plus  grand  diamètre  transver- 
sal , est  aussi  large  que  les  élytres. 

Tantôt  les  mandibules  sont  évidemment  plus  courtes  que  la  tète , et  ne  dé- 
passent le  labre  que  de  la  moitié  au  plus  de  leur  longueur. 

Nous  commencerons  par  ceux  dont  tous  les  palpes  extérieurs  sont  filiformes. 

Les  Z ABBES  (Zabküs,  Clair  V.  Bon.  — Pelor,  Bon.) 

Se  distinguent  des  suivants  par  le  dernier  article  de  leurs  palpes  maxillaires, 
qui  est  sensiblement  plus  court  que  le  précédent,  et  par  les  deux  épines  qui  ter- 
minent les  deux  jambes  antérieures  (2). 

Les  PoGONES , (PoGONüs,  Zieg. , Dej.) 

Qui , dans  l’ordre  naturel , nous  paraissent  très  rapprochés  des  Amam  de 
Bonelli , s’éloignent  des  autres  Carabiques  de  cette  division  par  le  mode  de  dila- 
tation propre  aux  deux  tarses  antérieurs  des  mâles  ; les  deux  premiers  articles , 
et  dont  le  radical  plus  grand  , sont  seuls  dilatés , les  deux  suivants  sont  petits 
et  égaux.  Leur  corps  est  généralement  plus  oblong  que  celui  des  Amam.  Ces 
insectes  paraissent  d'ailleurs  habiter  presque  exclusivement  les  bords  de  la  mer 
ou  les  bords  des  étangs  salés  (3). 

Ce  n’est  guère  encore  que  par  un  caractère  analogue  que  l’on  peut  distinguer 
de  ces  derniers , 


Les  Tétragonodères.  (Tethagonoberds.  Dej.) 

Les  tarses  antérieurs  des  mâles  sont  proportionnellement  moins  dilatés  que 


(1)  Les  Sfenolophes  du  Catalogue  de  Dejean , à l’exception  du  précédent.  Nous  citerons  , 
entre  autres  , le  Carobus  meridianus  de  Linnæus  et  de  Eabricus , et  le  C.  reapertinus  de 
Pauzer,  XXXVII,  2] . 

(2)  Carabua  gibbua.Vàh.  Zabrua  gibbua  , CXairy . Enlom.  llclv.ll,xi.  A^oyes , pour  les 
autres  espèces  , le  Catal.  de  la  coll.  de  Dejean,  et  le  troisième  vol.  de  son  S|)ccies.  Les  es- 
pèces Aptères , telles  que  le  Blapa  apinipea  de  Fabricius  (Panz.  Fauu.  Insect.  Germ. , 
xcvi , 2 ) , forment  le  genre  Pclor. 

(3)  P oyeî  le  Catal.  de  Dejean.  Germar  en  a représenté,  dans  sa  Faune  des  Insectes  d’Eu- 
rope, deux  especes  : Pogoniia  halophilua , X,  1;  Tlarpalua luridipennia , Vil,  2,  voisine 
du  Pagoiiua pallidipcnnia  da  premier. 
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Jans  les  suivants , leurs  premiers  articles  étant  plus  étroits  et  plus  alonges , et 
plutôt  en  forme  de  cône  renversé  qu’en  forme  de  cœur.  Ces  Insectes  sont  pro- 
pres à l’Amérique  méridionale  (!)• 

Les  Fébonies.  (Feeonia.  Lat.) 

Où  les  tarses  antérieurs  des  mâles  ont  leurs  trois  premiers  articles  fortement 
dilatés , en  forme  de  cœur  renversé , et  dont  le  second  et  le  troisième  plutôt 

transversaux  que  longiludinanx.  , , . 

Ce  sous-renre  comprendra  un  grand  nombre  de  coupes  genenques,  indi- 
quées dans  k catalogne  de  la  collection  du  comte  Dejean  tels  que  les  sui- 
vîtes : pJcilus,  Argutor,  Omaseus, 

Sieropus,  Perçus,  Molops , Copkostis.  Ce  savant  entomologiste  a reconnu  de- 
puis ( troisième  4lnme  de  son  Species)  l’imposs.bdile  de  les  sigmaler , et, 
à l’exception  du  premier,  qu’il  conserve  encore , il  réunit  les  autres  dans  une 
grande  coupe  générique,  qu’il  nomme  avec  moi,  Peronie.  Mais  quant  aux  Atnara 
môme  , vainement  ai-je  elierclié  dans  les  antennes  et  les  parties  de  la  bouche 
des  caractères  qui  les  distinguas,sent  neltement  des  autres  ‘ 

l’on  tire  de  la  dent  du  milieu  de  l’échancrure  du  menton  , sans  parlei  de  son 
neu  d’Vimrtance  est  très  équivoque;  cette  dent , cher,  tous  ces  Carabiques , 
m’a  paru' avofr  au  bout  une  Lhanerure,  mais  un  peu  plus  distincte  ou  plus 
woSe  dans  les  uns  que  dans  les  autres.  Les  antennes  de  plusieurs  sont  un 
peu  erVies  ou  composées  d’articles  relativement  plus  courts  et  plus  aiTondis 
au  sVmet  ; mais  on  ne  peut  assigner  d’une  manière  rigoureuse  les  limites  de 
cette  distinction.  J’en  dis  autant  de  la  concavité  du  bord  antérieur  du  labre  et 
de  la  forme  du  corselet.  ^ 

Les  Féronics  peuvent  former  trois  divisions  : 1"  les  espèces  généralement 
ailées , dont  le  corps , plus  ou  moins  ovale , est  un  peu  convexe  ou  arque  en 
dessus  , avec  les  antennes  plus  filiformes  , la  tête  proportionnellement  plus 
étroite  et  les  mandibules  un  peu  moins  saillantes,  l’ar  leurs  habitudes , ces  es- 
pèces se  rapprochent  des  Zabres  et  des  Harpales  ; Iclssontles  AMAt>E8(..</»iora)(2), 

dont  le  corselet  est  transversal  ; les  I'oeciles  (Pwcilus),  ou  il  est  presque  aussi 
long  que  large,  et  dont  les  antennes,  assez  courtes,  ont  le  troisième  article 
comprimé  et  anguleux  ; et  les  AnmiTOBS  (Argutor),  semblables  .aux  Pœcdes,  mais 
à antennes  proportionnelleniciit  plus  longues,  et  dont  le  troisi  inc  ar  ic  e n es 
point  anguleux.  . 

2"  Les  espèces  généralement  ailées,  mais  dont  le  corps  est  di-oit,  plan  ou 
horizontal , en  dessus,  avec  la  lèto  presque  aussi  large  que  lui.  Elles  fréquen- 
tent les  lieux  frais  ou  humides.  Tel  est  le  genre  Platysme  (Plalysma)  de  Bonelli , 
auquel  nous  réunissons  celui  A'Omaseus,  de  Ziégler  et  Dejean,  et  celui  de  Cata- 
dromus,  de  Mac  Leay  fils  (5). 


(li  Ifnrnniu's  cÙTUiufusus  dc  Gerniar,  Insücl.  Specics  nov.  I,  26  ? 

U narpalus  en  «««/  coi  selet  s’élargit  de  devant  en  arriéré , forment 

le  „ bes  especes  plus  i Le  Scolytus  flexuosus  de  Fatiricius  semblerait  se  rap- 

le  genre  “jA"  Want  D^an,  le  quatre  tarses  antérieurs  sont  dilatés  : il 

Bl  n fliv  ainn  : mais  , SUlvaill  , , 


^^nre  Je  quclqu^aum..ry-^Y.^r;—  c, 

porter  a celle  division  ; mais , , , dedans.  Cet  Insecte  peut  former  un  sous- 

a paru  qu  ils  1 étaient  plus  i 1 précédents , le  troisième  volume  du  Spe- 

genre  propre  (Cÿc/o?o»u«s).  ’ 

.laii  ,,vcc  le  corselet  notablement  rétréci  postérieiire- 
mint  en  / P®  '.'‘A  “}î  ’.  . ’ .g]  g,!  Je  Corubus  picimanus  de  Duftschmid, 

ment , en  formeront  une*  nremière  ttivision , lei  CM  i na  , ’ 

on  le  C.  ».o»/.co/"  dé  ipmTques  autres  ; Dejean  le  place  avec  les  f terosltc/ms,-  que  que, 
espèces  du  Brésil  y entréront  aussi.  Gerinar  ( Iiisect.  nov.  spec.  l,  pag.  -1  ) en  a décrit  une 
sous  le  nom  dc  Molops  Corinlhius.  , , , - ■ , 

Ceux  dont  le  corps  est  presque  parallclipipèdc , avec  le  corselet  presque  carre , point  ou 
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3"  La  troisième  division  des  Féronies  se  composera  d’espèces  analogues  à 
celles  de  la  précédente  par  l’ensemble  de  leurs  caractères , mais  qui  en  diffèrent 
par  l’absence  des  ailes. 

Parmi  ces  espèces  , les  unes  , les  plus  nombreuses,  et  dont  le  corselet  n’est 
pas  toujours  en  forme  de  cœur  tronqué,  ont  à la  base  des  élytres  un  pli  ou 
rebord  transversal , bien  marqué , continu  , s’étendant  jusqu’à  la  suture. 

Tantôt  le  corselet  est  presque  carré  ou  en  cœur  trompié , avec  les  angles  pos- 
térieurs aigus. 

Celles  dont  le  corps  est  en  carré  long  ou  cylindrique  avec  le  corselet  presque 
carré,  guère  plus  étroit  postérieurement  qu’en  devant,  formant  le  genre  Co- 
ruosE  {Cophosus)  de  Ziégler  et  Dejean.  11  a été  établi  sur  une  espèce  (Cylindri- 
cus)  d’Autriche  (1). 

Celles  dont  le  corps  est  généralement  ovale,  déprimé,  ou  peu  convexe  en 
dessus , avec  le  corselet  grand  , presque  carré  et  subisomélrique  , toujours  for- 
tement rebordé  latéralement,  aussi  large  ou  presque  aussi  large  à sou  bord 
postérieur  que  la  base  des  élytres,  composent  le  genre  Abax  {Abax)  de  Bonelli. 

L’Allemagne  en  fournil  plusieurs  espèces.  Celle  qu’on  a nommée  Melalücus 
et  le  Molops  slrlolalus  du  comte  Dejean  , qui  ont  les  antennes  composées  d’ar- 
ticles plus  courts,  ou  qui  sont  presque  grenues,  ont  paru  devoir  former  un 
nouveau  genre,  celui  de  Cfieporus  (2). 

On  trouve  souvent  dans  les  parties  froides  ou  humides  des  forêls  de  nos  envi- 
rons, VAbax  petites-sti'ies  [Carabus  striola , Fab.  ; Carahus  depressus , Oliv. , 
col.  111 . 55,  IV,  46)  (3). 

Tantôt',  le  corselet  toujours  terminé  postérieurement  par  deux  angles  bien 
prononcés  ou  aigus , est  seiisibleiiienl  rétréci  par  derrière.  Sa  coupe  se  rappro- 
che plus  on  moins  de  celle  d’un  cœur  tronqué. 

Parmi  ces  espèces , plusieurs  ont  le  corps  déprimé  ou  plan  en  dessus  , et  les 
aïitennes  composées  d’articles  alongés , plutôt  obeoniques  que  lurblnés.  llonelli 
' les  distingue  généralement  sous  le  nom  de  Ptérostiche  [Pterostichus.  ) 

Elles  habitent  plus  particulièrement  les  hautes  montagnes  de  l’Europe  et  le 
Caucase. 

Les  environs  de  Paris  n’en  fournissent  qu’une  seule  (Carabus  oblomjo-punc- 
taüis , Fab.  ; Panz. , Faun.  Inscct.  Germ. , LXXIII,  2)  (4). 

D’autres,  dont  les  antennes  sont  presque  grenues,  ont  le  dessus  du  corps 
assez  convexe,  et  proportionnellement  plus  large,  avec  l’abdomen  plus  court. 


peu  rétréci  en  arrière,  formeront  une  seconde  division.  De  ce  nombre  sont  le  Platysma 
nigra  de  Bonelli  et  Dejean,  les  Oiuascus  du  dernier  ( Calai,  pag.  12  ),  et  le  Carabus  tene- 
brioides  d’Olivier , type  du  sous-genre  Caladromus  de  Mac  Leay  fils  ( Anmil.  jav.  I , pag. 
18,1,  v),  qui  ne  diffère  de  celui  A'Oinascus  que  par  la  dent  du  menton  , et  qui  est  beau- 
coup plus  grande  et  entière.  Ses  élytres  ont  à leur  extrémité  un  graïid  sinus,  ou  plutôt 
une  écbaiicrure.  C’est  une  des  plus  grandes  espèces  de  cette  rumitle. 

Les  Harpalcs,  ISigrita^Ànlhracinus  ei  Alorrimus  ùü  Gyllenliall, sont  des  0;«ose«s.Le 
dernier  a les  angles  postérieurs  du  corselet  obtus , ce  <pii  le  distingue  de  tous  les  autres.  On 
place  dans  le  même  sous-genre  le  Carabus  Leucopthalatus  de  Eabiicms,ou  le  Melanarius 
d’Illiger , mais  il  est  aptère.  . . , 

(1) Nous  y joindrons  l’Omnscus  melanarius  de  Dejean,  ainsi  qu  une  autre  espece  d’Al- 

lemiigne  , iutei'inédiuire  entre  les  précédentes  et  le  Cophoaus  cyhndricus y et  (|ui  est , je 
crois,  rOmnseMs don jatHS  de  Ziégler.  , /x'  , , , , . „ 

(2)  Les  Platysmes,  décrits  et  figures  par  Fischer  ( Entoraol.  de  la  Russie , II,  xix,  4 et 

S ),  sont  probablement  des  Abax  analogues.  . ■ 

(5)  y oyez , pour  les  autres  especes , le  Catalogue  de  Dejean,  et  la  Faune  d Autriche  de 

Duftschmid.  tir.-  , t..  i 

(4)  yoyez,  pour  les  autres  espèces,  le  Catalogue  de  Dejean,  et  le  bel  ouvrage  de  Fischer 
sur  les  Insectes  de  la  Russie  (11,  p.  123,  xix,  fig.  1;  xxxvii,  8 , 9 ).  Je  pense  avec  lui  que 
le  G.  myosodus  de  Mégcrle  ne  diffère  pas  csseutietlcmcnt  de  celui  de  Piernslichus. 
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C’est  le  genre  MoLors  (Molops)  de  Bonelli , qui  conduit 
Féronies  très  .-.nalogues,  mais  dont  le  corselet  est  arrondi  aux 
rieurs  , et  dont  l’abdomen  est  ovalaire  , l’angle  extérieur  de  la  base  de® 
étant  obtus  ou  point  saillant.  Le  corps  et  les  antennes  sont  ’ j ’ % 

portionnellemenl  plus  longs.  Ces  dernières  espèces  ont 
rostiches  pour  lormer  un  nouveau  genre,  celui  de  Stkropk  'J 

Nous  terminerons  enfin  ce  sous-genre  par  des  espèces  j 

grandes  dont  le  corselet  a presque  toujours  la  lorme  d un  cœur  tronque  et 

Lut  la  base  des  élytres  n’a  point  f transversal,  ou  ne  * 

«vifacant . et  sans  bord  postérieur  bien  lermnie.  tel  est  te 


Ni  lalongueur  relative  des  deux  derniers  articles  ues  p..pc, 

galitédes  proportions  des  nettement  des  au- 

prises  des  derniers  anneaux  de  1 abdomen  , ne  l’Italie  et  les 

très  sous-genres.  Ces  espèces  l'^i^itent  n’^clusivemen  1 Espagn^ 
grandes  îles  de  la  Méditerranuée.  Quelques-unes  sont  aplaties  en  dessus  ( ). 

Les  Mvas  (Myas.) 

De  Ziéuler  ressemblent  aux  Féronies,  avec  lesquelles  on  a formé  le  genre 
tte  itiegler,  rtsse  estplus  dilaté  latéralement,  rétréci  près  des  aii- 

CAeporus  ; mais  leur  corsel^^^^^^^  avant  eux  une  petite  échancrure.  Les 

gles  postérieurs,  et  ottreimme  évidemment  plus  épais,  presque 

trSalr'e*  On  euTo^  dmix  espèces,  l’une  de  Hongrie  (Chalfbœus),  et  l’au- 
tre de  l’Amérique  septentrionale , où  elle  a ete  decouverte  par  Leconte  (D). 

Tantôt  les  mandibules  sont  aussi  longues  que  la  lete,  et  s avancent  fortemen 
au-delà  du  chaperon.  Le  corps  est  toujours  oblong,  avec  le  corselet  en  lorme 
de  cœur  alongé.  Les  uns  ressemblent  à des  Scarites , et  les  autres  a des  Cebies. 

Les  CÉPHALOTES  (Cephalotes,  Bon.  — Hpoacîis.  Panz.) 

Ont  des  antennes  dont  lalongueur  égale  au  Pi"^ 
composées  d’articles  courts , et  dout  le  premier  es  p us  1 ■ iriterne  • 

vants  pris  ensemble;  mandibule  droite  fortement  unidentee  au  cote  interne, 

labre  entier  (4). 

Les  Stomis,  (Stomis.  Clairv.) 

Où  les  antennes  sont  plus  longues  que  la  moitié  du  corps  , composé 


(Il  Foyea , tant  pour  cclui-ci  que  pour  le  précédent,  le  Catalogue  de 
linseid  spec.  nov.  I,  p.  26  etsuivî).  Quelques  espèces , telles  que  le  A/otops  ter, •.cote 
( ScarilJpieou^ , Panz  Faun.  Insect.  Germ.  XI,  2 );  le  Molops  clatus  ( f ontes  909«  f ’ 

lîi.oa  YT  11' le  Steropus  hotlentota  (iS'carites  hotlentntus,  Oliv.  ml.  lil  1 oG,  ,11  )i 

'i’a  r.Iiiffés  avec  les  Scarites.  \,e  Carabus  madidus  àc  Fabricius  (Faun.Insvo  • 
CuTv  21  espèce  assez  commune  dans  quelques  départements  méridionaux , ^ ^ 

ro"ê.  D’eil’n  £0  un  nouveau  genre  avec  te  Se.  hot  tenlot,  à raison  de  ses  pieds  ante.  leu.  s, 
«vniiéps . et  de  quelques  autres  caraolercs. 

dont  les  jamlics  sont  «mutes  , Faun.  ctrusc.  mant.  1 , tab.  V,  f.  C.  - Perçus  ehenus , 

(2)  Larabus  Payluht,  ^ .^iences  naturelles,  et  celles  des 

Cbarp.  Ilor.  Entom.  V,  1.  .'^"^'g'j^t.vincent,  Urapiezet  Van-Mous.  Je  rapporte  au  meme 
sciences  physiques  par  Korj  oe  ‘ 

sous-geure  \Uhax  corsicus  de  ,,,  des  palpes  labiaux  , mais  à maudi- 

(5)  s menton  est  beaucoup  plus  grande,  et  propres 

butes  )ilus  fortes,  dont  la  dent  mitoy  Trinonotoma  de  Dciean  , dont  les  caractères  sont 
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de;  iloiigés,  et  (knt  le  premier  plus  long  que  les  deux  suivants  réunis;  dont 
la  n ndibide  droite  offre  près  du  milieu  de  son  côté  interne  une  forte  entaille, 
et  d it  le  labre  est  échancré  (1). 

Lt  ous-genre  suivant , celui  des 

Catascopes  (Catascopus.  lürb.  ), 

Se  distingue  des  deux  précédents  , dont  il  se  rapproche  d’ailleurs  par  la  lon- 
gueur relative  du  troisième  article  des  antennes  , eu  ce  que  le  corps  est  aplati , 
proportionnellement  plus  large,  avec  le  corselet  plus  court,  les  élytres  forte- 
ment échancrées  latéralement  à leur  extrémité  postérieure  , et  que  le  labre  est 
alongé.  Les  yeux  sont  grands  et  saillants.  Ces  Insectes  ont  des  couleurs  bril- 
lantes, et  ressemblent,  au  premier  aspect,  à des  Cicindèles  ou  à des  Elaphres  (2). 

Là,  la  longueur  du  troisième  article  des  antennes  est  triple,  ou  peu  s’en 
faut , de  celle  du  précédent.  Ces  organes  ainsi  que  les  pieds  sont  généralement 
grêles. 

Dans  ceux-ci , les  quatre  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  des  mâles 
sont  larges,  et  le  pénultième  est  bilobé. 

Les  CoiPODES.  (COLPODES.  Macl.) 

Ce  sous-genre,  établi  par  Mac  Leay  fils  (Annul.  javan. , 1,  p.  17, 1. 1,  fig.  3), 
parait  avoir  de  grands  rapports  avec  le  précédent  et  les  suivants.  Suivant  lui , 
le  labre  est  en  carré  transversal  et  entier.  L’échancrure  du  menton  est  simple 
ou  sans  dent.  La  tête  est  presque  de  la  longueur  du  corselet.  Celui-ci  est  presque 
en  forme  de  cône  tronqué,  échancré  en  devant,  avec  les  côtés  arrondis  et  un 
peu  rebordes.  Les  élytres  sont  un  peu  échancrées.  Les  lobes  du  pénultième 
article  des  tarses  antérieurs  du  mâle  sont  plus  grands.  Le  corps  est  un  peu  con- 
vexe. Il  ne  cite  qu’une  .seule  espèce  (/trannei/s). 

Dans  ceux-là  , tous  les  articles  des  tarses  des  deux  sexes  sont  entiers. 

Les  Mormolyces.  (Mormolyce.  Hegemb.) 

Le  corps  est  très  aplati,  foliacé,  et  beaucoup  plus  étroit  dans  sa  moitié  an- 
terieure. La  tête  est  fort  longue,  très  étroite  , presque  cylindrique.  Le  corselet 
est  ovalaire  et  tronqué  aux  deux  bouts.  Les  élytres  sont  très  dilatées  et  arquées 
extérieurement,  avec  une  échancrure  profonde  au  côté  interne,  près  de  leur 
extrémité. 


(1)  Stomis  pumicatus,  Clairv.  Entom.  helv.  II , vi. 

(2)  Ce  sous-genre  a été  établi  par  Rirby  sur  un  espèce  de  Carabique  ( Catascopus  Ilard- 
wickii , Traiis.  Lin.  soc.  XIV,  iii , 1 ; Hist.  nat.  des  Coléopt.  d’Eur.  II.  vu  , 8 ) des  Indes 
orientales,  ayant  la  tète  et  le  corselet  verts , les  élytres  d’un  bleu  verdâtre,  avec  des  stries 
ponctuées , et  le  dessous  du  corps  presque  noirâtre.  Mac  Leay  fils  ( Annul.  javan.  I , p.  14) 
place  les  Catascopes  dans  sa  famille  des  llarptides , immédiatement  après  les  Clilænies,  et  y 
rapporte  le  Carabe  élégant  de  Fabricius,  rangé  avec  les  Élapbrcs  par  Weber.  Il  les  distinguo 
d’un  autre  sous-genre  très  voisin , tpi’il  établit  sous  la  dénomination  de  Pcricalus^  par  ses 
antennes,  dont  le  second  et  le  troisième  arliclcs  sont  presque  de  longeur  égale,  tandis 
qu’icile  troisème  est  plus  long;  par  les  mandibules  qui  sont  courtes,  épaisses  et  cour- 
bées , au  lieu  d’être  avancées  et  presque  parallèles  ; à raison  encore  dus  palpes  , qui  sont 
courts  , épais , avec  le  dernier  arlicle  ovoïde  , presque  tronqué  , tandis  que  ceux  des  Péri- 
cales  sont  grêles  et  cylindi  iciues  ; enfin  parce  <[u’ici  la  tête  est  plus  large  que  le  corselet,  ce 
qui  n’a  pas  lieu  dans  les  Catascopes.  Les  yeux , en  outre,  sont  très  saillants  et  globuleux 
dans  les  Péricalos,  ce  (|ui  leur  donne  quelque  ressemblance  avec  les  Élaphres  et  les  Cicin- 
dèles. Il  n’en  décrit  qu’une  espèce  ( Pencalus  cicindeloides,  1,2);  mais  nous  ignorons  en- 
core quelles  sont  les  dilTérences  sexuelles  , surtout  relativement  aux  tarses.  La  forme  de  la 
languette  des  Catascopes  et  celle  de  leurs  jambes  les  éloignent  des  Élaphres  et  des  Tacliys. 
Ces  Insectes  se  rapprochent  beaucoup  des  Chlænics,  des  Ancliomène.s , des  Spliodres , etc. 
Plusieurs  Carabiques  siniplicimancs  ont  l’extrémité  de  leurs  élytres  fortement  siniiée  au 
bout , et  se  distinguant  à peine , sous  ce  rapport , des  Troncatipennes . 
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La  seule  espèce  connue  (Phrllodes)  a été  l’objet  d’une  monographie  par- 
ticulière publiée  par  Ilagembach  , et  se  trouve  a Java. 

Les  Si-HODRES  (SpHomms  , Clairv.  Bon.  - Lœmosthenus,  Bon.  - Carabus,  Lin.) 

Ont  le  corps  déprimé  , mais  non  foliacé  , avec  la  tête  ovoïde , le 
forme  de  cceur  et  les  élylres  sans  dilatation  exlérieure  m ecbancrure  interne. 
Plusieurs  de  ces  insectes  se  tiennent  dans  les  caves  (1). 

Les  derniers  simplicimanes  se  distinguent  de  tous  les  autres  par  les  dente- 
1 • prnflipls  du  bout  de  leurs  tarses. 

lurcs  intérieures  „,inpa  extérieurs  filiformes  , et  le  corselet  soit  en 

form:  de^mui rréciTlromiué  postérieurement , soit  en  trapùze  et  s’élargis- 
sant de  devant  en  arrière. 

Les  Cténipes,  (Ctenipüs.  haïr.  - Lœmosthenus , Bon.) 

Dont  le  corps  est  droit,  alongé , avec  le  corselet  XVél^ '' 

et  tronqué  postérieurement.  Le  troisième  article  des  antennes  est  alongc  W 

Les  Calatbes,  (Calathüs,  Bon.) 

Dont  le  corps  est  ovale,  arqué  en  dessus,  avec  le  corselet  carré  ou  trapézoïde, 

terminés  en  massue,  en  forme  de  toupie 
ou  de  cône  renversé , et  le  corselet  presque  orbiculaire. 

Les  Tapbries.  (Tapuma.  Bonelli.— éi/nuc/iui.  Gyllenli.) 
L’échancrure  du  menton  est  bideiitée,  ainsi  que  dans  le  sous  genie  pré 

5“  La  section  cinquième , celle  des  Pateiumanes  J ” mâles  les 

giiée  de  la  trois  premiers  , 

l.,,*  ,»  parti.  ,1.  CUC  fo,™.  « 

triancle  renversé , mais  '“"joçrs  arromlis  ^ lortncntune  pelcUe 

comme  dans  les  sections  precedentes  , pai  des  ang  i®  i,,- -,,„vpnt  parni  de 

orbienbaire  ou  un  carré  long,  dont  le  dessous  est  le  plus  souvent  garni  ue 
brosses  ou  de  papilles  serrées,  sans  vide  au  milieu.  n„.,„„ni  oins 

Les  pieds  sont  ordinairement  grêles  et  alonges.  Le  corse  e P 

étroit  dans  toute  sa  longueur  que  l'abdomen.  Ils  fréquentent , pour  a p iq  , 
les  bords  des  rivières  ou  les  lieux  aqu.atiqucs.  , , . . ■,,i„ 

Nous  partagerons  les  Palcllimanes  en  ceux  dont  la  tète  se  rétrécit  insensi 

i,\  rt.  I ^Irtirniithahnus,  Lia.;  CarabasplaHus,'ÿah.Vam.¥iian.  S”™' ÎIll’ 

(1)  Carabus  UnrLla,  Payk;  Oliv.  Col.  III, XXXV,  u , 1 ), 

Dans  le  Vp/iod» » offrent  quelques  petites  dentelures,  comme  dans  le  sous-gemc 


les  crochets  des  tarses 
suivant 


de  Dejean,  qui  se  distia- 

, \-/ -i , " , oar  le  raccoiireissciuéiin.  ..oisiéine  article  des  antennes  et 

tinguciit  des  vrais  *1’"“^'  , ' fies  deux  sous-genres  se  confondent  presque  uiseii- 

tes  dentelures  des  crochets  tics  . Uerun  et  de  l’autre,  sous  la  dénomination 

siblement.  Eiseher  a figuré  f "Xme  desou  Entomograpl.ie  delà  Russie, 
sencrique  de  Sphodre,  dans  le  second  vo^^^  ^ ,;„„;oides, 


go  la  coll 

Dejean, et  Germar.  Insecl.  Spec.  nov.  I ’ {f'-q 

(A)  Carabiifi  viraïis ^ lllig.  Panz.  ibid,  aA-X V t j ■ • 
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ment  par  derrière  ou  à sa  base , et  en  ceux  où  le  rétrécissement  se  forme  brus- 
quement derrière  les  yeux , de  manière  que  la  tête  semble  être  portée  sur  une 
espèce  de  cou  ou  de  pédicule. 

Les  premiers  peuvent  aussi  se  subdiviser  en  deux. 

Les  uns , dont  les  mandibules  se  terminent  toujours  en  pointe , et  dont  la 
palette  des  tarses  est  toujours  étroite , alongée  et  formée  par  les  trois  premiers 
articles , dont  le  second  et  le  troisième  carrés  ont  le  labre  entier  ou  sans  échan- 
crure notable , et  une  ou  deux  dents  dans  l’échancrure  du  menton  ; l’extrémité 
antérieure  de  la  tête  n’est  point  rebordée. 

Ici  le  dessous  de  la  palette  des  tarses  offre , comme  dans  les  précédents , deux 
séries  longitudinales  de  papilles  ou  de  poils , avec  un  vide  intermédiaire  , et  non 
une  brosse  serrée  et  continue.  Les  palpes  extérieurs  sont  toujours  filiformes  et 
terminés  par  un  article  presque  cydindrique  ou  cyliodrico-ovalaire. 

Tantôt  le  corps  est  très  aplati. 

Les  Doiiqdes,  (Dolichüs.  Bon.) 

Qui  se  rapprochent  des  derniers  sous-genres  et  s’éloignent  de  tous  les  sui- 
vants, par  les  crochets  de  leurs  tarses  dentelés  en  dessous.  Leur  corselet  est 
en  forme  de  eœur  tronqué  (1). 

Les  Platynes,  (Platynus.  Bon.) 

Semblables,  quanta  la  forme  du  corselet,  mais  à crochets  des  tarses  simples. 
Les  ailes  manquent  ou  sont  imparfaites  dans  quelques-uns  (2). 

Les  Agones  , (Agonum.  Bon.) 

Où  le  corselet  est  presque  orbiculaire  (3). 

Tantôt  le  corps  est  d’une  épaisseur  ordinaire.  Le  corselet  toujours  en  forme 
de  cœur  tronqué. 

Les  Anchomènes.  (Anchomends.  Bon.)  (4). 

Là  le  dessous  de  la  palette  des  tarses  est  garni  d’une  brosse  serrée  et  con- 
tinue. Les  palpes  extérieurs  et  surtout  les  labiaux  sont , dans  plusieurs , ter- 
minés par  un  article  plus  épais  ou  plus  large,  en  forme  de  triangle  renversé. 

Nous  commencerons  par  ceux  où  ils  sont  filiformes. 

Les  Callistes  (Callistus,  Bon.) 

Ont  la  dent  de  l’échancrure  du  menton  entière,  les  palpes  extérieurs  ter- 
minés par  un  article  ovalaire  et  pointu  au  bout,  et  le  corselet  en  forme  de  cœur 
tronqué  (5). 


(1)  Carahiis  fîuvicornis  , Eab.;  Preysl.  BoUem.  Insect.  I , iii,  G , et  quelques  autres  es- 
pèces du  cap  de  Bonne-Espérance. 

(2)  Platynus  complanaltts,  üon.' — Carabus  angusticoliis  ,Vah.',  Pauî.  Faun.  Insect. 
Gerni.  LXXIII,  9;  — Platynus  hlandus,  Germ.  Insect.  Spec.  nov.  I,p.  12;  — Carabus 
scrobiculatus,  Fab.  ; — Harpalus  livens,  Gyll. 

(5)  Harpulus  vtduns , Gyll.;  Pau/.,  tbid.  XXXVII  ,18;  — Carabus  marginatas , Fab.; 
Pan/.  ibid.XXX,  11;  — C.  6-punctalus  , Fab.;  Pan/,  ibtd.  XXX,  15  et  XXXVIIl,  17  ? — 
C.  parum-punctatus,  Fab.;  Vam.fhid.  XCII , 4 ; C.  i-punctatus , Fab.;  Oliv.  col.  III,  35, 
xui,  158.  ^ oyez  le  Catal.  de  Dejean.  rotundatuni  et  quelques  autres  forment , pour 
lui , un  nouveau  genre. 

(4)  Carabus  prasinus,V ah.;  Panz.  ibül.  XVI , 6 ; — Carabus  albipes,  Fab.  Panz.  ibid. 
LXXIII,  7;  — C.  ohlonguSj  Fab.;  Panz.  ibid.  XXXIV,  5. 

(5)  Carabus  lunatus,  Fab.;  Panz.  Faun.  Insect.  Germ,  XVI , 3 ; Dej.  Spec.  II , p.  290. 
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Les  OoDES  (OoDES.  Bon.) 

1.  1 r-illistes  <iuant  à la  dent  de  récliancrure  du  menton  , mais 

r^'^Wnier  article  des  palpes  maxillaires  extérieurs  cylindricpe  , et  le  meme 

et  dfla  largeur  de  la  base  de  l’alMlo^^  son  bord  postcr.eur  (1). 

Les  Chiænies.  (Chlænibs.  Bon.) 

fb”  rîixîi”  sr.;  tL  <1;  ..  .wr . 

ad'OIivi»  (Cl.  111,36,  ...  »"  .. 

Sénégal,  en  guise  de  savon,  est  de  ce  sous-genre  (i). 

Dana  les  suivants,  les  palpes  extérieurs  sont  ‘«-"YflVnluf^latÆ^^^^ 
comprimé,  en  forme  de  triangle  renverse  ou  de  ‘*‘**‘® 

mâles.  La  dent  de  l’échancrure  du  menton  est  toujours  bifide. 

Les  Épomis,  ( Epomis,  Bonelli.) 

Auxquels  nous  réunirons  les  D.nobes  (Dlnodes) , dont  le  dernier  article  des 

^te  grnU'irsr»\“a^  fils  (Annul.  javau.  I , > , 1) , me  paraît 

‘’Tefluïrls'lTirplTlouvcntles  mandibules  très  obtuses  ou  comme  tron- 
quées et  fourchues  ou  bidentées  à leur  extrémité.  Leur  labre  est  distinctement 
échancré  ou  bilobé,  et  la  portion  antérieure  de  la  tête,  qui  lui  donne  nais- 
sance est  rebordée  et  souvent  concave.  L’échancrure  du  menton  n’ollre  point 
de  dent  La  palette  des  tarses  de  plusieurs  est  large  , presque  orbicula.re 
Sx  ci  oiU les  mandibules  terminées  en  pointe,  sans  échancrure  ni  dent  au 

dessous  d’elle.  , . . , 

La  palette  des  tarses  des  mâles  est  formée  par  les  trois  premiers  articles. 

Les  Rejibes.  (Rembbs.  Latr.) 

Le  labre  est  bilobé.  Les  palpes  maxillaires  “‘«f  ""ITVÎSrTnve’rsl  It 
dernier  article  des  labiaux  est  un  peu  renfle , en  form 

“iTtête  est  étroite,  relativement  à la  largeur  du  corps.  Les^anlennes  et  les 
palpes  sont  grêles  (4).  

(1)  C.  helopioides,  Fab.  Vam.  ibid.  XX  V , u.  le  second  volume  du  Species  de 

Dejcan  , pag.  374.  Arebiv.  XXIX  , 7;  — 6’.  festiw,  Fab.;  Vans.  ibid.  XXX, 

(2)  pani.  ibid.  XXXt,  fl;  C7ite«i«s  ralahnas,  Dej.  Carabuscmc- 

4a;  f^.  spoîmlM  holonericeus,  Fab.;  Pam..  ibid.  XI , U,  a;  C.  mgn- 

tu«,01iv.col.  IU,oj,nib-  ) ^ _ C.  oororMi»,  Oliv.  «iid.  XII,  144;  —C.Asulca- 

cornii,,  Fab.I'ani.  èces  cxofique.s  de  Fabricius , telles  que  les  suivantes  ; 

tus,  l'ayk.  et  plusieurs  aunes  1 nuadricolor,  stigma  , ammon,  carmfex,  etc. 

ientneoUis,  ociilatus,  poslicus,  mtÇ  ■ ’ ' ^97  ctsiiiv. 

Kot/es  le  second  vol.  du  Spec.de  Uejea  y ozttreifs , Duft.  Chlœnius 

- /“bits  “l"”"  ‘ 

Fab.  Herbst.  Archiv.  XXIX, 2;  - R.  impres- 

l)n.  Carnhus  tmpressu»j^^h. 
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Les  Dicæles.  (Dicælus.  Bou.) 

Le  labre  est  simplement  ëchancré , avec  xme  ligne  imprimée  et  longitudinale 
an  milieu.  Le  dernier  article  des  palpes  extérieurs  est  plus  grand  et  presque  en 
forme  de  hache.  * u r 'i 

Le  corps  est  presque  paraîlélipipède , avec  la  tête  presque  aussi  large  que  le 
corselet , et  les  élytres  fortement  striées  et  souvent  carénées  latéralement.  Les 
mandibules  sont  arquées  inférieurement , au  bord  interne  , et  comme  tronquées 
ensuite  et  terminées  en  pointe.  Les  espèces  connues  sont  américaines  (1). 

Ceux-là  ont  des  mandibules  très  obtuses,  échancrées  .à  leur  extrémité  ou 
nnidentées  en  dessous.  ’ 


Les  Licines  (Licmus.  Latr.) 

Ont  le  dernier  article  des  palpes  extérieurs  plus  grand,  presque  en  forme 
de  hache.  La  palette  des  tarses  des  mâles  est  large,  siiborbiculaire  et  formée 
par  les  deux  premiers  articles , dont  le  basilaire  fort  grand  (2). 

Les  Badister.  (Badister  , Clairv.  Amblychus,  Gyllenh.) 


Où  le  dernier  article  des  palpes  extérieurs  est  ovalaire  ; celui  des  labiaux  est 
simplement  un  peu  plus  gros  (terminé  souvent  en  pointe  aiguë).  La  palette  des 
tarses  est  en  carré  long  et  formée  par  les  trois  premiers  articles  (ô) 

Les  derniers  p.atellimanes,  ou  ceux  qui  composent  leur  seconde  division  pé- 
nerale  ont  leur  lèlo  retrecie  brusquement  derrière  les  yeux  et  comme  distin 
guee  du  corselet  par  une  sorte  de  cou  ou  de  pédicule.  Elle  est  souvent  net  te' 
avec  les  yeux  sadlants.  Ih.ns  plusieurs  , la  languette  est  courte  et  s’avance  ne u 
au-dela  de  1 échancrure  du  menton.  «.uoce  peu 

Ici  cette  échancrure  n’a  point  de  dent  ; les  mandibules  sont  fortes  et  le  labr 
est  fortement  échancré  et  presque  bilobé.  Tels  sont  ’ ® 


Les  Pélécies.  (Peleciem.  Kirby.) 

Le  dernier  article  des  palpes  extérieurs  est  en  forme  de  hache.  La  languette 
est  courte.  Le  corps  est  oblong,  plus  étroit  en  devant.  Les  quatre  premiers 
articles  des  tarses  antérieurs  des  mâles  sont  en  forme  de  triangle  renversé 
garnis  de  brosse  en-dessous  , et  le  quatrième  bifide.  ’ 

Les  espèces  de  ce  sous-genre  et  du  suivant  sont  propres  à l’Amérinue 

méridionale  (1).  * 

Là,  1 échancrure  du  menton  olfre  une  dent;  les  mandibules  sont  générale- 
ment petites  et  moyennes  dans  les  autres.  Le  labre  est  entier  ou  faiblement 
échancré. 

(,)uelques-uns  se  rapprochent  des  Pélécies  à l’égard  des  palpes  extérieurs 
terminés  aussi  par  un  article  plus  grand  , en  forme  de  hache  ou  de  triangle  ren- 
versé. Leur  tele  est  toujours  petite,  et  le  corselet  orbiculaire  ou  trapézoïdal. 


(1)  Voyez  le  Spcc.  géii.  des  Col.  de  Dcjean,  II,  283. 

(2)  Carabus  agricoh,  Oliv.  col.  III,  55,  V,  53;— C.  sUphoides,  Fab,  Siurm  III  itv.v 

a ; C.emarginaluSf  Oliv.  «Wd.  XIII,  130;  Carabus  cassideus,  Fab.  — C.  denreisus ’pavk  • 
Strum.  liid.  LXXIV,o,  0;  — C.  IJoff’iiianseggiifVanz.  Faim.  Insect  Gorm  TXXXTX^  ti’ 
frayez  le  Species  de  Dejean , II , p.  392-401 . LXXXIX  , 3. 

(â)  Carabus  bipustulatus  , Fab  ; Clairv.  Entom.  Ileiv.  H,  x\iv  — C tn-_ 

Pam.  dud.  XXXVU , 20.  yo)jez  le  second  volume  du  Spcc.  de  llejeàn  n.  405-41 1 ' 

(4)  Pc/cc,«»it  cÿonÿic*,  Kirb.  Transacl.  Linn.  soc.  XII,  XXI,  1 . * 
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Les  Cynthies.  (Cynthia.  Lat.  — Aiipar.  Microcephalus.) 

Dans  les  mâles|les  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  sont  en  forme  de 
trianelc  renversé  et  composent  la  palette  ; ils  sont  garnis  de  brosse  en-dessous, 
elle  quatrième  est  bifide.  La  tête  et  les  mandibules  sont  proportionnellement 
plus  fortes  que  dans  le  sous-genre  suivant.  Les  palpes  extérieurs  sont  moins 
alonpés  mais  plus  comprimés  au  bout.  Le  corps  est  ovale , avec  le  corselet  tra- 
pézoïdal, plus  large  postérieurement,  plan , rebordé , sillonné  longitudinale- 
ment (1). 

Les  Panagées,  (Pahagæus,  Lat.) 

Dont  la  palette  des  tarses , propre  aux  mâles,  n’est  formée  que  par  les  deux 

^ La  tète  est  très  petite , comparativement  au  corps , avec  les  yeux  globuleux. 
Les  mandibules,  les  mâchoires  et  la  languette  sont  aussi  très  petites.  Le  corselet 
est  le  plus  souvent  suborbiculairc  (2). 

Dans  les  sous-genres  suivants , et  qui  terminent  cette  section , les  palpes  exté- 
rieurs sont  filiformes;  le  dernier  article  des  maxillaires  est  presque  cylindrique 
et  le  même  des  labiaux  est  presque  ovalaire  ou  presque  en  çone  renverse  et 
alongé.  Le  premier  sous-genre,  celui  des 

Lorickbes,  (Loriceba.  Lat.) 

Est  très  remarquable.  Ses  antennes  sont  sélacées  , courbes,  avec  le  second 
article  et  les  quatre  suivants  plus  courts  que  les  derniers  et  garnis  de  taiseeaiix 
de  poils.  Les  mandibules  sont  petites.  Les  mâchoires  sont  barbues  extérieure- 
ment. Le  labre  est  arrondi  en  devant.  Les  palpes  labiaux  sont  plus  longs  que 
les  maxillaires.  Les  yeux  sont  très  saillants.  Le  corselet  est  presque  orbiculaire 
ou  en  forme  de  cœur,  largement  tronqué  et  arrondi  aux  angles  postérieurs.  Les 
trois  premiers  artieles  des  tarses  antérieurs  sont  dilates  dans  les  males  (o). 

Les  Patbobes  (Pathobüs.  Meg.) 

Ont  des  antennes  filiformes,  droites,  sans  faisceaux 

Irième  article  et  les  suivants  égaux,  presque  cybii  riques  , 

grandeur  ordinaire  ; le  labre  en  carré  transversal , avec  e or  . T p porselet 

La  longueur  dos  palpes  labiaux  n’excède  pas  celle  des  maxi  ai  . 
est  en  forme  de  cœur  tronqué  , avec  les  angles  postérieurs  aigus,  j p 

miers  articles  des  tarses  antérieurs  sont  seuls  dilatés  dans  es  ma  es.  es  yeux 
sont  moins  saillants  et  le  cou  est  moins  étroit  que  dans  le  sous-genre  prece- 

Nous^passerons  maintenant  aux  Carablques  dont  les  jambes  antérieures  n ont 
point  d’miancriirc  au  côté  interne,  ou  qui  en  offrent  une,  mais  commençant 
très  près  de  l’extrémité  de  ces  jambes , ou  ne  s’avançant  point  sur  leur  lace 

(1)  Sous-genre  établi  sur  des  espèces  du  Brésil , ayant , ainsi  que  les  Dicles,  le  port  des 
lîoiielU. 


del  Encyclop.  n.élhod.  et  le  second  • Ppaj,.  Panz.  Faim.  Insect.  Gcim.  XI,  10; 

(o)  LonceraœncajUiiT.Carabusptucotni^,  ? » 


Oliv.  col.  lll , r>3,  XI  ,1)9;  ttcj.  Spec.,  ü,  pag- 
(4)  Carahus  ritfipes^  Fnb.  C.  excavalus 
Catalogue  de  sa  coUccUüu,en  rncnlionue 
de  TAmér.  septent. 

T.  Il* 


(A\  rnrnh'  ’ v/;  PivU  * Vanz.  ibid.  XXXIV,  % Bcjean  , dans  le 

■ ’ ■ mentionne  deui  aJtrcs  espèces, Fune  du  Portugal  et  l’autre 
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antérieure  et  ne  formant  qu’un  canal  oblique  et  linéaire.  La  languette  est  sou- 
vent très  courte,  terminée  en  pointe  au  milieu  Je  son  soipmet , et  accompagnée 
de  paraglosses  allant  aussi  en  pointe.  Les  mandibules  sont  robustes.  Le  dernier 
article  des  palpes  extérieurs  est  ordinairement  plus  grand  , comprimé  en  forme 
de  triangle  renversé  ou  de  hache  dans  les  uns , presque  en  forme  de  cuiller  dans 
les  autres  (1).  Les  yeux  sont  saillants.  Les  élytres  sont  entières  ou  simplement 
sinuées  à leur  extrémité  postérieure.  L’abdomen  est  ordinairement  volumineux, 
comparativement  aux  autres  parties  du  corps.  Ces  Carabiques  sont,  pour  la  plu- 
part, de  grande  taille,  ornés  de  couleurs  métalliques  brillantes,  courent  très 
vite  et  sont  très  carnassiers.  Ils  composeront  une  section  particulière,  la  sixième 
du  genre,  et  que  nous  nommerons  Graxoipaipes  (Grandipalpi)  (2). 

Une  première  division  aura  pour  caractères  : corps  toujours  épais,  sans 
ailes  ; labre  toujours  bilobé  ; dernier  article  des  palpes  extérieurs  to\ijours  très 
grand;  échancrure  du  menton  sans  dent;  côté  interne  des  mandibules  entière- 
ment ou  presque  entièrement  dentelé  dans  sa  longueur. 

Ici  les  mandibules  sont  arquées,  fortement  dentées  dans  toute  leur  longueur, 
et  l’extrémité  latérale  et  extérieure  des  deux  premières  jambes  est  prolongée  en 
une  pointe.  Le  dernier  article  de  leurs  palpes  extérieurs  est  en  demi-ovale  , lon- 
gitudinal, avec  le  côté  interne  arqué;  les  palpes  maxillaires  internes  sont  droits, 
avec  le  dernier  article  beaucoup  plus  grand  que  le  premier  et  presque  Ovoïde. 
L’échancrure  du  meuton  est  peu  profonde.  Tels  sont  les  caractères 


Des  Pambores.  (Pameobis.  Latr.  ) 


On  n’en  connaît  encore  qu’une  seule  espèce  , le  Pambore  allemanl  ( Ciiv. , 
Règ.  anim. , V,  xiv,  2;  Oej.  , Spec.  , Il  , p.  18 , 19  ) , et  qui  a été  apportée  de 
la  JNouvelle-lIollande  par  Peron  et  Lesueur. 


Là  les  mandibules  sont  droites , simplement  arquées  ou  crochues  et  dilatées 
à leur  extrémité.  Les  deux  jambes  antérieures  ne  se  prolongent  point  en  manière 
d’épine  à leur  extrémité  latérale.  Le  dernier  article  des  palpes  extérieurs  est 
beaucoup  plus  large  que  les  précédents , concave  en  dessus , presque  en  forme 
de  cuiller.  Le  menton  est  profondément  échancré,  proportionnellement  plus 
alongé  que  dans  les  sous-genres  suivants,  épaissi  sur  les  côtés  dans  la  plupart, 
et  comme  divisé  longitudinalement  en  trois  espaces.  Les  élytres  sont  soudées , 
carénées  latéralement , et  embrassent  une  partie  des  côtés  de  l’abdomen.  Ces 
Carabiques  composent  le  genre  Cychrus  de  Paylsull  et  de  Fabricius , mais  qu’on 
a modifié  depuis,  de  la  manière  suivante  : 

Ceux  dont  les  tarses  sont  semblables  dans  les  deux  sexes , dont  le  corselet  est 
en  forme  de  cœur  tronqué,  plus  étroit  postérieurement,  ou  presque  orbicu- 
laire,  et  point  relevé  sur  les  côtés , avec  les  angles  postérieurs  nuis  ou  arrondis, 
ont  seuls  conservé  la  dénomination  générique 


De  Cychbds.  (Cychbcs,  Latr.,  Dej.)  (3) 


Ceux  oiï  les  mâles  ont  les  trois  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  dilatés, 
mais  faiblement  et  sous  forme  de  palette,  et  dont  le  corselet  est  en  trapèze, 


(1)  Il  est  souvent  plus  dilaté  dans  les  mâles  ; ecla  est  surtout  très  sensible  dans  les  Pro- 
cèrus. 

(2)  Dénomination  plus  caractéristique  que  celle  d’ Abdominaux , que  nous  lui  avons  don- 
née auparavant. 

(3)  Cychrus  roelratus, Fab.;  Panz.  Faun.  Insect.  Germ.  LXXIV,  C;Clairv.  Enlom.  Ilelv. 
II , XIX , A ; — C.  attenualua,  Fab.  Panz.  ibid.  II , 3 ; Clairv.  ibid.  iix , B ; — C.  italiens  , 
Bonel.  Observ.  Entom.  (Mém.  de  l’Acad.  de  Turin  ).  Voyez,  pour  lesautres  espèces,  Spec. 
Dojean  , II , pag,  4 et  sniv. 
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large , échancré  aux  deux  bouts , relevé  sur  les  côtés  avec  les  angles  postérieurs 
aigus  et  recourbés,  composent  une  autre  coupe  générique  , celle 

Des  ScAPBiNOTES.  (SCAPHINOTDS,  Latr. , Dej.)  (1) 

D’autres  espèces  enfin , ayant  le  port  des  Cychrus , mais  dont  les  tarses  anté- 
rieurs ont,  dans  les  mâles,  les  deux  premiers  articles  très  dilates  et  formant 
avec  le  suivant , qui  l’est  moins  , et  dont  la  figure  est  celle  d un  cœur,  une  pa- 
lette , sont  pour  le  comte  Dejean 

Des  Sphæbodèbes.  (Sphœbodebcs.)  (2). 

Les  espèces  de  ces  deux  derniers  sous-genres  sont  particulières  à l’Ame- 

T^seconde  division  de  cette  section  nous  ofl'rira  des  Carabiques  ayant  aussi 
comme  les  précédents  le  corps  épais , le  plus  souvent  prive  d ailes , ma'®  “0^ 
le  menton  est  muni , au  milieu  de  son  échancrure , d une  dent  entière  ou  bifi  , 
et  dont  les  mandibules  sont , au  plus  , armées  d’une  ou  de  deux  dents  et  situées 

“ L^cirseiet  est  toujours  en  forme  de  cœur  tronqué.  L’abdomen  est  le  plus 

*°Les"uiis^rdont  le  labre  est  quelquefois  entier,  ont  tous  les  tarses  identiques 
dans  les  deux  sexes. 

Les  Tefflds  (Tefflbs.  Leach.) 

Sont  les  seuls  de  cette  division  dont  le  labre  soit  entier  ou  sans  échancrure. 

Le  TeMm  de  Menerle  ( Carabus  Megerlei , Fab.  ; Voel.,  col.  II , xxxix,  49), 
a près  de  deux  pouces  de  long,  et  habite  la  côte  de  Giiinee  et  lextremite 
orientale  du  Sénégal.  Il  est  tout  noir,  avec  le  corselet  ride  et  le*  « lyfres 
divisées  par  des  côtes  lonuitudi^nales  ét  ayant  J®'"’*.*'' 
élevés.  Le  dernier  article  àes  palpes  extérieurs  est  très  grand , en  fbrn^e  de 
hache  alongée,  avec  le  côté  interne  curviligne.  La  dent  de  1 «“h?"™  du 
menton  est  petite.  Le  troisième  article  des  antennes  est  trois  lois  au  moins 
plus  long  que  le  second. 

Les  Pbocèbbs  (Pbocbbus.  Meg.) 

Ont  le  labre  bilobé.  Toutes  les  espèces  connues  sont  pareillement  de  grande 
taille  soit  entièrement  noires  , soit  de  cette  couleur  en  dessous  , et  bleues  ou 
verdâtres  en  dessus , avec  les  élytres  très  chagrinées.  Elles  habitent  générale- 
ment les  montagnes  des  contrées  orientales  et  méridionales  de  l’Europe,  et 

celles  du  Caucase  et  du  Liban  (5).  ....  , , ■ ont  les 

Les  autres  et  dont  le  labre  est  toujours  divise  en  deux  ou  trois  lobes , ont  les 
. opnsiblement  dilatés  dans  les  mâles. 

Ceux^cfn’Lt  jamais  d’ailes.  Leurs  mandibules  sont  lisses,  et  l’on  remarque 


- J 


(1)  CycAm,  elevatm,  Fab.  Knoch,  Beylr.  I,  viii,  12;  Dcj.  Spec. 

(2)  Bcj.spec.  II  pag.  14  et  ^ ^ ^ Oliv. 

Col iu  ScDuU  long-temps  par  Mouffet,  1ns.  Tboath.  15»;- 

b,  d,  , Dcj.  liid.  p.  25;  - '=• 

Labillaidièrc  en  a Uouvé , dans  le  Liban , une  autre  espece,  mais  médité. 
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à leur  base , ou  à l’une  d’elles  au  moins  , une  ou  deux  dents.  Le  corselet  est  en 

lorme  de  cœur  tronqué , subisométrique  ou  plus  lonfj  que  larse.  L’abdomen  est 
ovalaire.  u i a ^ 

Les  Pkocrustes,  (Procrustes.  Bon.) 

1-  '^•■ilobé,  et  dont  la  dent  de  l’échancrure  du  menton  est  bi- 

liue  (1). 

Les  Carabes,  (Carabes,  Lin.  Pab.  — Tachypus.  Web.) 

Où  le  labre  est  simplement  échancré  ou  bilobé , et  dont  la  dent  de  l’échan- 
crure du  menton  est  entière. 

Le  comte  Dejean  en  a décrit  cent  vingt-quatre  espèces,  qu’il  a distribuées 
dans  seize  divisions.  Les  treize  premières  comprennent  celles  dont  les  élytres 
sont  convexes  ou  bombées,  et  les  trois  dernières , celles  où  elles  sont  planes  , 
et  dont  Fischer  forme  deux  genres,  Plectes  et  Cechenus  (2),  fondés  sur  les  pro- 
portions relaÇves  de  la  tète  et  du  corselet.  La  considération  de  la  surface  des 
élytres  fournit  les  autres  caractères  secondaires  de  ces  divisions , et  telle  a été 
la  méthode  de  Clairville  et  de  Bonelli.  La  majeure  partiel  de  ces  espèces  habite 
I Europe , le  Caucase , la  Sibérie , l’Asie  iiiineure , la  Syrie  et  le  nord  de  l’Afri- 
’P®  T jusqu’au  trentième  degré  environ  de  latitude  nord.  On  en  trouve  aussi 
quelques-unes  aux  deux  extrémités  de  l’Amérique,  et  il  est  probable  que  les 
montagnes  des  contrées  intermédiaires  en  possèdent  aussi  quelques-autres. 
Parmi  les  espèces  à corps  convexe  et  oblong , l’une  des  plus  communes  est 
le  t.  doré  {C.  auralus , Lin.),  Panz. , Faun.  insect.  Germ.,  LXXXl , 4 , qu’on 
nomme  vu  gairement  le  Jardinier.  Long  de  près  d’un  pouce , d’un  vert  doré 
faiives*'è1virerrinnnn*"'**’  “'.^5  “vliclcs  dcs  autcnnes  et  les  pieds 

laii\6S  J el J 1res  sillonnées  , unideTitt;6s  au  bortl  pvi/sivifsiiw  • i i a ' 

mité,  surtoutdans  la  femelle,  avec  trois  côtes  unies  sur  ch.aqne  ^ 

Ce  Carabejlisparaît  au  midi  de  l’Europe,  ou  ne  s’y  trouve  plus  que  dans  les 
montagnes  (o).  i i » ms 

Ceux-là  sont  lejjlus  souvent  ailés.  Leurs  mandibules  sont  striées  transversa- 
lement, sans  dents  sensibles  au  côté  interne.  Le  corselet  est  transversal,  étale- 
ment dilaté  etarrondi  latéralement,  sans  prolongements  aux  angles  postérieurs. 

(\)Carabuscoriaceus,  Fab.;  Panz.  Faun.  Insect.  Germ.  LXXXl,  1.  Poyez  le  second 
volume  du  Species  de  Dejean  , p.  26  et  suiv. 

(2)  Carabitshispanun  , Fab.;  Germ.  Faun.  Insect.  Europ.  VIII,  2:  — C cuaitpiii  Fal, 

Panz.  Faim.  Insect.  Germ.  LXXXl,  _C.  creiUzeri,  Fab.  Panz.  ibid.' CIX,  1 ; — C. 
z/epressMs,  Biniel  — C.  esselicK-s,  DeJ.  P/ee(es  osseliciis,  Fiscli.  Entom.  de  la  Itussic  , II, 
xxxin , 3 ; C . J nhncit , Panz.  ibid.  GIX , 0 ; — C.  irreqnlarU,  Fab.  Panz.  ihid.  V,  4 ; 
■7  Dulour.  — Los  deux  denières  rentrent  dans  le  genre  Cechenus  deFis- 

de.rPIcctes  Tie  celles  des  espèces  précédentes  ou 

(3)  Ajoutez  C.  auro-niicns,  Fab.  Panz.  zïùL  IV,  7 ; — C.  zuVans , Fab.  Panz.  ihùl. 

LaXXV,  2.; — 6,  cœlatusj  F.  Paiiï,  ibid.  LXXXV1I,5;  — C . purpurascotiSj  F.:  Panz.  ihid. 
^^5  C'.  F.  Panz.  fôfV/.  LXXXVÏI,4:  C .catenulafus  F.  Panz.  ihid  IV  A* 

— c.  affinis,  Panz.  ibid.  CIX,  — C.  Scheidleri,  F.;  Panz.  ibid.  LXVI,  2;— C inoniii.’ 
F.  Panz.  l'iirf.  CVIII,  1 — C.  consitus ,Vam.  ibid.!)  ; — C . cancellatus , F Panz  ibid’ 
LXXXV.  1 : — 6’.  . P Punr  yA.W  lYYTV  R lYYVT  S*  r<  ^ i ...  ' 


A , V..  r.,  ranz,  loia.  AAAlA,  — o.  fpnoraulSj  l.;Fanz.  ihid.  LXXIV 

4j~C.  co»Be«M  F ; Panz. //«VL  5;-C.  horlensis  Vr,  Paru.  ibid.  V,  2;-C.  nodulosus,  f! 
l ‘xvi syleceiris,  F.  Panz.  tlnd.  V, o;— C.  gemmai, m,  F.  Panz.  ibid. 
LAXIV.  2;— C.  ca?rM/(îM,ç,  Panz.  f6tV/.  CL\,2;  — cortcn/or,  F.  Panz  ibid  CVIII  «>•— 

f'oyez,  quant  à la  syno- 
de Dejean' pag!^:  189  ®‘’"«'e'»»-e,  la  second  volume  du  Species 
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L’abdomen  est  presque  carré.  Leurs  palpes  extérieurs  sont  moins  dilatés  à leur 
extrémité.  Les  mâchoires  se  courbent  brusquement  à leur  extrémité.  Le  second 
article  des  antennes  est  court  et  te  troisième  alongé.  Les  quatre  jambes  poste- 
l'ieures  sont  arquées  dans  plusieurs  males. 

Les  Calosomes.  (Calosoma.  Web.  Fab.  Calosoma,  Callisthenes , Fischer.) 


Ce  sous-genre  est  beaucoup  moins  nombreux  que.  le  précédent , mais  ses 
espèces  s’étendent  depuis  le  nord  jusqu  à 1 équateur. 

Le  C.  sycophante.  ( Carabus  sycophantha , Lin.  ) , Clairv.,  Entom.  llelvet. , 

Lmifî  de  huit  à dix  lignes,  d’un  noir  violet,  avec  les  clylres  d un  ver  dore 
ou  cuivreux  très  brill.ant , très  finement  striées , et  ayant  chacune  trois  lignes 
de  petits  points  enfoncés  et  distants. 

Sa  larve  vit  dans  le  nid  des  Chenilles  processionnaires , dont  elle  se  nourrit. 
Elle  en  mange  plusieurs  dans  la  même  journée  ; d’autres  larves  de  sou  espece, 
encore  jeunes  et  petites  , l’attaquent  et  la  dévorent , lorsqu’à  lorce  de  s etre 
repue , elle  a'perdu  son  activité.  Elles  sont  noires  , et  on  les  trouve  quelque- 
fois courant  à terre  ou  sur  les  arbres  , cl  sur  le  chêne  particulièrement  (1). 
La  troisième  et  dernière  division  des  Grandipalpes  nous  olfrc  un  ensemble  de 
caractères  gui  la  signalent  distinctement  des  precedentes. 

ailes  Les  tarses  .antérieurs  des  males  sont  toujours  dilates.  Le  labre  est  entier, 
l.es  palpes  extérieurs  sont  simplement  un  peu  dilatés  ou  un  peu  plus  gros  a leur 
extrémité , avec  In  dernier  article  en  forme  de  cône  renversé  et  alonge.  Le  cote 
interne  des  mandibules  ne  présente  point  de  dents  notables;  celle  du  milieu 
de  l’échancrure  du  menton  est  bifide.  Le  milieu  du  bord  supérieur  de  la  lan- 
guette s’élève  en  pointe.  Les  jambes  antérieures  de  plusieurs  ont  au  cote  interne 
une  courte  échancrure  ou  l’un  des  deux  éperons  inséré  plus  haut  que  1 autre , 
de  sorte  que  ces  Carabiqiies  sont  sous  ce  rapport  ambigus  et  pourraient 
ainsi  que  ceux  de  la  section  suivante,  immédiatement  après  les  Palellimanes  (i). 
Ils  fréquentent  généralement  les  lieux  humides  et  aquatiques.  Quelques-uns 
même,  comme  les  Oinophrous,  paraissent  lier  cette  tribu  avec  la  suivante  ou 
les  Carnassiers  aquatiques. 

Les  uns , dont  le  corps  est  aplati , ou  bombé  et  suborbiculairc  , ont  des  yeux 
de  grandeur  ordinaire,  les  antennes  linéaires  et  composées  d articles  gênera  e- 
ment  alongés,  presque  cylindriques,  le  côté  extérieur  des  mâchoires  barbu  et 
les  deux  éperons  internes  des  deux  jambes  antérieures  de  niveau  à leur  origine; 
ces  jambes  n’ont  qu’un  simple  canal  longitudinal. 

Tantôt  le  corps  est  ovalc-oblong , aplati , .avec  le  corselet  en  cœur  tronqué , 
rétréci  postérieurement.  L’écusson  est  distinct.  Les  trois  premiers  articles  des 
tarses  antérieurs  des  mâles  sont  dilatés. 

Les  PocoNOl'HOKES , (PoeONOrnonos  , Lat. , Cyllenh.  — Leistus , Frœl.,  Clairv. 

— Carabus , Fab.  — Manticora,  Panz.  ) 

Remarquables  par  l’alongement  de  leurs  palpes  extérieurs,  et  dont  les  labiaux 
sont  plus  lonps  que  la  tête  ; par  leurs  mandibules,  dont  le  côté  externe  forme  un 
angle  saillant  et  apl.ati;  enfin  par  leur  languette  avancée  et  terminée  par  trois 


(1)  Ajoutez  C.  inquisitor,  Fab.  Panz.  Faim.  Insect.  Gcrra.  LXXXI,  V-C.  retioulatum, 
F.  Panz.  i,,M.  9;  - C'.  iJaqator,  F.  Clairv.  Eut.  llclv  II , pi,  B,  - C.  scrutalor,  F. 
Lc.ich  , Zool.  Misc.xciii:  — C.  calidum,  1.  Oliv.  Col.  III  , ob  , iv,  45,  et  ii  , 21.  — Le  C. 
porculatum  ilo  Fabricius  est  un  JlélojJS.  Voijci  le  second  volume  du  Species  de  Dejean  , 
paf;.  IDO  et  siiiv. 

(2)  Les  Pogonophores  sont  très  voisins  dos  Lorîccres. 
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épines.  Leur  tète  est  brusquement  rétrécie  derrière  les  yeux , et  les  articles  de 
leurs  antennes  sont  longs  et  menus.  Toutes  les  espèces  connues  sont  euro- 
péennes (1). 

Les  Nébries  , (Nebria  , Lal.  ) 

Qui  ne  dilfèrent  des  Pogonopliores  que  par  des  caractères  négatifs , ou  en  ce 
que  les  palpes  sont  beaucoup  plus  courts  , que  le  côté  externe  des  mandibules 
est  peu  ou  point  dilaté  et  ne  forme  plus  qu’une  très  petite  oreillette,  ne  s’avan- 
çant point  au-delà  de  la  base  des  mâchoires  ; que  la  languette  est  courte , et  que 
la  tete  n ollre  point  d’etranglemenl  ou  de  cou.  Les  antennes  sont  aussi  propor- 
tionnellement plus  épaisses  et  composées  d'articles  plus  courts  (2). 

Les  Alpées  (Alp/eds),  de  Bonelli. 

Ne  sont  que  des  Nébries  aptères,  un  peu  plus  oblongues,  et  qui  habitent 
plus  spécialement  les  hautes  montagnes  (3). 

Tantôt  le  corps , bombé  ou  convexe  en  dessus , est  presque  orbiculaire  avec 
le  corselet  fort  court , transversal , très  échancré  en  devant , plus  large  et  lobé 
postérieurement.  L’écusson  n’est  point  apparent.  Le  premier  article  des  deux 
tarses  antérieurs  des  mâles  (et  quelquefois  le  même  des  tarses  intermédiaires , 
comme  dans  l’O.  mélange)  est  seul  sensiblement  dilaté. 

Les  Omophuons.  (Omophron.  ) Lat. — Scofytus,  Fab, 

Ce  sous-genre  se  compose  d’un  petit  nombre  d’espèces  que  l’on  trouve  sur 
les  bords  des  eaux,  en  Europe,  dans  l’Amérique  septentrionale  en  Egypte  et 
au  cap  de  Bonne-Espérance.  Desmarest  a fait  connaître  la  larve’ de  l’espèce  la 
plus  commune.  Sa  forme  se  rapproche  de  celle  des  larves  de  Dytiques.  Les  obser- 
vations anatomiques  do  Dufour  paraissent  confirmer  ces  rapports  (4). 

Lesautres,  dont  le  corps  est  assez  épais,  ont  de  grands  yeux  très  saillants 
des  antennes  grossissant  un  peu  vers  leur  extrémité , et  composées  d’articles 
courts , pour  la  plupart  en  forme  de  toupie  ou  de  cône  renversé  ; l’un  des  deux 
éperons  de  l’extrémité  interne  des  deux  jambes  antérieures,  inséré  plus  haut 
que  l’autre , avec  une  entaille  dans  l’entredeux.  Les  quatre  ou  trois  premiers 
articles  des  tarses  antérieurs  des  mâles  sont  peu  dilatés  dans  la  plupart.  Les 
palpes  ne  sont  jamais  alongés.  Ces  insectes  sont  riverains  et  tous  d’Europe  ou 
de  Sibérie. 

Tantôt  le  Labre  est  très  court,  transversal  et  terminé  par  une  ligne  droite.  Le 
dernier  article  des  palpes  extérieurs  est  presque  en  forme  de  cône  renversé  , 
plus  gros  et  tronqué  au  bout.  Les  mandibules  s’avancent  notablement  au-delà 
du  labre.  Les  tarses  antérieurs  des  mâles  sont  sensiblement  dilatés. 


(1)  Carabm  spinibarbis , F.ib;  Loistm  cœruUus  ^ Clairv.  Entom-IIIelv.  II,  xxui , A,  a; 
— C.  spinihibriSjVtih^  Lclstrus  rufoscena j ibid.  B,  bj  — C.  rufiscena j Fab.  j Cara~ 
bus  terminatua , Paiiz.  Faun.  Insect.  Gerni.  VII , ii.  yoyei  , pour  les  autres  espèces,  le 
second  volume  du  Spccies  de  Dejean  , pag.  212  et  suiv. 

(2)  ISebria  arenariaj  Latr.  Gener.  Crust.  et  Iiisect.  I , 2,  vu , 6 \~Carabu8  brevicollïs  , 
Fab.  Paiiz.  ibid.  XI,  8;  Clairv.  ibid.  XXII,  B;  — C . snbulosus  ^ Fab.  Clairv.  ibid.  A, 
Paiiz.  ibid.  XXXI,  4; — C.  picicornis  , Fab.;  Panz.  ibid.  XCII , 1 ; — C. psammodes,  Ross. 
Faim,  etrusc , niant.  I,  v.  Si. 

(S)  Le  C.  Uelwiijii  de  Panzer , ibid.  LXXXIX,  4 , est  un  Alipée.  y ayez  le  Species  de  De- 
jean  , II , pag.  221  et  suiv. 

(4)  y ayez  l’article  Omophron  d’Olivier,  Encyclop.  métbod.  l’Entomol.  Ilelvet.  II,  xxvi  ; 
Latr.  Gener.  Crust.  cl  Insect.  I,  225  , vu,  7,  et  le  second  vol.  duSpeo.de  Dejean,  p.  257 
et  smv. 
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Les  ÉiAPHRES.  (Elaphrus,  Fab.  Elaphrus , Blethisa,  Pelophila,  Dej.) 

Les  uns,  et  les  plus  grands  (Bléthises,  Blethisa,  Bonelli) , ont  le  corselet 
plus  large  que  long,  plan , rebordé  latéralement,  presque  carré , un  peu  rétréci 

vers  les  angles  postérieurs.  i.i  > 

Ici  les  trois  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  sont  fortement  dilates  et 
cordil'ormes  dans  les  mâles.  Ce  sont  les  Péeopbiles  (Pelophila)  de  Dejean  (1). 

Là , les  quatre  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  des  mâles  sont  faible- 
ment dilatés  j ce  sont  les  Bléthises  ( Blethisa  ) du  même  (2).- 

Les  autres  ont  le  corselet  aussi  long  au  moins  que  large , convexe  , en  forme 
de  cœur  tronqué.  Le  corps  est  proportionnellement  plus  convexe  que  dans  les 
précédents.  Les  quatre  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  sont  légèrement 
dilatés  dans  les  mâles.  Ceux-ci  composent  exclusivement  son  genre  Elapiire^ 
VÉlaphroulhjineux(C.uliginosus,  Y nh.-,  Elaphrus  Wpanws,  Oliv.col.II,  54, 

1 , 1,  A-E.)  est  long  d’environ  quatre  lignes,  d’un  bronze  noiralrc,  très  ponc- 
tué, avec  des  impressions  ou  petites  losseltcs  sur  le  Iront  et  sur  le  corselet, 
et  d’autres  à fond  violet,  élevées  dans  leur  contour  et  réunies  les  unes  aux  au- 
tres , sur  les  élytres.  Les  torses  sont  d’un  noir  bleuâtre  ; mais  les  jambes  sont 
tantôt  de  celte  couleur , tantôt  roussâtros.  Ces  derniers  individus  ont  ele 
considérés  comme  formant  une  espèce  propre  ( Cupreus),  par  âlegerle  et  le 
comte  Dejean.  Il  est  très  rare  .aux  environs  de  Pans,  mais  commun  dans 
d’autres  parties  de  la  France , en  Allemagne,  en  Suède , etc. 

VElaphre  des  rivages  ( Cicindela  riparia,  Lin.  ; Llaphrus  ripariiis,  J)ab.  ; 
Clairv.  Enlora.  lielvet.  11,  xxv,  A,  a ; Elaphrus  paliidosus,  Oliv.  col.  11,  54, 
1,  4,  a b;  Panz.,  Failli.  Inscct.  Germ.  xx,  1).  D’un  tiers  environ  plus  petit 
que  le  précédent,  très  finement  pointillé  et  d’un  cuivreux  mat,  mêlé  de 
vert  en  dessus , avec  des  impressions  circulaires  , mamelonées  au  centre  , 
vertes,  disposées  sur  quatre  lignes,  et  une  taclie  cuivreuse , polie  et  lui- 
sante, près  de  la  stature,  sur  chaque  élytre.  Commun  aux  environs  de  Paris  (5). 
Tantôt  le  labre  est  presque  demi-circulaire  et  arrondi  en  devant;  les  palpes 
extérieurs  se  terminent  par  un  article  subovalaire,  rétréci  en  pointe  au  bout. 
Les  mandibules  s’avancent  peu  au-dela  du  labre.  Les  tarses  sont  identiques 
dans  les  deux  sexes. 

L’extrémité  antérieure  de  la  tète  forme  un  petit  muse.au.  Le  dessus  du  corps 
est  plan  , avec  le  corselet  trapézoide , presque  aussi  large  que  la  tete , un  peu 
rétréci  postérieurement. 

Les  NoTiormiEs.  (Notiopbilvs.  Dumér.  — Elaphrus.  Fab.,  Oliv.)  (4). 


Notre  seconde  division  générale  de  celte  tribu,  les  Subclipalpes  (Subulipalpi) , 
est  distinguée  de  la  précédente  par  la  forme  des  palpes  extérieurs,  dont  l’avant- 
dernier  article  , en  forme  de  cône  renversé  , se  réunit  avec  le  suivant , et  com- 
pose avec  lui  un  corps  commun  ovalaire  ou  en  fuseau , terminé , soit  insensi- 
blement soit  subitement,  en  pointe  ou  en  manière  d’.alène.  Les  deux  jambes 
antérieures  sont  toujours  échancrées  au  côté  interne.  Ces  Insectes  ressemblent 
beaucoup  aux  derniers,  tant  pour  les  formes  que  pour  la  manière  de  vivre. 


(1)  Carahus  borcalis , Fab.;  Eebria  borealis , Gyllcuh.  Panz.  Fauii.  Insect.  Germ. 

LXXV  8 ' 

(2)  Coratiis «iii/tîpHBCfatMs, Fab;.  Panz.  AI,  5.  „ aro 

(5)  Payez  pour  les  autres  espèces, le  second  volume  du  Species  de  Dejean,  pag.  208 
et  suiv. 


(4)  Cicindela  anuatica,  Vm.i  Elaphrus  flg«nfic«s,Fab.;  Panz.Faun.Insccl.  Germ.  XX, 
3;  — Elaphrus  bùjutfalus,  Fab.  et  auquel  Dejean  rapporte  son  t.sennpunclatas.  Con- 
sultez le  Spccies  de  ce  dernier,  Il,p.  276  cl  suiv. 
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Les  Bembidiohs  (Bemeidion.  Latr.  — Bembidium,  Gyllenh.,  Dejean.) 

Ont  l’avanl-dernier  article  des  palpes  extérieurs  grand , renflé , en  forme  de 
toupie,  et  le  dernier  beaucoup  plus  grêle,  très  court,  conitpie  ou  acicidaire. 
Le  premier  article  des  deux  tarses  antérieurs  est  dilaté  dans  les  mâles. 

Ziégler  etJIcgerle  ont  divisé  ce  sous-genre  en  plusieurs  autres  (1),  mais  sans 
en  donner  les  caractères,  et  en  se  fondant  unitjuemeut,  à ce  qu’il  paraît, 
d’après  les  changements  de  formes  du  corselet. 

L'espèce  suivante  est  rangée  par  le  comte  Dejean  avec  ses  Tachypes. 

Le  B.  à pieds  jaunes  (Cicindelajlavipes,  Lin.)  Panz.  Fauii.Insect.  Germ. 
XX , 2 , très  semblable  à l’Elaplire  des  rivages , long  de  deux  lignes  ; corselet 
un  peu  plus  étroit  que  la  tête,  en  forme  de  cœur  tronqué,  aussi  long  que 
large  ; yeux  gros;  dessous  du  corps  d’un  vert  noirâtre  ; dessus  bronzé, 
marbré  de  rouge  cuivreux  ; deux  gros  points  enfoncés  près  de  la  suture,  sur 
chaque  étui  ; hase  des  antennes , palpes  et  pieds  jaunâtres.  — Très  commun 
aux  environs  de  Paris  (2). 

Les  TnÉcitcs,  (Teechcs.  Clairv.) 

Qui  ont  le  dernier  article  de  leurs  palpes  extérieurs  aussi  long  ou  plus  long 
que  le  précédent , de  sa  grosseur  à son  origine,  de  sorte  que  ces  deux  articles 
forment,  réunis , un  corps  en  fuseau  (3). 


(1)  Ce  sous-genre  peutsc  diviser  ainsi.  Les  uns  ont  le  corselet  moins  déprimé,  aussi  long 
au  moins  que  liti  ge,  beaucoup  plus  étroit  postérieurement  qu’en  devant,  en  coeur  tronqué, 
à angles  postérieurs  très  courts  ou  peu  prolongés. 

Ceux  où  cette  partie  du  corps  ii  otlreaux  angles  postérieurs  aucune  impression  bien  mar- 
quée , et  dont  les  yeux  sont  très  gros  et  font  paraitre  la  tête  un  peu  plus  large  que  le  corse- 
let,  forment  le  O-.  7 ac/iy;itt.9  cIc  Megcric.  “ ' 

Ceux  tloiit  les  yeux , ainsi  que  dans  tous  les  suivants  , ont  moins  de  saillie  , de  manière 
que  le  corselet  ii’est  pas  plus  large  que  la  tête,  mais  offre  d’ailleurs  les  mêmes  caractères 
sont  les  Beinbtdions  ^ proprement  dits  de  Dejean.  ’ 

Avec  Wegerle,  il  range  dans  le  genre  Lophaj  ceux  dont  le  corselet  ayant  la  meme  forme 
et  les  mèine.s  proportions,  offre,  à chaque  angle  postérieur,  une  impression  bien  pronon- 
cée, de  sorte  que  ces  angles  sont  bien  rebordés. 

Les  autres  lîembidious  ont  le  corps  plus  aplati , le  corselet  plus  large  que  long , et  pro- 
portionnellement moins  rétréci  postérieurement;  ses  angles  postérieurs  ont  toujours  une 
forte  impression  et  une  petite  carèno  oblique. 

Des  espèces  dont  le  corselet,  quoique  rétréci  près  des  angles  postérieurs,  l’est  cependant 
moins  que  dans  les  autres,  de  sorte  que  le  bord  postérieur  n’est  guère  plus  étroit  que  l’an- 
térieur, composent  le  genre  Notaphiia  du  même  et  de  Megerle. 

Parmi  celles  dont  le  corselet  est  notablement  rétréci  en  arrière,  tantôt  sa  longueur  est 
seulement  un  peu  plus  grande  que  sa  largeur  et  il  est  en  forme  de  cæur  tronqué , tels  sont 
les  Peryph.un  i\G  ces  savants.  Tantôt,  beaucoup  plus  court  proportioniielleinent,  sa  forme 
se  rapproche  de  celle  d’une  coupe  ou  d'un  cœur  très  évasé  ; dans  quelques-uns  même,  il  est 
arrondi  aux  angles  posléricurs.  Ces  espèces  conslituenl,  pour  eux,  le  genre  Leja,  Les 
Tachype.s , à raison  de  la  saillie  extraordinaire  de  leurs  yeux , de  leurs  autres  rapports  avec 
les  Élaplircs , sont  assez  distincts;  mais  il  n’en  est  pas  ainsi  des  autres  genres  : il  est  impossi- 
ble de  les  signaler  par  des  caractères  rigoureux.  Couxqueron  pourrait  tirer  des  longueurs 
respectives  et  comparées  des  second  et  li'oisième  articles  des  antennes  m’ont  encore  paru 
incertains.  P'oyoz  le  Catal.  de  la  coll.  des  Coléopt.  de  Dejean. 

(2)  Ajoutez  Carahua  tricolor  ^ Fab.  — ejusd.  C.  modestusj — cursor^  — hi-<juttahi^  y — 
quaiuor-yutlaluSj  — guHula  ; — C.  mi/ï»/H.s,Panz.  Faim.  Insect.  Germ.  XXXVIII,  10; — 
C.  ptjgmœufi y F.  ; Panz.  ihid.  H ; — V ariiculatna ^ Panz.  ihid.  XXX,  21  ; — Cicindela 
quadrimacnlntay  Lin.  Carahns  pnlchclhis,  Pnnz.  ibtd.  XXXVIH,  8;  XL,Î5; — C.  dorisy 
Paiîz.zftîG?. 9;  — P^hphnts  rupeatris y Fab.  Panz.  tbid.  XL.  C; — C.dccortts^Vnnz.  ibid, 
LXXIIÏ,  4; — C.  uatulatua^  Lin.;  Panz.,  ihid.^  XL, 7, 0; — C.  bi-pimctalusy  Lin.  OU v.  col,  III, 
55,  XIV,  105;  — Eïnpkrua  rufeoUiSy  Panz.  ihid.  XXXVIII,  21  ; — Eîaphrus  impressus  y 
F.  Panz.  ihid.  XL,  8 ; — Klaphrua  paludosusj  ibtd.  XX,  4. 

(5)  Trcchna  rvhvna y Clairv. , Entoin.  llelv.,  Il,  ii,  B,  b.  Le  Carabus  tneridianus  y 
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Les  Coléoptères  pentamères  carnassiers  aquatiques  forment 
une  troisième  tribu , celle  des  Hydrocanthares  ( Hydrocanthari  , 
Lat.)  ou  des  Nageurs. 

Leurs  pieds  sont  propres  à la  natation  : les  quatre  pre- 
miers comprimés , ciliés  ou  en  forme  de  lame , et  les  deux 
derniers  éloignés  des  autres  ; les  mandibules  sont  presque 
entièrement  recouvertes  ; le  corps  est  toujours  ovale , avec  les 
yeux  peu  saillants  et  le  corselet  beaucoup  plus  large  que  long. 
Le  crochet  c{ui  termine  les  mâchoires  est  arqué  dès  sa  base  ; 
ceux  du  bout  des  tarses  sont  souvent  inégaux. 

Ces  Insectes  composent  les  genres  Dytücus  et  Gyrinus  de 
Geoffroy.  Ils  passent  le  premier  et  le  dernier  état  de  leur  vie 
dans  les  eaux  douces  et  tranquilles  des  lacs,  des  marais,  des 
étan<TS , etc.  Us  nagent  très  bien  et  se  rendent  de  temps  en  temps 
à la  surface  pour  respirer.  Us  y remontent  aisément  en  tenant 
leurs  pieds  en  repos  et  se  laissant  flotter.  Leur  corps  étant  ren- 
versé ils  élèvent  un  peu  leur  derrière  hors  de  l’eau , soulèvent 
l’extrémité  de  leurs  étuis  ou  inclinent  le  bout  de  leur  abdomen, 
afin  que  l’air  s’insinue  dans  les  stigmates  qu’ils  recouvrent , et 
de  là  dans  les  trachées.  Us  sont  très  voraces  et  se  nourrissent  des 
petits  animaux  qui  font , comme  eux,  leur  séjour  habituel  dans 
cet  élément.  Us  ne  s’en  éloignent  que  pendant  la  nuit  ou  à son 
approche.  Lorsqu’on  les  retire  de  l’eau , ils  répandent  une  odeur 
des  plus  nauséabondes.  La  lumière  les  attire  quelquefois  dans 
l’intérieur  des  maisons. 

Leurs  larves  ont  le  corps  long  et  étroit,  compose  de  douze 
anneaux  , dont  le  premier  plus  grand  , avec  la  tête  forte  et  of- 
frant deux  mandibules  puissantes , courbées  en  arc  et  percées 
près  de  leur  pointe , des  petites  antennes  , des  palpes , et  de 
chaque  côté  six  yeux  lisses  rapprochés.  Elles  ont  six  pieds  assez 
longs  , souvent  frangés  de  poils  , et  terminés  par  deux  petits 
ongles.  Elles  sont  agiles,  carnassières,  et  respirent  soit  par  l’a- 


qu’il  représente  même  planche,  A , a , est  un  Stenoloplie.-Cara6«s  micros  , Panz.  Faun. 
Insect.  Genn  XL , 4.  - Le  G.  susoaEOs  de  Z.egler  et  Uejean  , me  parait  avü.smer  celui  de 
Trcc/ms.  L’espèce  sur  laquelle  il  est  fondé  est  ti  cs  voisine  del  /farpa/us  collaris  de  Gyllen- 
hall.  Les  palpes  masillaii  es  se  1 erminent,  ainsi  que  ceux  des  Trechiis,  eu  manière  de  fuseau; 
seulement  l’Svant  dernier  article  est  beaucoup  plus  court  que  le  suivant.  Les  tarses  arite- 
lieiirssoiit  légèrement  dilatés  dans  les  males.  Cet  Insecte  semble  lier  les  Treclius  avec  di- 
verses petites  espèces  de  Slénoloplics  de  «ejeaii.  I •. 

Les  licEMus  (lUomus)  des  mêmes  nalnralistes  sontdes  espcecs  de  Trechi  s plus  étroits  et 
plu,salouBés,à  corselet  subisométrique,  en  forme  de  triangle  renverse  et  tronqué  , et  a 
mandibules  iiotablcnieiit  plus  grandes  et  prolongées  au-deladulabre.  On  les  trouve  sons  des 
inerres  , sur  nos  rivages  marilîmes  ou  dans  la  mer  même. 

T.  II. 
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nus,  soit  par  des  sortes  de  nageoires,  imitant  des  branchies. 
Elles  sortent  de  l’eau  pour  se  métamorphoser  en  nymphes. 
Cette  tribu  se  compose  de  deux  genres  principaux. 

Les  Dyiiqües,  (Dytiscüs,  Geoff.) 

Qui  ont  des  antennes  en  filets,  plus  longues  que  la  tête , deux  yeux , les 
pieds  antérieurs  plus  courts  que  les  suivants,  et  les  derniers  terminés  le 
plus  souvent  par  un  tarse  comprimé  , allant  en  pointe  (1).  Ils  nagent  avec 
beaucoup  de  vitesse , à l’aide  de  leurs  pieds  garnis  de  franges  de  longs  poils, 
et  particulièrement  des  deux  derniers.  Ils  s’élancent  sur  les  autres  Inseetes, 
les  Vers  aquatiques , etc.  Dans  la  plupart  des  mâles,  les  quatre  tarses  anté- 
rieurs ont  leurs  trois  premiers  articles  élargis  et  spongieux  en  dessous  ; 
ceux  de  la  première  paire  sont  surtout  très  remarquables  dans  les  grandes 
espèces;  ces  trois  articles  y forment  une  grande  palette,  dont  la  surface 
inférieure  est  couverte  de  petits  corps , les  uns  en  papilles , les  autres  plus 
grands , en  forme  de  godets  ou  de  suçoirs , etc.  Quelques  femelles  se  dis- 
tinguent de  leurs  mâles  par  les  étuis  sillonnés.  Les  larves  ont  le  corps  com- 
posé de  onze  à douze  anneaux,  et  recouverts  d’une  plaque  écailleuse;  elles 
sont  longues  , ventrues  au  milieu , plus  grêles  aux  deux  extrémités , par- 
ticulièrement en  arrière , où  les  derniers  anneaux  forment  un  cône  alongé, 
garni  sur  les  côtés  d’une  frange  de  poils  flottants , avec  lesquels  l’animal 
pousse  1 eau  et  fait  avancer  son  corps  qui  est  terminé  ordinairement  par 
deux  filets  coniques,  barbus  et  mobiles.  Dans  l’cntro-dcux  sont  deux  petits 
corps  cylindriques,  percés  d’un  trou  à leur  extrémité,  et  qui  sont  des  con- 
duits aériens,  auxquels  aboutissent  les  deux  trachées;  on  distingue  cepen- 
dant sur  les  côtés  de  l’abdomen  des  stigmates.  La  tète  est  grande , ovale 
attachée  au  corselet  par  un  cou,  avec  des  mandibules  très  arquées,  et  sons 
l’extrémité  desquelles  De  Géer  a aperçu  une  fente  longitudinale  ; de  sorte 
qu’à  cet  égard  ces  organes  ressemblent  aux  mandibules  des  larves  de  Four- 
mis-lions, et  servent  de  suçoirs  ; la  bouche  offre  néanmoins  des  mâchoires 
et  une  lèvre  avec  des  palpes.  Les  trois  premiers  anneaux  portent  ehacun 
une  paire  de  pattes  assez  longues , dont  la  jambe  et  le  tarse  sont  bordés  de 
poils  qui  sont  encore  utiles  à la  natation.  Le  premier  anneau  est  plus 
grand  ou  ]>lus  long,  et  défendu  en  dessous,  aussi  bien  qu’en  dessus,  par 
une  plaque  écailleuse. 

Ces  larves  se  suspendent  à la  surface  de  l’eau  au  moyen  des  deux  appen- 
dices latéraux  du  bout  de  leur  queue,  et  qu’elles  tiennent  à sec.  Lorsqu’elles 
veulent  changer  subitement  de  place , elles  donnent  à leur  corps  un  mou- 
vement prompt  et  vermiculaire , et  battent  l’eau  avec  leur  queue.  Elles  se 
nourrissent  pins  particulièrement  des  larves  de  Libellules , de  celles  des 
Cousins , des  Stipules , et  d’Aselles.  Lorsque  le  temps  de  leur  transforma- 
tion est  venu,  elles  quittent  l’eau,  gagnent  le  rivage  et  s’enfoncent  dans 


(1)  Selon  Léon  Dufour,  leur  jabot  se  termine  en  arrière  par  un  bourrelet  annulaire,  ca- 
ractère qu’on  n’observe  pas  dans  la  tribu  précédente.  Leur  cœcuni  forme  une  vessie  nata- 
toire. Leur  poitrine  renferme  une  ou  deux  utriciiles  pneumatiques  , tandis  que  les  tracbces 
des  autres  parties  sont  tubulaires.  Le  tissu  adipeux  splancbniipie  a les  caractères  d’un  véri- 
table épiplipon  ou  d’nn  mésentère.  Leurs  stigmates  diil'èrent  aussi  de  ceux  des  carnassiers 
terrestres. 
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la  terre  ; mais  il  faut  qu’elle  soit  toujours  mouillée  ou  très  humide.  Elles 
s’y  pratiquent  une  cavité  ovale  et  s’y  renferment. 

Suivant  Rœsel,  les  œufs  du  Dytique  bordé  éclosent  dis  à douze  jours 
apres  la  ponte.  Au  bout  de  quatre  à cinq , la  larve  a déj<à  quatre  à cinq  li- 
gnes de  long , et  mue  pour  la  première  fois.  Le  second  changement  de  peau 
a lieu  au  bout  d’un  intervalle  de  même  durée , et  l’animal  est  une  fois  plus 
grand.  La  longueur  de  deux  pouces  est  le  terme  de  son  accroissement.  En 
été,  on  en  a vu  se  changer  en  nymphe  au  bout  de  quinze  jours , et  en  In- 
secte parfait  quinze  ou  vingt  jours  après.  Outre  le  cloaque  des  Insectes  de 
cette  famille,  les  Dytiques  ont  un  cæcum  assez  long,  qui  s’aperçoit  dès 
l’état  de  larve. 


Ce  grand  genre  se  subdivise  comme  il  suit  : 

Les  uns  ont  les  antennes  composées  de  onze  articles  dishnets , les  palpes  ex- 
térieurs filiformes  ou  un  peu  plus  gros  vers  leur  extrémité , et  la  base  de  leuj^s 
pieds  postérieurs , ainsi  que  celle  des  autres  , decouverte.  . 

Tantôt  l’épaisseur  des  antennes  diminue  graduellement  depuis  leur  origine 
jusqu’à  leur  extrémité  ; le  dernier  article  des  p.alpes  labiaux  est  simplement 
obtus  à son  extrémité  , sans  échancrure.  Tels  sont 


Les  Dytiqbes  proprement  dits  , (Ditiscus.) 

Dont  tous  les  tarses  ont  cinq  articles  très  distincts  , et  dont  les  deux  anté- 
rieurs ont,  dans  les  mâles,  les  trois  premiers  articles  très  larges,  et  formant 
ensemble  une  palette , soit  ovale  et  transverse , soit  orbiculaire. 

Le  JJ,  très  large  (D.  latissimus , Lin.),  Panz. , Faim.  Iiisect.  Germ.  , 
LXXXVI , 1 , long  de  près  d’un  pouce  et  demi , et  très  distinct  par  la  dilata- 
tion  comprimée  et  tranchante  delà  marge  extérieure  des  étuis,  dont  le  re- 
bord  est  jaunâtre  ; corselet  bordé  tout  autour  de  la  môme  cou  leur  ; etuis  sil- 
lonnés et  à cotes  dans  la  femelle.  Dans  le  département  des  Vosges , au  nord 

de  l’Europe  et  en  Allemagne.  • i 

Le  D.  bordé  (D.  marginalis,  Lin.  ),  Panz.  ibid.,  d,  d’un  quart  environ  plus 
petit,  ayant  aussi  une  bordure  jaunâtre  tout  autour  du  corselet,  et  une  ligne 
de  la  môme  couleur  sur  le  bord  extérieur  et  non  dilate  t es  e uis  ; ceux  e a 
femelle  sillonnés  depuis  leur  base  jusqu’aux  deux  tiers  environ  de  leur  lon- 
gueur. 

Fabricius  dit  que , renversé  sur  le  dos  , il  se  rétablit , en  sautant , dans  sa 
position  ordinaire. 

Esper  conservait  depuis  trois  ans  et  demi , d.ans  un  grand  bocal  de  verre , 
un  Dytique  bordé  et  toujours  bien  portant.  Il  lui  donnait  chaque  semaine, 
et  (luelauefois  plus  souvent,  gros  comme  une  noisette,  du  bœul  cru,  sur 
lequel  il  se  jetait  avec  avidité , et  dont  il  suçait  le  sang  de  la  manière  la  plus 
comnlôle  II  peut  jeûner  au  moins  quatre  semaines.  11  tue  l’IIydrophilc  brun  , 
quoique  iiiie  fois  plus  gr.and  que  lui , en  le  perçant  entre  la  tête  et  le  corselet, 
lîa  seule  partie  du  corps  qui  est  sans  défense.  Suivant  Esper,  il  est  sensible 
aux  changements  de  l’atmosphère,  et  les  indique  par  la  hauteur  a laquelle  il 
se  lient  dans  le  bocal. 

Le  JJ.  de  Rœsel  (E.  RœseUi Rœs.  Insect.  II,  Aqnat.  class.  I,  „, 
plus  étroit  ou  plus  ovale,  et  plus  déprimé  que  les  precedents  ; bord  exté- 
rieur du  corselet  et  des  étuis  jaunâtre  ; ces  etuis  très  finement  stries  dans  1 

femelle.  Aux  environs  de  Paris  et  en  Allemagne.  . , , . 

Le  JJ.  à antennes  en  scie  {D.  serricornis , Payk.  Nov.  act.  Acad,  scient. 
Slockh.  XX,  1,  3),  très  singulier  par  la  forme  anomale  des  antennes  du 
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mâle,  dont  les  quatre  derniers  articles  forment  une  masse  comprimée  et  den- 
tée en  scie  (1), 

Les  CoLYMBÈTES,  ( CoLYMBETES.  ClairV.) 

Dont  tous  les  tarses  ont  aussi  cinq  articles  très  distincts,  mais  dont  les  quatre 
antérieurs  ont , dans  les  mâles , leurs  trois  premiers  articles  presque  également 
dilatés,  et  ne  formant  ensemble  qu'une  petite  palette  en  carré  long;  leurs  an- 
tennes sont  au  moins  de  la  longueur  de  la  tête  et  du  corselet.  Le  corps  est  par- 
laitement  ovale  ; il  a plus  de  largeur  que  de  liauteur  ; les  yeux  sont  peu  sail- 
lants (2). 

Les  IIycbobies,  (IIygrobia.  Latr.  • — Ilydrachna,  Fab.,  Clairv.  — Pœlohius, 

Sclicenh. 

Qui  ont  encore  des  tarses  à cinq  articles  distincts,  et  dont  les  quatre  anté- 
rieurs dilatés  presque  également  à leur  base , dans  les  mâles , en  une  petite  pa- 
lette eu  carré  long;  mais  dont  les  antennes  sont  plus  courtes  que  la  tète  et  le 
corselet;  qui  ont  le  corps  ovo'ide  , Irfis  épais  dans  son  milieu  , et  les  yeux  sail- 
lants (5). 

Les  IIydeopobes  , (Hydropobus.  Clairv.  — llyphydnis,  Lat.  Schœnh.  ) 

Dont  les  quatre  tarses  antérieurs , presque  semblables  et  spongieux  eu  des- 
sous , dans  les  deux  sexes  , n’ont  que  quatre  articles  distincts , le  quatrième 
étant  nul  ou  très  petit  et  caché,  ainsi  qu'une  partie  du  dernier,  dans  une  fissure 
profonde  du  troisième. 


(1)  T.e  docteur  Lcach  a fondé  sur  ce  caractère  son  genre  Agabus  (ZooI.  miscell.  III , 
pag.  61)  et  72  ).  Quelques  légères  différences  dans  la  forme  cl  les  proportions  relatives  des 
articles  des  palpes  maxillaires  extérieurs  l’ont  aussi  déterminé  à eu  établir  quelques  autres 
telles  que  ceux  d’IlYDATicüs  (D.  Hijbncri,transrersaHs,  stagnalis,  i-ciiialus)-  d’Acmus 
(D.  sulcattts),  et  de  TKOGDs(D.feterato).  Le  dernierseul  pourrait  être  eonserïé,’àraison  de 
quelques  autres  caractères.  Les  pieds  postérieurs  ont  les  jambes  courtes,  très  larges,  et  leurs 
tarses  ne  sont  termines  que  par  un  seul  crochet.  Aux  espèces  decritesci-dessus,  ajouteî  D. 
sulcatuij  Fab.  ; Clairv.  Entom.  Ilelv.  II,  xx;  — D.  coslaliSf  Oliv.  Col.  III,  40,  1,7; — 
D.  punctatus,  ibid.  1, 6, b,  cl  i,  e;  — D.  acteufa/Hs, ibid.  ni , 30  ; — D.  lœrigatns,  ibid. 
23;  — I).  tnpiinctaliis , ibid.  24;  — Riificoliis , ibid.  ii , 20  ; — D.  nillalu^,  ibid.  1 , 5; — 
D.  griscus,  ibid.  n,  12;  — D.  stictkux,  ibid,  u , 11  ; — D.  circiimflexus,  F. 

(2)  D.  fiiscus,  l’anï.  Faun.  Insect.  Germ.  LXXXVI , 5 ; — D.  cinerous,  F.;  Panz,  ibid. 
XXXI,  ii; — V.  sonotits,  F.;  Panz.  ibid.  XXXVIII,  3; — D,  bi-punctatus , F.;  Panz.  ; ibid. 
XCI , 6 ; — D.  feneslralus , F.;  Panz.  ibid.  XXXVIII , 16  ; — D.  chalçonatus , F.  ; Panz. 
ibid.  17  ; — D.  aler,  F.;  Panz.  ibid.  15;  — D.  guitatus,  Payk.;  Panz.  ibid.  XC , 1 ; — D. 
fuliginoms,  F.  ; Panz.  ibid.  XXXV’III,  14; — V.  bi-pustulaluS)  F.  Panz.  ibid.  CI , 2;  — 
D.  stugnalis , F.  ; Panz.  ibid.  XCI , 7 ; — D.  transvermlis , F . ; Panz.  ibid.  LXXXVI , 6 ; 
— D.  abbrüvialus,  F.  ; Panz.  ibid.  XtV,  1 ; — D.  maculatux,  F.  ; Panz.  ibid.  7 ; — 
agilis,  F.;  Panz.  ibid.  XC,  2; — D.  adipersus,  F.;  Panz.  ibid.  .XXXVIII,  18; — D,  minutus, 
F.  ; Panz.  XXVI,  3,5;  — D.  handur,  Oliv.  ibid.  ni , 25  ; — D-  varias , Oliv.  ibid.  u , 
17;  — D.  bimacutatm f Oliv.  ibid.  18.  P oyez.  Claii-villc,  Entom.  Ilelv.  tom.  U , genre 
Colymbetes. 

Quelques  petites  espèces  n’ayant  point  d’écusson  dislinct , et  dont  les  tarses  antérieurs 
sont  peu  dilalés  dans  les  mâles , composent  le  genre  Lacopiiibus  du  docteur  Leach.  Il  cite 
les  suivantes  : V.  hyalinus,  Marsh.  — D.  inlerrupius  Panz  ? — D.  minutus  , Lin.  ; — 
D.  marmorensy  Oliv.  frayez  son  Zool.  miscell.  lïl , pag*  '2. 

(5)  Hydrachna  Ilermannij  fab.;  Latr.  Gen.  Crusl.  et  Insect. j 1 , vi , 5 • Clairv.  Entom. 
Helv.  II,  XXVII,  A 5 a , — H. uîgi^iosa,  Clairv.  ihid.  B,  b. 

Ces  Insectes  et  les  Tïaliples  forment , dans  la  méUiode  de  Leach  (Zool.  miscell.  III,  pag. 
C8),  un  gi  oupc  particulier,  ayant  pour  caractères  : un  écusson , tous  les  pieds  propres  à la 
marche , cinq  articles  à tous  les  tarses , deux  croclierts  au  Ijoul  du  dernier. 

LesIIygrobics  ont  les  palpes  exiérieurs  un  peu  renflés  à Icurexlrérailé,  deux  forts  éperons 
et  rapprochés  au  bout  des  jambes  et  leurs  tarses  antérieurs  susceptibles  de  se  replier  sous 
les  jambes  5 dont  ils  dépendent. 
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Ils  n’ont  point  d’écusson  apparent  (1).  irès  bombé 

O.  «“  ...lirieur. 

ont  1,  “T  et  pl,„  Inrsos  .«r.  le  milice  de  leur 

p.l|>e>  ■•'■le-  ■ »•  “.eetere.  « P=™t 

fourchu.  Les  Notères.  (Noterus.  Clairv.) 

T 1 ' ■ les  tarses  ont  cinq  articles  distincts  ; les  deux  premiers 

L écusson  manq  , , - j..ns  lès  mâles  et  forment  une  palette  alon- 

des  quatre  anterieurs  sont  ““  antérieurs  est  recouvert  dans  les  mêmes 

gee.  Le  premier  article  des  deux  tars  pièce  pectorale , qui 

individus  par  ^e  f peron  en  ^ le  rainure  ou  coulisse  pro- 

porte les  derniers  pieds  , a , tle  cliaque  , 

‘Its  autres  n’ont  que  dix  articles  distincts  aux 

rieurs  se  terminent  eu  alêne  ou  par  un  'plinelandè  lame  en  forme  ’de 
base  de  leurs  pieds  postérieurs  est  recouverte  d une  grande  lame 

’-L:'1:ps  est  Idombé  en  ^sous 

r^eèVurcTnnd^Lp/:!  ont  à peu  près  la  même  forme  dans  les 

deuxsexes.  Cesont  : 

LesIUuPLEs.  (IlALiPLcs.Lat.-j?oph-to,  Clairv.  - Cnemidotus,  lllig.)  ^0). 

Le  second  genre  , ou  celui 

Des  GîRras,  (Gyrinds,  L.) 

Comprend  ceux  dont  les  antennes  sont  en  massue  > 
tête  ; les  deux  premiers  pieds  sont  longs , avances  en  forme  de  ^a  e les 
quatre  autres  très  comprimés,  larges  et  en  nageoires.  Les  jeux  sont  au 

^°L^corps  est  ovale  et  ordinairement  î'^^A^joTong^^^ 

dans  une  cavité , au  devant  des  yeux , ont  le  second  ^ 

rieurenicnt,  en  forme  d’oreillette,  et  les  articles  suiv.  n ( ),  „ ! 

fort  serrés , se  réunissent  en  une  masse  presque  en  forme^  , 

un  peu  courbe.  La  tète  est  enfoncée  dans  le  corselet  jusqu  aux  yeux,  qui 
sont  grands , et  partagés  par  un  rebord , de  manière  qu  il  en  parait  deux 
en  dessus  et  deux  en  dessous.  Le  labre  est  arrondi  et  très  cilié  en  devan  . 
Les  palpes  sont  très  petits , et  l’intérieur  des  maxillaires  manque  ou  avor  e 

/HT  '«A/Ipnlü  à l’cxceiilion  (le  quelques  petites  espèces  , en  ont  uu  tves  sensible. 

g de'talnieius;  HypUydru.  lyra,.s,  Schamh. 

Synoii.  Insccl.îï  î ^"'^5 
(5)  LesDyliscus: 

halensis^dnodecwi-^  ^ - 

plauus,  erylhroccphalup  ^p"nrVûdex°  Entera,  goure  i/yiiTOporas,  et  Clairv. 

Insect.  (OUI.  U,  genre  Hyp^drm’,  — eans.  mu  „ j 

Entera.  Helv.  toni.  II,  racnie  genre.  „ , . ti„w  TT  tvtii 

ml  L "Irr  "'"ôfchrams  de  Fabriciiis'.  Voyez  Latreille , Gener. 

CrSl  èt  fnlcTl  '(.{f  25lXrv  Entam.  Relv.  lora.  H,  genre  Hopm^,  XXXI;  Pan.. 
Iiid.  Enlom.  genus!  \df  cl  Seli(enheir.  Synoii.  insect.  f*’ 

(G)  On  n’ei,  volt  bien  que  sept,  dont  le  premier  elle  deriuer  plus  longs. 
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dans  plusieurs  espèces , notamment  dans  les  plus  grandes.  Le  corselet  est 
court  et  transversal.  Les  élytres  sont  obtuses  ou  tronquées  au  bout  posté- 
rieur , et  laissent  à découvert  l’anus  qui  se  termine  en  pointe.  Les  deux 
pieds  antérieurs  sont  grêles,  longs,  repliés  en  double  et  presque  à angle 
droit  avec  le  corps,  dans  la  contraction,  et  terminés  par  un  tai-se  fort  court, 
très  comprimé,  dont  le  dessous  est  garni  d’une  brosse  line  et  serrée  dans 
les  males.  Les  quatre  autres  sont  larges , très  minces , comme  membraneux, 
et  les  articles  des  tarses  forment  de  petits  feuillets , disposés  en  falbalas. 

Les  Gyrins  sont  en  général  de  taille  petite  ou  moyenne.  On  les  voit , 
depuis  les  premiers  jours  du  printemps  jusqu’à  la  fin  de  l’automne  , à la 
surface  des  eaux  dormantes , et  même  sur  celles  de  la  mer,  souvent  assem- 
blés en  troupes,  y paraître,  par  l’effet  de  la  lumière,  comme  des  points 
brillants,  nager  ou  courir  avec  une  extrême  agilité,  y faire  des  tours  et 
détours  circulaires , obliques  et  dans  toutes  les  directions , et  de  là  le  nom 
de  Pr(,ce  aquatique,  de  Tourniquet , que  des  auteurs  leur  ont  donné.  Quel- 
quefois ils  se  reposent  sans  se  donner  le  moindre  mouvement  ; mais  pour 
peu  qu’on  les  approche  , ils  se  sauvent  aussitèt  à la  nage  et  s’enfoncent  dans 
l’eau  avec  une  grande  célérité.  Les  quatre  derniers  pieds  leur  servent  d’avi- 
rons, et  ceux  de  devant  à saisir  leur  proie.  Placés  à la  surface  de  l’eau,  le 
dessus  de  leur  corps  reste  toujours  à sec , et  lorsqu’ils  plongent , une  petite 
bulle  d’air,  semblable  à un  globe  argentin,  reste  attachée  à leur  derrière. 
Si  on  les  saisit , ils  font  suinter  de  leur  corps  une  liqueur  laiteuse  qui  se 
répand  sur  lui , et  qui  produit  peut-être  cette  odeur  désagréable  et  péné- 
trante qu’ils  exhalent  alors,  et  qui  se  conserve  long-temps  aux  doigts.  Ils 
s accouplent  sur  la  surface  de  l’eau.  Quelquefois  ils  restent  au  fond  accro- 
chés aux  plantes  : c’est  là  aussi  probablement  qu’ils  se  cachent  pour  passer 
l’hiver  (1).  ^ 

Le  G.  nageur.  (G.  natator,  Lin.)  Panz.  Faun.  Insect.,  Germ.  III,  5;  De 
Géer,  Insect.,  IV,  xni,  4,  19.  Long  de  trois  lignes  , ovale  , très  glabre  , fort 
luisant,  d’un  noir  bronzé  en  dessus , noir  en  dessous  , avee  les  pattes  fauves. 
Ecusson  triangulaire,  très  pointu,  un  peu  plus  long  que  large;  élytres  ar- 
rondies au  bout,  avec  des  petits  points  enfoncés,  formant  des  lignes  régu- 
lières et  longitudinales. 

La  femelle  pond  ses  œufs  sur  les  plantes  aquatiques.  Ils  sont  très  petits , 
en  forme  de  cylindres  , et  d’un  blanc  un  peu  j.aunâtre.  La  larve  a le 
corps  long,  effilé , linéaire  , composé  de  treize  anneaux,  dont  les  trois  pre- 
miers portent  chacun  une  paire  de  pieds.  La  tète  grande,  en  ovale  alongé 
et  très  aplatie,  olfre  les  mêmes  parties  que  celles  des  larves  des  Dytiques; 
mais , ici  , le  quatrième  anneau  et  les  sept  suivants  ont , de  chaque  côté  , un 
filet  conique , membraneux,  flexible  et  barbu  sur  ses  bords.  Le  douzième 
anneau  en  a quatre  semblables , mais  beaucoup  plus  longs,  et  plus  dirigés 
en  arrière.  Deux  trachées  très  fines  parcourent  toute  la  longueur  du  corps , 
et  reçoivent  de  chaque  filet  un  vaisseau  arlérien.  Le  dernier  anneau  du  corps 
est  très  petit  et  terminé  par  quatre  crochets  longs  et  parallèles.  Cette  larve 
vit  dans  l’eau,  et  eu  sort,  au  commencement  d’août , pour  passer  à l’état  de 
nymphe.  Elle  forme,  avec  une  matière  qu’elle  tire  de  son  corps,  et  semblable 


(1)  Léon  Dufour  a publié  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles  (octobre  1824)  quel- 
ques observations  anatomiques  sur  ces  Insectes.  L’intestin  grêle  est  remarquable  par  sa 
longueur.  î.c  cæcum  n’est  point  latéral  comme  celui  des  Dytiques.  Les  organes  génitaux 
mâles  dilfèrenl  do  ceux  des  autres  Carnassiers. 
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à du  papier  gris  , une  petite  coque  ovale , pointue  aux  deux  bouts , qu’elle 
fixe  aux  feuilles  de  roseau , et  où  elle  s enferme. 

Cette  espèce  est  très  commune  en  Europe  (1). 

La  seconde  famille  des  Coléoptères  pentamères  , 

Les  Brachélytres  , Cuv.  (Microptera,  Gravenhorst.) 

N’ont  qu’un  palpe  aux  mâchoires , ou  quatre  en  tout  ; les 
antennes,  tantôt  d’égale  épaisseur,  tantôt  un  peu  plus  grosses 
vers  le  bout,  sont  ordinairement  composées  d’articles  en  forme 
de  prains  ou  lenticulaires  ; les  étuis  sont  beaucoup  plus  courts 
que  le  corps  qui  est  étroit  et  alongé,  avec  les  hanches  des  deux 
pieds  antérieurs  très  grandes,  et  deux  vésicules  près  de  lanus, 
que  l’animal  fait  sortir  à son  gre. 

Ces  Coléoptères  composent  le  genre 

Staphvlux  ( SrArnYLiKCS  ) de  Linnopus. 

On  les  a considérés  comme  faisant  le  passage  des  Coléoptères  auxForfi- 
cnles  ou  Perce-Oreilles,  premier  genre  de  1 ordre  suivanC  Sous  quelques 
rapports , ils  avoisinent  encore  les  Insectes  de  la  famille  precedente , et  sous 
plusieurs' autres  les  Boucliers,  les  Nécrophores,  genre  de  la  quatrième.  Ils 
ont,  le  plus  souvent , la  tête  grande  et  aplatie , de  fortes  mandibules , des 
antennes  courtes , le  corselet  aussi  large  que  l’abdomen , les  étuis  tronques 
à leur  extrémité , et  recouvrant  néanmoins  les  ailes  qui  conservent  leur 
étendue  ordinaire.  Les  demi-anneaux  du  dessus  de  l’abdomen  sont  aussi 
écailleux  que  les  inférieurs.  Les  vésicules  do  l’anus  consistent  en  deux 
pointes  coniques  et  velues  que  l’animal  fait  sortir  et  rentrer  a volonté  ; d 
s’en  écbapiic  une  vapeur  subtile  et  qui , dans  quelques  especes , sent  lor- 
tement  l’éther  sulfurique.  Léon  Dufour  {Annales  des  scicnc.es  natur.  t.  viii, 
pag.  16)  a donné  la  description  de  l’appareil  qui  la  produit.  Le  dernier 
segment  de  l’abdomen,  celui  où  est  l’anus,  se  prolonge  et  se  termine  en 

pointe.  1-  1 1 

Ces  Coléoptères,  lorsqu’on  les  touche  ou  qu’ils  courent , relèvent  le  bout 
de  leur  abdomen  et  lui  donnent  toute  sorte  d’inflexions.  Ils  s en  servent 
aussi  pour  pousser  leurs  ailes  sous  les  étuis  et  les  y faire  rentrer.  Les  deux 
pieds  antérieurs  ont  souvent  les  tarses  larges  et  dilatés  ; leurs  hanches , 
ainsi  nue  celles  des  pieds  intermédiaires , sont  fort  grandes.  Ils  vivent , 
pour  la  plupart , dans  la  terre , le  fumier,  les  matières  excrémentielles  ; 
d’autres  se  trouvent  dans  les  champignons,  la  carie  ou  les  plaies  des  arbres, 
sous  les  pierres  ; quelques-uns  n’habitent  que  les  lieux  aquatiques.  On  en 

''zr£.75.7;::;:r;r‘’7,ïrS'«  n'"’  ™,‘  " 

«EÛTES , avec  lies  etnîcès  doùt  le  labié  n’est  peint  cilié,  dont  les  palpes  sont  en  massue  qui 
ont  les  pieds  aiitérieuis  de  la  loiiipicuv  du  corps,  et  les  aulennes  lei  mmees  en  pointe.  Il  ne 
meitüonne  iju’nne  seule  espèce  ( Politu-s  ). 
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connaît  encore,  mais  de  très  petits,  qui  se  tiennent  sur  les  fleurs.  Tous 
sont  voraces , marchent  d’une  grande  vitesse , et  prennent  vol  très  promp- 
tement. 

Leurs  larves  ressemblent  beaucoup  à l’Insecte  parfait;  elles  ont  la  forme 
d’un  cône  alongé , dont  la  base  ou  la  partie  la  plus  épaisse  est  occupée  par 
la  tête  qui  est  très  grande  ; le  dernier  anneau  se  prolonge  en  manière  de 
tube , et  est  accompagné  de  deux  appendices  coniques  et  velus.  Ces  larves 
se  nourrissent  des  mêmes  matières  que  l’Insecte  dans  son  dernier  état. 

Le  premier  estomac  des  Staphylins  est  petit  et  sans  plis  ; le  deuxième 
très  long  et  très  velu;  l’intestin  est  très  court  (1). 

Ce  genre  est  considérable.  Nous  le  divisons  en  cinq  sections. 

La  première,  celle  des  Fissilaebes  [Fissilabra),  a la  tête  entièrement  nue  et 
séparée  du  corselet  qui  est  tantôt  carré  ou  en  demi-ovale , tantôt , arrondi  ou 
en  cœur  tronqué,  par  un  cou  ou  un  étranglement  visible.  Le  labre  est  profon- 
dément divisé  en  deux  lobes.  Tels  sont  : 

Les  OxYPORES,  (OxYPORUS.  Fab.) 

Dont  les  palpes  maxillaires  sont  filiformes,  et  les  labiaux  terminés  par  un  ar- 
ticle très  grand  et  eu  croissant. 

Les  antennes  sont  grosses,  perfoliées  et  comprimées.  Les  tarses  antérieurs 
ne  sont  point  dilatés  ; le  dernier  article  et  le  second  ensuite  sont  les  plus  longs, 
ils  vivent  dans  les  bolets  et  les  agarics. 

li'O.roux  {Staphylinus  mfus , Lin.)  Panz.  Faun.  lusect.  Germ.  XVI,  19, 

long  d’environ  trois  lignes  , fauve,  avec  la  tôle,  la  poitrine  , l’extrémité  et  le 

bord  intérievir  des  étuis,  ainsi  que  l’anus,  noirs  (2). 

Les  Astrapées.  (Astrapæus.  Grav.) 

Où  les  quatre  palpes  sont  terminés  par  un  article  plus  grand  et  presque 
triangulaire.  Les  tarses  antérieurs  sont  très  dilatés  ; le  premier  et  le  dernier 
articles  sont  les  plus  longs  (3). 

Les  Staphylins  propres  (Staphylinus.  Fab.) 

Qui  ont  tous  les  palpes  filiformes , et  les  antennes  insérées  au-dessus  du 
labre  et  des  mandibules  entre  les  yeux. 

Les  uns  , et  surtout  les  mâles,  ont  les  tarses  antérieurs  très  dilatés,  les  an- 
tennes écartées  à leur  naissance,  et  dont  le  premier  article  égale  au  plus 
le  quart  de  leur  longueur  totale.  La  tête  est  peu  alongée.  Les  espèces 
offrant  ces  caractères  composent  seules  dans  quelques  méthodes  le  genre  Sta- 
phylin.  On  en  a même  séparé  , pour  en  former  un  autre,  le  S.  dilaté  (S.  dila- 
tatus , Fab.  Germ.  Faun.  lusect.  d’Europe,  VI,  xiv),à  raison  de  ses  antennes 
formant  une  massue  alongée  et  dentée  en  scie.  Selon  les  observations  de  Cbe- 


(1  ) Selon  Dufour , leur  canal  alimentaire  ne  dilfère  essentiellement  de  celui  des  Coléoptè- 
res carnassiers  quepar  l’absence  du  jabot.  Leurs  vaisseauxbiliaires  sont  inscréssurun  même 
point  latéral,  et,  dans  quelques  espèces  au  moins,  offrent,  vers  leur  milieu  , un  nœud  ou 
une  vésicule  , ce  qu’on  ne  remarque  dans  aucun  Insecte.  Leur  appareil  générateur  diffère 
beaucoup  de  celui  des  Coléoptères  carnassiers  ( F oyez  Annal,  des  se.  nat.  (octobre,  1823). 

(2)  Ajoutez  0.  maxillosus , Eab.;  Panz.  ib.  20.  Les  autres  Oxypores  de  Fabricius  appar- 
tiennent à des  sous-genres  de  notre  quatrième  section.  Foyez  Olivier,  Eiicyclop.  n>étbod. 
genre  Oxyporo,  et  Gravenliorst,  Culeoptera  mtcroplcm. 

(ô)  Staphylinujî  utmif  Oliv.  ; Itoss.  Faun.  l'.Irusc.  l , v , G ; Panz.  ibid.  LXXXVIII,  4 ; 
Latr.  Genor.  Crust.  et  1 , 284. 
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vrolat,  entomologiste  trtis  zélé,  cet  Insecte  se  nourrit  de  Chenilles,  qu’il  va 
chercher  sur  les  arbres. 

Le  5.  bourdon  (S.  hirlus,  Lin.)l’,anz.  Faun.  Tnsect.,  Germ.  IV,  19,  long 
de  dix  lignes , noir,  très  velu  , avec  le  dessus  de  la  tète  , du  corselet  et  les 
derniers  anneaux  de  l’abdomen  couverts  de  poils  épais,  d’un  jaune  doré  et 
lustré;  étuis  d’un  gris  cendré,  avec  la  base  noire;  dessous  du  corps  d’un 
noir  bleuâtre.  — IVord  de  l’Kurope , France  et  Allemagne. 

Le  S.  odorant  ( S.  olens , Fab.  ) Panz.  ibid. , XXVIl , 1,  long  d’un  pouce , 
d’un  noir  m.at , avec  la  tête  plus  large  que  le  corselet,  et  les  ailes  roussâtres. 
Ses  œufs  sont  d’une  grosseur  remarquable. 

Très  commuii'aux  environs  de  Paris,  sous  les  pierres. 

Le  S.  ft  mâchoires  (S.  maxillosus,  Lin.),  Panz.  ibid.,  2,  ayant  prés  de  huit 
lignes  de  longueur,  noir,  luisant;  tête  plus  large  que  le  corselet;  grande 
partie  do  l’abdomen  et  des  élylros  d’un  gris  cendré,  avec  des  points  et  des 
taches  noires.  — Dans  la  terre  et  le  fumier. 

Le  S.  gris  de  souris  {S.  murinus,  F.)  Panz.  ibid.,  LXVI , 16 , long  de  quatre 
à six  lignes;  tête , corselet  et  étui  d’un  bronze  foncé , luisant,  avec  des  taches 
obscures;  écusson  jaunâtre,  marqué  de  deux  taches  très  noires;  abdomen 
noir  ; m.ajcure  partie  des  antennes  roussâtres.  — Avec  les  précédents. 

ho  S.  à élytres  rouges  (S.  crythropterus , Lin.),  Panz.  XXVIII,  4,  long  de 
six  .â  dix  lignes,  noir,  avec  les  étuis,  la  base  des  antennes  et  les  pieds 
fauves  (1). 

Les  antres , dont  la  forme  est  linéaire , avec  la  tète  et  le  corselet  alongés , en 
forme  do  carré  long,  ont  les  antennes  rapprochées  à leur  base  , fortement  cou- 
dées et  grenues  ; leurs  tarses  antérieurs  ordinairement  ne  sont  point  ou  que 
très  peu  dilatés.  Les  jambes  antérieures  ont  une  forte  épine  au  bout.  Le  labre 
est  petit.  Ceux-ci  composent  le  genre  Xantiioun  {Xantholinus)  de  quelques 
entomologistes  (2). 

Les  PiNoriiiLEs,  ( Pinophilbs.  Grav.) 

Qui  ont  aussi  les  palpes  filiformes,  mais  dont  les  antennes  sont  insérées  au- 
devant  des  yeux , en  dehors  du  labre , et  près  de  la  base  antérieure  des  mandi- 
bules (5). 

Les  LATimoEiES,  ( Laturobui-h.  Grav.  — Pcederus , lab.) 

Dont  les  palpes  sont  terminés  brusquement  par  un  article  beaucoup  plus  pe- 
tit que  le  précédent,  pointu  , souvent  peu  distinct.  Les  maxillaires  sont  beau- 
coup plus  longs  que  les  labiaux,  cl  l’insertion  des  antennes  e.sl  la  même  que 
dans  le  genre  précédent.  Les  tarses  antérieurs  sont  trés-dilalés  dans  les  deux 
sexes.  La  longueur  du  dernier  article  des  quatre  postérieurs  égale  presque  celle 
des  quatre  articles  précédents  réunis  (4). 


(1)  Voyez  âlonogiaphic  de  cette  famille  (Cohnptcra  microptera)  âe  Gravenhorst; 
Panz.Imlrx'Eiilom.  pars.  1 , pag-  208  cl  suiv.  ; l.alr.  ibid.  I,  285.  Rapportez  à ce  genre  les 
espèces  snivanles  d’Olivier  : aureus,  wncus,  hœmorrhoidalis , oculatus,  crythrocephalus , 
similiH  cynneus  puheseens,  cupreus,  stercorarius , bninnijies  , pilosus,  iwhtus,  amm- 
«»s  , en  outre  des  cimi  dont  nous  doiintpiis  ici  la  description. 

(2)  Les  Stapliylins/ii/ÿùfa  v,  fulmineus , jnjroplenis , clegan,  clongatiis , ochraceus , 

Ql/cranw.v , de  Gravenhorst.  ^ ^ _ 

(5)  Pinophilua  latines,  Grav.  Amer,  septont.  Il  est  reuni  au  genre  suivant  dans  son 
Mantissa. 


(4)  ro,yezGravenliorst,  Coleopt.  microp.  et  Latr.  Genor.  Crust  et  Insect.  1 , 289.  Le  i. 
elongalum  {S.  idniignltis  Lin.),  a été  figuré  par  Panzer,  tbid.  l\,\‘.\—àtaphylinus  fi- 
Zicnris.^oiiv.  Col.  HI,  o,  ,v,  58,  T'oyes  aussi Gyllcnh.  Insect.  Suec.  I,  pars.  Il,  pag..36ô  et 
suiv.  clic  Calai,  de  la  collecl.  de  Oejean,  p.24. 
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La  soconJo  section , les  Loncipalpes  {Longipalpi ) , qui  ont  aussi  la  tête  en- 
tièrement découverte,  mais  dont  le  labre  est  entier,  et  dont  les  palpes  maxil- 
laires sont  presque  aussi  longs  que  la  tête  , terminés  en  massue  formée  par  le 
troisième  article  , avec  le  quatrième  caché  ou  très  peu  distinct , et  sous  la  li- 
gure d’une  petite  pointe,  terminant  cette  massue  lorsqu’il  est  visiblej  le  pré- 
cédent est  très  renflé.  Ces  Insectes  vivent  sur  le  bord  des  eaux. 

Les  PÉDÈBES.  (Pœdebcs.  Fab.) 

Où  les  antennes , insérées  devant  les  yeux , sont  filiformes  ou  grossissent  in- 
sensiblement , et  sont  plus  longues  que  la  tète  ; dont  le  corps  est  long  et  étroit, 
avec  les  mandibules  dentées  au  côté  interne  et  terminées  en  une  pointe  simple. 
Les  uns  (Pédèbes  , Latr.)  ont  le  pénultième  article  des  tarses  bifide  (1). 

Le  P.  des  rivages  {Staphylinus riparlus , Panx.  Faim.  Insect.  Germ.  IX,  11), 
long  d’environ  trois  lignes,  très  étroit  et  fort  alongé  , fauve,  avec  la  tête  , 
la  poitrine,  l’extrémité  supérieure  de  l’abdomen  et  les  genoux  noirs;  élytres 
bleues.  Très  commun  dans  le  sable  humide,  sous  les  pierres  . à la  racine  des 
arbres , etc. 

Les  autres  (Stiuqdes,  Stilicus,  Latr.)  ont  tous  les  articles  des  tarses  en- 
tiers (2). 

Les  Evæsthètes.  (EvÆSTUErrs.  Grav.) 

Dont  les  antennes  sont  pareillement  insérées  devant  les  yeux  , mais  guère 
plus  longues  que  la  tète  et  presque  entièrement  moniliformes;  le  corps  est  peu 
alongé,  avec  la  tête  aussi  large  que  le  corselet  (5). 

Les  Stènes.  (Stencs.  Latr.) 

Où  les  antennes,  insérées  près  du  bord  interne  des  yeux,  sont  terminées  par 
une  massue  de  trois  articles.  Ils  ont  l’extrémité  des  mandibules  fourchues  et  de 
gros  yeux. 

Le  S.  à deux  points  (Staphylinus  ‘l-guttatus , Lin.),  Panz.  Faim.  Insect. 
Germ.  XI,  18 , long  de  deux  lignes,  tout  noir,  avec  un  point  roussâtre  sur 
chaque  étui  (4). 

La  troisième  section  , celle  des  Denticbubes  ( Denticrura),  diffère  de  la  pré- 
cédente par  les  palpes  maxillaires,  qui  sont  beaucoup  plus  courts  que  la  tête, 
et  toujours  de  quatre  articles  distincts;  les  jambes  antérieures  au  moins  sont 
dentées  ou  épineuses  au  côté  extérieur.  Les  tarses  qui , dans  la  plupart,  sc  re- 


(1)  Lefèvre  a rapporté  tic  Sicile  un  Insecte  voisin  des  Pédère-s,  mais  formant  évidemment 
un  nouveau  genre.  Le  quatrième  et  dernier  article  des  palpes  mnxitlaires  est  ici  très  dis- 
tinct, et  les  termine  en  manière  de  massue.  Le  dernier  des  aiilcmics  est  plus  grand  que  le 
précédent  et  ovoïdo-couique.  Lalèle  lient  au  corselet  par  un  pédieiilc  alongéct  de  niveau, 
à son  origine,  avec  la  tête.  Le  cuiselet  est  étroit  et  alongé.  Les  deux  tarses  antérieurs 
sont  très  dilatés  ; le  premier  article  des  autres  est  fort  long,  et  leur  pénultième  m’a  paru 
écliancré  ou  bifide.  .le  désignerai  ce  genre  par  la  dénomination  de  Procirnts,  et  cette  es- 
pèce sera  consacrée  au  zélé  naturaliste  ( Lefchitri)  qui  l’a  découverte. 

(2)  Payes  Latr.  Gcner.  Criist.  et  Insect.  I,  pag.  290  et  suiv.  et  Gyllenh.  Insect.  Suec.  I, 
pars.  11,372. 

(ô)  Kvmsthetus  scahor , Grav.;  Germ.  Faim.  Insect.  Europ.  VII,  13;  Gyllenh.  Insect. 
Suec.  I,  pars. II, pag.  401. Blondel  fils,  de  Versailles,  enadécouvert  une  nouvelle c.spècc 
dans  les  environs  de  cette  ville. 

(4)  Ajoutex  Staphylinus  jtino , Payk.;  — Pœderus  proloseidtiis , Oliv.  Col.  III,  44,1, 
5; — Staphylinus  ciaviconiis,  Vam.  Faim.  Insect.  Germ.  XXYII,  2.  Payes  Gravenhorst, 
Coleopl.  microp.  ; Latr.  Gcner.  Crust.  et  Insect.  genre  Stenits , et  Gyll.  ibùl.,  p.  403. 
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plient  sur  les  jambes,  ont  le  dernier  article  aussi  long  ou 

précédents  pris  ensemble  ; le  premier  ou  les  deux  premiers 

si  petits  ou  si  cachés , que  leur  nombre  total  ne  parait  etre  que  de  deux  ou 

devant  de  la  tête,  et  quelquefois  même  le  corselet , est  armé  de  cornes 
dans  nlusieurs  mâles.  Les  antennes  soiit  insérées  devant  les  yeux. 

Leruns  dont  les  palpes  se  terminent  en  manière  d’alêne  dont  les  antennes 
sont  en  majeure  partie  grenues  et  vont  en  grossissant , n olfrent  distinctement 
f|ue  trois  articles  aux  tarses  (!)• 

Les  OxYTÈLES.  (OXYTELUS.  Grav.)  (2). 

Les  autres  ont  les  palpes  filiformes  et  quatre  articles  au  moins , bien  appa- 
rents, aux  tarses. 

Les  Osonics  (Osobuis.  Leach.  Dej.) 

Ont  le  coros  cvlindrique , toutes  les  jambes  élargies  et  dentées  ; la  tête  aussi 

posterieurement  et  le^s^ante^^^ 

ruîesÏeaucoup  plus  courle’s  que  l.a  tête , très  croisées , terminées  en  une  pointe 
ouïes  Dca  .‘‘ion  nrand  et  en  forme  de  bouclier.  _ 

n’en  connaît  qu’un  petit  nombre  d’espèces , qu’on  n’a  pas  encore  décrites, 
et  qui  habitent  la  Guiane  française  et  le  Brésil. 

Les  ZvROPUORES.  (Zybophoros.  Daim.  — Leplochlre,  Germ.  — Irenœus,  Leach. 
— Oxftelus,  üliv.  — Piestus,  Grav.) 

Dont  le  corps  est  déprimé;  dont  les  jambes  antérieures  ^ 

autres  sont  seules  dentées  extérieurement;  qui  ont  la  tete  transverse  , le  cor 
selet  carré  les  antennes  de  la  même  grosseur  partout , .aussi  longues  au  mou  s 
que  ha  tête  et  le  corselet , composées  d’articles  pour  la  plupart  ovalaires  ou  cy- 
lindriques et  arrondis  aux  deux  bouts,  et  les  mandibules  aussi  longues  que  h 
tête  et  dentées  à leur  extrémité  (5). 

Les  Prognathes.  (Pbügnatiia.  Latr.,  Blond.  — Sicujona,  Kirby.) 

Qui  ne  diffèrent  guère  des  Zirophores  que  par  leurs  antennes  filifoimes,  com 
posées  d’articles  aloiigés  (4). 

Les  Coprophiles.  ( Coprophilus.  Latr.  — Omalium,  Grav.,  Oliv.,  Gyll.) 

Où  le  corps  est  encore  aplati,  mais  dont  toutes  les  jambes  sont 
épinmises  ^érieurement;  dont  les  antennes,  beaucoup  plus  longues  que  la 

(1)  Si  Pou  en  excepte  les  Tael.iues,  les  tarses  anterieurs  no  sont  plus  notablement 

'"‘Ïr/^o.ORP.artiele  OxvtÉce  de  l’Eueyelop  nié tbod.;  la  Monographie  précitée  de  Graven- 

horst,  et  Gyllenliall , Insect.  Sueo.  i P“‘ g.  y Fronticornis  , iv  , fig.  1 , paraît  être 
ê'oÿcs  l)atinan , Anal-  f"’'”'";,  ^ “mahoii.) . Celui  qu’il  nomme  Penicillatus , ibid., 
l Oici/ielus  btcomis  d’Olivier  (Encycl  I . sidcalus  de  Gravenhorst.  Le  Loplo- 

fig.  _ , parait  avoir  de  grands  rappm  ■ ' ^ 1 ) est  une  espèce  très  distincte  des 

c/iims  «eoriaceits  de  Gcnn.ar.  ( Insect.  spec.  nox.  ' 

precedentes.  , i Wnce  Introd.  Eiitom.  I , 1,  o;  Blondel,  Annal. 

(4)  «Staf/onifïii  ijiuac/ncot'Hc  , Riib.  et  Spcncc  5 m 77?  7 

des  SC.  iiut,, a-vrillSlT,  XXU,  14-17. 
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tête , sont  grenues , grossissent  insensiblement  vers  le  bout  ; et  dont  les  mandi- 
bules , arquées  extérieurement,  presque  en  croissant,  ne  sont  point  sensible- 
ment dentees  , et  se  prolongent  peu  à leur  extrémité  (1). 

La  quatrième  section,  celle  des  Aplatis  {Dcpressa),  nous  offre  , ainsi  que  la 
precedente,  une  tête  degagee  , un  labre  entier,  des  palpes  maxillaires  courts 
et  à quatre  articles  distincts  ; mais  les  jambes  sont  simples  ou  sans  dents  ni 
épines  an  côté  extérieur,  et  les  tarses  ont  manifestement  cinq  articles. 

Ici  les  palpes  sont  filiformes. 

Les  OMAHEs.  (Omalium.  Grav.) 

Dont  le  corselet  est  de  la  largeur  des  élytres , plus  large  que  la  tête,  presque 
en  carré  transversal  (avec  les  angles  ou  du  moins  les  antérieurs  arrondis) , et 
souvent  rebordé  latéralement,  et  dont  les  antennes  vont  en  grossissant  vers 
leur  extrémité  (2). 

Les  Lestèves.  (Lesteva.  Latr.  — Ânthophagus,  Grav.) 

Qui  ont  le  corselet  en  forme  de  cœur,  rétréci  et  tronqué  postérieurement , 
presque  isométrique , de  la  largeur  de  la  tête , plus  étroit  que  les  élytres  ; les 
antennes  généralement  filiformes  et  à articles  alongés  (3). 

Là , les  palpes  se  terminent  en  alêne. 

Les  Micbopèples.  (Micropeplüs.  Lat.) 

Distingués  par  leurs  antennes  finissant  en  une  massue  solide  et  se  logeant 
dans  des  fossettes  du  corselet  (4). 

Les  Proteines.  (Pboteinos.  Latr.) 

Où  les  antennes  grenues,  un  peu  perfoliées  et  plus  grosses  vers  le  bout 
mais  sous  forme  de  massue  et  toujours  à découvert , sont  insérées  devant  les 
yeux  ; où  le  corselet  est  court , et  dont  les  élytres  recouvrent  la  majeure  partie 
de  l’abdomen  (5). 

Les  Aléochares.  (Aleochara.  Grav.) 

Où  les  antennes  sont  insérées  devant  les  yeu.x  ou  près  de  leur  bord  inférieur, 
et  à nu,  à leur  naissance , avec  les  trois  premiers  articles  sensiblement  plus 
longs  que  les  suivants,  ceux-ci  perfoliés,  et  le  dernier  alongé  et  conique.  Le 
corselet  est  presque  ovale , ou  en  carré  arrondi  aux  angles  (G). 


(1)  Omalium  riujosum  ^ Gravenliorst , et  d’autres  espèces  à élytres  courtes. 

(2)  y oyez  Graveuhorsl , l’article  Otnalio  de  l’EncycIop.  métliod.  et  Gylleiihal , ibid. 
pag. 198. 

(3)  oyvz  Latr.  Gcuer.  Ci  ust.  et  Insect.  I , pag.  29G , 297;  Gravculiorst  et  GyllcnliaU 

genre  ylnlhophayit-t.  ’ 

(4)  F oyez  Latr.  Gcuer.  Crust.  et  Insect.  IV,  p.  377;  Omalimn  porcatunij  Gyll.  Insect. 

Suec.  I , pars.  II , pag.  211  ; — Micropeplüs  porcalus j Charp.  lioraj  ciitom.  VIII , 9 • 

Gyll.  iltid,  O.  slop/iyiinotdeSipag.  213.  ’ 

(5)  F oyez  Latr.  ihid.  I,  pag.298,  et  les  Ooialium  ovatum  et  majroplcrum  de  Gravenliors  t. 
■ (b)  Staphylinus  cfinaltculotuSf  Fab.;  Paiiz.  ibid.  XXVII , lo;  — Stophyliniis  iinpres- 
fus,  Oliv^Col.  ibid.  v,  41  ;— A.  Boleli,  Lin.  ; Oliv.  Col.  ibid.  iii,  25  ; — A.  cuUaris,  ejiisd. 
ibid.  U,  13  ; — A.  minutus,  eju.sd.  ibid.  Vi,i33 ; — A.  socialis,  ejusd.  ibid.  m , 25,  et  génera- 
lenient  les  troi.s  premières  l'amilles  du  genre  /Ik'ochnra  dn  Gravenliorst  Col  Mic  tom  II 
Foyez  aussi  Gylleiiliull , Iiiscct.  Suec,  I,  [lars.  II,  pag.  o77.  Mais  on  observera  ipic  ni  cet 
auteur,  ni  Gnnciiborsl , ii’oiil  assigne  aux  Aléoeliares  et  aux  l.oiuccliuses  de  caractères 
clairs  et  rigoureux  ; ces  deu.\  sous-gciirei  réelaiiieiit  un  iionieau  travail. 
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La  cinquième  section,  les  Michocéphaies  (Microccphala),  ont  la  tete  enfon- 
cée postérieurement  jusque  près  des  yeux,  dans  le  corselet;  elle  n’est  point 
séparée  par  un  cou  , ni  par  un  étranglement  visible  ; le  corselet  a la/orme  d un 
trapèze , et  s’élargit  de  devant  en  arrière. 

Ils  ont  le  corps  moins  alongé  que  les  précédents,  et  se  rapprochent  davan- 
tage de  la  forme  elliptique  ; la  tète  beaucoup  plus  étroite , rétrécie  et  avancée 
eu  devant;  les  mandibules  de  grandeur  moyenne , sans  dentelures  , et  arquées 
simplement  à la  pointe.  Les  élytres,  dans  plusieurs , recouvrent  un  peu  plus  de 
la  moitié  de  la  longueur  du  dessus  de  l’abdomen.  Les  uns  vivent  dans  les  cham- 
pignons , sur  les  fleurs  , et  les  autres  dans  les  ûentes.  Fabricius  en  a réuni  plu- 
sieurs espèces  avec  les  Oxypores. 

Les  Loméchüses.  (Lomechosa,  Aleochara.  Lrav.) 

Qui  n’ont  point  d’épines  aux  jambes , et  dont  les  antennes,  depuis  le  qua- 
trième article,  forment  une  massue  perfoliée  ou  en  iuseau  alongé,  et  dont  les 
palpes  sont  terminés  en  alêne;  les  antennes  sont  souvent  plus  courtes  que  la 
tète  et  le  corselet  (1). 

Los  Tacdines.  (Tachinds.  Grav.) 

Qui  ont  les  jambes  épineuses  ; dont  les  antennes  sont  composées  d’articles  en 
cône  renversé  ou  en  poire , et  grossissant  insensiblement , et  dont  les  palpes 
sont  filiformes  (2). 


LesTACBYPOREs.  (Tachvporüs.  Grav.) 


Semblables  aux  Tachines  par  les  jambes  et  les  antennes , mais  ayant  des 
palpes  terminés  en  manière  d’alène  (3). 

Le  genre  Callicerüs  de  Gravenhorst  m’est  inconnu.  Celui  de  Stenosthetus  de 
Megerle,  indiqué  dans  le  catalogue  de  la  collection  des  Coléoptères  de  De- 
jean  , offre  tous  les  caractères  d’un  véritable  Fsélaphc  , et  doit  etre  supprimé  ; 
telle  est  aussi  maintciiaut  l’opinion  do  ce  dernier  naturaliste. 

La  troisième  (4)  famille  des  Coléoptères  Pentamères  , 


(1)  Les  unes  ont  le  corselet  uni  et  non  relevé  sur  ses  bords  ; telles  sont  les  Aleochara 
hipunctata  j lanmjinosa  j nîlida  ( Staphtjiinu/!  bi-pustitluius  y Oltv.  Col.  III,  v , 
44  ) fuiiiatuj  nana  de  Gravciihorst , ou  scs  familles  iii-vi  (Col.  niicropl.  loiu.  2).  Le.s  au- 
lies  onl  les  bords  du  corsclel  relevés  cl  fomiont  sou  f;cnrc  Lomechma;  L,  paradoxa; 
Staphylinus  cmaryinaUts ^ OUv.  ihid.  n,12;  — L.  denlaia  , Grav.;  ülaphijHuus  sirumo- 
8usy  Payk.^V. 

(2)  Oxyporus suhlcrrantiusy  Vixh.\^O.ht--pu8lHÎalus,  cjusd.  Paiiz.  Failli.  Inscct.  Gerni. 

XVI,  21  : — O.  Pauz.  ihid,  IX,  13;  — Slaphylinufi  fuscipeHj  ibid.'^XXVH-i  12; 

— Oxifporitü stdurali>i  y ibid.  XVllI,  20;  — O.  pyymœusj  îbid.  27;  — O.  Innulaiusj  ibid. 
XXII  19*  15*— — Oxtjporns  merdariusj  Panz.  ihid.  XXVI , 
18  • ~ slaphylinufi  atrialusj  Oliv.  ibkl.  v,  47;  — V.  lunalintj  Lin.  yoyoz  aussi,  tant  pour 
ce  sous-o-emtMiuc  pour  le  suivant,  la  seconde  parité  du  premier  volume  des  Insectes  de 
Suède  de  Gvllouh  ill  On  y trouve  d'cxiîcUeiiles  remarques  sur  les  diHérenccs  sexuelles  de 
plusieurs  espèces',  et  (loiil  l’upplicalioii  pouriail  èlre  très  utile. 

Les  Taeliines  uùi  telles  (lue  VAtricujullm,  ont  le  corselet  presque  aussi  long  que  large  , 
le  museau  avancé  les  quatre  tarses  postérieurs  seiisiblemciil  plus  longs  que  leurs  jambes 

’ • ■ r.iniiRr  une  coupe  parliciihère. 

l’auz.  ihid. 

XXII,  10; 


' A.  » tAAi  VV<  n A'-’O  v.,.~  I , |•s_. 

iespccllïcs,,,ar.iisseut  devoir  former  une  coupe  parliciiheie. 

(■■5)  Eab.;  l’auz.  ibid.  XXV  1,  20  ; - O.  , 1- .;  Ihi 

17;  - O.  id,r!i.o  JJi,ms,  E.;  Pai.z,  ibid.  IX,  14;  - O.  anahs,  !■ . ; l’auz.  ibtd.  X 


— O.  abdomitKdU , V. 

(4)  Les  ïîoucliers  un  Sil^ditt  sont  les  scnis 
que  les  précédents , uii  upparcil  e.verérueulid 


uléoplères  ])eiilamèrosqui  présciileiit , ainsi 
feiicore  n’cst-il  binaire,  comme  dans 
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Les  Serricounbs  (Serricornes)  , 

Ne  nous  offrent , ainsi  que  la  famille  précédente  et  les  sui- 
vantes du  même  ordre,  que  quatre  palpes.  Leurs  élytres  re- 
couvrent l’abdomen  , ce  qui  les  distingue  avec  quelques  autres 
caractères  des  Brachélytres , dont  nous  venons  de  faire  l’expo- 
sition. Les  antennes,  à quelques  exceptions  près,  sont  de  la 
même  grosseur  partout,  ou  plus  menues  à leur  extrémité,  den- 
tées , soit  en  scie , soit  en  peigne , ou  formant  même  l’éventail, 
et  plus  développées  sous  ce  rapport  dans  les  m.âles.  Le  pénul- 
tième article  des  tarses  est  souvent  bilobé  ou  bifide.  Ces  carac- 
tères se  présentent  très  rarement  dans  la  famille  suivante , celle 
des  Clavicornes,  et  à laquelle  on  arrive  par  des  transitions  si 
nuancées,  qu’il  est  très  difficile  d’assigner  rigoureusement  ses 
limites. 

Les  uns,  dont  le  corps  est  toujours  de  consistance  ferme  et 
solide  , le  plus  souvent  ovale  ou  elliptique,  avec  les  pieds  en 
partie  contractiles,  ont  la  tête  engagée  verticalement  jusqu’aux 
yeux  dans  le  eorselet;  et  le  présteruum,  ou  la  portion  médiane 
de  celle  dernière  partie  du  corps,  alongé,  dilaté,  ou  avancé  en 
devant  jusque  sous  la  bouche  , distingué  ordinairement  de 
chaque  côte,  par  une  rainure  où  s’appliquent  les  antennes  (tou- 
jours courtes  ) , et  prolongé  postérieurement  en  une  pointe  , 
reçue  dans  un  enfoncement  de  l’extrémitéanléi  ieure  du  mésos- 
ternum. Ces  pieds  antérieurs  sont  éloignés  de  l’extrémité 
antérieure  du  corselet.  Ces  Serricornes  foi  ineront  une  première 
section,  celle  de  Sternoxes( 

D’autres , ayant  aussi  la  tête  engagée  postérieurement  dans 
le  corselet , ou  du  moins  recouverte  par  lui  à sa  base , mais  dont 
le  présternum  n’est  point  dilaté  et  avancé  antérieurement  en 
manière  de  mentonnière  , ni  ordinairement  (1)  terminé  pos- 


c<iux-ci,  el  lecondiiiliexlérieur  sc  dé{jor{;tî  directemeni  dans  lo  rectum , comme  rurèthro 
des  oiseaux.  11  paruîlrait  donc,  d’apriYs  ces  rapports,  que  les  Boucliers  devraient  venir,  ainsi 
que  d’autres  Clavicornes,  immédialement  aprè.s  les  Brachélytres.  D’autres  considérations 
m’avaient  conduit  au  meme  rappvochemeiil.  ( la  Préface  de  mou  ouvrajje  intitulé: 
Considéralions  {générales  sur  l'ordre  naltirel  des  Crustacés , etc.).  Suivant  Léon  Dufour,  qui 
m’a  fourni  ces  observations  anatomiques,  les  conduits  hépaliqnes  desBupreslidcs  et  des  En- 
térides,  ou  de  mes  Steriioxcs , ressemblent,  par  leur  noiidn  e , leur  longueur  et  leur  mode 
d’insertion  , à ceux  des  Carabiques.  Les  Lampyres  et  les  Mélyrides  n’ont  aussi  que  deux 
vaisseaux  bepatiques;  mais  il  y en  u quatre  dans  les  Télépbores  , les  Lyciis  et  les  Ptiniores. 
Les  Malacbies,  les  Drilles  el  les  Vrillcltes,  sont,  de  tous  les  Insectes  de  la  famille  des  Sern- 
cornes  dont  il  a étudié l’cirgaiiisation^,  ceux  où  lo  tube  alimcnlaire  est  le  plus  long. 

.(^)  Les  Cébrious  fout  exception  et  se  rapprochent,  à cet  égard,  des  Taupins;  mais  l’exlré- 
milé  inférieure  du  présternum  iio  s’avance  point  sur  le  dessous  delà  tête.  Les  mandibules 
sont  avancées,  arquées  et  simplesj  les  palpcs’tont  filiformes  j Icspiedsiiesout  point  eonlrac- 
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lérieurement  en  une  pointe  reçue  dans  une  cavité  du  mesoster- 
num  • dont  le  eorps  est  le  plus  souvent,  en  tout  ou  en  partie,  de 
consistance  molle  ou  flexible , composeront  une  seconde  sec- 
tion , celle  des  Malacodermes  {Mnlacodermi). 

Une  troisième  et  dernière,  celle  des  Limebois,  ( Xylotrogz), 
comprendra  des  Serricornes  dont  le  présternum  n’est  point 
pareillement  prolongé  à son  extrémité  postérieure,  mais  dont 
la  tête  est  entièrement  à découvert  et  séparée  du  corselet,  par 
un  étranglement  ou  espèce  de  cou. 

Nous  diviserons  les  Sternoxes  en  deux  tribus. 

La  première,  celle  des  Buprestires  ( Buprestides  ).>  saillie 
postérieure  du  préslernum  aplatie  et  point  terminée  en  une 
pointe  comprimée  latéralement,  et  simplement  reçue  dans  une 
dépression  ou  dans  une  éehancrure  du  mésosternum.  Les  man- 
dibules se  terminent  souvent  en  une  pointe  entière  ou  sans 
échancrure  ni  fissure.  Les  angles  postérieurs  du  corselet  ne 
sont  point  ou  très  peu  prolongés.  Le  dernier  article  des  palpes 
ç^tle  plus  souvent  presque  cylindrique,  guère  plus  gros, que 
les  précédents , et  globuleux  ou  ovoïde  dans  les  autres.  La  plu- 
part de  ceux  des  tarses  sont  communément  larges  ou  dilatés , 
et  garnis  en  dessous  de  pelottes.  Ces  Insectes  ne  sautent  point, 
caractère  qui  les  distingue  éminemment  de  ceux  de  la  tribu 
suivante  (1)  ; ils  composent  le  genre 

Bdereste  (Bitbestis)  de  Linnæus. 

I.a  dénomination  générique  de  Richard  donnée  par  Geoffroy  à ces  Co- 
lëoptèrcs,  nous  annonce  la  beauté  de  leur  parure.  Plusieurs  especes  in  i 
gènes  et  beaucoup  (Pexotiques,  (railleurs  remarquables  par  a gran  eur 
de  leur  taille  , ont  l’éclat  do  l’or  poli  sur  un  fond  d enieraude  ; dans  d au- 
tres , l’aîur  brille  sur  l’or,  où  sont  réunies  plusieurs  autres  couleurs  métal- 
liques. Leur  corps  , en  général , est  ovale  , un  peu  plus  large  et  obtus,  ou 
tronqué,  en  devant , et  rétréci  en  arrière  depuis  la  base  de  l’abdomen  , qiu 
occupe  la  plus  grande  partie  do  sa  longueur.  Les  yeux  sont  ovales,  et  le 
corselet  est  court  et  large.  L’Ecusson  est  petit  ou  nul.  L’extrémité  des  ély- 
tres  est  plus  ou  moins  dentée  dans  un  grand  nombre.  Les  jiieds  sont  courts. 

Ils  m.arehcnt  lentement,  mais  leur  vol  est  très  agile,  lorsque  le  temps 
est  chaud  et  sec.  Si  on  veut  les  saisir,  ils  se  laissent  tomber  a terre.  Les  le- 
raelles  ont  à rextrémité  postérieure  de  l’abdomen,  une  partie  coriace  ou 
écornée  , en  forme  de  lame  conique,  composée  de  trois  pièces  (les  derniers 


liles,  et  les  deux  antérieurs  sont  peu  éloignés  , à leur  naissance,  de  l’extrémité  antérieure 

■' d®™.  »»"■  «•  "■  ,”'7  '<•  i» 

leurs  trachées  vésiculaires,  tandis  qu’elles  sont  tubulaires  dans  les  autres  Serneornes. 
Foyez  lus  Obscï’valions  aiialdniiques  de  icou  Dufour. 
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anneaux  ) , et  qui  est  probablement  une  tarière  avec  laquelle  elles  dépo- 
sent leurs  œufs  dans  le  bois  sec , où  vivent  leurs  larves.  On  rencontre  plu- 
sieurs des  petites  espèces  sur  les  fleurs  et  les  feuilles  ; mais  les  autres  se 
tiennent  pour  la  plupart  dans  les  forêts , les  chantiers  ; ils  éclosent  quel- 
quefois dans  les  maisons  , y étant  transportés  en  état  do  larve  ou  de  nym- 
phe , avec  le  bois. 

Tantôt  les  antennes  sont  tout  au  plus  en  scie.  Les  articles  intermédiaires  des 
tarses  sont  en  forme  de  cœur  renversé  et  le  pénultième  au  moins  est  bifide. 
Les  palpes  sont  filiformes  ou  légèrement  plus  épais  au  bout.  Les  mâchoires  sont 
bilobées. 


Les  Richabds.  (Butoestis,  Lin.) 

Dont  les  antennes  sont  de  la  même  grosseur  partout,  et  en  scie,  depuis  le 
troisième  ou  quatrième  article. 

Les  uns  n’ont  point  d’écusson. 

Le  li.  à faisceaux  ( lî.fasciculala,  Lin.(,  Oliv.,  Col.  11, 52,  iv,  58 , long  d’en- 
viron un  pouce , ovoïde  , convexe , très  ponctue  et  ridé  , d’un  vert  doré  ou  cui- 
vreux, quelquefois  obscur,  avec  de  petites  touffes  de  poils  jaunâtres  ou  rou- 
geâtres ; étuis  entiers.  — An  cap  de  Bonne-Espérance , et  quelquefois  en  si 
grande  abondance  sur  le  même  arbuste,  qu’il  semble  tout  chargé  de  fleurs. 

Le  R.  stemicorne  (B.  stemicornîs , Lin.),  Oliv.,  Col.  ibid.,  vi , 52,  a ; un  peu 
plus  grand  , même  forme , d’un  vert  un  peu  doré,  très  brillant;  de  gros  points 
enfoncés,  dont  le  fond  est  garni  d’écailles  blanchâtres,  sur  les  étuis  : trois 
dents  à leur  extrémité;  sternum  postérieur  avancé  eu  forme  de  corne. — Indes 
orientales. 

Le  R.  chiysh  { R.  chrysls , Fab.,  Oliv.,  ibid.,  11 , 8 , vi , 52,  b , diffère  du  pré- 
cédent par  les  étuis  d’un  brun  marron  et  sans  taches  blanchâtres.  ^ 

Le  if.  bandc-dorâe  (B.  vUtata  F.)  Oliv.,  fô/Vi.,  111,  17,  long  de  près  d’un  pouce 
et  deipîîplus  étroit  et  plus  alongé  que  les  précédents,  déprimé,  d’un  vert 
bleuâtre  ; quatre  lignes  élevées  et  une  bande  dorée  et  cuivreuse  sur  chaque 
étui , dont  le  bout  a deux  dents.  — Des  Indes  orientales. 

Le  if.  ocellé  {B.  ocellala  F.)  Oliv.,  ibid.,  I , .5,  presque  semblable,  pour  la 
taille  et  la  forme  , a sur  chaque  étui  une  grande  tache  jaune  et  phosphorique , 
située  entre  deux  autres  de  couleur  d’or;  le  bout  de  chaque  étui  est  terminé 
par  trois  dents. 

Les  autres  ont  un  écusson. 

ho  R.  géant(B.  ghjas  Lin,),  Oliv.,  ibid.,\,  1,  long  de  deux  pouces;  corselet 
cuivreux,  mêlé  de  vert  brillant,  avec  deux  grandes  taches  lisses,  couleur  d’a- 
cier bruni;  étuis  terminés  par  deux  pointes,  cuivreuses  dans  leur  milieu,  d’un 
vert  bronzé  sur  leurs  bords,  avec  des  points  enfoncés,  des  lignes  élevées  et 
des  rides.  — ■ De  Cayenne. 

Nous  citerons  parmi  les  espèces  de  notre  pays. 

Le  if.  à fossettes  ( B.  affinis  , F.)  B.  chrysostigma,  Oliv.,  ibid.,  VI , 54,  bronzé 
en  dessus,  cuivreux  et  brillant  en  dessous , dont  les  élytres , dentelées  en  scie 
à leur  pointe  , ont  trois  lignes  longitudinales  élevées , et  deux, impressions  do- 
rées sur  chacune. 

Le  if.  vert  (B,  viridis.  Lin.),  Oliv.,  ibid,,  XI , 127,  long  d’environ  deux  lignes 
et  demie,  à forme  linéaire,  d’un  vert  bronzé,  avec  lesétuis  entiers  et  pointillés. 
— Sur  les  arbres. 

F.abricius  a détaché  des  Richards  propres  ceux  qui  ont  le  corps  court,  plus 
large  proportionnellement  et  presque  triangidaire  ; le  front  excave  , le  corselet 
transversal  et  lobé  postérieurement,  et  les  tarses  fort  courts,  avec  les  pelotes 
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larges  ; les  cinq  derniers  articles  des  antennes  forment  seuls  des  dents  de  scie  ; 
les  précédents,  à l’exception  des  deux  premiers,  sont  petits,  presque  grenus  , 
ou  on  cône  renversé  ; les  deux  premiers  sont  beaucoup  plus  gros.  Ces  espèces 
composent  le  genre  Trachys  (Trachys).  De  ce  nombre  (1)  est 

Le  R.  nain  ( B.  mintila.  Lin.)  Oliv.,  Ibid.,  II,  14  , noir  en  dessous,  d’un  brun 
cuivreux  en  dessus,  avec  le  milieu  du  front  enfoncé,  le  corselet  sinué  à son 
boi-d  postérieur,  et  des  raies  blanclnàtres , ondées,  formées  par  des  poils  et 
Iransverses,  sur  les  étuis. — Commun  sur  le  Coudrier,  dont  il  ronge  les  feuilles. 


Les  AruANisTiôtJES  ( Afhanisticos.  Latr.  ) 


Ont  les  antennes  terminées  en  une  massue  brusque , oblongue , comprimée , 
légèrement  en  scie,  formée  par  les  quatre  derniers  articles.  Le  dernier  des 
palpes  est  un  peu  plus  gros , presque  ovalaire.  L’entre-deux  des  yeux  est  ex- 
cavé , ainsi  que  dans  les  Trachis.  On  en  connaît  deux  ou  trois  espèces , toutes 
très  petites  et  do  forme  linéaire  (2). 

Tanlôtles  antennes  sont  très  pectinées  (d’un  seul  côté)  dans  les  males,  for- 
tement en  scie  dans  l’aulre  sexe  ; les  articles  des  tarses  sont  presque  cylindri- 
ques et  entiers  ; les  palpes  sont  termines  par  un  article  beaucoup  plus  gros 
que  les  précédents  et  presque  globuleux.  Les  mâchoires  se  terminent  par  un 
seul  lobe. 

Les  Méi-asis.  (Melasis.  Oliv.) 


Leur  corps  est  cylindrique , et  les  angles  postérieurs  du  corselet  sont  pro- 
longés en  une  dent  aiguë  , caractères  qui , de  même  que  ceux  pris  des  tarses  et 
des  palpes,  annoncent  que  ces  Insectes  font  le  passage  de  celte  tribu  à la  sui- 
vante (5). 

La  seconde  tribu , celle  des  Élatérides,  ne  diffère  essentiel- 
lement de  la  précédente  qu’en  ce  que  le  stylet  postérieur  de 
l’avant-sternum , terminé  en  une  pointe  comprimée  latertile- 
ment  et  souvent  un  peu  arquee  et  unidcnlce,  s enfonce  à la 
volonté  de  l’animal,  dans  une  cavité  de  la  poitrine,  situee  im- 
médiatement au-  dessus  de  la  naissance  de  la  seconde  pdire  de 
pieds,  et  que  ces  Insectes,  placés  sur  le  dos,  ont  la  faculté  de 
[voyez  ci-après).  Ils  ont,  pour  la  plupart,  des  mandi- 
bules écbancrées  ou  fendues  à leur  extrémité , les  palpes  ter- 
minés par  un  article  beaucoup  plus  grand  que  les  précédents  , 
en  forme  de  triangle  ou  de  hache , et  les  articles  des  tarses  en- 
tiers. Cette  tribu  ne  comprend  que  le  genre 

Tatjpin.  (Elater.  Linn.) 


Le  corps  est  généralement  plus  étroit  et  plus  alongé  que  celui  des 


(1)  Fmiez  les 
ntix  dWision^ 
des  Insectes. 


les  autres  espèces  citées  par  Fabricius,  System.  Elcm.  U , 218 , et , quant 
rétablir  rtam  ce  genre  nombreux,  l’ouvrage  de  Sehoonherr  sur  la  synonym.e 

■(2rc7,j;;;;/,>  cmar.jinala,  F.;  Oliv.  ibid.  x,116;  Germ.  Faun.  luseet.  Enrop,  III , 9; 

- eju$d.  Bupreslrixlincala.  VdxA.  \e.  . , Tn;„  .urr,'  „ > i 

(5)  Meiaû,  bupreHoide^,  Oliv.  H,  30,  i , 1 ^-Molasts  clatemdes,  Ilbg,  différant  suivant 

li  ,de  V Elaler  bupreslnidait  de.  Linna-us. 
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lîuprcstitlcs , et  les  angjes  postérieurs  du  corselet  sc  prolongent  en  pointe 
aiguë  , en  forme  d’épine.  t 

On  les  a nommés  en  français  Scarnhées  à ressort,  et  en  latin  Notopeda, 
Elatcr.  Couchéssur  le  dos,  et  ne  pouvant  sc  relever,  .à  raison  de  la  brièveté 
de  leurs  pieds,  ils  sautent  et  s’élèvent  perpendiculairement  en  l’air  jusqu’à 
ce  qu’ils  retombent  dans  leur  position  naturelle  ou  sur  leurs  pieds.  Pour 
exécuter  ces  mouvements,  ils  les  sciTcnt  contre  le  dessous  du  corps,  bais- 
sent inférieurement  la  tète , et  le  corselet , qui  est  très  mobile  de  haut  en 
bas,  puis  , rapprochant  cette  dernière  partie  de  l’arrière-poitrinc , ils  pous- 
sent avec  force  la  pointe  du  présterunm  contre  le  bord  du  trou  situe  en 
avant  du  mésostcrnuin , oii  clic  s’enfonce  ensuite  brusquement  et  comme 
p.ar  ressort,  l.e  corselet  avec  les  pointes  latérales,  la  tête,  lo  dessus  des 
(îlytres,  heurtant  avec  force  contre  le  plan  de  position,  surtout  .s’il  est 
ferme  et  uni,  concourent,  par  leur  élasticité,  à faire  élever  le  corps  en 
l’air.  Les  côtés  de  ravant-sterninu  sont  distingués  par  une  rainure  où  ces 
Insectes  logent,  en  partie  , leurs  antennes,  qui  sont  en  peigne  ou  en  lon- 
gues barbes,  dans  plusieurs  m.àlcs.  Les  femelles  ont  à l’anus  une  sorte  de 
tarièri!  alongée  , avec  deux  pièces  latérales  et  pointues  au  bout , entre  les- 
quelles est  l’oviductc  proprement  dit. 

Les  Taupiiis  se  tiennent  sur  les  fleurs,  les  plantes,  et  même  à terre  ou 
sur  le  gazon  ; ils  bais.sent  la  tête  en  marchant,  et  quand  on  les  approche , 
ils  sc  laissent  tomber  à terre,  en  appliquant  leurs  pieds  sous  le  dessous  du 
corps. 

De  Gécr  a décrit  la  larve  d’une  espèce  de  ce  genre  (Æ".  Undtilatus)Æ\\e  est 
longue  , presque  cylindrique  , pourvue  de  petites  antennes,  de  jialpcs,  do 
six  pieds;  elle  a douze  anneaux  couverts  d’une  («eau  écailleuse  , dont  celui 
l’extrémité  postérieure  forme  une  plaque  rebordée  et  anguleuse  sur  les 
bords  avec  deux  pointes  mousses  et  courbées  en  dedans;  au-dessous  est  un 
gros  mamelon  charnu  et  rétractile,  qui  fait  l’oflicc  de  pied.  Elle  vit  dans 
le  terreau  de  bois  pourri  ; on  en  trouve  aussi  dans  la  terre.  Il  paraît  meme 
que  celle  du  T.  strié  de  Fabricius,  ronge  les  racines  du  blé  et  fait  bcau- 
couj)  de  dégât  lorsqu’elle  se  multiplie. 

L’estomac  des  Taupins  est  long,  ridé  en  travers,  quelquefois  gonflé  à la 
partie  postérieure;  leur  intestin  est  médiocre. 

On  peut  rapporter  à deux  divisions  principales  les  divers  sous-genros  qu’on 
a formés  dans  celle  Iribu.  Ceux  dont  les  antennes  peuveiiLse  loger  enlièrement 
dans  des  cavités  inférieures  du  corselet  composeront  la  première. 

Tantôt  elles  sont  reçues  , de  ch.iqiie  côté,  dans  une  rainure  longitudinale , 
prati([ucc  immédiatement  au-dessous  des  bords  latéraux  du  corselet,  et  toujours 
filiformes  et  simplement  eu  scie.  Les  articles  des  l.arscs  sont  toujours  entiers 
et  sans  prolongements,  en  forme  do  palette,  en  dessous.  Le  corselet  est  con- 
vexe ou  bombé,  du  moins  sur  les  côtés , et  se  dilate,  vers  les  angles  postérieurs, 
en  manière  de  lobe,  allant  en  pointe,  ou  triangulaire.  Ces  Insectes  sc  rappro- 
chent des  Bnprestides. 

Les  Gaib.v.  (Galba.  Lat.) 

Dont  les  mandibules  se  terminent  en  une  pointe  simple  ; dont  les  mâchoires 
u’oflrent  qu’un  seul  lobe;  dont  le  dernier  article  des  palpes  est  globuleux  et 
le  corps  presque  cylindrique  (1). 


(I  ) J’en  ai\u  trois  espèces  et  toutes  (lu  Brésil.  1,’une  a de  "l  ands  rapports  avec  le  Mclasin 
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Les  Eucnémis.  ( Eucsemis.  Al'h.) 

Où  les  mandibules  sonl.  bifides  et  les  mâchoires  bilobées;  où  le  dernier  ar- 
ticle des  palpes  est  presque  en  l'orme  de  bâche  el  le  corps  presque  elliptique  O). 

ïantùl  les  antennes,  quclqncrois  en  massue,  se  logent,  du  moins  en  partie  - 
soit  dans  les  rainures  lougiliidinalcs  des  bords  latéraux  du  préslermim  , soit 
dans  des  fosseUes  situées  sous  les  angles  postérieurs  du  corselet.  Les  tarses 
ont  souvent  des  petites  palettes . formées  par  le  prolongement  des  pelottes  in- 
férieures , ou  le  péiiiiltièmo  article  est  bifide.  f 

Onchiues-uns , à anleiiiies  Illlforiiics  , ont  les  articles  des  tarses  entiers  et 
sans  palettes  en  dessous  ; les  deux  pattes  antérieures  se  logent , dans  la  con- 
traction , dans  des  enfoncements  latéraux  dti  dessous  du  corselet,  lels  sont 

Les  Abélocères.  (Adelocera.  Lat.)  (2). 

D’autres,  à antennes  pareillement  de  la  même  grosseur  partout,  ont  les  ar- 
ticles des  tarses  entiers,  mais  avec  les  pelottes  inférieures  prolongées  et  avan- 
cées en  manière  de  jietiles  palettes  ou  de  lobes.  Leur  tête  est  decouverte.  Le  sont 

Les  Lissomes.  (Lissomus.  DAm.  -Lissodes,  Lat.— Drapetes,  Meg.,  Dej.  (o). 

D’autres  à antennes  pareillement  filiformes,  mais  dont  les  second  et  troisième 
artieîës  plus  grands  qife  les  suivants  el  aplatis,  se  logeant  seuls  dans  les  ramu- 
res sternales  fies  tarses  sont  semblables  h ceux  des  Lissomes  ; la  lele  est  cacbee 
en  dessous  et  comme  recouverte  par  un  corselet  demi  circulaire , ou  elle  est 

enloiicéc*  Tels  sont  ^ 

Les  Cuélonaiues.  (Cuelonarium.  ïab.) 

Les  antennes,  dans  le  repos,  s’étendent  parallèlement  le  long  de  la  poitrine; 
le  premier  et  le  quatrième  articles  sont  les  plus  petits  de  tous  ; les  sept  suivants 
sont  de  la  même  grandeur,  et,  à l’exception  du  dernier,  qui  est  ovoïde,  presque  en 
forme  de  cÙnc  renversé  et  égaux.  Le  corps  est  ovoïde,  avec  lesjambes  anterieures 
plus  larges  que  les  autres.  Toutes  les  espèces  connues  sonl  de  1 Amérique  meri  - 

dionale  (d).  • i • i 

Le  dernier  sous-genre  de  celle  première  division,  celui  des 

Tiirosques  ('fiiKoscus.  Lat. — Trlxagus,  Kugel.,  Dylicnb.  Elatci , Lin.) 

Se  distingue  de  tons  ceux  de  celle  tribu  par  ses  antennes  terminées  en  une 
massue  de  trois  articles,  et  logée  dans  une  cavité  latérale  et  inlerienre  du  cor- 
selet. Le  pénultième  article  des  tarses  est  bifide.  La  pointe  des  mandibules  est 
entière  (5). 


tuhcrculaia  de  Dabmm  (Anal.  Enloin.).  Les  mâchoires  se  terminent  par  un  lobe  tics 

' "m',!.*!iirim  a niiblié  un  très  belle  Monesrapbie  de  ce  sous-genre , dont  on  a donné 
un  exilait  et  reproduit  les  planches  dans  le  troisième  ^'olnmc  des  Anmdes  des  sciences 


1 moi,  lu  seule  qui  doive 


naturelles  Pv  ai"Ioulé  quelqa^  observations  sur  la  trop  grande  étendue  que  ce  saviint  a 
donnée  à'oc  sLs-genre.  L’espece  qn’d  inmimc  Ciymcmus  est,  selon  , 

L’Euiopepésstdmme'  espèii  de  ce  soiis-senrc  , \' Elater eqneslns  de  celui-ci,  figure  par 
Paiizcr , l' uuil . I iiscct.  incriu»  XX  Xi  5 ,i  i vm»?  r»i  IT  a/î-  nnlm 

(4) Fa\i.  Sysl.  ElciU.  I,  101;  Utr.  Gciicr.  Cmsl.  Inscct.  tt  II,  44,  Daim. 

Eplmin.  Eiilom.  1824,  r i n -i  \-itï  ük  k - 

(5)  Elatcv  tlGrmvsloidcs,  Lin.  ; E.  clavicornis,  Oliv.  Col.  U , ol  , \ III , , a , b.  i 
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Notre  seconde  division  do  cette  tribu  comprendra  tous  les  Élatérides  dont 
les  antennes  sont  toujours  à découvert  ou  extérieures. 

Nous  en  détacherons  d’abord  ceux  dont  le  dernier  article  des  palpes,  des 
maxillaires  surtout,  est  beaucoup  plus  grand  que  les  précédents , presque  en 
forme  de  hache. 

Un  seul  sous-genre,  celui  des 

CÉROPHVTBS,  (Ceropbxtum.  Lat.) 

S’éloigne  des  suivants  par  ses  tarses  , dont  les  quatre  premiers  articles, 
courts,  en  forme  de  triangle , et  le  pénultième  sont  bifide. 

Les  antennes  des  mâles  sont  branchues  au  côté  interne,  la  base  du  troi- 
sième article  et  des  suivants  se  prolongeant  en  un  rameau  élargi  et  arrondi  au 
bout;  celles  de  la  femelle  sont  eu  scie  (1). 

Dans  tous  les  autres  sous-genres,  les  articles  des  tarses  sont  presque  cylindri- 
ques et  entiers. 

Tantôt  la  tête  s’enfonce  jusqu’aux  yeux  dans  le  corselet.  L’extrémité  anté- 
rieure du  présternum  s’avance  sur  le  dessous  de  la  tête  et  son  bord  est  arqué. 

Quelques-uns  ont  le  labre  et  les  mandibules  cachés  par  l’extrémité  anté- 
rieure du  présternum , le  chaperon  ou  épistome  étant  élargi  et  s’appliquant  sur 
cette  partie.  Tels  sont  : 

Les  Cryptostomes,  (Cryptostoma.  Dej. — Elater,  Fab.) 

Qui  ont  l’angle  interne  du  sommet  du  troisième  article  des  antennes  et  des 
sept  suivants  se  prolongeant  en  manière  de  dent;  les  second  et  quatrième  ar- 
ticles plus  courts  , le  dernier  long  et  étroit,  et  un  rameau  droit  et  linéaire  au 
côté  interne  du  troisième,  près  de  son  origine. 

Les  mandibules  sont  unidentées  sous  la  pointe.  Les  mâchoires  ne  présentent 
qu’un  seul  lobe  ; elles  sont , ainsi  que  la  languette , petites  et  membraneuses. 
Les  palpes  sont  très  courts.  Les  tarses  sont  petits,  menus  et  presque  sétacés. 

La  seule  espèce  connue  (Elater  denlicornh,  Fab.)  se  trouve  à Cayenne, 

d’où  elle  a été  envoyée  au  Muséum  d’histoire  naturelle  par  Banon. 

• Les  Nématodes.  (Nematodes.  Lat.) 

Où  les  antennes  ont  le  premier  article  alongé,  les  cinq  suivants  en  cône  ren- 
versé , égaux , à l’exception  du  premier  d’entre  eux  ou  du  second , qui  est  un 
peu  plus  court,  et  les  cinq  derniers  plus  épais,  presque  perfoliés,  et  celui  du 
sommet  ovoïde. 

Le  corps  est  presque  linéaire  (2). 

Le  labre  et  les  mandibules  sont  maintenant  découverts. 

Ici , les  antennes  des  mâles  sont  terminées  en  éventail.  Ce  sont 

Les  Hémiruipes.  (IIemirhipds.  Lat.) 

Les  espèces  sont  toutes  exotiques  (3). 


Dcrmeslos  adstriclot-j  Fab.  Panz.  Faun.  ïnsoct.  Gcrin.  LXSV  , 15.  Sa  larve  vit  dans  le 
bois  du  chêne. 

(1)  Lutr.  Gen.  Crust.  etinsect.  IV,  575.  Le  lif^tasis  sphotuhfîoîdes  de  (ievmîir.  Faun. 
Insect.  Enrop.  XI , 5 , a une  grande  affinité  avec  la  femelle  do  l’espèce  servant  de  type.  Le 
Melasis  pinea  do  l'alisot  de  Beauvois , Inseet.  d’Afr.  et  d’Amér,  VU , i , a aussi  de  l’analo- 
gie avec  les  Cérophyles. 

(2)  Ennemis  fitum^  âlaiincr. 

(5)  Etaler  flabellico rnis , Fab.  ; ejusd,  E.  fascieularis,^  etc. 


COLÉOPTÈRES. 

Là,  CCS  organes,  clans  le  même  sexe,  sont  pectines,  dans  leur  longueur. 

Les  Cténicbubs.  (Ctenicbra.  Lat.)  (1). 

Dans  le  sous-genres  suivant,  ou 

Les  ÏACPiNS  proprement  dits.  (Ei.atbb). 

Les  antennes  des  mâles  sont  simplement  en  scie  (2).  , ii 

Le  T.  cucujo  (E.  noctilucus,  Lin.),  Oliv.,  Col.,  II,  31, 11,  P® 

plus  d’un  pouce,  d’un  brun  obscur,  avec  un  duvet  cendré;  une  laclie  jaune, 
ronde,  convexe,  luisante  , de  chaque  côte  du  corselet  . près  de  ses 
térieurs;  des  lignes  de  petits  points  enfonces  sur  les  etuis.  - De  Amcnq 

"’^sés'laches  répandent  pendant  la  nuit  une  lumière  très  forte  , et  qui  permet 
de  lire  l’écriture  la  plus  fine,  surtout  si  on  réunit  plusieurs  de  ces  Insectes 
dans  le  même  vase.  C’est  à celte  lueur  que  des  femmes  loiit  leurs  ouvrages  , 
elles  le  placent  aussi , comme  ornement , dans  leurs  co.Hures  , Si  " r 

menades  dn  soir.  Les  Indiens  les  attachent  à leur 

dans  leurs  vovapes  nocturnes.  Brown  prétend  que  toutes  les  parties  intérieures 
drAnsectc  slTînnlieus  et  qu’il  peut  suspendre  à volonté  sa  propriété 
1 I nr-iniie  Nos  coloiis  l’appellent  Mouche  lumineuse  , et  les  Sauvages 

nèle  transporté  à Paris , dans  du  bois  , en  étal  de  larve  ou  de  nymphe  , s y 
est  métamorphosé , ,et  a excité  , par  la  lumière  qu’il  jetait , la  surprise  de  plu- 
sieurs habitants  du  faubourg  Saint-Antoine,  témoins  de  ce  phénomène,  inconnu 
pour  eux.  . 

Le  T*  bronzé  (E.  œneus J Lin.),  Oliv.,  Col. , vin,  83jiong  de  six  lignes, 
d’un  vert  bronzé,  luisant,  avec  les  étuis  striés  et  les  pattes  fauves.  Lu  ema- 

ene  et  au  nord  de  l’Europe.  .....  ..o  . 

^ Le  T.gemnamque  {E-lemianus,  Lin.),  Oliv.,  Und  U,  12;  très  commun  a x 
environs  de  Paris,  ne  difl'ère  du  précédent  que  par  la  couleur  des  pieds  , qui 

Le  Taupin  porte-croix  {E.  crucialus,  Oliv.,  ibid.,  IV,  40)  ; jolie  «^P^c  d ^u- 
rope,  ayant  le  port  du  T.  bronzé,  mais  plus  petite  , noire  , avec 
rouges  et  longitudinales  sur  le  corselet,  près  des  bords  a craux  ; y 

sont  d’un  rouge  jaunâtre,  et  ont  près  des  angles  anterieurs  de  leur  ase  *" 
gne  noire  et  doux  bandes  dn  cette  couleur,  foriiiant  une  croix  a la  suture.  Elle 
est  rare  aux  environs  do  Paris. 

hoT. marron  {E.  castancus,  l.ht.),  Oliv.  ié/tL,  111,  25;  v,  51  ; noir  ; corsciel 
couvert  d’un  duvet  roussâlrc  ; clytres  jaunâtres,  avec  l’extrémité  noire  ; anten- 
nes du  mâle  en  peigne.— D’Europe.  , , .1 

Le  T.  à corselet  fauve  (E.  ruJicoUis,  Lin.),  Oliv.,  ibid.,  VI,  fil,  a,  b ; long  Oc 
trois  lignes  , d’un  noir  luisant,  avec  la  moitié  postérieure  du  corselet  rouge. 
Du  nord  de  l’Europe. 


(1)  ScsElater^pectmmorais,  cupreu^ , hœmalodos  ; - T.  douhlo-croi. , Cuv.  Rcgn. 

an  l-i  tête  est  tantôt  de  niveau  avec  le  labre  ou  sur  le  inêiiie 
plin  hmrzon™|  “tarnôl  pTus  élevée  et  terminée  brusquement  ; mais  ces  dilKrenccs  , 'sou- 
lent  inappréciables,  ne  peuvent  servir  à établir  des  coupes  generiques  , et  le  genre  igue 

j’avais  noniiuc  Lvdio  sollicile  un  nouvel  examen.  , , , .... 

(3)  De  la  Cordaire , qui  a observé  ccl  Insecte  vivant , m a dit  que  te  prmeipal  réservoir 
de  la  matière  pliospîiorique  était  situé  iiiférieuremcnt  a la  jonction  de  labduinen  avec 
le Ihorax. 
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Le  T.  ferrugineux  (E.  ferruginous,  Liu.),  üliv. , iLUl. , III , 55,  long  <Ie  dix 
lignes,  noir  avec  le  corselet,  à l’exception  de  sou  bord  postérieur,  et  les  étuis 
d’un  rouge  de  sang  loncé.  Sur  le  saule,  ('/est  la  plus  grande  espèce  d’Europe  (1) . 

Tantôt  la  telc  est  dégagée  poslérleiircuient  ou  iie  s’enlouce  pas  jusqu’aux 
yeux  qui  sont  saillants  et  globuleux.  Les  antennes  sont  insérées  sous  les  bords 
d’une  saillie  Ironlale,  déprimée  et  .arquée  en  devant.  Le  eorps  est  long  et 
étroit , ou  presque  linéaire.  Tels  sont 

Les  Campyles.  (Campylcs.  Fischer. — Exophthalmus,  Latr. — Hammionus, 

Mtihfeld.)  (2). 

Des  Elatérides  à palpes  filiformes,  à antennes  pectinées,  depuis  le  quatrième 
article , composeront  un  dernier  sous-genre,  celui  des 

PlIYlLOCÈBES.  (PuYLLOCEIlCS.)  (3) 

Notre  seconde  section , celle  des  Malacodermes  , sera  par- 
tagée en  cinq  tribus. 

La  première,  les  Cébrionites  ( Cébrionites) , ainsi  nommée 
du  genre  Cébrion  d’Olivier,  auquel  se  rattachent  les  autres  , a 
les  mandibules  terminées  en  une  pointe  simple  ou  entière  , les 
palpes  de  la  même  grosseur  ou  plus  grêles  à leur  extrémité,  le 
corps  arrondi  et  bombé  dans  les  uns , ovale  ou  oblong- , mais 
arqué  en  dessus,  et  incliné  par  devant,  dans  les  autres.  Il’est 
le  plus  souvent  mou  et  flexible,  avec  le  corselet  transversal  , 
plus  large  à sa  base , et  dont  les  angles  latéraux  sont  aigus  ou 
même  prolongés,  dans  plusieurs,  en  forme  d’épine.  Les  an- 
tennes sont  ordinairement  plus  longues  que  la  tête  et  le  corselet, 
Les  pieds  ne  sont  point  contraetiles. 

Leurs  habitudes  sont  inconnues.  Beaucoup  se  tiennent  sur 
les  plantes,  dans  les  lieux  aquatiques.  Ces  Insectes  peuvent 
être  réunis  en  un  seul  genre , celui  des 

Cébuïons.  (Cebiuo,  Oliv.  Fab.) 

Les  uns,  établissant  une  connexion  de  celte  tribu  avec  la  précédente , 
dont  la  consistance  est  même  aussi  solide  que  celle  des  Sternoxes , dont  les 


(1)  y oyez  J pour  les  autres  espèces,  OUv.  ihül.  Panz.  Faun.  Insecl.  Gcrm.  et  son  Ind. 
Ëitloni.  ; ainsi  qu’llcibsl.  Col.  cl  Pulisol  de  Peauvois,  Insccl.  d*Af.  et  d’Amér.  Le  {jeiire 
l)iMA  de  Zie"lcr,  et  doiilPespcce  nomrnee  Elateroidesixéiù  figurée  par  Charpentier,  dans 
son  ouvrage  intitule //ow*  e/i/omo/oÿ.  VI,  8,  ncm’u  oflertauoun  caractère  ([ui  le  distin- 
gue nettement  du  précédent. 

(2)  oyez  Fischer , Eiitoraog.  de  la  Russie  , lom.  H ? 1^^*  Le  sous-genre  comprend 

VElaier  liuearis  de  Linincus , donLson  Mesomelas  n’est  iju’unc  variété  j VE,  horcalis  de 
Gyllenliall , ci  son  E.  ciuclus. 

(3)  Dejean  ii’ayunt  recueilli  qu’un  seul  individu,  je  n’ai  pu  le  sacrifier,  pour  en  étudier 
en  détail  les  caractères.  Deux  Insectes  de  Java  m’ont  ollcrlnn  port  scmhlahle.  Ici  seulement 
(et  prohahleiiicut  des  femelles)  les  aiiloiines  sont  siniplement  en  scie.  Les  tnandihules 

nn’ont  pnrti  SC  terminer  en  une  pointe  entière  on  sans  dent.  Le  dernier  article  des  palpes 
est  un  peu  plus  gi-aml  , presque  «iblonûine.  Supposé  <pie  les  mandibules  des  Phylloccrcs 
soient  semblables,  ces  espèces  exotiques  seront  congénères. 


COLÉOPTÈRES. 

T)ic(ls  no  sont  jamais  propres  à sauter , et  dont  le  corps  est  généralement 
ovalc-oLlonn-  avec  les  antennes  soit  flabollécs  ou  pcetinces , soit  en  scie  , 
dans  les  nud'és  , les  palpes  filiformes  ou  un  peu  plus  gros  a leur  extrcraitc , 
les  angles  postérieurs  du  corselet  prolongés  en  iminte  aigue  , nous  offrent 
des  mandibules  s’avançant  au-delà  du  labre , étroites  et  très  arquées , ou  en 
forme  de  eroebets.  Le  labre  est  ordinairement  très  court,  echancre  ou 

Là*^*ainsi  que  dans  les  Élatérides , le  présternura  se  termine  postérieure- 
ment en  une  pointe  reçue  dans  iin  enfoncement  du  mesosternum. 

Les  antennes,  longues  dans  les  mâles  de  quelques  especes  sont  compo- 
sées de  onze  anieles  peetinés  ou  en  seie.  Le  dernier  article  des  palpes 
est  presque  cylindrique  ou  en  cône  renverse. 

Les  Physodactyi-es.  (Piiysodactylus.  Fisch.) 

Où  les  trois  articles  intermédiaires  des  tarses  présentent  en  dessous  une 

fort  courtes,  eu  de  Penlomographie  de  la 

t.e  sous-genre  a . le  f ' ^ ; ,p  septentrionale  (P. lettre  sur 
Ce» , Æ Anni  A»  .«-.  n.U,  déoc.b,  , 

XXVII,  B.). 

Les  CÉBRiONS  propres.  (Cebrio.  Oliv.  Fab.), 

Dont  tous  les  articles  des  tarses  sont  entiers  et  sans  pelottcs , et  où  les  cuis- 
ses postérieures  ne  sont  guère  plus  grosses  que  es  , . nlnies  d’o- 

> — A i’lT.,...ino  ii  ira  ssent  en  quantité  apres  les  piuios  a o- 

Lcs  especes  propres  a I Lurope  parais  ^ oliv 

I r „n,..1\  ilr.  IVsnèce  la  plus  connue t‘al>.;  C.  longicoi/us,  auiv., 
rage.Lajcmclle(l)  «le  l e I 1 ^ c.),  diffère  singulièrement  du 

Col.  11,  oO  bis.  1, 1,  a,  },  ionVurs  que  la  tète  ; leur  premier  article 

male;  ses  antennes  ne  sont  f '®'''  P’"'. , et  les  suivants  composent, 

est  l..'.mconp  plus  long  que  les  autres , fi  pcrfoliée.  Les  ailes  avortent  en 
réunis,  une  petite  massue  oblongue  et  1 * ,;\,„„ei|pmcnt  plus  robustes  que 

partie.  Les  pieds  sont  plus  courts  m.iis  1 1 ^ /wotor  de  Fa- 

cciix  des  mâles.  La  larve  vit  probablement  ' le  corns  est  .alonoé 

moins  ar(Uie  en  ilessns  ou  presiiiic  ilroit,  avec  n-?»  i ^ ^ 

rruaii  docteur  Leach  , devoir  iomposer  une  nouvelle  coupe  generiqiie  (a). 

Ici  le  présternum  ne  so  prolonge  point  notablement  en  pointe , et  ornes 
. ..„’,,’orfre  Doint  antérieurement  de  cavité. 

Tantôt  les  articles  des  tarses  sont  entiers  et  sans  palette  membraneuse  et 

avancée  en  dessous. 


• ntiv  Col  II  . 30  tus , 1 , 2 , a , b , c ; Tonchrio  duhius  , Rossi, 
(1  ) Cuhrio  m’avait  paru,  à raison  de  ses  antennes,  devoir  former 


\j  t ■ J - 1 11'* 

Faiin.  Elrusc.  1,1, 2'  ^“1*®  mnô  'flninmonic.  On  trouve  au  cap  do  Ronnc-Espéraiice 
un  nouveau  genre , que  j avais  noi  mitent  cUacun , à la  base,  de  leur  côle  interne,  un 

une  espèce  dont  les  articles  des  ante  n..,:..!..  ..ur,'.Ma  ...«««««r — . 

rameau  long  et  linéaire,  dont  les 
de  cône  renversé  , eomine  c 

(2)  Palis,  de  Bcanv.  Insect.  ” J'",) , p.,i„.ieius  onlla  forme  Ue  l’cspécc  qu’il  nomme 
(ô)  Les  Cobnons  funcus  et  rw/iro  is  o;  j|„  gc  Cebria  femoratnn  do  Gcrmar  n’appar- 
Gigax.  Lefevre  a rapporté  la  seconde  de  =’  j’  • p,,,,,,;^  .l’abord  soupçonné. 

tient  point  au  .genre  //«(dns/c-v  de  Kirby,  ain.  q .1  t. 


Ai  MG  terminent  par  un  ni  ticle  ovoïde,  et  non  enforme 
”;i\^,|fl.nidres  cspèees.  Cetle-ci  pourrait  en  être  séparée. 

sect.  ^*^'’;.®''l'A",biiciul  onlla  forme  de  Vespèco  qu’il 
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Les  Anélastes.  (Anelastes.  Kirby.  ) ■ 

Dont  les  antennes  sont  écartées  à leur  naissance , courtes , presque  grenues  , 
avec  le  dernier  article  (1)  presque  en  croissant  j et  dont  le  même  des  palpes  est 
presque  en  forme  de  cône  renversé.  Kirby  n’en  mentionne  qu’une  seule  espèce 
\A.  Drurü , Linn.  Trans.,  XII  , xxi,  2). 

Les  Callikhipis.  (Calliehipis.  Latr.) 

Dont  les  antennes  sont  très  rapprochées  à leur  naissance , insérées  sur  une 
éminence,  et  à partir  du  troisième  article,  forment  dans  les  mâles  un  grand 
éventail.  Le  dernier  des  palpes  est  ovoïde.  Le  même  des  tarses  est  presque  aussi 
long  que  les  autres  pris  ensemble,  et  présente  entre  ses  crochets  un  petit  ap- 
pendice linéaire  et  soyeux. 

L’espèce  servant  de  type  ( C.  DejeanU)  se  trouve  à Java  et  a été  envoyée 
au  Muséum  d’Histoire  naturelle  par  Diard  et  feu  Duvaucel.  Les  antennes 
n’ont  que  onze  articles , et  différent  par  là  de  celles  des  Rhipicères,  qui  ont 
bien  la  même  figure,  mais  dont  les  articles  sont  beaticoup  plus  nombreux, 
dans  les  individus  du  même  sexe  , ou  les  mâles. 

Tantôt  les  tarses  ont  en  dessous  des  palettes  membraneuses,  ou  leur  pénul- 
tième article  est  profondément  bilobé. 

Dans  les  deux  sous-genres  suivants , les  quatre  premiers  artiples  des  tarses 
offrent  chacun , en  dessous , deux  lobes  membraneux  et  avancés  ; le  dernier  est 
long  et  terminé,  entre  les  crochets,  par  un  petit  appendice  soyeux.  Les  an- 
tennes des  uns  sont  composées  de  plus  de  onze  articles , et  disposées  en  éven- 
tail ; celles  des  autres  n’en  ont  que  onze , en  dent  de  scie,  et  dont  les  quatre 
derniers  plus  gros  , formant  une  massue. 

Les  Sandalos.  ( Sandalüs.  Knoch.  ) 

Les  antennes , du  moins  celles  des  femelles , sont  simplement  un  peu  plus 
longues  que  la  tête,  composées  de  onze  articles,  dont  le  troisième  et  les  suivants, 
le  dernier  excepté,  en  forme  de  dents  de  scie,  et  dont  les  quatre  derniers  , un 
peu  plus  dilatés,  composent  une  massue;  le  terminal  est  presque  ovoïde,  ar- 
rondi ou  très  obtus  au  bout  (2). 

Les  Rhipicères.  (Riiipicera.  Lat.  Kirb.  — Ptyocerus,  Iloffmans.  — Polytomus, 

Daim.) 

Les  antennes  forment  dans  les  deux  sexes  un  éventail , et  sont  composées 
d’un  grand  nombre  d’articles  (20-40),  mais  en  moindre  quantité  dans  les  fe- 
melles. 

Ce  sous-genre  se  compose  de  cinq  à six  espèces  , dont  deux  de  la  Nouvelle- 
Hollande  et  les  autres  d’Amérique  (5). 


(1)  Le  troisième  est  plus  long  que  le  précédent  et  le  suivant , tandis  que , dans  les  Cé- 
brions,  cet  article  et  lesecond  sont  plus  courts  que  le  quatrième  et  les  suivants.  Ces  organes, 
de  même  que  ceux  des  Elatérides , semblent  avoir  douze  articles , le  onzième  étant  brus- 
quement aminci  vers  le  bout,  et  terminé  eu  pointe  , ayant  l’apparence  d’un  petit  article 
conique  ou  triangulaire. 

(2)  Sandalüs petrophya , Knog.  N.  lieyt.  I , p.  151 , v,  5 ; — S.  niger.  ejusj.  ibid. 

(.5)  lîhtpiccra  niargrnnta , Latr.  Cuv.  Règn.  anim.  III , p.  235;  Kirb.  Lin.  trans.  XII , 
XXI,  5 mas.;  — Polytomus  marginatus,  Daim.  Anal.  Entom.  p.  22  ; — cjusd.  P,  femoratus  , 
ibid.  21  ; — ejusd.  P.  mysfacinus,  p.  ^ ; — Hispa  myslacina , Fab.  ; ürur.  lus.  III , vin, 
7.  J’ai  vu,  dans  la  Collection  do  Dejoan  , une  autre  espèce,  toute  fauve,  recueillie  dans 
l’Amer,  sept.,  par  Leeonle. 
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Los  trois  premiers  articles  des  tarses  des  deux  sous-genres  suivants  sont 
en  forme  de  cœur  renversé,  sans  prolongement  membraneux  en  dessous;  le 
quatrième  est  profondément  bilobé  ; le  dernier,  peu  alongé , ne  présente  point 
entre  ses  crocbels , d’appendice  saillant  et  soyeux.  Les  antennes  sont  filiformes, 
simples  ou  tout  au  plus  peetinées , et  n’ont  jamais  au-delà  de  onze  articles. 

Les  Ptiiodactyles  (Ptilodactyla.  lllig.  — Pyroehroa,  De  G.) 

Se  distinguent  par  leurs  antennes  demi  peetinées  ou  en  scie  dans  les  mâles. 

Ce  sous-geiirc  se  compose  d’espèces  propres  à l’Amérique  (1). 

Les  Dascilles  (DASCittcs.  Lat.  — Atopa.  Pab.) 

N’en  diffèrent  que  par  leurs  antennes  simples  dans  les  deux  sexes  (2). 

Les  autres  Cébrionites  ont  des  mandibules  petites,  peu  ou  point  saillantes 
au-delà  du  labre , le  corps  généralement  mou , presque  hémisphérique  ou 
ovoïde,  et  les  palpes  terminés  en  pointe.  Les  antennes  sont  simples  ou  faible- 
ment dentées.  Dans  plusieurs,  les  pattes  postérieures  servent  à sauter. 

Ces  Insectes  habitent  les  plantes  des  lieux  aquatiques. 

Ceux-ci  ont  le  pénullième  article  des  tarses  bilobé.  Le  second  elle  troisième 
des  antennes  sont  plus  courts  que  le  suivant. 

Les  Élodes.  (Elodes.  Lat.  — Cyphon,  Fab.  Dcj.) 

Où  les  cuisses  postérieures  diffèrent  peu  en  grosseur  des  précédentes  (3). 

. Les  ScYRTES,  (ScYRTEs.  Lat.  — Cyphon,  Fab.) 

Dont  les  pattes  postérieures  ont  les  cuisses  très  grosses,  et  les  jambes  ter- 
minées par  deux  forts  éperons  , dont  l’un  très  long,  ce  qui  donne  à ces  Insectes 
la  faculté  de  sauter. 

Les  palpes  labiaux  sont  fourchus.  Le  premier  article  des  tarses  postérieurs 
est  aussi  long  que  les  autres  pris  ensemble  (4). 

Ceux-là  ont  tous  les  articles  des  tarses  entiers. 

LesNvcTÉEs.  (NvcTEES.Lat Hamaxohium,  Z\é.g\.—Eucynetus,  Schüppel.) 

Où  le  troisième  article  des  antennes  est  très  petit  et  beaucoup  plus  court  que 
le  second  et  le  suivant,  et  où  les  derniers  sont  presque  grenus  ; et  dont  les 
quatre  pieds  on-l  les  jambes  terminées  par  deux  éperons  très  distincts , avec  les 
tarses  longs  , plus  grêles  vers  le  bout  (6). 

LesEuBKiEs,  (Eubria.  Ziég.  Dej.) 

Qui  ont  les  antennes  un  peu  dentées  en  scie,  avec  le  second  article  très  pe- 
hl , les  deux  suivants  les  plus  grands  de  tous , et  le  dernier  un  peu  échancré  au 
bout  et  allant  en  pointe.  Les  éperons  des  jambes  sont  très  petits  ou  presque 
nuis.  Les  tarses  sont  fililormes  (6). 


(1)  Plÿlodnctyla  elairina,  lllig.  ; — Pyrochroa  nilida,  De  G.  Insect.  V,  xm , C-17. 

(2)  Alopa  Cervina,  Fab.  ejusd.  A.cinerea,  yac.j—Ptmus  teslaceomllosus,  De  G.  IV, ix, 
^■,—Ctsteln  ceniva,  Oliv.  Col.  III  , 54  , i , 2 , a. 

(3)  La  première  division  des  Cyphons  de  Fabricms. 

«=conde.  rouez  le  Catal.  de  la  Coll,  de  Dejean.  „ , , 

(5)  /zuetnetus  hwuwrihoïdalü , Germ.  Faun.  Insect.  Europ.  V,  11 , Voyez  le  Catal.  de 
la  collect  des  Coléopt.  de  Dejean  , p.  35. 

(0)  Cyphon  paluslrù , Germ.  ibid.  IV,  3. 
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La  seconde  tribu  des  MalacodermeS  , celle  des  Laihpyribes 
se  distingue  de  la  précédente,  par  le  renflement 
qui  termine  leurs  palpes,  ou  du  moins  les  maxillaires,  à raison 
de  leur  corps,  toujours  mou,  droit , déprimé  ou  peu  convexe, 
et  dont  le  corselet,  tantôt  demi-circulaire,  tantôt  presque  carré 
ou  en  forme  de  trapèze,  s’avance  sur  la  tête,  qu’il  recouvre 
entièrement  ou  en  partie.  Les  mandibules  sont  généralement 
petites,  terminées  en  une  pointe  grêle,  arquée,  très  aiguë  et 
entière  au  bout  dans  la  plupart.  Le  pénultième  article  des  tar- 
ses est  toujours  bilobé,  et  les  crochets  du  dernier  ne  sont  ni 
dentés,  ni  appendicés. 

Les  femelles  de  quelques-uns  sont  dépourvues  d’ailes , ou 
n’ont  que  des  élytres  très  courtes. 

Lorsqu’on  saisit  ces  Insectes,  ils  replient  leurs  antennes  et 
leurs  pieds  contre  le  corps , et  ne  font  aucun  mouvement , 
comme  s’ils  étaient  morts.  Plusieurs  recourbent  alors  l’abdo- 
men en  dessous.  Ils  comprennent  le  genre 

Des  Lampyres.  (Lasipybis.  Lin.) 

Antennes  très  rapprochées  à leur  base,  tête  soit  découverte  et  prolongée 
antérieurement  en  manière  de  museau,  soit  cachée  entièrement  ou  en  ma- 
jeure partie  sous  le  corselet , avec  les  yeux  grands  et  globuleux  dans  les 
mâles,  bouche  petite,  tel  est  le  signalement  d’une  première  division  de 
cette  tribu , et  que  nous  partagerons  en  ceux  dont  aucun  des  sexes  n’est 
phosphorescent  et  en  ceux  où  les  femelles  au  moins  jouissent  de  cette  pro- 
priété. Tous  les  individus  des  premiers  sont  ailés , ont  la  tète  découverte , 
souvent  rétrécie  et  avancée  par  devant , ou  sous  la  forme  d’un  museau , et 
le  corselet  élargi  postérieurement,  avec  les  angles  latéraux  pointus.  Les 
deux  ou  trois  derniers  anneaux  de  leur  abdomen  ne  présentent  point  cette 
teinte  d’un  jaune  pâle  ou  blanchâtre,  qui  affecte  cette  partie  du  corps  dans 
les  Lampyres  propres  et  annonce  leur  phosphorescence.  Les  élytres  vont, 
dans  plusieurs , en  s’élargissant , et  sont  même  quelquefois  très  dilatées  et 
arrondies  postérieurement,  dans  les  femelles  particulièrement.  Elles  sont 
très  ponctuées  et  souvent  réticulées. 

Les  Lycus.  ( Luycs.  Fab.  Oliv.  — CantharU , Lin.  ) 

Nous  restreindrons  ce  sous-genre  aux  espèces  do  Fabricius,  dont  le  museau 
est  aussi  long  ou  plus  long  que  la  portion  de  la  tète  qui  le  précède,  et  dont  les 
antennes  sont  en  scie.  Les  élytres  sont  le  plus  souvent  dilatées,  soit  latérale- 
ment , soit  à leur  extrémité  postérieure , cl  les  deux  sexes  dilïèrent  ordinaire- 
ment beaucoup  à cet  égard , particulièrement  dans  quelques  espèces  propres  à 
l’Afrique  (1). 


(1)  Les  Lycus  lalissimus , roKlratus , proboscideus , etc. , de  Fabricius.  Aboyés,  pour 
d'autres  espèces,  l’appendix  de  la  troisième  partie  du  premier  tome  de  la  Synonymie  des 
Insectes  de  Schœnlior , où  il  en  deent  et  figure  plusieurs. 
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D’autres  espèces  du  même  auteur,  mais  à museau  très  court,  et  dont  les  an- 
tennes comprimées  , tantôt  simples  , et  tantôt  eu  scie  ou  pectinees , ont  leur 
troisième  article  plus  lonj;  que  le  précédent , et  où  les  articles  intermediaires 
des  tarses  sont  en  forme  de  cœur  renversé  , composeront  un  autre  sous-genre , 
celui  des 

DioTïorTÈBES.  ( Dictïoptera.  Latr.  ) 

L’on  trouve  dans  quelques  bois  des  environs  de  Paris,  sur  les  fleurs  de  mille- 
feuille  et  autres , et  quel<iuefois  abondamment , 

Le  Lycus  sanguin  (LampyrU  sanguinea;  Lin.,  Panz.,  Faun.  Insect.  Germ 
XLl  91.  Il  est  long  d’environ  trois  lignes,  noir,  avec  les  cotes  du  corselet 
et  les  élylres  d’un  rouge  de  sang.  Ces  élytres  sont  soyeuses  et  la.blement 
striées.  Sa  larve  vit  sous  les  écorces  du  chêne.  Llle  est  linéaire , aplatie , 
noire,  avec  le  dernier  .anneau  rouge,  en  lorme  de  plaque,  ayant  a son  extré- 
mité deux  cornes  cylindriques , comme  annelées  ou  articulées  et  arquees  en 
dedans.  Elle  a six  petits  pieds.  , , 

Une  autre  espèce,  mais  plus  petite,  toute  noire,  a l’exception  des  elytres 
qui  sont  rouges  , et  du  bout  des  antennes  qui  est  rouss.atre  IÇ 
nain  ( Lycus  mlnutus , Fab.  ; Panz.,  1-aun.  Insect.  Germ.,  XLI  2),  sc  trouve 
aussi  en  France  , mais  dans  les  bois  de  sapins  des  montagnes  (I). 

Les  Omaxises  ( Omaiiscs.  Geoff.  Oliv. , Fab.  ) 

N’ont  point  de  museau  sensible.  Les  articles  de  leurs  antennes  sont  presque 
cvlindriques , un  peu  amincis  «à  leur  base , et  le  second  et  le  troisième  sont 
beaucoup  plus  courts  que  les  suivants.  Le  pénultième  des  tarses  est  seul  en 
forme  de  cœur  renversé;  les  autres  sont  alongés  et  cylindriques.  Les  élytres 
sont  d’une  consistance  assez  solide. 

\jOmalise  suturai  ( O.  siituralis,  Fab.  ; Oliv. , col.  11 , 24,1, 2)  est  long 
d’un  peu  plus  de  deux  lignes,  noir,  avec  les  étuis  leur  portion  intérieure 
ou  la  suture  exceptée , d’un  rouge  de  sang.  Dans  les  bois  des  environs  de  Pa- 
ris , et  particulièrement  dans  la  forêt  de  Saint- Germain,  sur  les  chenes , 

Les  autres  Lampyrides  de  notre  première  division  se  distinguent  des  prece- 
dentes, non-seulement,  en  ce  qu’aucune  n’offre  de  nauseau  , que  leur  te  le, 
presque  entièrement  occupée  par  les  yeux  dans  les  males  , est  cachee  totale- 
ment ou  en  majeure  partie,  sous  un  corselet  demi  circulaire  ou  carre,  mais 
encore  par  un  caractère  très  remarquable,  soit  commun  aux  deux  sexes  , soit 
propre  aux  femelles , celui  d’être  phosphorescent  ; et  de  là  les  noms  de  yers 
luisants , Ae  Mouches  lumineuses , Mouches  à feu,  donnés  à ces  Insectes. 

Le  corps  de  ces  Insectes  est  très  mou,  surtout  l’abdomen , qui  est  comme 
plissé.  La  matière  lumineuse  occupe  le  dessous  des  deux  ou  trois  derniers  an- 
neaux' de  cette  dernière  partie  , qui  sont  autrement  colorés  , et  ordinairement 
jaunâtres  ou  blanchâtres.  La  lumière  qu’ils  répandent  est  plus  ou  moins  vive  , 
d’un  blanc  verdâtre  ou  blanchâtre,  comme  celle  des  diflerents  phosphores.  Il 
paraît  nue  ces  Itisccles  peuvent , à volonté , varier  son  .action  ; ce  qui  a lieu  sur- 
tout lorsriu’on  les  saisit  ou  qu’on  les  tient  dans  la  main.  Us  vivent  1res  long- 
temps daL  le  vide  et  dans  différents  gaz  , excepté  dans  le  gaz  .acide  nitreux  , 
muriatique  cl  sulfureux , dans  lequel  ils  meurent  en  peu  de  minutes.  Leur  sé- 
jour dans  le  gaz  hydrogène  le  rend  , du  moins  quelquetois  , détonnant.  1 rives  , 
par  mutilation,  de  cette  partie  lumineuse  du  corps,  ils  continuent  encore  de 


(1)  Les  Lycus  reticulalus , hicolor , serraticornis  , fasciaius,  aurora  , etc, 

(2)  frayes  l’article  Omalise  de  l’Encyclop.  method. 
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vivre , et  la  môme  partie , ainsi  détacliée , conserve  pendant  quelque  temps  sa 
propriété  lumineuse,  soit  qu’on  la  soumette  à l’action  de  dilTérents  gaz  , soit 
dans  le  vide  ou  à l’air  libre.  La  phosphorescence  dépend  plutôt  de  l’état  de  mol- 
lesse de  la  matière,  que  de  la  vie  de  l’Insecte.  On  peut  la  l'aire  renaître  en  ra- 
mollisant  cette  matière  dans  l’eau.  Les  Lampyres  luisent  avec  vivacité  , dans 
de  l’eau  tiède,  et  s’éteignent  dans  l’eau  froide  : il  paraît  que  ce  liquide  est  le 
seul  agent  dissolvant  de  la  matière  phosphoriqne  (1).  Ces  Insectes  sont  noc- 
turnes; on  voit  souvent  des  mâles  voler,  ainsi  que  des  Phalènes,  autour  des 
lumières , d’ou  l’on  peut  conclure  que  l’éclat  phosphoriqne  que  jettent  princi- 
palement les  femelles  a pour  but  d’attirer  les  individus  de  l’autre  sexe;  et  si 
les  larves  et  les  nymphes  de  l’espèce  de  notre  pays  sont,  suivant  de  Géer,  lu- 
mineuses, on  doit  seulement  en  conclure  que  la  substance  phosphoriqne  se 
développe  dès  le  premier  âge.  On  a dit  que  quelques  mâles  n’avaient  pas  la 
môme  propriété  ; mais  ils  en  jouissent  encore  , quoique  très  liûbleinenl.  Pres- 
que tous  les  Lampyres  des  pays  chauds , tant  mâles  que  femelles , étant  ailés , 
et  s’y  trouvant  en  grande  quantité  , offrent  à leurs  habitants,  après  le  coucher 
du  soleil,  et  pendant  la  nuit,  un  spectacle  amusant,  une  illumination  natu- 
relle , par  cette  multitude  de  points  lumineux  , qui , comme  des  étincelles  ou 
de  petites  étoiles,  errent  dans  les  airs.  On  peut  s’éclairer  en  réunissant  plusieurs 
de  ces  Insectes. 

Suivant  Dufour  ( Annal,  des  sc.  natur. , III , p.  225) , le  canal  alimentaire  de 
la  femelle  de  notre  Lampyre  commun  ( Splcndidula)  est  environ  une  fois  plus 
long  que  le  corps.  Son  œsophage  est  extrêmement  court  et  se  dilate  aussitôt  en 
un  jabot  court  et  séparé  du  ventricule  chylifique  par  un  étranglement  valvu- 
laire. Cette  dernière  partie  est  fort  longue,  lisse,  boursouflée  et  cylindrique 
jusqu’.aux  deux  tiers  Ue  sa  longueur,  et  ensuite  intestiniforme.  L’intestin  grêle 
est  fort  court,  Ilcxueux,  et  ollre  un  reiiUement  représentant  le  cæcum  mais 
peut-être  inconstant , et  qui  se  termine  par  un  rectum  alongé. 

Du  genre  LampyrU  deLinnæns,  on  a séparé  quelques  espèces  du  Ilré- 
sil,  dont  les  mâles  ont  des  antennes  composées  de  plus  de  onze  articles  en 
forme  de  barbes  de  plumes.  Ces  espèces  forment  le  genre  Amydète  (Amrdeies 
Hofl'm. , Germ.  ) (2)  ’ 

D’antres  Lampyres,  et  propres  aussi  à l’Amérique  méridionale,  n’ayant  que 
onze  articles  aux  antennes,  nous  offrent  des  caractères  particuliers  qui  leur 
ont  valu  la  même  distinction  générique,  celle  dePitENcooE  ( Phengodes,  lloffin.). 
Le  troisième  article  de  ces  organes  et  les  suivants  jettent  chacun  , au  côté  in- 
terne, deux  lilets  longs,  ciliés,  paraissant  articulés,  et  roidés  sur  eux-mêmes. 
Les  élytres  sont  rétrécies  brusquement  en  pointe.  Les  .ailes  sont  étendues  dans 
toute  leur  longueur,  et  simplement  plissées  longitudinalement.  Les  ])alpes 
maxillaires  sont  très  saillants  et  presque  filiformes.  Le  corselet  est  transversal. 
Les  tarses  sont  filiformes  , avec  le  pénultième  article  fort  court  et  à peine  Li- 
lobé.  Le  corps  est  étroit  et  alongé , avec  la  tête  découverte  (5) . 

Les  autres  espèces  composent  maintenant  le  genre  des  ■ 

Lampyres  proprement  dits,  {LampyrU.  ). 

Qui , à raison  de  la  forme  des  antennes,  de  la  présence  ou  de  l’absence  des 
élytres , des  ailes , etc. , est  susceptible  de  plusieurs  divisions. 


(1)  Outre  les  expériences  rapportées  dans  les  Annales  do  chimie,  consultez  les  Annales 
générales  des  sciences  physiques  , parliory  de  Saint-Vincent,  Drapiez  et  Van  Mous,  loin. 
VIII, p.  31,  où  sont  exposées  les  recherches  de  Grotthuss  sur  la  phosphorescence  duLawt- 
pyriaitalir.a. 

(2)  Lampijrin  plumicoriiis , Lalr.  Voyag.  de  Ilinnb.  ctBonpl.  Zool.  XVI , 4 ; — Amydc- 
tos apicttUs , Gerni.  Iiisect.Sp.  Nov.  p.  07. 

(3)  IIli(;.  Mag.  VI,  p.  342. 
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Le  Z.  luisant  ( L.  noctiluca,  Lin.),  Panz. , Faun.  Insoct.  Germ.,  XLl,  7. 
Mâle,  long  de  quatre  lignes,  noirâtre;  antennes  simples;  corselet  demi  cir- 
culaire , recevant  entièrement  la  tête , avec  deux  taches  transparentes,  en 
croissant;  ventre  noir  ; derniers  anneaux  d’un  jaunâtre  pâle. 

Z.  splemlklule  (Z.  splendidula , Lin.),  Panz.,  ibid.,  8,  très  voisin  du 
précédent , un  peu  plus  grand.  Corselet  jaunâtre , avec  le  disque  noirâtre  et 
deux  taches  transp.arentes  en  devant;  élytres  noirâtres  ; dessous  du  corps  et 
pieds  d’un  jaunâtre  livide  ; premiers  anneaux  du  ventre  tantôt  de  cette  cou- 
leur, tantôt  plus  obscurs. 

Femelle  privée  d’élytres  et  d’ailes  , noirâtre  en  dessus  , avec  le  pourtour 
du  corselet  et  le  dernier  anneau  j.iunâlre  ; angles  latéraux  des  second  et 
troisième  anneaux,  couleur  de  chair;  dessous  du  corps  jaunâtre , avec  les 
trois  derniers  anneaux  couleur  de  soul're.  , r.r 

C’est  particulièrement  à ces  individus  qu’on  adonne  le  nom  aciers  lui- 
sants. ün  les  trouve  partout  à la  campagne,  et  aux  bords  des  chemins,  dans 
les  haies , les  prairies  , etc. , aux  mois  de  juin , de  juillet  et  d’aout.  Ils  pon- 
dent un  grand  nombre  d’œufs , qui  sont  gros,  sphériques  et  d’un  jaune  ci- 
trin , dans  la  terre  ou  sur  les  plantes  ; ils  sont  fixés  au  moyen  d’une  matière 
visqueuse  qui  les  enduit. 

La  larve  ressemble  beaucoup  à la  femelle  ; mais  elle  est  noire  , avec  une 
tache  roiiueâtre  aux  angles  postérieurs  des  anneaux;  ses  antennes  et  ses 
pieds  sont  plus  courts.  Elle  marche  fort  lentement,  peut  alonger,  raccourcir 
' ou  recourber  en  dessous  son  corps.  Elle  est  probablement  carnassière. 

Le  Z.  ditalie  ( Z.  italiea.  Lin.  ) , Oliv. , Col.  11 , 28 , li  ,12,  nommé  par 
les  habitants  Lucciola.  Corselet  ne  recouvrant  pas  toute  la  tête,  tmnsversal, 
rougeâtre,  ainsi  que  l’écusson , la  poitrine  , et  une  partie  des  pieds  ; tête  , 
étuis  et  abdomen  noirs;  les  deux  derniers  anneaux  du  corps  jaunâtres.  Les 
deux  sexes  sont  ailés  (1). 

Dans  notre  seconde  division  des  Lampyrides,  les  antennes  sont  notablement 
écartées  l’iine  de  l’autre  à leur  naissance  ; la  tête  n’est  point  prolongée  ni  ré- 
trécie antérieurement  en  forme  de  museau  , et  les  yeux  sont  de  grandeur  or- 
dinaire dans  les  deux  sexes. 


LesDRiLEs(ninuj8.  0\i\.  — P tilinus,  Geoff.,  Fab.) 

Les  mâles  sont  ailés,  et  le  côté  interne  de  leurs  antennes,  à commencer  au 
qiialrième  ariiole,  se  prolonge  en  forme  de  dent  de  peigne.  Celles  de  la  iemclle 
sont  plus  courtes,  un  peu  perfoliées  et  légèrement  en  scie.  Dans  l’un  et  l’autre 
sexe  les  palpes  maxillaires  sont  plus  gros  vers  le  bout,  et  se  terminent  en 
pointe.  Le  côté  interne  des  mniidibules  offre  une  dent. 

La  femelle  de  l’espèce  servant  de  type  au  genre  , et  dont  le  mâle  est  assez 
commun  avait  été  inconnue  jusque  dans  ces  derniers  temps  , ainsi  que  les  mé- 
tamorphosés des  deux  sexes.  Des  observations  faites  à Genève,  parle  comte 
Mielzinsky  s'”"  birve  de  cet  Insecte  et  sur  l’individu  femelle  en  état  parlait, 
excitèrent  l’attention  des  deux  naturalistes  français,  qui  .avaient  déjà  donné  des 
preuves  de  leurs  Ualents  , Desmarest,  professeur  à l’école  viHériuaire  d Allort, 
et  Victor  Audoiiin;  celui-ci  avait  reçu  de  1 auteur  de  cette  decouverte  des  lar- 
ves en  état  vivant.  Elles  avaient  été  trouvées  d.ans  1 i.iterieiir  de  la  coquille 


(1)  K oyez  Fubricius,  ut  Olivier,  Col.  II , 28. 
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des  nymphes  des  larves  parvenues  à leur  dernière  grosseur,  et  qui  passent 
l’hiver  dans  l’intérieur  de  ces  coquilles.  Sous  cette  forme,  ces  Insectes  ont  assez 
de  ressemblance  avec  les  larves  de  nos  Lampyres , mais  les  côtés  de  leur  ab- 
domen offrent  une  rangée  de  mamelons  coniques,  et  deux  séries  de  houppes 
de  poils  placées  sur  d’autres  mamelons  ou  prolongements  dermiques.  L’extré- 
mité postérieure  du  corps  est  fourchue  , et  l’anus  sert  à l’animal  dans  la  pro- 
gression. 11  dévore,  et  assez  promptement,  l’habitant  naturel  de  la  coquille  , 
et  de  là  le  nom  générique  de  Cochléoctone  ( Cockleoctonus),  donné  à cet  Insecte 
par  ce  naturaliste.  Desmarest  présuma,  avec  raison,  que  puisque  ces  larves 
étaient  assez  communes  aux  eiwirons  de  Genève,  on  pouvait  aussi  les  rencon- 
trer aux  environs  de  Paris.  Aidé  par  ses  élèves,  il  s’en  procura  en  effet , un 
grand  nombre  d’individus,  ce  qui  lui  permit  de  donner  une  histoire  complète 
de  cet  Insecte,  et  de  découvrir  que  les  individus  en  état  parfait,  décrits  par 
Mieizinsky  étaient  des  femelles  du  Drile  jaunâtre  o\i  Panache  jaune  de  Geof- 
froy (1,1,2;  üliv. , Col.  II. , 25 , I , 1 ),  dont  le  corps  est  long  d’environ  trois 
lignes,  noir,  avec  les  élytres jaunâtres.  La  femelle  est  presque  trois  fois  plus 
grande , d’un  jaune  orangé  ou  rougeâtre , et  ressemble  à celle  des  Lampyres  , 
mais  sans  être  phosphorescente.  Audouin  en  a publié  l’anatomie  ; il  a remar- 
qué que  la  vieille  peau  de  la  larve  bouche  exactement  l’entrée  de  la  coquille  , 
et  lui  forme  une  sorte  d’opercule.  Tant  que  l’Insecte  est  en  état  de  larve , s’il 
se  retire  au  fond  de  son  habitation  , il  s’y  place  de  manière  que  l’extrémité  pos- 
térieure de  son  corps  en  regarde  l’ouverture  ; mais  ayant  passé  à l’état  de  nym- 
phe, il  s’y  tient  en  sens  contraire.  Cette  observation  est  due  à IJesmarest 
oyez  les  Annales  des  sciences  naturelles,  janvier,  juillet  et  août  1824  , et  le 
Bulletin  de  la  Soc.  philom. , avril  de  la  même  année  ).  Léon  Dufour  a publié 
aussi  quelques  observations  anatomiques  faites  sur  le  mâle  de  cette  espèce. 

On  en  trouve  en  Allemagne  une  autre  (j4ler,  Dej.)  , toute  noire  et  à an- 
tennes moins  pectinées.  Elle  a été  figurée,  ainsi  qu’iine  troisième  (Huficoliis) 
découverte  par  le  comte  Dejean  en  Dahnatie,  dans  un  mémoire  d’Audouin 
( Annal,  des  scienc.  nat. , août  1824) , qui , sbus  le  titre  de  llecherches  ana- 
tomiques sur  la  femelle  du  Ilrile jaunâtre  et  sur  le  mâle  de  cette  espèce, 
forme  une  monographie  complète  de  ce  genre,  enrichie  d’excellentes  figures. 

Tous  les  individus  des  autres  Lampyrides  de  cette  seconde  division  sont 
ailés , et  leurs  palpes  maxillaires  ne  sont  pas  beaucoup  plus  longs  que  les 
labiaux.  Ils  embrassent  une  grande  partie  du  genre  Canlharis  de  Ijinnæus  , 
ou  de  celui  de  Cicindela  de  Geoffroy. 

Les  Téléphores.  ( Telkphorcs.  Schœff.  — Cantharis,  Lin.  ) 

Où  les  palpes  sont  terminés  par  un  article  en  forme  de  hache , et  dont  le  cor- 
selet n’offre  point  d’échancrures  latérales.  Ils  sont  carnassiers , et  courent  sur 
les  plantes.  Leur  estomac  est  long , ridé  en  travers  ; leur  intestin  très  court. 

Le  2\  ardoisé  ( Cantharis fusca,  Lin.  ) , Oliv. , Col.  II , 26,  i , 1 ; long  de 
cinq  à six  lignes;  partie  postérieure  de  la  tête , étuis,  poitrine  et  grande  par- 
tie des  pieds  d’un  noir  ardoisé  ; les  autres  parties  d’un  rouge  jaunatre  ; une 
tache  noire  sur  le  corselet.  Se  trouve  fréquemment,  en  Europe,  au  prin- 
temps. Sa  larve  est  presque  cylindrique,  alongée,  molle,  d’un  noir  mat  et 
velouté,  avec  les  antennes,  les  palpes  et  les  pieds  d’un  rouge  jaunâtre.  La 
tête  est  écailleuse , avec  de  fortes  mandibules.  Sous  le  douzième  et  dernier 
anneau  est  un  mamelon,  dont  clic  fait  usage  en  marchant.  Elle  vit  dans  la 
terre  humide  et  se  nourrit  de  proie. 

Ou  a vu,  des  années,  pendant  l’hiver,  au  milieu  de  la  neige,  en  Suède  , et 
même  dans  des  parties  montagneuses  de  la  France,  une  étendue  considérable 
de  terrain  recouverte  d’une  quantité  infinie  de  ces  larves  , ainsi  que  de  dif- 
lérentes  autres  espèces  d’insectes  vivants.  On  soupçonne , avec  fondement  , 
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qu’ils  avaient  été  enlevés  et  transportés  par  des  coups  de  vent , a la  suite  de 
ces  violentes  tempêtes  qui  déracinent  et  abattent  un  très  grand  nombre 
d’arbres,  particulièrement  de  pins  et  de  sapins.  Telle  est  1 origine  de  ce  qu  on 
a nomma  pluie  d'insectes.  Les  espèces  que  l’on  trouve  alors,  et  quelquetois 
mémo  sur  des  lacs  glacés , sont  probablement  du  nombre  de  celles  qui  parais- 
sent de  bonne  beure.  , Il  no  1 * 

Le  r.  livide  (Caniharis  livida,  Lin.  ) , Oliv. , ibid.,  11, 28.  Grandeur  et 
forme  du  précédent  ; corselet  roiissâtre , sans  tache;  étuis  d’iiii  jaune  d ocre, 
et  bout  des  cuisses  postérieures  noir.  Sur  les  fleurs  (1). 

Les  SiLis  (Sius.Mcg. , Dej. , Cliarp.  ) 


Ne  diffèrent  des  ïélépbores  qu’en  ce  que  leur  corselet  est  echancre,  de 
chaque  cêté,  postérieurement,  et  qu’on  y voit  en  dessous  ; du  moins  dans  le 
N.  spinicotlis  ) S'"  petit  appendice  coriace,  termine  en  massue,  et  dont  estie- 
mité  probablement  plus  membraneuse,  forme  dans  les  individus  desseches, 
l’apparence  d’un  article.  Toussaint  de  Charpentier  en  a figure  une  espèce  (ilu- 
bricollis  ) dans  ses  Ilorœ  entomoL,  p.  194 , 196 , vi , 7. 

LesMALTiiiNES.lMALTnisus.  Lat.,  Schoenh.  - Geoff.  ) 

Ttnnt  les  palpes  sont  terminés  par  un  article  ovoïde. 

La  tête  est  amincie  en  arrière:  les  étuis  sont  plus  courts  que  l’abdomen,  dans 

plusieurs- pl^i  t^s  ^ particulièrement  sur  les  arbres  (2). 


La  troisième  tribu  des  Malacodermes , les  Mélyrides  , ( Mély- 
rides) , offre  des  palpes  le  plus  souvent  filiformes  et  courts , des 
mandibules  échancrées  à la  pointe  ; un  corps  le  plus  souvent 
étroit  et  alongé , avec  la  tête  recouverte  à sa  base , par  un  cor- 
selet plat  ou  peu  convexe , ordinairement  carré  ou  en  quadri- 
latère alongé,  et  les  articles  des  tarses  entiers;  les  crochets  du 
dernier  sontunidentés  ou  bordés  d’une  membrane.  Les  anten- 
nes sont  ordinairement  en  scie , et  même  pectinees  dans  les 
mâles  de  quelques  espèces. 

La  plupart  sont  très  agiles , et  se  trouvent  sur  les  fleurs  et 
sur  les  feuilles. 

Cette  tribu , qui  n’est  qu’un  démembrement  des  genres  Can- 
tharis  et  Permestes  de  Linnæus , composera  celui 


De  Meiyre.  (Mei.yris,  Fab.) 

Les  lins  ont  les  palpes  de  la  même  grosseur  partout. 

Ici  l’on  découvre  sous  chaque  angle  antérieur  du  corselet,  et  de  chaque 
côté  de  la  hase  de  l’abdomen,  une  vésicule  en  forme  de  corne  ou  de  cocarde 
rétractile,  susceptible  de  se  dilater,  que  1 animal  fait  sortir  lorsqu  il  est 


(1)  Consulte!,  pour  les  autres  espèces 
Panier  , Ind.  Entom.  pag. 01. 


Soliœnher  , Synon.  Iiiscct.  II , pag.  GO , et 


(2)  Lalr.  Genrcni'st;  et  Insect.  I,  201  ; Scheenh.  Synon.  Inseet.  II , p.73;  Pani.  Ind. 
Entom.  p.  73.  Les  Télépliorcs  higuttaius  et  mtmmus  d Olivier  sont  de  ce  genre. 
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effraytt  , et  dont  on  ignore  l’usage.  Le  corps  est  proportionnellement  plus 
court  que  dans  le  sous-genre  suivant , plus  large  et  plus  déprimé,  avec  le 
corselet  plus  large  que  long.  On  voit  sous  chaque  crochet  du  bout  des 
tarses  un  appendice  membraneux,  en  forme  de  dent. 

Les  Macacuies.  (Malachius.  Fab.  Oliv. , — Canlharîs,  Lin.) 

L’un  des  sexes  a , dans  quelques  espèces,  un  appendice  en  forme  de  crochet , 
au  bout  de  chaque  él.ui , que  l’individu  de  l’autre  sexe  saisit  par  derrière  avec 
ses  mandibules,  pour  l’arrêter  lorsqu’il  fuit  ou  qu’il  court  trop  vite.  Les  pre- 
miers articles  des  antennes  sont  souvent  dilatés  et  irréguliers  dans  les  mâles. 
Ces  Insectes  ont  des  couleurs  agréables. 

Le  M,  bronze  {Canlharîs  œnea,  Lin.),  Panz. , ibîd. , X,  2,  long  de  trois 
lignes,  d’un  vert  luisant,  avec  les  étuis  rouges  au  bord , et  le  devant  de  la 
tête  jaune. 

Le  il/.  « deux  pustules  ( Canlharîs  bîpuslulala , L.  ) , Panz. , ibîd. , 3,  un  peu 
plus  petit,  d’un  vert  luisant,  avec  le  bout  des  étuis  rouge  (1). 

Parmi  les  âlélyridcs  suivants,  à palpes  fdiformes  , et  dont  le  corselet  et  l’ab- 
domen sont  dépourvus  de  vésicules  rétractiles , nous  placerons  d’abord  ceux 
dont  les  antennes  sont  de  la  longueur  au  moins  de  la  tête  et  du  corselet  : dont  le 
corps  est  généralement  étroit,  alongé  et  quelquefois  linéaire,  et  dont  les  cro- 
chets des  tarses  sont  ordinairement,  ainsi  que  ceux  des  Malachies,  bordés  in- 
férieurement par  un  appendice  membraneux. 

Les  Dasvtks.  (Dasytes.  Payk.,  Fab.  — Dermestes,  Lin.  ) 

Le  B.  bleuâtre  {D.  cærulcus,  F.) , Panz. , Faun.  Insect.  Germ.  XCVI  10 
long  de  trois  lignes,  alongé,  vert  ou  bleuâtre,  luisant  et  velu.  -1!  Très  com- 
mun sur  les  fleurs  , dans  les  champs. 

Le  D.  très  noir  ( Dermesles  hirtus,  Lin.  ) , Oliv. , Col.  II , 21 , 11 , 28 , un 
peu  plus  grand  , moins  oblong,  tout  noir  et  très  velu.  Une  épine  à la  base 
des  tarses  antérieurs , beaucoup  plus  forte  et  très  crochue  dans  l’un  des 
sexes.  — Sur  les  Graminées  (2). 

D’autres  Mélyrides  à crochets  des  tarses  unidentés  , ainsi  que  ceux  des  Da- 
sytes, dont  ils  sont  très  voisins,  et  avec  lesquels  Olivier  les  confond  s’en 
éloignent  par  des  antennes  plus  courtes  que  la  tête  et  le  corselet,  et  dont  le 
troisième  article  est  une  Ibis  au  moins  plus  long  que  le  second.  Leur  corps  est 
moins  alongé,  de  consistance  plus  solide , avec  la  tête  un  peu  prolongée  et  ré- 
trécie en  avant,  le  corselet  presque  semi-orbiculaire  et  tronqué  en  devant.  Ils 
ont  une  certaine  ressemblance  avec  les  Coléoptères  du  genre  Silpha  de  Lin- 
næus.  Tels  sont 

Les  Zycies.  (Zygia.  Fab.  ) 

Le  quatrième  article  des  antennes  et  les  suivants  forment  presque  une  mas- 
sue alongée,  comprimée,  dentée  en  scie,  et  la  plupart  de  ces  articles  sont 
transversaux.  Le  corselet  est  très  convexe. 

La  Zygie  oblongue  ( Z.  oblonga,  Fab.)  se  trouve  en  Espagne  et  en  Égypte  , 


(1)  V ogez  les  mêmes  ouvrages  , et  Schœnh.  Syn.  Insect.  II , p.  gy. 

(2)  C oyez,  pour  les  autres  espèces,  Fabricius;  les  Mélyres  d’Olivier,  n“  6-17;Panz.  Ind. 
Eiitom.  p.  1 43  ; Latr.  Geii.  Crust.  et  Insect.  I , p.  264  ; Germ.  Insect.  Spec.  nov.  Le  BresÛ 
en  fournit  d’assez  m andes , et  dont  quelques-unes  forment  une  division  particulière. 
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dans  l’intérieur  des  maisons  et  plus  particuliérement,  à ce  que  m’a  appris  le 
comte  Dejean,  dans  les  greniers.  Il  paraît  qu’on  la  rencontre  aussi  quelque- 
fois en  France , dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales.  On  en  a dé- 
eouvert  une  autre  espèce  en  Nubie. 

Les  Mélykes  proprement  dits.  ( Meiyris.  Fab.  ) 

Dont  les  antennes  grossissent  insensiblement,  sans  former  de  massue,  et 
dont  les  articles  sont  moins  dilatés  latéralement  et  presque  isométriques.  Le 
corselet  est  moins  convexe  (1). 

Les  autres  et  derniers  Mélyrides  ont  les  palpes  maxillaires  terminés  par  un 
article  plus  grand  et  en  forme  de  hache.  Ce  caractère,  la  brievete  du  premier 
article  des  tarses  et  quebjues  antres  considérations  semblent  les  rapprocher 
des  Insectes  de  la  tribu  suivante;  ce  sont 


Les  PÉLOCOPHOREs  (Pelocophorcs.  ) 

Du  comte  Dejean  , qui  les  place  avec  les  Coléoptères  tetramères(2). 

La  quatrième  tribu  des  Malacodermes , celle  des  Clairones 
( Chrii  ) „ dont  le  nom  nous  rappelle  celui  de  Clairon , genre 
principal  de  cette  tribu,  se  distingue  par  l’ensemble  des  earac- 
tères  suivants.  Deux  de  leurs  palpes  au  moins  sont  avancés  et 
terminés  en  massue.  Les  mandibules  sont  dentées.  Le  pénul- 
tième article  des  tarses  est  bilobé,  et  le  premier  est  très  court 
ou  peu  visible  dans  plusieurs.  Les  antennes  sont  tantôt  presque 
filiformes  et  dentées  en  scie , tantôt  terminées  en  massue , ou 
grossissant  insensiblement  vers  le  bout.  Le  corps  est  ordinai- 
rement presque  cylindrique,  avec  la  lete^  et  le  corselet  plus 
étroits  que  l’abdomen,  et  les  yeux  échancres. 

La  plupart  de  ces  Insectes  se  trouvent  sur  les  fleurs , les  au- 
tres sur  les  troncs  des  vieux  arbres  ou  daiis  le  bois  sec.  Celles 
des  larves  quel’ona  observées  sont  carnassières. 

Cette  tribu  comprendra  le  genre 


Des  Clairons.  (Clercs.  Geoff. ) 


Il  y en  a dont  les  tarses,  vus  sous  leurs  deux  faces,  offrent  distinctement 
cinq  articles.  Leurs  antennes  sont  toujours  dentées , en  majeure  partie  , en 

manière  de  scie.  i ■ - 

Quelques-uns,  parmi  eux,  ont  des  palpes  maxillaires  fililormcs  ou  légè- 
rement plus  gros  vers  le  bout. 


(1)  M.  F«b.;  Oliv.  Col.  Il,  21,  i ■ , Fab.  ; OUv.  /; 

- Opatrum  qmjmlahm,  Fab.  ; Coqnrb.  Hl'yt-  Icmi  Inscct,  . 

(2)  Calnlojv'uc  delà  colleclion  des  Colcopteres  do  Dejean  , p.  1 la, _ ^olox^,s  Ilhgcr, , 
Scbœnb.  Synon.  l„sccl.  1,2,  p.  53 , iv  , V,  a.  .Te  lappov leiai  u .-.  '001110  subdiv.s^ioo  des 
Mély.ide.s  un  sous-seoie  nouveau  que  je  ..oniine™'  Dmhlucorc  {D.globicerm)  Les  an- 
tennes n’ont  que  dix  ai  licles  dlslincts  , dont  les  deux  denneis  plus  gros  et  globuleux.  U 
est  établi  sur  un  Insecte  qui  m’a  été  envoyé  par  Lelébure  de  Censy. 

T,  II,  00 
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Les  Cylidbes  ( Cylidrus.  Lat.  ) 

Ont  des  mandibules  longues , très  croisées , terminées  en  une  pointe  simple  , 
avec  deux  dents  au  côté  interne.  Les  quatre  premiers  articles  des  antennes 
sont  cylindriques  et  alongés  ; les  six  suivants  ont  la  figure  de  dents  de  scie,  et 
le  dernier  est  oblong.  Les  palpes  sont  terminés  par  un  article  alongé  ; celui  des 
maxillaires , est  cylindrique  et  le  môme  des  labiaux  est  un  peu  plus  gros  et  en 
cône  renversé.  Le  pénultième  article  des  tarses  est  formé  de  deux  lobes  dis- 
tincts. La  tête  est  alongée. 

La  seule  espèce  connue  ( Trichodes  cyaneus,  Fab.  ),  se  trouve  à l’île  de 

France. 

Les  Tilles  ( Tillüs.  Oliv. , Fab.)  (I) 

Ont  des  mandibules  de  grandeur  moyenne , et  refendues  ou  bidentées  au 
bout;  des  antennes  tantôt  dentées  en  scie,  depuis  le  quatrième  article  jusqu’au 
dixième  inclusivement , avec  le  dernier  ovoïde,  tantôt  terminées  brusquement, 
depuis  le  sixième , en  une  massue  dentée  en  scie.  Le  dernier  article  des  palpes 
labiaux  est  très  grand,  en  forme  de  bacbe.  La  tête  est  courte,  arrondie.  Le  troi- 
sième et  le  quatrième  article  des  tarses  sont  dilatés  et  en  forme  de  triangle  ren- 
versé. 

On  trouve  ces  Insectes  sur  les  vieux  bois  ou  sur  les  troncs  d’arbres. 

Les  autres  Insectes  de  cette  tribu,  et  toujours  distinctement  les  Pentamères , 
ont  les  quatre  palpes  terminés  en  massue;  le  dernier  article  des  labiaux  est 
presque  toujours  en  forme  de  hache. 

Ici  les  quatre  premiers  articles  des  tarses  sont  garnis  en  dessous  de  pelottes 
membraneuses,  avancées,  en  forme  de  lobes.  Le  corselet  est  alongé  , presque 
cylindrique.  “ ’ ‘ '■ 

Les  Pbiocères.  ( Phiocera.  Kirb.  ) 

Le  corps  est  convexe,  avec  le  corselet  resserré  postérieurement.  Le  dernier 
article  des  palpes  maxillaires  est  moins  dilaté  que  le  même  des  labiaux , en 
forme  de  triangle  renversé  et  oblong.  Le  labre  est  échancré. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  ( Prlocera  varlegata,  Kirb.,  Lin.  Trans.  XII, 
p.  389  , 590,  XXI , 7 ). 

Les  Axines.  ( Axina.  Kirb.  ) 

Le  corps  est  déprimé.  Le  dernier  article  des  quatre  palpes  est  fort  grand  , 
en  forme  de  bacbe. 

On  n’en  a encore  décrit  qu’une  seule  espèce  ( Axina  analis , Kirb.,  ibid.  , 

fig.  0 ) , et  qui  se  trouve  au  Ilrésil. 

Là,  le  pénultième  article  des  tarses  est  seul  distinctement  bilobé.  Le  cor- 
selet est  carré.  Le  corps  est  d’ailleurs  déprimé , comme  dans  le  sous-genre  pré- 
cédent , et  les  palpes  se  terminent  de  même. 

Les  Eerypes.  (Ebrypbs.  Kirb.  ) 

\jE.  rougeâtre  ( Eurypus  rubens , Kirb.,  ibid.,  fig.  5.),  habite  aussi  le 


(I)  Tillits  elongalus,  Oliv.  Col.  11,22,  i , 1; — Chrt/somcla  olonijata  ,Lin.; — Clents 
unifasciatus , Enb.  Oliv.  ibid.  IV,  76,  ii , 21.  Le  picniier  a les  antennes  en  scie  depuis 
le  qnatrièmeai-ticlc,  et  le  corselet  cylindrique.  Dans  le  second, les  antennes  se  terminent, 
à partir  du  sixième  article,  en  une  massue  dentée  en  scie.  Le  corselet  est  rétréci  postérieu- 
rement. Le  dernier  urticlcdes  palpes  maxillaires  est  proportionnellement  iiliislong  que  le 
même  de  la  première  espèce , cl  coinpriiné. 
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Brésil.  J’en  ai  vu  une  seconde  espèce,  du  même  pays,  dans  la  belle  collec- 
tion de  La  Cordaire. 

Maintenant  les  tarses  , vus  en  dessus  , ne  paraissent  composés  que  de 
quatre  articles , le  premier  des  cinq  ordinaires  étant  fort  court  et  cache  sous 

le  second  (1).  . i n t 

Tantôtles  antennes  grossissent  insensiblement  ou  se  terminent  graUuellemeni 
en  massue;  les  articles  intermédiaires,  à partir  du  troisième  , sont  presque 
en  forme  de  cône  renversé;  les  deux  à quatre  avant-derniers  sont  presque  en 
forme  de  triangles  renversés , elle  dernier  est  ovoïde. 

Les  Tuanasimes  (Thanasimus.  Lat.  Clerus,  Fab.  ) 

Ont  les  palpes  maxillaires  filiformes  et  le  dernier  article  des  labiaux  grand  , 
en  forme  de  hache  (2) . 

Les  OritES,  ( Orito.  Lat.  — Notoxus,  Fab.  ), 

Dont  les  quatre  palpes  sont  terminés  par  un  grand  article , en  forme  de 

'"“Îantôt'les  trois  derniers  articles  des  antennes  sont  beaucoup  plus  larges  que 
les  précédents,  et  forment  une  massue  brusque,  soit  simple  et  en  forme  de 

‘‘■■So'^X^natu:Vsf^  ou  point  dentée  en  scie  composent  deux 

sous-genres. 

Les  CtAinoNS  proprement  dits.  ( Clems.  Geoff.  — Trlchodes,  Fab.  ) 

Leurs  palpes  maxillaires  sont  terminés  par  un  article  en  forme  de  triangle 
renversé  et  comprimé  ; le  dernier  des  labiaux  qui  sont  plus  grands  que  les  pré- 
cédents, est  en  forme  de  hache.  La  massue  des  antennes  n est  guère  p us  on- 
gue  que  large,  et  se  compose  d’articles  serrés;  le  troisième  est  plus  long  que  le 
second.  Le.s  mâchoires  se  terminent  par  un  lobe  saillant  et  Irange.  Le  corselet 
est  déprimé  en  devant. 

Ces  Insectes  se  trouvent  sur  les  fleurs  ; leurs  larves  dévorent  celles  de  qucl- 

'^Te.tî'esTomac  est  plus  large  en  avant,  sans  rides  ; leur  intestin  est  court, 
avec  deux  renflements  en  arrière.  Suivant  Dufour , leur  jaio  es  , 

qu’il  est  presque  entièrement  caché  dans  la  tête  (4). 

Le  C.  des  Iltcches  (Attelabus  apiarîus,  ’Lm.y  Trlchodes  apiarius , Fab.  ; 
Oliv. , col.  IV,  7C , 1 , 4 ) , est  bleu , avec  les  étuis  rouges.  Us  sont  traverses 
par  trois  bandes  d’un  bleu  foncé,  dont  la  dernière  occupe  l’extrémité.  La 
larve  dévore  celle  de  l’Abeille  domestique,  et  nuit  beaucoup  aux  ruches. 

Celle  d’une  autre  espèce  ( Trlchodes  alvearius , Fab.;  Oliv.;  ibld.,  I,  o, 
a,  b;  Réaum.,  Insect. , VI,  viu , 8-10) , presque  semblable  .à  la  précédente  , 

(11  Tps'Tiisrctes  de  cette  subdivision  composenlle  genre  aaïronproprementdit  de  Geof- 

frov  • Uufour  admet  que  les  tarses  postérieurs  ont  cinq  articles,  mais  dont  le  premier  est 
fèïï^ourÎTle  même  article  n’est  que  rudimentaire  aux  tarses  mtermediaires , et  nul  aux 

mitWïonus  , Eab.;  Oliv.  ifcid.  ' 1 12-  ....  . -a 

des  Lampyrides®  et  autres  Malacodermes.  Le  denier  aiiueaude  1 abdomen  est  largement 
écbancrél  Ce  soiît,  avec  les  PoUÜ  de  Fabricius  , les  seuls  Coléoptères  qui  aient  six  vais- 
seaux biliaires.  Leur  insertion  est  cœoalc. 
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mais  ayant  une  tache  d’iin  noir  bleuâtre  à l’écusson  , vit  dans  les  nids  des 
Abeilles  maçonnes  ( G.  osmie  ) de  Réaumur,  et  se  nourrit  aux  dépens  de  leur 
postérité. 

Les  NÉcnoBiEs  ( Necrobia.  Latr.  — Coryneles,  Fab.) 

Ont  les  quatre  palpes  terminés  par  un  article  de  la  meme  grandeur,  en  forme 
de  triangle  alongé  et  comprimé;  les  second  et  troisième  articles  des  antennes 
presque  égaux,  et  la  massue,  terminale  alongée  et  à articles  lâches.  Le  devant 
du  corselet  n’offre  point  de  dépression. 

La  JVécrobic  violclle  ( Necrobia  violacea , Oliv. , Col. , ihid. , 76  bis , 1,1; 
Dermestes  violaccus , Lin.  ) est  petite,  d’un  bleu  violet  ou  verdâtre  , avec 
les  pieds  de  la  même  couleur.  Ses  étuis  ont  des  points  disposés  en  séries  lon- 
gitudinales. Elle  est  très  commune  au  printemps,  dans  les  maisons.  On  la 
trouve  aussi  dans  les  charognes  (1). 

Nous  terminerons  cette  tribu  par  un  sous-genre,  dont  les  deux  avant-der- 
niers articles  des  antennes,  plus  ou  moins  dilatés  au  côté  interne  en  manière 
de  dents , composent  avec  le  dernier,  qui  a une  forme  ovalaire,  une  massue  en 
scie  on  semi-pectinée.  Les  palpes  sont  terminés  par  un  article  plus  grand  , soit 
en  forme  de  triangle  alongé  et  comprimé,  soit  en  forme  de  hache.  Tels  sont 

Les  Enoplies.  ( EnopUum , Latr.  — Tillus,  Oliv. , Fab.  — Coryneles , 

Fab.)  (2). 

La  cinquième  tribu  des  Malacodermes , celle  des  Ptiniores 
( Ptiniores) , a pour  type  le  genre  Ptiniis  de  Linnæus  et  quel- 
ques autres  qui  en  dérivent,  ou  qui  s’en  rapprochent  le  plus. 
Le  corps  de  ces  Insectes  est  de  consistance  assez  solide , tantôt 
presque  cylindrique,  mais  généralement  court  et  arrondi  aux 
deux  bonis.  La  tête  est  presque  globuleuse  ou  orbiculaire  , et 
reçue,  en  grande  partie,  dans  un  corselet  très  cintré  ou  voûté, 
en  forme  de  capuchon.  Les  antennes  des  uns  sont  filiformes  ou 
vont  en  s’amincissant  vers  le  bout,  soit  simples,  soit  flabellées, 
pectinées  ou  en  scie^  et  celles  des  autres  se  terminent  brusque- 
ment par  trois  articles  plus  grands  et  beaucoup  plus  longs. 
Les  mandibules  sont  courtes,  épaisses  et  dentées  sous  la  pointe. 
Les  palpes  sont  très  courts  et  terminés  par  un  article  plus 
grand  , presque  ovoïde  ou  en  triangle  renversé.  Les  jambes 
sont  sans  dentelures , et  les  éperons  de  leurs  extrémités  sont 
très  petits.  Les  couleurs  sont  toujours  obscures  et  peu  variées. 
Tous  ees  Insectes  sont  de  petite  taille.  Lorsqu’on  les  touche,  ils 
contrefont  le  mort,  en  baissant  la  tète,  en  inclinant  leurs  an- 
tennes et  en  contractant  leurs  pieds  ; ils  demeurent  quelque 
temps  dans  celle  léthargie  apparente.  Leurs  mouvements  sont. 


(1)  y Olivier , ;;cnve  Nvcrohicy  el  Schœiih.  Synoii,  Tnsect.  1 , 2,  p.  50. 

(2)  yV//Ms  .ve/'j’rt//LGew/.9,  Oliv.  CiOl.  Il , ^2, 1 , 2;  — T.fVcb 

TV  ....  ...  T.  . -1  Tü  . . 


l'iUus  xefraliüni'niSy  (Miv.  lîol.  Il,  i,  2^  — ± . fV îberij  Fiib.  ■ — tjiisd.  7’.  danii^ 
coi'nis;-^Dvrmcsloï(hfSy  Scheff.  Elciii.  Eiilom.  lo8  j Cortjnctcs  sctnrjuinicolliSj  Fab.  y vyez 
Schœnh.  Symm.  liisuct.  1,2,  paj;.  -50. 
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en  général , assez  lents  ; les  individus  ailés  prennent  rarement 
le  vol  pour  s’échapper.  Leurs  larves  nous  sont  très  nuisibles  , 
et  ont  une  grande  ressemblance  avec  celles  des  Scarabées. 
Leur  corps , souvent  courbé  en  arc , est  mou , blanchâtre,  avec 
la  tête  et  les  pieds  bruns  et  écailleux.  Leurs  mandibules  sont 
fortes.  Elles  se  construisent , avec  les  fragments  des  matières 
qu’elles  ont  rongées,  une  coque , où  elles  so  changent  en  nym- 
phes. D’autres  espèces  établissent  leur  domicile  à la  campagne  , 
dans  le  vieux  bois,  les  pieux  et  sous  les  pierres;  elles  ont  d’ail- 
leurs les  mêmes  habitudes. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  du  genre  des 


PiiNEs.  (Ptinvs.  Lin.). 

Les  uns  ont  la  tête  et  le  eorselet , ou  la  moitié  antérieure  du  eorps , plus 
étroits  que  l’abdomen,  des  antennes  toujours  terminées  dune  manière 
uniforme , simples , ou  très  peu  en  scie , et  presque  aussi  longues  au  moins 
que  le  eorps. 

Les  Ptines  propres  ( Ptincs  Lin. , Fab.  Bruchns,  Geoff.  ) 

Ont  les  antennes  insérées  entre  les  yeux , qui  sont  saillants  ou  convexes. 

Leur  corps  est  oblong.  _ • • i 

Ils  se  tiennent , pour  la  plupart,  dans  l’intérieur  des  maisons,  principale- 
ment dans  les  greniers  et  les  parties  inlialnlées.  Leurs  larves  rongent  les  her- 
biers et  les  dépouilles  préparées  et  sèches  d’animaux.  Les  antennes  des  males 
sont  plus  longues  que  celles  des  femelles  , et  dans  plusieurs  espèces  , ces  der- 
niers individus  sont  dépourvus  d’ailes. 

Le  P.  voleur  ( P.  fur. , Lin. , Fab.  ; P.  latro  , stnalus  , 1<.  ) Ohv. , Col.  II  , 
17,  1 , 1 , 3 ; Il , y , var.  du  mâle  ; long  d’une  ligne  et  demie  , d un  brun  el.m  , 
antennes  de  la  longueur  du  corps  ; corselet  ayan  t de  chaque  cote  une 
pointue  , et  deux  autres  arrondies  et  couvertes  d un  duve  jauna  re , i . 
tervallej  deux  bandes  traiisversos , grisulres,  ibrmees  par  es  pois,  sur  es 
étuis.  , 

Suiv.intdo  Géer,  il  se  nourrit  de  Mouches  et  autres  Insectes  morts  qu  il 
rencontre.  S.a  barve  l’ait  un  grand  dégât  dans  les  herbiers  et  les  collections 
d’histoire  naturelle. 

L.  P.  impérial  (P.  împerîalis , Fab.),  Oliv. , Und, , 1,4,  reinarquahle  par 
deux  taches  des  étuis  représentant , par  leur  réunion  , la  figure  grossière  d un 
Aigle  à deux  têtes.  Vit  sur  le  vieux  bois  (1).  , t . Ton 

J’ai  trouvé  i'réquemnient  sur  des  cxcrements  le  P.  germ(iin\\j^yv*  uen. 
Crust.  etlusect.,1,  pag.  279),  qui  a beaucoup  de  rapports  avec  le  P.  vo- 
leur (2). 


M\  , ..nrntl  itpïoir  Être  placée  dans  lo  genre  IIébobie  (Iledobia)  du  Ca- 

laSue1^^r^:X^:  : De  l.:,  n diR^c  de  ce,ui  de  IHine  par  les  antennes  plus  écar- 
U n.  la  Loiicçrimi  U J , sont  courts  et  composes  d’articles  pres- 

1 peu  en  sc.o,  et  .surtout  P»‘ “ J . , même  cachés. 


lues , 


qu’eô  forme  d;;”ccw,tn^c':,Iih:vnie.  sii.do^  croebcls  de  celui-ci  sont  même  cachés, 

«ans  les  Ptines,  ees  larsiLonl  étroils , avec  le  dernier  article  en  lorme  de  cône  renverse. 
Les  anieimes  sont  riipprneliccs  à leur  hase.  ci  i c i r ii 

(2)  Poyez , pour  la  Synonymie  dos  espèces  de  ce  scu™ , Schomlierr  , Syiioii.  Iiiscct.  11 , 
page  lOG. 
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Les  Gibbies  ( Gibbium.  Scop. — Pllnus,  Fab.,  Oliv.  ) 

Où  les  anlennes  sont  insérées  au-devant  des  yeux,  qui  sont  aplatis  et  très  pe- 
tits ; où  l’écusson  manque  ou  n’est  point  distinct , et  dont  le  corps  est  court, 
avec  l’abdomen  très  grand  , renflé,  presque  globuleux  et  demi  transparent.  Les 
antennes  sont  plus  menues  vers  leur  extrémité , et  les  étuis  sont  soudés.  Ces 
Insectes  font  aussi  leur  séjour  dans  les  herbiers  et  les  collections  (1). 

Les  autres  ont  le  corps  soit  ovale  ou  ovoïde , soit  presque  cylindrique  ; le 
corselet  de  la  largeur  de  l’abdomen  , du  moins  à sa  base  ; les  antennes  tantôt 
unilbrincs  et  en  scie  ou  pectinées , tantôt  terminées  par  trois  articles  beaucoup 
plus  grands  que  les  précédents  ; elles  sont  plus  courtes  que  le  corps. 

Les  Ptilins.  ( Ptilinüs.  Geoff.  , Oliv.  — Ptinus , Lin.  ) 

Dont  les  antennes,  depuis  le  troisième  article,  sont  fortement  pectinées  ou 
en  panache  dans  les  mâles , et  en  scie  dans  les  femelles. 

Ces  Insectes  vivent  dans  le  bois  sec,  et  le  percent  de  petits  trous.  C’est  là 
aussi  qu’ils  s’accouplent;  l’un  des  sexes  est  en  dehors  et  suspendu  en  l’air  (2). 

Les  Xylétines.  ( Xyeetinus.  Latr.  — Ptilinüs.  Fab.  ) 

Auxquels  nous  réunissons  les  Ociunes  ( Ochina  ) de  Ziégler  et  Dejean , ont  les 
antennes  simplement  en  scie  dans  les  deux  sexes  (5). 

Les  DoncATOMES.  ( Dorcatoma.  Ilerbst.  Fab.  ) 

Où  les  antennes  finissent  brusquement  par  trois  articles  plus  grands,  et 
dont  les  deux  avant-derniers  sont  en  forme  de  dents  de  scie;  elles  ne  sont 
composées  que  de  neuf  .articles  (4).; 

Les  Vrillettes.  (Anobiüm.  Fab.,  Oliv.  — Ptinus,  Lin.  — Byrrhus,  Geoff.) 

Où  les  antennes  sont  égitleraent  terminées  par  trois  articles  plus  gr.ands  ou 
plus  longs , mais  dont  les  deux  avant-derniers  en  cône  renversé  et  alongé  , et 
celui  du  bout  ovale  ou  presque  cylindrique;  elles  ont  onze  articles. 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre  h.abitent  l’intérieur  de  nos  maisons  , où  elles 
nous  font  beaucoup  de  tort  dans  leur  premier  état , celui  de  larve  , en  rongeant 
les  phanches , les  solives,  les  meubles  en  bois,  les  livres,  qu’elles  percent  de 
petits  trous  ronds , semblables  à ceux  que  l’on  fer.ait  .avec  une  vrille  très  fine. 
Leurs  excréments  forment  ces  petits  tas  pulvérulents  de  bois  vermoulu  que 
nous  voyons  souvent  sur  le  plancher.  D’autres  larves  de  Vrillettes  attaquent  la 
farine , les  pains  à cacheter  que  l’on  garde  dans  les  tiroirs  , les  collections  d’Oi- 
seaux , d’insectes  , etc. 

Les  deux  sexes , pour  s’appeler  dans  le  temps  de  leurs  amours  et  se  rappro- 
cher l’un  et  l’.autre  , irappent  plusieurs  fois  de  suite  et  rapidement,  avec  leurs 
m.andibides,  les  boiseries  où  ils  sont  placés,  et  se  répondent  mutuellement. 
Telle  est  la  cause  de  ce  bruit,  semblable  à celui  du  b.attement  accéléré  d’une 


(1)  Ptinus  scotias,  Fab.;  Oliv.  Col.  ihid.  1,2;  Panz.  Faun.  Insect.  Germ.  V,  8;  — P. 
sulcains , Fab. 

(2)  PtÙinus  pecfinicornis,  Fab.  ; Oliv.  Col.  11,17  ins , 1,1;  -P.  pectinatus,  Fab.  ; 

ejusd.  P,  serratus;  Ptinus  denticnrnis,  var.;  Panz.  ibid.  VI,  î);  XXXV,  9. 

(5)  Ptilinüs  pallens,  Gcrm.  ; Ptinus  serricornis  , Fab.  Dans  VOcliina  hedorœ  les  an- 
tennes sont  im  peu  plus  longues  que  celles  des  Xylétines,  un  peu  moins  en  scie  , avec  les 
second  et  troisième  articles  presque  de  longueur  »!galc.  .le  n’ai  point  cxaiuiuc  les  autres  espè- 
ces d'Ochincs  mculionticos  par  Dcjcnn  dans  sou  Catalogue  (p.  40  ). 

(1)  Dorcatoma  dresdensis,  Ucibst.  Col.  IV,  xxxix,  8. 
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montre  , que  nous  entendons  souvent , et  que  la  superstition  a nomme  Vhor- 
loge  de  la  mort. 

La  V.  damier  {J.  tesselatum,  Fab.  ),  Oliv.,  Col.  II,  16,  i,  1 , longue  de 
trois  lignes  , d’un  brun  obscur  et  mat,  avec  des  taches  jaunâtres , lormees 
par  des  poils;  corsclel  uni;  etiiissans  stries.  .7.  » / 

La  V.  opiniâtre  (Ptinuspertînaxy  Lin^;  A,  strlatiim,!^ OIiv. , ibîd,  i,4, 
noirâtre;  corselet  avant,  à chaque  angle  postérieur,  une  tache  jaunâtre  et 
près  du  milieu  de  sa  base  une  élévation  comprimée  , divisée  en  deux  , en  de- 
vant par  une  dépression  ; étuis  à stries  ponetuées.  Elle  préfère,  d’après  les 
observations  de  de  Géer,  se  laisser  brûler  à petit  leu  , plutôt  que  de  donner 

le  moindre  signe  de  vie,  lorsqu’on  la  tient.  i t-  i,  • ■ /n  -i-a 

La  V.  striée  d’Olivier,  ou  X'Ânohium  partinax  de  Fabricius  (Panz.,  tbid., 
LXVI , 5 ) , ressemble  beaucoup  à la  précédente  ; mais  elle  est  plus  petite  et 
n’a  pas  de  taches  jaunes  aux  angles  postérieurs  du  corselet.  Elle  est  très 
commune  dans  les  maisons.  Dufour  a observé  que  des  appendices  lorment 

autour  de  son  pylore  une  sorte  de  fraise.  , , rvi-  -l-j 

La  r.  de  la  farine  (J.paniceim,  Fab.  ; J.  mmu/iun,  ejusd.),  Oliy.  , itnd. 
II , 9,  est  très  petite,  fauve,  avec  le  corselet  li.sse,  et  les  etiii  stries.  Elle 
roiVe  les  substances  farineuses,  et  ravage  les  collections  d Insectes,  lors- 
qu’on la  laisse  s’y  multiplier.  Elle  s’établit  aussi  dans  le  liege  (1). 

La  troisième  et  dernière  section  des  Serricornes  , formant 
aussi  une  dernière  tribu  , celle  des  Lime-bois  {Xylotrogi) , et  se 
distinguant  comme  nous  l’avons  déjà  dit , des  deux  précéden- 
tes à raison  de  la  tête  entièrement  dégagée  , se  compose  du 
genre  des 

Lyméxviow.  (Lymexvions.  Fab.) 

Nous  le  partagerons  ainsi  : 

Les  uns  ont  les  palpes  maxillaires  beaucoup  plus  grands  que  les  labiaux,  pen- 
dants, en  forme  de  peigne  ou  de  houppe  dans  les  mâles,  terminés  par  un  grand 
article  ovoïde  dans  les  femelles.  Les  antennes  sont  courtes  un  peu  élargies 
vers  leur  milieu  et  amincies  vers  le  bout.  Les  tarses  sont  filiformes,  avec  tous 
les  articles  entiers  ; les  quatre  postérieurs  sont  longs  et  très  gr  es.  ^ 

Ceux  dont  les  élylres  sont  très  courtes,  et  sous  la  lorme  d une  petite  écaillé , 
composent  le  genre  des 


Atractocères.  (Atractocercs.  Palis,  de  Beauv. 

Lymexylon,  Fab.) 


• Necydalis,  Lin.  — 


Les  antennes  sont  comprimées  , presque  en  fuseau.  Le  corselet  est  carre  et 
l’abdomen  déprimé. 

I ’ À.  necrdaloide  ( J.  necydaloides,  Palis,  de  Beauv. , Magaz.  encyct.  ; J\e- 
crdalis  brevicornis , Lin.  ; Lymexylon  abhreviatum.  \yAh.-,Macrogastcr  abbre- 
viatus  Thunb.)  sc  trouve  en  Guinée,  et  paraît  peu  différer  d’une  antre  espece 
que  l’on  reçoit  du  Brésil.Le  Muséum  d’histoire  nalurello  en  possédé  une  se- 
conde beaucoup  plus  petite,  et  parfaitement  distincte , renlcrmee  dans  du 
succin.  On  en  trouve  une  autre  à Java. 

Ceux  où  les  élylres  sont  delà  longueur  do  l’abdomen  ou  guère  plus  cour- 
les  lormenl  deux  soiis-gcnres. 


(1  ) Feycn  Scliœnh.  Syn.  insect.  1 , 2 , p.  1 01 . Quelques  especes  de  Eabiicius  se  lappoi- 
teiitau  genre  CVs. 
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Ici  les  antennes  sont  comprimées , en  scie  et  à articles  transversaux;  le  cor- 
selet est  presque  carré.  Tels  sont 

Les  IIïLÉccETEs.  (IIylecoetüs.  Lalr.  — canthm'is,hm.—Lymexylon,  Fab.) 

VH.  dermeslo'ide  ( Meloe,  Marcl,  Lin.;  le  m.âle;  Lymexxlon  mono,  Fab.,  et 
L.  }>i'oboscideum , item  ; Cantharis  dermesloides , Lin.,  la  l'emelle;  L.  dermes- 
toides,  Fab.,  item.  ; Oliv.  Col.  II , 25;  1, 1,  2,  item).  La  l'emelle  est  longue  de 
six  lignes,  d’un  fauve  pâle,  avec  les  yeux  et  la  poitrine  noirs.  Le  male  est  noir, 
avec  les  étuis  tantôt  noirâtres,  tantôt  roussàtres  , avec  l’extrémité  noire.  — 
En  Allemagne,  en  Angleterre  et  au  nord  de  l’Europe. 

Là,  les  antennes  sont  simples,  peu  ou  point  comprimées  , presque  monili- 
formes.  Le  corselet  est  presque  cylindrique. 

Les  Lïhéxvloks  propres.  (Lymexyi.on,  Fab.  — Canlharïs,  Lin.  — Elateroides, 

Schœff.  ) 

Le  L.  naval  {^L.  Jlavipes , Fab.,  mâle  ; ejusd.,  L.  navale,  fcm.;  Oliv.,  ibid. 
1,  4),  de  la  longueur  du  précédent,  mais  plus  étroit,  d'un  lauve  pâle,  avec  la 
tête  , le  bord  extérieur  et  le  bout  des  étuis  noirs  ; cette  dernière  couleur 
domine  un  peu  plus  dans  le  mâle.  Cet  Insecte  est  très  commun  dans  les 
forêts  de  chênes  du  nord  de  l’Europe , mais  assez  rare  aux  environs  de 
Paris;  sa  larve  est  fort  longue  et  très  grêle , presque  semblable  à une  Filaire. 
Elle  s’était , il  y a quelque  temps,  tellement  multipliée  à Toulon,  dans  les 
cb.anliers  de  la  marine,  qu’elle  y a causé  de  grands  ravages  (1). 

Les  antres  ont  des  palpes  fort  courts  et  semblables  dans  les  deux  sexes  (2) . 
Les  antennes  sont  toujours  simples  et  de  la  même  grosseur  partout.  Les  tar- 
ses sont  courts,  et  le  pénultième  article  est  bilobè  dans  quelques-uns. 

Le  corps  est  de  consistance  solide , avec  le  dessus  de  la  tête  inégal  ou  sil- 
lonné, et  le  corselet  presque  carré  ou  suborbiculaire. 

Les  CüPÈs.  ( CupES.  Fab.  ) 

Où  les  antennes  sont  composées  d’articles  presque  cylindriques,  et  où  le  pé- 
nultième des  tarses  est  bifide. 

Les  mandibules  sont  unidenlées  sous  la  pointe.  Les  palpes  , les  mâchoires 
et  la  languette  sont  découverts.  La  languette  est  bilobée,  et  le  menton  est 
presque  semi-orbiculaire.  On  en  connaît  deux  espèces  propres , l’une  et  l’au- 
tre à l’Amérique  septentrionale  (3). 

Les  Ruysodes.  (Rkysodes.  Latr.  Daim.) 

Dont  les  antennes  sont  grenues  et  dont  tous  les  articles  des  tarses  sont 
entiers. 

Les  mandibules  sont,  à ce  qu’il  m’a  paru,  rétrécies  et  presque  trienspidées  à 
leur  extrémité.  Le  menton  est  corné,  très  grand  , en  forme  de  bouclier,  ter- 
miné supérieurement  par  trois  dents  ou  pointes.  Les  palpes  sont  fort  courts. 
Nonobstant  le  nombre  des  articles  des  l.arses  , ce  genre  paraît  se  rapprocher 


(1)  l.e  Lymv.fylon prnhoscidoum  d’Olivier,  dont  l'individu  a servi  de  (ypeà  s.a  descrip- 
tion , et  qui  fait  maintenant  partie  de  la  collection  do  Jonsselin,  a Versailles,  doitformer  un 
genre  propre.  Voyez  aussi  le  Lyviexylon  flabellicoi’iie  de  Panzer.  laun.  Inscct.  Germ. 
Xt,10. 

(2)  Le  dernier  article,  celui  des  maxillaires  au  moins  , est  un  peu  plus  gros,  presque 
ovoïde.  ‘ 

(5)  Cupes  capitata,  Fab.  ; Latr.  Gcn.  Crust.  et  Inscct.  I , vin , 2 ; Cuqueb.  Illust.  Incon. 
Inscct.  III  , XXX,  1. 
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des  Cucujes  et  mAme  de  certains Brentes,  à trompe  courte  dans  les  deux  sexes. 
Les  liabiliidcs  sont  les  mêmes  que  celles  des  Xylophages 

La  quatrième  famille  des  Coléoptères  Pentamères,  celle  des 

Clavicornes.  ( Clavicornis.  ) 

Avant,  de  même  que  la  préeédente,  quatre  palpes,  et  des 
étuis  recouvrant  le  dessus  de  l’abdomen  ou  sa  plus  grande  por- 
tion en  diffère  par  ses  antennes  presque  toujours  plus  grosses 
vers’leur  extrémité,  souvent  même  en  massue  perfoUee  ou 
solide?  elles  sont  plus  longues  que  les  palpes  maxillau  es,  avec  la 
base  nue  ou  à peine  recouverte.  Les  pieds  ne  sont  point  pro- 
pres à la  natation,  et  les  articles  des  tarses,  ou  du  moins  ceux 
des  postérieurs , sont  ordinairement  entiers. 

Ils  se  nourrissent,  dans  leur  premier  surtout,  de  matières 

“nous  diviserons  cette  famille  en  deux  sections,  dont  la  pre- 
œière  aura  pour  caractères  communs  : antennes  toujours  corn- 
pôSi  de  oLc  arücles , plus  longues  que  la  tete , ne  formant 
point  depuis  la  troisième , de  massue  en  fuseau  ou  presque  cy- 
iindrique  ? leur  second  article  point  dilaté  en  manière  d oreil- 
lette. Dernier  article  des  tarses  ainsi  que  ses  crochets,  de  Ion- 
p'ueur  moyenne  ou  petit.  Ces  Clavicornes  vivent  hors  c e eau , 
tendis  que  ceux  de  la  seconde  section  sont  aquatiques  ou 
riveraini,  et  nous  conduisent  a, ns.  aux  Palp.cornes,  Colwp- 
tères  pour  la  plupart  aquatiques,  et  dout  les  antennes  nont 

jamais  au-delà  de  neuf  articles.  _ 

La  première  section  comprendra  plusieurs  peliles  tribus. 

La  première,  celle  des  Palpeurs  (^Palpaiores),  nom  garait 
devoir  venir,  dans  une  série  naturelle , près  des  se  ap  les  e 
des  Coléoptères  de  la  famille  des  Brachelytres  (-).  Leurs  an- 
tennes , de  la  longueur  au  moins  de  la  tête  et  du  corselet,  vont 
un  peu  en  grossissant  vers  le  bout , ou  sont  presque  filiformes, 
avec  les  deux  premiers  articles  plus  longs  que  les  suivants.  La 
tête  est  et  ovoïde  distinguée  du  corselet  par  un  étranglement. 
Les  palpes  maxillaires  sont  longs,  avancés , et  renfles  vers  leur 

extrémité  L’abdomen  est  grand,  ovalaire  ou  oyoïde,  et  em- 

brassSéralement  parles  élytres.  Les  pieds  sont  alonges,  avec 
les  cuisses  en  massue , ci  n»  

„ . I Viiinni  riao',  93.  Léon  Dufour  vient  de  découvrir 

(1)  7î%sor/«scTOra/ii.9,Dnlm.  Analect.  Lulora.  r.i„.  o 

• , ,,  , opraiics  de  la  raaiiducaliou  cl  des  haliiludcs. 

(2)  C'csl  ce  qui  uuus  parctil  résulter  acs  t»  h""'*  ^ 
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Ces  Insectes  se  tiennent  à terre , sous  des  pierres  ou  d’autres 
corps.  Quelques-uns  ( les  Scydmènes  ) fréquentent  les  lieux 
humides.  Nous  les  réunirons  en  un  seul  genre,  celui  de 

De  Mastige.  (Mastigüs.) 

Les  Mastiges  (Mastigüs.  lloffm.  — Ptinus.  Fab.) 

Ont  les  antennes  composées  d’articles  ayant  presque  la  forme  d’un  cône  ren- 
versé, dont  le  jircmier  fort  long  , et  les  derniers  guère  plus  gros  que  les 
antres.  Les  deux  derniers  des  palpes  maxillaires  composent  une  massue  ova- 
laire. Le  corselet  est  presque  de  ligure  ovoïde.  L’abdomen  est  ovalaire  (1). 

Les  Scydmènes  (Scydmænus.  Latr.,  GUI.  — Pselaphus , Illig.,Payk.  — ■ 
jinfhicus.  Fab.  ) 

Ont  les  antennes  grenties,  sensiblement  renflées  vers  leur  extrémité,  et  peu 
coudées.  Les  palpes  maxillaires  se  terminent  par  un  article  très  petit  et  pointu. 
Le  corselet  est  presque  globuleux;  et  l’abdomen,  presque  ovoïde,  est  pro- 
portionnellement plus  court  que  celui  des  Mastiges  (2). 

Dans  tous  les  Clavicornes  suivants,  la  tête  s’enfonce  généra- 
lement dans  le  corselet,  et  les  palpes  maxillaires  ne  sont  jamais 
à la  fois  aussi  avancés  et  en  massue  ; l’ensemble  de  leur  phy- 
sionomie présente  d’ailleurs  d’autres  dissemblances. 

Le  genre  des  Lscarbots  ( Hister  ) formera  notre  .seconde 
tribu,  que  nous  nommerons,  avec  le  baron  Paykull,  qui  l’a  si 
bien  étudiée , IIiSTÉROÏnES  ( Tlisteroiihs). 

Ici  les  quatre  pieds  postérieurs  sont  plus  écartés  entre  eux , 
à leur  origine,  que  les  deux  antérieurs,  caractère  qui  distingue , 
lui  seul , cette  tribu  de  toutes  les  autres  de  la  même  famille. 
Les  pieds  sont  contractiles , et  le  côté  extérieur  des  jambes  est 
denté  ou  épineux.  Les  antennes  sont  toujours  coudées  et  ter- 
minées en  une  massue  solide,  ou  composée  d’articles  très  ser- 
rés. Le  corps  est  d’une  consistance  très  solide,  le  plus  souvent 
carré,  ou  parallélipipède,  avec  le  présternum  souvent  dilaté  en 
devant,  et  les  élytres  tronquées.  Les  mandibules  sont  fortes  , 
avancées  et  souvent  d’inégale  grandeur.  Les  palpes  sont  pres- 
que filiformes  ou  légèrement  plus  gros  à leur  extrémité,  et 
terminés  par  un  article  ovalaire  ou  ovoïde. 


(1)  Mastiqua  palpalia,  Latr.  Gen.  Criist.  et  Insect.  I,  2S1  ; vm,  5.  Voxjes  Scliœnh. 
Synou.  liiseet.  l,ii,  p.  GÜ,  etKlüg,  Eiiloniol.  moiio{;.  p.  1G3. 

(2)  Sci/clmainus  lletu'igii,  Latr.  ; yInthicMs  Jlelmgii , Fab.  ; Nofoxus  minuius,  Faun. 

Insect.  Gerni.  SXUI,5; — S.  Gocîarli,  Latr.I,vm,G;  S.  iiirticollis?  — S. minu- 

ius, ejnsd.;  yInlUicus  minuius,  Fab.  Voyez  Scbœiib.  Synoii.  Insect.  I , n,  p.  57.  Diiros, 
qui  a un  talent  particulier  pour  dc'couvrir_  les  petites  espèces  des  environs  de  Paris  , 
a trouvé  dans  une  fourmilière  le  S,  clarohts  de  Gyllenball.  Ce  fait  et  quelques  autres 
me  conTirment  dans  l’opinion  que  ces  Insectes  viennent,  avec  les  Psélanhe.s , à la  suite  des 
Itrachélytres.  ‘ ’ 
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Sous  le  rapport  des  habitudes,  et  à raison  des  dentelures  de 
leurs  jambes  et  de  quelques  autres  caractères,  ces  Insectes 
semblent  se  rapprocher  des  Lamellicornes  Coprophages.  Mais, 
par  d’autres  considérations  fondées  sur  l’anatomie , ils  vien- 
nent naturellement  près  des  Boucliers  ou  Sdphci;  telle  est  aussi 
l’opinion  de  Dufour  ( Annal,  des  Scienc.  nat.  octob.  1824  ).  Le 
canal  digestif  de  l’espèce  qu’il  a disséquée  {Siimatiis)  a quatre 
ou  cinq  fois  la  longueur  du  corps.  L’œsophage  est  1res  court  ; le 
renflement  oblong  venant  immédiatement  apres,  oftre  a tra- 
vers ses  parois  quelques  traits  brunâtres , qui  sembleramt  an- 
noncer l’existence  de  pièces  intérieures,  propres  à la  trituration, 
et  s’il  en  était  ainsi,  ce  renflement  mériterait  le  nom  de  gésier  ; 
le  ventricule  chylifique  est  fort  long , replié  sur  lui-meme , et 
hérissé  de  papilles  pointues  et  très  saillantes.  Les  vaisseaux  hé- 
patiques ont  six  insertions  distinctes  autour  du  ventncule  chy- 
iiflqile  ( Ibid,  juillet,  1823).  Leur  nombre,  selon  Ramdohr, 
ne  serah  que  de  trois , et  chacun  d’eux  aurait  ainsi  deux  inser- 
tions : mais  une  telle  disposition  de  ces  vaisseaux  est  douteuse. 

Ces  animaux  se  nourrissent  de  matières  cadavéreuses  ou  ster- 
coraires , de  substances  végétales  corrompues , comme  le  fu- 
mier, les  vieux  champignons,  etc.  ; quelques  autres  font  leur 
séjour  sous  les  écorces  des  arbres.  Leur  démarché  est  lente  ; ils 
sont  d’un  noir  très  brillant,  ou  de  couleur  bronzée.  Celle  de 
lem's  larves  qu’on  a observées  ( cadaverinus)  se 

nourrissent  des  mêmes  substances  que  1 Insecte  parfait.  Leur 
corps  est  presque  de  forme  linéaire , déprimé  , presque  g a re, 
mou  et  d’un  blanc  jaunâtre , à l’exception  de  la  tete  e u pre- 
mier segment,  dont  le  derme  est  écailleux  et  biun  ou  rou- 
geâtre; il  est  pourvu  de  six  pattes  courtes  , et  se  termine 
postérieurement  par  deux  appendices  articules , et  un  prolon- 
gement anal  et  tubulaire;  la  plaque  écailleuse  du  premier 
segment  est  cannelée  longitudinalement. 

Cette  tribu  comprendra  exclusivement,  ainsi  que  nous  la- 
vons dit  plus  haut , le  genre 

Des  Escareots.  (Hister.  Lin.) 

Le  baron  Paykull  s’était  borné  à en  détacher  quelques  espèces  à forme 
très  aplatie , eUlont  il  compose  celui  d Hololepte,  mais  le  docteur  Leach 
(Zool.  miscell.,  III , p.  76.)  en  a établi  quatre  autres. 

Les  uns  ont  les  anibes,  les  antérieures  au  moins  , triangulaires  , den- 
tées extérieurement , les  antennes  toujours  decouvertes  et  libres , le  corps 
généralement  carré,  peu  ou  point  renflé. 
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On  peut  les  diviser  en  deux  sous-genres.  Dans  le  premier,  celui  des 

UOLOLEPTES,  (IIoLOLEPTA.Payk.) 

Le  corps  est  très  aplati,  le  présternum  ne  s’avance  point  sur  la  bouche,  et 
les  quatre  jambes  postérieures  n’ont  qu’un  seul  rang  d’épines;  le  lobe  termi- 
nal des  mâchoires  est  profondément  échrancré  , et  les  palpes  , proportionnel- 
lement plus  avancés,  sont  formés  d’articles  presque  cylindriques. 

Il  se  tiennent  sous  les  écorces  des  arbres.  L’animal  figuré  par  Paykul  comme 
la  larve  d’une  espèce  de  ce  sous-nenre  est  celle  d’une  espèce  de  Syrphe  ou  de 
Mouche  (1). 

Les  autres  Ilistéroïdes,  dont  le  présternum  s’avance  sur  la  bouche,  dont  les 
mâchoires  se  terminent  par  un  lobe  court,  avec  les  palpes  peu  avancés  et  com- 
posés d’articles  qui , à l’exception  du  dernier,  sont  plutâl  en  cône  renversé 
que  cylindriques  , et  dont  le  menton , enfin , est  légèrement  échrancré , rentre- 
ront dans  le  sous-genre  des 

Escabbots  proprement  dits.  (Hister.) 

Quelques  espèces  dont  les  quatre  Jambes  postérieures  n’ont,  ainsi  que  les 
Hololeples,  qu’une  seule  rangée  de  petites  épines,  et  vivent  aussi  sous  les  écor- 
ces d’arbres,  composent  les  genres  Platvsome  (Platysoma) , et  Dendromile 
(Deiidrophilus),  de  Leach.  Le  premier  (2)  ne  dilTère  du  second  (3)  qu’en  ce 
que  le  corps  est  aplati  en  dessus,  et  que  le  corselet  est  plus  court  et  rétréci 
en  devant,  line  espèce  de  la  même  division,  VEscarbot  à tvompe  (H.  proboscl- 
deus,  Payk.,  Monog.,  Vlll,  4),  a une  l'orme  particulière.  Son  corps  est  long 
et  étroit , avec  le  corselet  plus  d'une  dcnii-luis  plus  long  que  large. 

Les  autres  Escarbots  ont  deux  rangées  d’épines  aux  quatre  jambes  posté- 
rieures. Ce  sont  les  seuls  que  Leach  laisse  dans  le  genre  Hister. 

L’jB.  unicolor(II.  unicolor,  Lin.;l’ayk.,  ibld.,  11,7),  long  de  quatre  ligues, 
entièrement  noir , luisant  ; trois  dentelures  au  côté  extérieur  des  deux  pre- 
mières jambes;  deux  stries  de  chaque  coté  du  corselet , et  quatre  sur  la  par- 
tie extérieure  de  chaque  étui,  de  leur  longueur,  et  dont  la  plus  voisine  du 
bord  interrompue.  Très  commun. 

Le  nombre  des  dentelures  des  jambes,  celui  des  stries  du  corselet  et  des 
élytres , leur  ponctuation,  la  forme  du  corps  ont  fourni  à Paykull  d’excellents 
caractères,  au  moyen  desquels  il  a bien  signalé  les  espèces. 

Une  dernière  division  de  cette  tribu  comprend  des  Ilistéroïdes  très  petits, 
à corps  épais,  presque  gobuleiix,  dont  le  préslernum  peu  ou  point  comprimé 
latéralement,  point  avancé  sur  la  bouche,  est  droit  en  devant.  Dans  les  uns{ABRÉE, 
Abrœus,  hcach  ),  il  se  prolonge  jusqu’aux  angles  antérieurs  du  corselet , et 
recouvre  entièrement  les  antennes  dans  leur  contraction  ; il  est  plus  étroit  dans 
les  autres  (ONTUOPtiitE,  Ontâqp/ifte,  ejnsd.  );  mais  ici  la  massue  des  antennes 
se  loge  dans  une  cavité  orbiculaire  et  très  distincte , située  sous  l'angle  anté- 
rieur du  corselet.  Les  jambes  antérieures  sont  souvent  étroites , presque  li- 
néaires et  sans  dents.  Le  dernier  demi-segment  supérieur  de  l’abdomen  est 
courbé  inférieurement  et  paraît  le  terminer  (4). 


(1)  Hister.  Monog.  p.ig.  101  et  suiv. 

(2)  Hister  picipes,  Fab.;  Payk.  ihid.  VIII , 3 ; — !!•  flavicorniSi  ejusd.  VIII , 6;  — //. 
oblongns,  ejii.sd.  X,  3. 

(ô)  d.  puKclatus,  ejusd,  VII,  3. 

(4)  l.e  docteur  Leach  rapporte  au  G.  dbrants  \’H.  glohosus,  Payk.  VIII,  2 ; — VH.  minu- 
liiSf  ejusd.  VIII,  1 ; et  à son  genre  OnthophiluS)  les  Escarbots  suivants  : //.  strialus,  Payk. 
ibid.  XI,  I;  H,  suicatuSyüj  8;  EH.  hispidus  du  meme,  XI,  2,  parait  être  congénère.  Le 
genre,  Ceuloccriis  de  Germar.(Insecl.  Spcc.  iiov.  I,  p.85,  i,  2,)  semble  venir  naturellement 
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Les  autres  Clavicornes  ont  les  pieds  insérés  à égale  dis- 
ks uns  des  autres.  Ceux  de  ces  Coléoptères  où  ces  orga- 
nes ne  sont  point  contractiles , ou  dont  les  tarses  se  replient 
contre  la  jambe,  qui  ont  des  mandibules  le  plus  souvent  sail- 
lantes et  aplaties , ou  peu  épaisses , et  dont  le  présternum  n est 
jamais  dilaté  antérieurement,  composeront  cinq  autres  tribus. 

La  troisième  tribu  de  la  famille,  celle  des  Silphales  ( StL- 
Vhalos),  offre  cinq  articles  très  distincts  à tous  les  tarses , et  les 
mandibules  terminées  en  une  pointe  entière,  ou  sans  échan- 
crure ni  fissure  (1).  Les  antennes  se  terminent  en  une  massue 
le  plus  souvent  perfoliée,  et  de  quatre  à cinq  articles.  Les  mâ- 
choires ont  dans  la  plupart  une  dent  cornée  au  côté  interne. 
Les  tarses  antérieurs  sont  souvent  dilatés , du  moins  dans  les 
mâles.  Les  élytres  du  plus  grand  nombre  ont  au  bord  extérieur 
une  gouttière , avec  un  fort  rebord. 

Cette  tribu  se  compose  du  genre 


Des  Boccuers.  (Silpiia.  Lin. — Peltis.  Geoff. ) 

Ici  les  antennes  se  terminent  brusquement  en  une  massue  courte  et  so  - 
lide , formée  par  les  quatre  derniers  articles  ; le  second  est  plus  grand  que 
les  suivants.  Le  corps  est  presque  carre , avec  les  élytres  tronquées , les 
ïambes  dentées,  les  tarses  simples,  les  mandibules  bidentecs  au  cote  in- 
terne , et  le  dernier  article  des  palpes  maxillaires  aussi  long  que  les  deux 
précédents  réunis.  Les  mâchoires  ont  une  dent  cornee  au  cote  interne.  Ces 
Insectes  ressemblent  tellement  aux  Escarbots,  que  Fabncius  les  a conton- 
dus  avec  eux.  Tels  sont 

Les  SruÉRiTEs.  (Spu*eites.  Dufst.  — Fisch.— //«ter,  T^ab.—Nilidula, 

Gyll.)  (2). 

Là,  les  antennes  se  terminent  en  nue  masse  perfoliee. 

Tantôt  le  corps  est  obloiig , avec  la  tête  étranglée  posterieurement , aussi 
large  ou  euère  plus  étroite  que  le  bord  antérieur  du  corselet  ; cette  partie  est  en 
forme  de*  carré  arrondi  aux  angles  ; les  élytres  sont  en  carré  long,  brusque- 
ment et  fortement  tronquées  à leur  extrémité  postérieure.  Les  cuisses  posté- 
rieures du  moins  dans  les  mâles  , sont  ordinairement  renflées.  Le  dernier  ar- 
ticle des  palpes  maxillaires  est  un  peu  plus  grêle  que  le  précédent , presque 
cylindrique , un  peu  aminci  vers  le  bout  et  obtus.  Les  tarses  anterieurs  sont 

dilatés  dans  les  mâles. 


. , , , „ .1,  des  antennes,  des  pattes , etc.  ; mais  les  élytres  re- 

apres  tes  llisfuroidcs , d apres  la  f j [ saillantes.  Je  n’ai  vu  aucun  individu 

couvrent  ralKloinea,  et  les  mandibules  ne  sum.  , 

‘^'(1)  Le  côté  interne  cependant  offre  quelquefois  des  dentelures , et  telles  sont  celles  des 

■^(2)  Dufst , Faum.  aust.  I , p.  200  ; Hister  nlabralus  , Tab.  ; Slurm.  I , xx  ; é’n ropws, 
Fisch.  M.cm.  de  la  Soc.  des  iiatur.  do  Moscou. 
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Les  Nécrophobes.  (Necrophorüs.  Fab.  — Silpha.  Lin.  — Dermestes.  Geoff.  ) 

Les  anlennes , guôre  plus  longues  que  la  tôle , sont  terminées  brusquement 
en  une  massue  presque  globuleuse , de  quatre  artieles;  le  premier  est  long  et  le 
second  beaucoup  plus  court  que  le  suivant.  Le  corps  est  presque  parallélipi- 
pède , avec  le  corselet  plus  large  en  devant,  toutes  les  jambes  fortes,  élargies  à 
leur  extrémité  cl  terminées  par  de  forts  éperons , et  les  élytres  tronquées  à 
angle  droit. 

Les  mâchoires  sont  dépourvues  d’onglet  corné.  L’instinct  qu’ils  ont  d’enfouir 
les  cadavres  des  Taupes  , des  Souris , et  autres  petits  quadrupèdes , les  a fait 
nommer  Enterreurs,  Porle-Morts.  Ils  se  glissent  dessous,  creusent  la  terre,  jus- 
qu’à ce  que  la  fosse  soit  assez  profonde  pour  contenir  le  corps , cl  l’y  font  en- 
trer peu  à peu,  en  le  tirant  à eux;  ils  y déposent  leurs  œufs,  et  leurs  larves 
trouvent  ainsi  leur  nourriture.  Elles  sont  longues , d’un  blanc  grisâtre , avec  le 
dessus  de  leurs  anneaux  antérieurs  revêtu  d’une  petite  plaque  écailleuse  d’un 
brun  fauve , et  de  petites  pointes  élevées  sur  les  derniers.  Elles  sont  munies  de 
six  pattes  et  de  mandibules  assez  fortes.  Pour  passer  à l’état  de  nymphes,  elles 
s’enfoncent  profondément  dans  la  terre  , et  s’y  construisent  xine  loge , qu’elles 
enduisent  d’une  substance  gluante.  Ces  Insectes  , ainsi  que  beaucoup  d’autres 
qui  vivent  dans  des  matières  cadavéreuses,  ont  une  forte  odeur  de  musc.  Leurs 
habitudes  ont,  dans  ces  derniers  temps,  fixé  l’attention  de  ceux  qui  font  métier 
de  la  destruction  des  Taupes,  et  l’ouvrage  intitulé  l’Art  du  laupier,  nous  offre  à 
cet  égard  quelques  faits  qui  avaient  échappé  à l’observation  des  naturalistes.  II 
faut  que  ces  Insectes  aient  un  odorat  très  fin , puisque  peu  de  temps  après 
qu’une  Taupe  a été  tuée,  l’on  ne  tarde  pas  à voir  voler  autour,  des  Nécropbores 
qu’on  eût  vainement  cherchés  dans  ce  lieu  auparavant. 

Le  canal  digestif  des  Necrophores  et  des  Boucliers  est  trois  fois  au  moins 
plus  long  que  le  corps.  L’œsophage  est  très  court  et  suivi  d’un  gésier  ellipsoïde, 
dont  la  tunique  interne  et  un  peu  scarieuse,  est  hérissée , du  moins  dans  plu- 
sieurs espèces , de  soies  pointues , dirigées  en  divers  sens , mais  disposées  en 
huit  bandes  longitudinales , séparées  par  des  intervalles  lisses.  Le  tube  intesti- 
nal est  fort  long , surtout  dans  les  Nécropbores  et  les  Nécrodes.  La  surface  de 
l’intestin , dans  les  derniers , ainsi  que  dans  les  Boucliers , est  toute  couverte  de 
points  saillants  et  granuleux.  Il  s’ouvre,  soit  latéralement , soit  directement, 
dans  un  renflement  lisse  que  l’on  peut,  selon  Dufour  (Annal,  des  scicnc.  nat., 
octob.  1824)  comparera  un  cæcum.  11  reçoit  par  côté  une  bourse  pédicellée, 
ovalaire  ou  oblougue  , faisant  partie  de  l’appareil  excrémentiel.  Le  nombre  des 
vaisseaux  biliaires  , qui  sont  grêles , très  longs , fort  repliés,  et  ont  chacun  une 
insertion  propre,  autour  de  l’extrémité  du  ventricule  chylifique  (Dufour,  ihid., 
juillet  1825),  est  de  quatre.  Il  paraît,  d’après  la  ligure  du  canal  digestif  du 
Necrophorüs  vespîllo,  donnée  par  Ramdohr,  que  son  gros  intestin,  au  lieu 
d’être  couvert  de  papilles  granuleuses  ; aurait  des  rubans  musculeux , transver- 
saux, formant  des  plis  annulaires. 

Le  N,  fossoyeur  onpoint  de  Hongrie  (Silpha  vespillo , Lin.;  Oliv.,  Col.  II, 
10,1,  1) , est  long  de  sept  à neuf  lignes  , noir,  avec  les  trois  derniers  articles 
des  anlennes  rouges,  et  deux  bandes  orangées , transverses,  dentées  sur  les 
étuis  et  les  hanches  des  deux  pieds  postérieurs , armées  d’une  forte  dent  ; 
leurs  jambes  sont  courbes. 

Le  N.  desmorls  (N.  morluorum^  F.ib.;  Panz.,  Faun.  Insect.  germ.,  XLI,  3), 
est  plus  petit,  avec  les  antennes  entièrement  noires.  La  seconde  bande  trans- 
versc  orangée  des  élytres  de  l’espèce  précédente , ne  forme  ici  ordinairement 
qu’une  grande  tache  en  croissant. 

On  la  trouve  spécialement  dans  les  bois  et  souvent  dans  les  champignons. 

Le  N.  germanique  (N.  germanicus , Fab.;  Oliv.  ihid.^  1,  2,  a,  b) , a sou- 
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vent  plus  d’un  pouce  de  longueur.  Il  est  tout  noir,  avec  le  bord  exteneur 
des  élvlres  fauve , et  une  tache  d’un  jaune  ferrugineux  sur  e Iront.  ^ 

Le  N.  inhumeur  {kumator,  Fab.;  Oliv.  ibid  1,  2,  c) , diflcre  du  ^ 

par  la  couleur  orangée  de  la  massue  des  antennes.  Il  est  aussi  constamment 

*''1!’ Amérique  septentrionale  en  fournit  plusieurs  espèces , dont  une  surtout 
(Gra7idis,  Fab.)  surpasse  toutes  les  autres  en  grandeur.  J""' 

qu’ici , restreint  aux  contrées  septentrionales  de  ce  continent  et  de  ILu- 

rope  (1). 

Les  Nécrodes  (Necrodes.  Wilk.  — Silpha,  Lin.,  Fab.)' 

Ont  des  antennes  manifestement  plus  longues  que  la  tête  , terminées  en  une 
massue  aloimée  do  cinq  articles;  le  second  est  plus  grand  que  le  troisième. 
Le  corps  est  ovale-oblouS , avec  le  corselet  presque  orbiculair  e plus  large  d.mis 
son  milieu,  les  jambes  étroites,  alongées,  peu  élargies  au  bout,  et  termi- 
nées par  deux  éperons  de  grandeur  ordinaire  , et  les  etuis  tronques  oblique- 
ment. , , 

On  trouve  des  espèces  de  ce  sous-genre  en  Europe , dans  les  contrées 
équatoriales  du  Nouveau-Monde,  aux  Indes  orientales  et  a la  Nouvelle- 

Hollande  (2).  ^ ^ 1 

Tantôt  le  corps  est  ovalaire  ou  ovoïde,  avec  la  lelc  peu  ou  point  étranglée 

uostTreurement,plus  étroite  que  le  corse  et  ; le  corselet  soit  presque  denii- 

Tlvlrcs  arrondies  ou  simplement  écbancrées  à leur  extrémité  postérieure.  Les 
pieds  postérieurs  ne  diffèrent  point  ou  peu  sexuellement. 

* Les  mâchoires  sont  armées  intérieurement  d une  dent  ou  crochet  ecailleux. 

Les  BotîCEiERS  proprement  dits.  (Silpha. Lin.  l'ab.  Pelüs,  Geoff.) 

Dont  le  corps  est  presque  en  forme  de  bouclier,  déprimé  ou  peu  élevé,  avec 
le  cm^elct  . Si-circulaire,  tronqué  ou  très  obtus  en  devant,  les  elytres  lor- 
lemcnt  rebordées  et  creusées  en  goutière  extérieurement , les  palpes  lililormes, 
et  dont  le  dernier  article  est  presque  cylindrique  et  termine  en  pointe  dans 
plusieurs.  La  plupart  vivent  dans  les  charognes  et 

des  miasmes  qu’elles  répandent.  Quelques  autres  gnnip  i ^ _.,,,„i!.'p-ri:n,al 
notamment  tiges  de  blé,  o.\  sont  de  petits  Hélix,  pour  en  m nger  I amma 
D’autres  se  tiennent  sur  les  arbres  élevés  et  dévorent  les  Chenilles.  Les  larves 
sont  pareillement  agiles , vivent  de  la  même  manière , et  souvent  rassemblées 
on  p-raiule  quanUUï.  Elles  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  l Insecte  parlai  . 
Leur  corps  est  aplati,  composé  de  douze  segments  dont  les  angles  postérieurs 
sont  aigus,  avec  l’extrémité  postérieure  plus  étroite  et  terminée  par  deux  appen- 

**Danrîa 'plupart  des  espèces,  les  deux  tarses  antérieurs  des  mâles  sont  seuls 

1-1  ,....0  les  autres.  Les  antennes  grossissent  insensiblement  ou  se  ter- 

plus  dilates  q«®  ,1e  quatre  articles  au  plus;  les  second  et 

minent  " rdifférenls  ; le'dernier  des  maxillaire’s  est  de  la  Ion- 

..™,.  „„  p»,..,.  „„ p... 

‘"Tes  espèces  où  l’extrémité  des  antennes  est  distinctement  perfoliée  ou  com- 

l'n  fîT  ’/  vr*.''  8^a\''b’,  ; 

Oliv.  *1,7  — *A’.  iMhrymêsa,  Scliicib.  Lin.  Trans.  \T,  xx,  5;  — S.  indica, 

Fab.  etc. 
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posée  il’arlicles , qui , à l’exception  du  dernier,  sont  transversaux  et  plus  larges 
que  longs,  où  cette  massue  est  brusque,  et  dont  les  élytres  sont  éohancrées  à 
leur  extrémité,  dans  les  mâles  au  moins,  forment  le  genre  TKANAtorniiE  (Thana- 
thophilus)  de  Leacli  (1). 

Colles  où  les  élytres  sont  entières,  mais  qui  ont  d’ailleurs  des  antennes  sem- 
blables, composent  celui  qu’il  nomme  Oiceptome  ( Oiceptoma). 

Le  ü.  thoracique  {S.  Ihoracica , Lin.  Fab.;  Oliv.,  Col.  II,  it,  1,  3,  a;  b), 
dont  le  corps  est  noir,  avec  le  corselet  rouge , soyeux , et  troiMignes  élevées, 
flexueuses,  dont  l’extérieure  plus  courte,  formant  une  carène  et  se  termi- 
nant près  d’un  tubercule  transversal , sur  chaque  élytre.  Dans  le  mâle , l’ex- 
trémité postérieure  de  ces  élytres  finit  en  pointe  à la  suture.  Cette  espèce  ha- 
bite plus  particulièrement  les  bois. 

Une  .autre  espèce,  propre  aussi  aux  forêts,  mais  qui  se  tient  communément 
sur  les  jeunes  ebénes,  pour  y vivre  de  Chenilles,  est  le  B.  à quatre  points 
{S.  quadripunctata,  Lin.,  Fab.;  Oliv.,  ibid.,  1,7,  a,  b);  il  a le  corps  noir, 
avec  le  limbe  du  corselet  et  les  élytres  jaunâtres.  Elles  ont  chacune  deux 
points  noirs  , l’une  .à  la  base  et  l’autre  au  milieu  (2). 

Les  Boucliers,  dont  les  antennes  sont  pareillement  perfoliées  .à  leur  extrémité, 
mais  dont  la  massue  est  formée  graduellement,  conservent  seuls  la  dénomina- 
tion générique  de  Ces  espècesse  tiennenthabituellement  dans  les  champs, 

sur  le  bord  des  chemins , etc. 

Le  B.  lisse  (S.  lœvigata,  Fab.,  Oliv.;  îbid.,  1 , 1,  a,  b),  qui  est  d’un  noir  lui- 
sant, très  pointillé,  avec  le  corselet  beaucoup  plus  étroit  en  devant,  et  les 
élytres  sans  lignes  élevées. 

Le  B.  obscur  {S.  obscura , Lin.,  Fab.;  Oliv.,  ihid.,  II,  18),  d’un  noir  obscur, 
avec  le  corselet  tronqué  en  devant,  les  élytres  plus  profondément  ponctuées, 
et  trois  lignes  élevées , mais  peu  saillantes , courtes , et  dont  l’intermédiaire 
plus  longue , sur  chaque  élytre. 

he  B.  réticulé  (S.  reticulata,  Lin.;  Panz.,  Faim.,  Insect.,  Germ.,  V,  9) , 
d’un  noir  opaque,  avec  le  corselet  tronqué  en  devant,  trois  lignes  élevées 
sur  ch.aque  élytre  , dont  l’extérieure  plus  forte , formant  une  carène , termi- 
née par  un  tubercule,  et  des  rides  trausverses  dans  les  intervalles  (5). 

Dans  quelques-uns,  les  antennes  ne  sont  point  nettement  perfoliées  .à  leur 
extrémité,  les  derniers  articles  étant  presque  globuleux.  Ce  sont  lesPiios- 
pui'GES  (Phosptmga)  du  même  (4). 

Une  espèce  de  Bouclier  d’Allemagne,  et  qui  pourrait  former  un  sous- 
genre  propre  (Necrophilus , Latr.),  s’éloigne  des  précédentes  p.ir  plusieurs 
caractères.  Les  quatre  tarses  antérieurs  sont  semblables  et  dilatés  à leur 
base,  les  deux  premiers  articles  étant  sensiblement  plus  larges,  du  moins 
dans  les  mâles,  que  les  deux  suivants.  Le  troisième  article  des  antennes  est 
plus  long  que  le  précédent , et  les  cinq  derniers  forment  brusquement  une 
massue  perlbliée.  Le  dernier  des  maxillaires  est  aussi  long  que  les  deux  pré- 
cédents réunis.  Cette  espèce  est  la  Silpha  subterranea  d’illiger  et  de  divers 
autres  entomologistes. 

Les  Agyrtes  ( Agyhtes.  Frœh.  — Mycetophagus,  Fab.) 

Ont  le  corps  assez  épais,  convexe  ou  arque  en  dessus,  point  en  forme  de 
bouclier,  avec  le  corselet  presque  carré  , un  peu  plus  large  que  long  et  un  peu 


(1)  Silpha  siiiuata  , Vah. OVw.  ibid.  II,  12^  A',  rfispor,  IlUg.  Cyllcnh,  etc. 

(2)  Ajoute/.  S.  riigosU)  Eab.;  Oliv.  II , ibtd.  17;  — S.  iapnnica,  Fab. 

(5)  A jouiez  A’,  opoca,  Fab.  ; Ilcrbst.  Col.  El,  IG  ; — S.  trislis , Illig.  etc. 

(4)  S.  airata , Fab.  ; ejusd,  Pedemontana , vur.  ; Oliv.  ihid,  1,0. 
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plus  étroit  en  devant , la  marge  extérieure  des  élytres  inclinée  et  sans  eanal , le 
dernier  article  des  palpes  maxillaires  plus  gros  et  ovoïde  (1). 

Des  Clavicorncs  qui  nous  paraissent  se  rapprocher  par  plu- 
sieurs caractères  et  par  leurs  habitudes  des  Agyrles , mais  dont 
les  mandibules  sont  fendues  ou  bidentées  à leur  extrémité , 
composeront  une  quatrième  tribu , celle  des  Scaphidites  ( Sca- 
phidites).  Leurs  tarses  ont  cinq  articles  très  distincts  et  entiers. 
Leur  corps  est  ovalaire  ^ rétréci  aux  deux  bouts , arque  ou  con- 
vexe en  dessus , épais  au  milieu,  avec  la  tête  basse , reçue  pos- 
térieurement dans  un  corselet  trapézoide  , point  ou  faible- 
ment rebordé , plus  large  en  arrière.  Les  antennes  sont  géné- 
ralement aussi  longues  au  moins  que  la  tête  et  le  corselet , et 
terminées  en  une  massue  alongée,  de  cinq  articles.  Le  dernier 
article  des  palpes  est  conique.  Les  pieds  sont  alonges  et  greles. 
Si  l’on  en  excepte  quelques  espèces  ( les  Cholèves  ) , les  tarses 
sont  presque  identiques  dans  les  deux  sexes. 

Celte  tribu  composera  le  genre  des 


ScAPHIDIES.  (ScArHlDIUX.) 

Les  ScAPHiDiES  propres  (Scapiiidium.  Oliv.,  Fab.  Silpha  , Lin.  ) 

Les  cinq  derniers  articles  de  leurs  antennes  sont  presque  globuleux  et  corn- 
posent  la  massue.  Les  palpes  maxillaires  sont  peu  saillaTils  et  se  terminent  gra- 
duellement  en  pointe , le  pénultième  article  n’étant  guere  plus  épais  que  le 
dernier,  à leur  jonction.  Le  corps  a une  forme  naviculairc  , avec  le  corselet  un 
peu  rebordé  et' les  étuis  tronqués.  Ils  vivent  dans  les  cbampignons.  On  nen 
connaît  qu’un  petit  nombre  d’espèces , dont  l'une  de  Cayenne , et  les  autres  du 
nord  de  l’Europe  (2). 

LesCuoLÈVES  (CiioiEVA.  Latr.,  Spence.  — Catops  ,'Sah.  — Peltis , Geoff.) 

Oui  la  massue  de  leursantennes  composée  d’articles,  pour  la  plupart,  pres- 
<[ue  en  forme  de  toupie , et  plus  ou  moins  perfoliée  ; les  palpes  maxillaires  très 
saillants  cl  terminés  brusquement  en  manière  d’alène  ; le  corps  ovo'ide , avec  le 
corselet  plan  , sans  rebords.  Les  quatre  premiers  articles  des  tarses  antérieurs 
et  le  premier  des  intermédiaires  sont  dilatés  dans  les  mâles  de  quelques  es- 
pèces {Calops  hlapoidns,  Gcrm.) 

Dans  les  Cholèves  proprement  dits , les  antennes  sont  de  la  longueur  environ 
de  la  tête  et  du  corselet;  leur  huitième  article  ou  le  second  de  la  massue,  est 
sensiblement  plus  court  que  le  précédent  et  le  suivant , et  même 
neu  distinct-  le  dernier  est  semi-ovoide  et  pointu  (o).  Dans  les  Myloeqües  (IUy- 
ioEciuis.  Latr.,  Oliv.  — Catops  , Payk.  Gyll.)  les  antennes  sont  plus  courtes  , le 

,,,  . . r.aionli  Tnsecl.  Suce,  t,  ni,n.  C82;diÿcetop/mÿ«Acosn(neMS, 

..ï’Æ-'rcï  sï:  î»”.'  «■'.?»■  I-  w--"' 

ger  de  Tlejeau  idest  que  la  femelle. 

(5)  et  Insect.  II,  paS-20.  Kayes  la  Monographie  de  ce  gemyuldiée 

par  Spence,  dans  le»  Transactions  de  la  Société  hnneenne  de  Londres , Paykult  et  Gyl- 
lenhîill. 
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huitième  article  est  plus  grand  que  le  précédent  et  presque  égal  au  suivant,  le 
dernier  est  arrondi  et  obtus  au  sommet  (1). 


La  cinquième  tribu , celle  des  Nitidulaires  ( Nitidulariœ  ) ^ 
se  rapproche  de  celle  des  Silphales , par  le  corps  en  forme  de 
bouclier  et  rebordé  ; mais  les  mandibules  sont  bifides  ou  échan- 
crées  à leur  extrémité  ; leurs  tarses  semblent  n’être  composés 
que  de  quatre  articles,  le  premier  et  le  suivant,  dans  les  uns  , 
ne  se  montrant  qu’en  dessous  et  n’y  formant  qu’une  petite 
saillie , le  pénultième  dans  les  autres  étant  très  petit  et  sous  la 
forme  d’un  nœud , renfermé  entre  les  lobes  du  précédent.  La 
massue  des  antennes  est  toujours  perfoliée , de  trois  ou  deux 
articles , et  ordinairement  courte  ou  peu  alongée. 

Les  palpes  sont  courts , filiformes  ou  un  peu  plus  {jros  à leur 
extrémité.  Lesélytres  sont  courtes  ou  tronquées  dans  plusieurs. 
Les  pieds  sont  peu  alongés,  avec  les  jambes  souvent  élargies  à 
leur  extrémité , et  les  tarses  garnis  de  poils  ou  de  pelotes.  L’ha- 
bitation de  ces  Insectes  varie  selon  les  espèces  ; on  en  trouve 
sur  les  fleurs , dans  les  champignons , les  viandes  corrompues 
et  sous  les  écorces  d’arbres.  Ils  forment  le  genre 

Des  NlTIDtlES.  (NiTIDCLA.) 

Dans  quelques-uns , la  massue  des  antennes  n’est  que  de  deux  artieles  • 
et  le  devant  de  la  tête  s’avance  en  manière  de  chaperon  demi  circulaire , 
aplati , recouvrant  les  mandibules  et  les  autres  parties  de  la  bouche. 

Les  CoLOBiQVES.  (CoiOBioüs.Latr.) 

Dans  ce  sous-genre  et  le  suivant , les  tarses , à partir  du  point  où  ils  sont 
mobiles,  semblent  n’avoir  que  quatre  articles,  dont  les  trois  premiers,  beau- 
coup plus  courts  que  le  dernier,  entiers  et  simplement  garnis  en  dessous  de 
poils  plus  ou  moins  abondants  ; ainsi  que  dans  plusieurs  Clairons  d’Olivier , le 
premier  proprement  dit  ne  se  montre  qu’en  dessous,  et  y l'ait  une  petite  saillie; 
il  est  aussi  garni  de  poils.  Les  palpes  des  Colobiqucs  et  ceux  du  sous-genre 
suivant  se  terminent  par  un  article  un  peu  plus  gros  que  le  précédent  (2). 

Dans  les  autres  Nitidulaires , la  massue  des  antennes  est  de  trois  articles , et 
la  tête  ne  s’avance  point  au-dessus  de  la  bouche. 

Tantôt  le  premier  article  des  tarses , ainsi  que  dans  les  Colobiques,  est  fort 
court,  les  trois  suivants  sont  alongés  , entiers,  égaux  et  simplement  velus  en 
dessous;  les  palpes  sont  plus  gros  à leur  extrémité. 

Les  Thymaies.  (Tiiymalus.  Latr.  — Peltis,  Fab.  — Silpha,  Lin.) 

Dans  les  espèces  dont  le  corps  est  presque  hémisphérique  (Umbatus) , la  mas- 
sue des  antennes  et  proportionnellement  plus  courte  , le  troisième  article  et  les 


(1  ) Latr.  ihicl.  p.  30 , VIII , U ; OUv.  Eiicyclop.  méthod . arliclc  MylaKiue. 
(2)  Eatr.  Gciier.  Cvust.  cl  Insccl,  II,  p.  *4,  cl  1,  xvi,  1 . 
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suivants  sont  plus  menus  qüe  le  second  ; les  éperons  des  jambes  sont  extrômo- 

“iLSlci  trois  premiers  articles  des  tarses  , du  moins  ceux  des  mâles,  sont 
courts  larges , éclianerés  ou  bilobés  ; le  quatrième  est  très  petit , peu  ou  poiii 

apparent;  les  palpes  maxillaires,  au  moins,  sont  fihlormes. 

Ici  les  ïambes,  ou  du  moins  les  anterieures  , sont  élargies  a leur  extrémité  , 
en  forme  de  triangle  renversé  ; le  premier  article  des  antennes  est  ordinan-e- 
meiit  plus  grand  que  le  second  ; les  élytres  sont  généralement  tronquées  ou  très 

°'^DanT  ks'dTux  sons-genres  suivants,  le  troisième  article  des  antennes  est 
sensiblement  plus  long%.e  le  suivant;  la  massue  est  formée  brusquement,  pres- 
que orbiculaire  ou  presque  ovalaire. 

Les  Ii>s,  (Ips,  Nitidula,  Oliv.,  h&lr. -- Sîlpha,  Lin.) 

Dont  le  corps  est  toujours  ovale-oblong , déprimé, 
rieure  de  l'abdomen  découverte;  dont  l’une  de  leurs  mandibules  (lagaiclie) 
est  comme  tronquée  et  tridentée  à son  extrémité , et  l’autre  élargie  et  argemen 
éehanerée  ou  concave  au  même  bout;  et  où  le  lobe  terminal  des  mâchoires  est 
alongé  (2). 

Les  NiT.D„tP.s  propres.  " 

Où  les  deux  mandibules  se  rétrécissent  vers  le  bout  et  se  terminent  en  pointe 

KuL^sonfitatics , oblongues  ou  ovo'ides  ; les  autres  sont  orbiculaires  et 
bombées , ou  proportionnellement  plus  convexes  que  les  precedentes.  Aussi 
quelques  auteurs  en  ont-ils  placé  certaines  espèces  dans  des  genres  d une  iorme 
Lalogue,  mais  très  différeAts  , tels  que  ceux  des  Spheridies  et  dos  Tritomes. 

On  trouve  en  grande  abondance  sur  les  fleurs,  la  Jroujcc  ^ 

Fab.,  ejusd.,  N.  viridescens , rufipes,  Var.;  Oliv.,  Col.  II,  11, 1-,  111,  , 

Ab  V 33  a b ).  Elle  est  petite , ovoïde-oblongue , d’un  vert  bronze  bri  - 
lant  ; très  pAnc’tuée , avec  les  antennes  noirâtres , terminées  par  «ne  grande 
massue  obtuse;  le  corselet  transversal  lé^gèreinent  echanc^re  ««  ^vant 
rebordé  latéralement,  et  les  pieds  tantôt  dun  brun  noirâtre,  tantôt 
ves(5). 

Maintenant,  le  second  et  le  troisième  article  des  antennes^son  presque  e a 
même  grandeur , et  la  massue  est  alougèe  , en  forme  de  cône  renverse  ou  e 
poire- 

Les  CebQues-  (Ckrcus  , Lalr.  — Catherctes , Ilerbst. , lllig.  — permestes , Lin. , 
Fab.  — Sphœvldiuin,  Fab.,  Gyllcn.  — Nitldula,  Oliv.) 

T nrnsest  déprimé , avec  les  élytres  tronquées.  Les  deux  premiers  articles 
1 ^ «AK  sont  beaucoup  plus  grands  dans  les  mâles  de  quelques  especes 

± “u"  r “-âl..,  .e  ».  ç.-F-.J.. 

1 le  aans  le  autres  seraient  reportées  dans  le  precedent  (4). 

‘‘“Là!irs  j'ainbe^  sont  longues,  étroites , presque  linéaires  ; les  elytres  recou- 

"'“’u  cwjlTsrovlle^aTXÎom^^^^^^  la  ““«««e  des  antennes  est 


(2) Q^elqÂe!tp‘ècTs  de  fis  ^ sou  genre  Enon. 

(3)  l^oyez  Vab.  OUv.  GyUenb.  Sohoouli-'»  etc. 

(4)  Foyez  Gyllonb,  luscol.  Suce.  i,p.  245. 
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oblonguo,  les  deux  premiers  artieles  sont 
guère  plus  long  que  le  suivant. 


presque  égaux  et  le  troisième  n’est 


Les  Bytures.  ( Bytubcs,  Lat. , Sehœnh.  —Dermestes,  Geoff. , Fab.  Oliv  — 

Ips.  OUv.)  {!).  , , . 

Une  sixième  tribu,  celle  des  Engidites  {Engidites),  analogue 
aux  dernières , quant  à réchancrure  de  rexlrémité  des  rnandi- 
bmes,  sen  distingue  en  ce  qu’elles  ne  débordent  point  ou  de 
Ires  pèu,  et  simplement  sur  les  côtés,  le  labre.  Le  corps  est 
ovalaire,  ou  elliptique,  avec  l’extrémité  antérieure  de  la  tête 
un  peu  avancée  en  pointe  obtuse  ou  tronquée.  Les  tarses  ont 
cinq  (.2)  articles  distincts , entiers , et  tout  au  plus  un  peu  velus 
eu  dessous  ^ le  pénultième  est  simplement  un  peu  plus  court 
que  le  précédent.  Les  antennes  se  terminent  en  une  massue 
perfoliée,  de  trois  articles  5 les  élytres  recouvrent  entièrement 
abdomen  ; les  palpes  sont  un  peu  plus  gros  à leur  extrémité, 
guelques  espèces , très  petites , vivent  dans  l’intérieur  des  mai- 
sons  , et  on  les  trouve  souvent  derrière  les  vitres  des  croisées. 

Ces  Clavicornes  sont  réunis  en  un  seul  genre , celui  des 


UACNÉS.  (Dacxe.  ) 

Les  ÜACNès  propres.  (Dacnk.  Lat.  - Engis,  Fab.,  Dej.  - Erofylus,  Oliv.) 

Leurs  antennes  se  terminent  brusquement  en  une  massue  assez  grande 
orbiculaire  ou  ovoïde , comprimée , composée  d’articles  serrés , et  dont  celui 

“•  p'»- 

Le  milieu  du  bord  postérieur  du  corselet  est  dilaté  en  arriére  ou  lobé  et 
bidentTé^S)"^^”*”*^*  est  avancée,  terminée  en  pointe  tronquée’ ou 


Les  Cryptopuages.  (Cryptophagus  , Ilerbst. , Schœnli.-üemwfe^,  Lin. , Fab. 
ips , Ohv.  5 Lat.  — Aniheropkagus y Knoch.) 


Dont  les  antennes  moniliformes , avec  le  second 
grand  que  le  precedent,  se  terminent  en  une  massue 
que  dans  les  Dacnés,  et  espacée  (4). 


article  aussi  grand  ou  plus 
moins  brusque,  plus  étroite 


(1)  y oyes  Sehœnh.  Synon.  inseef.  I,  ii,  p.  93. 

(2)  Suivant  certains  auteurs , quelques  Cryplophages,  ou  du  moins  leurs  mâles 

heteromères.  ’ 


sont 


(3)  y oyez  Fabricius,Syst.  Eleut. 

(4)  y oyez  Sehœnh.  Synon.  Insect.  I,  n,  pag.  96. 

Les  Antennes  des  Antherophagus  sont  proportionnellement  plus  grosses , composées 
U articles  plus  transversaux,  et  terminées  jiresque  graduellement  en  massue  - à partir  du 
f presque  égaux.  Le  Cryptophagus  silaceus  de  Gyllenhall 

a de  chaque  cote  du  dessous  do  la  tête , une  saillie  on  forme  de  dent  ou  do  corne  Les  Tri- 

Ss  des  S!?  que  pm  irLmhre  d; 
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Nous  passerons  maintenant  à quelc[ues  tribus  où  le  piester- 
num  est  souvent  dilaté  antérieurement  en  manière  de  menton- 
nière , et  qui  diffèrent  des  précédentes  par  leurs  pieds  en  tout 
ou  en  partie  contractiles  ; les  tarses  peuvent  être  libres,  mais 
les  jambes  au  moins  se  replient  contre  leurs  cuisses.  Les  man- 
dibules sont  courtes  , généralement  épaisses  et  dentées.  Le 
corps  est  [ovoïde,  épais,  garni  d’écailles  ou  de  poils  caducs  , 
qui  le  colorent  diversement.  Les  antennes  sont  ordinairement 
plus  courtes  que  la  tête  et  le  corselet,  et  droites.  La  tele  est 
enfoncée  dans  le  corselet  jusqu’aux  yeux.  Le  corselet  est  peu  ou 
point  rebordé,  trapézoidc , plus  large  posterieui ement 5 le  mi- 
lieu de  son  bord  postérieur  est  souvent  un  peu  prolongé  ou 
lobé.  Les  larves  sont  velues , et  se  nourrissent  pour  la  plupart, 
de  dépouilles  ou  de  cadavres  d’animaux.  Plusieurs  d’entre  elles 
sont  très  nuisibles  aux  collections  entomologiques. 

Ceux  donc,  dont  les  pieds  ne  sont  pas  complètement  con- 
tractiles les  tarses  restant  toujours  libres  , avec  les  jambes 
étroites  et  alongées,  forment  notre  septième  tribu,  les  Dermes- 
tins  ( Dermestini  ) ^ et  le  genre 

Des  Dermestes.  (Dermestes.) 


Les  Aspidiphores  ( Aspidipuords  , Ziegl.,  Dej.) 

Sont  les  seuls  de  cette  tribu  dont  les  antennes  n’offrent  que  dix  articles  dis- 
tincts, et  dont  les  palpes,  très  courts  et  renflés  infericurement,  vont  ensuite  en 

pointe.  Le  corps  est  orbiculairc  (1).  .....  , , . 

Parmi  ceux  dont  les  antennes  ont  onze  articles  dislinc  s , et  dont  les  palpes 
sont  filiformes  ou  vont  en  grossissant,  nous  séparerons  d abord  ceux  dont  les 
antennes  ne  sont  point  reçues  dans  des  fossettes  spéciales  du  dessous  du  cor- 
selet. Le  présternum  avance  rarement  (2)  sur  la  bouche. 

Dans  les  uns , les  antennes  sont  terminées  brusquement  en  une  massue  per- 
foliée , grande , formée  par  les  trois  derniers  articles. 

Les  Dermestes  propres.  (Dermestes.  Lin.,  Geoff. , Fab.) 

Où  les  antennes  sont  semblables  ou  peu  différentes  dans  les  deux  sexes  ; la 
longueur  du  dernier  article  ne  surpasse  jamais  notablement  celle  des  prece- 

"^^Ôuêlaucs  espèces  font  de  grands  ravages  dans  les  pelleteries , les  cabinets 
d’histoire  natuLuc  i ans»*  <lcsigiie-l-il  sous  le  nom  de  Disscrjucurs. 

Le  1 en  effet , coupe  et  réduit  eu  pièces  les  Insectes  des  collec- 
tions où  il  pénètre.  Les  autres  dévorent  les  cadavres.  . 

Le  t/e  du  lard  (D.  lardarius , Lin . ; Ohv. , Col.  U 9 , i , 1 ) est  noir, 

avec  la  W des  étuis  cendrée  et  ponctuée  de  noir.  Sa  larve  est  alongee , 
diminuant  insensiblement  de  grosseur  de  devant  en  arrièi  c , d un  brun  mar- 


(1)  Aï<û/«lo  orJtcii/o/o,  Gvllcnh.  r ■ •/  r . . „ 

(2)  Le  Dermestes  undatL  (Megatome)  de  Fahncius  elles  Ltmmehus  font  seuls  exception. 
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LérencefeTîbrmlr?!?''  ®"  de  longs  poils,  avec  deux  protu- 

berences  en  forme  de  cornes  ecadlcuscs,  sur  le  dernier  anneau.  Elle  iettc 
des  cxcrements  en  forme  de  longs  fdcls  (1).  ■' 

Les  Mégatomes  {aiiicATOMA,  Ilerbst.,  Lin.  ,,  Geoff. , Fab.) 

beaucoûotdn'l*^  Bermestes  que  par  la  massue  de  leurs  antennes , qui  est 

est  en  forml  L IV® .f'*"®  *®®  lamelles  ; le  dernier  article 

lorme  de  Iriangle  alonge  ou  lancéolé. 

Le  M.  des  pelleteries  (Dermestes  pellio , Lin.  ; Oliv. , îhid. , II , 11)  n’a  nue 

fe  corïflër  et  nr’®  ®®‘ V®*'"’.  '■‘^®®  Poi"ts  Lianes  sur 

fort  ëlonmU  r , T ‘ ®.  ®“"*  P®®  ""  L»  larve  est 

ceux  del’fvërpl  i roussatre,  liusante,  garnie  de  poils  roux  et  dont 
ëtëëmli  postérieure  lorment  une  queue.  Elle  marche  en  glissant, 

mest^72)ë  ®®®®"®®®®  ’ ®®  ‘1"®  l’‘naecte  parfait,  ainsi  que  les  Der- 

Baiis  les  autres , tels  que 

Les  Limnichüs.  (Limnicuus.  Ziég.,  Dej.) 

orfëll  ü'*®"”®,®  g*‘®f  lisent  insensiblemeut,  et  se  terminent  par  un  article  plus 

CMëelet  1 ’ U ®®  ®'’®”“®®  ®‘  ®®  J®*  ‘""“g'®*  antérieurs  du 

Tforme  Je  mTl  P®  ‘Tû"®”'  P®*’  ‘'®‘"‘  '®^®®’  Jo“t  l’extérieur  étroit. 

Ici  la  massue  des  antennes  est  perfoliée  et  non  solide. 

Les  Attaches.  (Attagencs,  Lat.  Megatoma,  ^xx^A.  - Bennesles , Fab.) 

seidemLTrTrouLE*r""1  ®®‘ Z®''!  gf?“ J® ’ presque  en  scie,  et  composée 

tout  , plus  graX.  ’ le  premier  et  le  dernier,  dans  les  màlersur- 

®ft  ovoïde,  court,  peu  convexe.  Le  dernier  article  des  palpes 

maxillaires  est  plus  grand  et  ovoïde  (4).  " P 

Les  Tkooodebmes.  (ïrogoderma,  Latr.,  Dej.  — .^nf/irenuf,  Fab.) 

Ou  la  massue  dos  antennes  est  de  quatre  articles  au  moins. 

Le  corps  est  ovoïde,  obloiig,  et  les  palpes  sont  iiliformes  (5). 

L,a  massue  des  antennes  est  maintenant  solide  ou  formée  d’articles  très  ser- 


hall  (lësecf  sXff l’xniaHus,  tosselatus,  Irifasoialus  de  Gyllen. 

(2)  Ajoutez  le  Dermestes  Megatoma  de  Fab.,  dont  son  Macellarius  parait  être  la  fenipHi-  • 
le  D emargtnatusào  Gyllenhall;  le  D.  undatus  de  Fab.  Le  présternum,  dans  ccd  e dern  ùvn 
espèce,  s’avance  sur  la  bouche.  , omis  cttte  deruiue 

(5)  ^rrhits  senceus , Duft.  ; B.  pygmœus  , Sturm. 

serra,  Lat.  Hist.  nat.  des  Crust.  cl  des  Insect. 
V,  p.  «44,  ejusd.  Megatoma  serra,  Gêner.  Crust.  et  lusect.  I,  viii,  lO-  Anthrenus  vînn 
«cusis,  Ilerbst.  Col.  VII,  cxv,  10,  k.  ' ^ ta , yintnrenus  vien- 

AflfrttàurV^°'T'e\’  Latr,  Gcn.  Crust.  et  Inscct.  II,  p.59;- 

Succ.I,püK.  155!'®“  ; 1 1 21,  a;  - Dermestes  sahfaseiatas , 6y\\.  Insict, 
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rés.  Le  corps  est  ovoïde  , court,  tout  couvert  de  petites  écailles  caduques.  Le 
corselet  est  lobé  postérieurement. 

Les  Anthkknes.  (Anthrenus,  Geoff. , Fab.  — Byrrhus,  Lin.) 

' Dont  les  antennes,  terminées  en  une  massue  en  forme  de  cône  renversé , se 
logent  dans  des  cavités  courtes , pratiquées  sons  les  angles  antérieurs  du  cor- 

Ces  Coléoptères  sont  très  petits , vivent  sur  les  fleurs  en  état  parfait , et  ron- 
pcnt  sous  la  forme  de  larves , les  matières  animales  sèches  et  particulièrement 
les  Insectes  des  collections.  Ces  larves  sont  ovales  et  garnies  de  poils , dont  plu- 
sieurs sont  dentelés;  ils  y forment  des  aigrettes,  et  les  derniers  se  prolongent 
en  arrière  , sous  l’apparence  d’une  queue.  Leur  dernière  dépouillé  sert  de 

jj'A.  à\andes  (Byrrhus  verbasci , Lin.;  Oliv. , Col.  Il,  10,  1, 2),  gris  en 
dessus , d’un  jaune  roussâlre  en  dessous , avec  les  angles  postericin's  du  cor- 
selet , deux  bandes  transverses  sur  les  étuis  et  une  tache  près  de  leur  extré- 
mité , gris  (1). 

Les  Globicounes.  (Globicoenis  , Latr.) 

Où  les  antennes,  terminées  en  une  massue  globuleuse  se  logent  dans  des 
fossettes  prolongées  jusque  près  des  angles  postérieurs  du  corselet  (2). 

La  huitième  tribu,  celle  des  Byrrhiens  {Birrhii),  diffère 
de  la  précédente  en  ce  que  les  pieds  sont  parfaitement  contrac- 
tiles, les  jambes  pouvant  se  replier  sur  les  cuisses,  et  les  tarses 
sur  les  jambes  (3) , de  sorte  que  l’animal  semble , lorsque  ces 
orjranes  sont  contractés  et  appliqués  sur  le  dessous  du  corps  , 
être  absolument  sans  pattes  et  inanimé.  Les  jambes  sont  ordi- 
nairement larges  et  comprimées.  Le  corps  est  court  et  bombé. 
Cette  tribu  se  compte  principalement  du  genre  des 

Byerhes.  (Byrrhtis)  do  Linnæus. 

Les  Nosodendres,  (Nosodendbon,  Lalr.  ) 

Qui  s’éloignent  des  autres  Byrrlies  par  leur  menton  entièrement  découvert , 
très  grand  , en  forme  de  bouclier.  Leurs  antennes  se  terminent  brusquement 
en  «ne  massue  courte , perlbliée , de  trois  articles. 

On  les  trouve  dans  les  plaies  des  arbres  , de  l’orme  particulièrement  (4). 

Les  Byrrhes  propres  (Byhrhus,  Lin. — Ctslela,  Geoff.) 

TUffèrent  dcs  Nosodcndres  par  leur  menton  de  grandeur  ordinaire  et  en- 
clavé, du  moins  partiellement,  parle  présternum,  dont  l’extrémité  anterieure 

est  dilatée. 


‘ rf  ■ ‘^*^*S"*Gcncr^C^ust-  et  iLect.  Il,  p.  55;  Dermestes  rufitanis, 
(2)  Megatoma  rufitarsîs^  Latr.  ucn 

n '“’"ï  iimbes  se  replient  sur  le  côté  postérieur  des  cuisses  ; 

(o)  Dans  les  Anthrenes,  toute  F replient  du  côté  de  la  tète,  et  les  autres  en 
mais  dans  les  autres , les  deux  anterieures  sc  i ■> 

Q^Latr,  ibiU.  Il,  p.  43;  Oliv.  Eiicyclop,  raélliod.  arl.  Nosoihndre. 
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Dans  les  uns  les  antennes  frrossïSsent  insensiblement  ou  se  terminent  en  une 
massue  alongee , lormee  de  einq  à six  articles. 

Le  B.  pilule  (B.  piltila,  Lin.;  Oliv.,  eol.  II,  13,  i,  1),  long  de  trois  à 
quatre  lignes,  noir  en  dessous,  d’un  bronzé  noirâtre  ou  couleur  de  suie,  et 
soyeux  en  dessus,  avec  de  petite  taches  noires,  entrecoupées  par  d’aiitres 
plus  claires , disposées  on  lignes. 

AV  audouer  a découvert  la  larve  d’une  variété  de  cette  espèce.  Elle  est 
étroite , alongée , avec  la  tête  grosse , la  plaque  du  premier  segment  grande 
et  les  deux  derniers  plus  longs  que  les  autres.  Elle  se  tient  sous  la  mousse. 

Lue  autre  espèce  {SMato-puiwtatus , Dej.),  ayant  des  antennes  confor- 
mées de  la  même  manière , forme , à raison  de  ses  tarses  , dont  le  quatrième 
article  est  très  petit  et  caché  entre  les  lobes  du  précédent , une  division  par- 
liciuière.  ^ 

Une  autre  Byrrbe , très  petit  et  hérissé  de  poils , a des  antennes  terminées 
en  une  massue  de  trois  articles.  Cette  espèce  forme  le  genre  Trinode  ( Trl- 
nodes)  de  Mégerle  et  de  Dejean  (1). 

D’après  cette  considération,  on  pourrait  aussi  détacher  des  Byrrhes  quel- 
ques autres  espèces  analogues  (2),  dont  la  massue  antennaire  n’est  composée 
que  de  deux  articles,  dont  le  dernier  beaucoup  plus  gros  et  presque  globuleux. 

Tous  les  Byrrhes  se  tiennent  généralement  à terre , dans  les  lieux  sablon- 
neux (o). 

On  ne  peut  signaler  les  Clavicornes  de  notre  seconde  section, 
quoique  très  naturelle , que  par  la  réunion  de  plusieurs  carac- 
^res  ; quelques-uns  de  ces  Insectes  s’éloignent  de  tous  les  autres 
Clavicornes  a raison  de  leurs  antennes,  de  neuf  ou  six  articles  : 
ce  sont  ceux  qui , a cet  egard , semblent  le  plus  se  rapproche^ 
de  la  famille  suivante.  Les  antennes  des  autres  Clavicornes  de 
la  même  section  sont  composées  de  onze  ou  dix  articles  5 mais 
tantôt  elles  ne  sont  guère  plus  longues  que  la  tête,  et  forment 
dès  le  troisième  article  une  massue  presque  cylindrique , ou  en 
fuseau,  arquée  et  un  peu  dentelée  en  scie;  tantôt  elles  sont 
presque  filiformes , de  la  longueur  de  la  tête  et  du  corselet  • 
mais  ici , comme  dans  la  plupart  des  autres  sous-genres  de  la 
même  division,  les  tarses  sont  terminés  par  un  grand  article 
avec  deux  forts  crochets  au  bout.  Ceux  de  quelques-uns  (Hété- 
TocevG}  Georisse')  n’ont  que  quatre  articles. 

Le  corps  de  ces  Coléoptères  est  généralement  ovoïde , avec 
la  tete  enfoncee  jusqu’aux  yeux  dans  un  corselet  trapézoïde  , 
reborde  latéralement  et  terminé  postérieurement  par  des  angles 
aigus,  le  présternum  dilaté  antérieurement  (4),  et  les  pieds  im- 


(1)  Anthrenushirtus , rab.;Panî.  Faun.  Insecl.  Gcrm.  XI,  10. 

(2)  Byrrhus  crinaceus,  Ziegl.  — B.  scliyer,  Illig. 

(3)  Voyez  J pour  les  autres  espèces , Fabricius , Olivier , Schœnherr  Gyllenliall  etc 

,li,  '/'‘“T'fr  ‘'f  , '<'>ivant  lui  à cette  tribu.  Les  antennes  u’’ont‘.,ue 

Trans'  llnn’  ovonlo-globuleuse.  Voyez  le  13»  vol.  des 


(4)  Les  l’otarnopliiles  exceptés. 
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parfaitement  contractiles.  On  les  trouve  dans  l’eau  , sous  les 
pierres , près  des  rivages , et  souvent  enfoncés  dans  la  boue  ; 
par  la  construction  et  la  brièveté  de  leurs  antennes , quelques- 
uns  {les  Dryops)  ont  de  l’afFmité  avec  les  Gyrins. 

Je  diviserai  cette  section  en  deux  tribus  (1)  ; la  première  , 
celle  des  Acanthopodes  , Acanthopoda  , est  remarquable  par 
des  jambes  aplaties,  assez  larges,  armées  extérieurement  d’é- 
pines ; des  tarses  courts , de  quatre  articles , avec  les  cro- 
chets de  grandeur  ordinaire,  et  par  un  corps  déprimé.  Le 
présternum  est  dilaté.  Les  antennes  sont  un  peu  plus  longues 
que  la  tête , arquées , de  onze  articles , dont  les  six  derniers 
forment  une  massue  presque  cylindrique , un  peu  dentée  en 
scie  ; le  second  est  court  et  sans  dilatation. 

Cette  tribu  se  compose  d’un  seul  genre , celui  des 

Hétérocèbes.  ( Heteboceriis.  Bosc.  Fab.) 

Ces  Insectes  se  tiennent  dans  le  sable  ou  dans  la  boue,  près  du  bord  des 
ruisseaux  ou  des  mares,  et  sortent  de  leurs  trous  lorsqu’on  les  inquiète  par 
la  marche  ou  le  trépignement  des  pieds.  La  forme  (le  leurs  jambes  leur  per- 
met de  fouiller  la  terre , et  de  s’y  cacher;  les  tarses  peuvent  se  replier  sur 
elles.  C’est  là  aussi  que  vit  la  larve , que  feu  Miger  a observée  le  premier. 

liTIétérocère  bordé  (TI.  marfflnalus , Fab.;  ejnsd. , II.  lœvlgalus,  Panz. , 
Faun.  Insect.  Gerni. , XXIII , 12)  est  un  petit  Insecte  noir.àtre , soyeux , avec 
de  petites  taches  jaunâtres  ou  roussàtres , dont  le  nombre  et  la  forme  va- 
rient et  disparaissent  môme  quelquefois  sur  les  élytres. 

Gyllcnhal  remarque  que  les  tarses  ont  réellement  cinq  articles , mais  le  pre- 
mier est  petit  et  oblique.  ( Insect.  Suec.  1 , p.  138.  ) 

La  seconde  tribu , celle  des  leptouactyles  { Leptodactijla) 
renferme  des  Clavicornes  à jambes  simples,  étroites,  à tarses 
longs,  tous  composés,  à l’exception  d’un  seul  sous-genre  {Géo- 
risse  ) , bien  distingué  de  tous  les  autres  de  cette  tribu , par  ses 
antennes  de  neuf  articles,  et  dont  les  trois  derniers  forment 


/j\  Onpourraxt  encore  partager  cette  section  de  la  manière  suivante. 

I.  Antennes  de  onze  articles. 

A.  Antennes  en  massue,  très  courtes. 

a.  Jambes  épineuses  ; tarses  de  quatre  articles. 

Le  G.  HéUrocère. 

b.  Jambes  simples;  tarses  de  cinq  articles. 

Les  G.  rotamophile , Dryops. 

B.  Antennes  filiformes  ou  légèrement  plus  grosses  vers  le  bout,  de  la  longueur  de  latête  et 

du  corselet.  , 

Le  G.  Elmis. 

II . Antennes  do  neuf  on  six  articles. 

Les  G.  Mact'onyque  f Géorisse. 

T.  II.  b6 
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une  massue  presque  solide , de  cinq  articles  distincts  , dont  le 
dernier  grand , avec  deux  forts  crochets  au  bout.  Le  corps  est 
épais  ou  convexe.  Le  corselet  est  moins  arrondi , et  se  termine 
le  plus  souvent  de  chaque  côté  par  des  angles  aigus. 

Cette  tribu  a pour  type  principal  le  genre 

Dryops,  (Dryops)  Olivier. 

Ou  celui  de  Parnus , Fabricius , qui  se  divise  de  la  manière  suivante  : 

1°  Ceux  dont  les  antennes , jamais  guère  plus  longues  que  la  tête  , sont  com- 
posées de  dixà  onze  articles  qui,  à partir  du  troisième,  forment  une  massue 
presque  cylindrique  ou  un  peu  en  fuseau  , arquée  , et  un  peu  en  scie. 

Les  PoTAMOPHiLEs , ( PoTAMOPHiLcs , Gcrm.  — Pamus,  Fab.) 

Que,  sans  connaître  l’établissement  de  ce  sous-genre,  nous  avions  nommé 
(Règn.  anim. , 111 , p.  268  ) HYDÈnE  ( Hydera) , ont  leurs  antennes  à découvert, 
ne  se  logeant  point  dans  des  cavités  particulières  un  peu  plus  longues  que  la 
tête,  avec  le  premier  article  presque  aussi  long  que  les  suivants  pris  ensemble, 
et  le  second  court  et  globuleux.  Les  palpes  sont  saillants  , la  bouche  est  entiè- 
rement à nu,  le  présternum  ne  s’avançant  point  sur  elle , caractère  exclusive- 
ment propre  dans  cette  tribu  à ce  sous-genre  (1). 

Les  Dryops  proprement  dits.  (Dryops.  Oliv Parnus.  Fab.) 

Dont  les  antennes,  plus  courtes  que  la  tête,  sont  reçues  dans  une  cavité  située 
sons  es  yeux , et  recouvertes  en  grande  partie  , par  le  second  article  qui  est 
grand  , dilate  , en  forme  de  palette  presque  triangulaire , et  fait  une  saillie  en 
manière  d’oreillette  ; de  là  le  nom  de  Permeste  à oreilles,  donné  par  Geoffroy  à 
l’espèce  la  plus  commune  (2).  Les  palpes  ne  sont  point  saillants. 

2»  Ceux  dont  les  antennes  , composées  de  onze  articles , sont  filiformes  ou  à 
peine  plus  grosses  vers  le  bout,  et  presque  aussi  longues  au  moins  que  la  tête 
et  le  corselet. 

Les  Elmis.  (Elmis.  Latr. — Lîmnius,  Illig. ) 

On  les  trouve  dans  l’eau , sous  les  pierres , ou  sur  les  feuilles  du  nénuphar  (3). 

3“  Ceux  dont  les  antennes , toujours  fort  courtes , n’offrent  que  neuf  ou  six 
articles  et  qui  se  terminent  en  une  massue  presque  solide , ovale  ou  presque 
globuleuse. 

Les  Macronyques  (Macronyciius.  Müll. , Germ.  ) 

Ont  cinq  articles  distincts  aux  tarses,  le  corps  oblong,  des  antennes  de  six 
articles,  dont  le  dernier  (composé  peut-être  de  trois)  formant  une  massue 
ovale;  elles  sont  susceptibles  de  se  replier  sous  les  yeux  (4). 


(1 ) Parnus  acuminatus,  Fab. ; Paiiz. , Faun.  Insect.  Germ.  VI,  8 ; — Druops  picincs. 

Oliv.  III,  41, 1,2.  ^ ^ ’ 

(2)  Lalr.  Gcn.  Crust.  et  Insect.  II,  33;  Schœnh.  Synon.  Insect.  I,  ii,p.  116.  Le  Dryops 
do  Duméril  présente  quelques  différences  dans  la  longueur  des  pattes , la  forme  des  anten- 
nes et  du  corselet , et  d’après  lesquelles  le  docteur  Leaeh  a cru  devoir  former  avec  cette 
espèce  un  genre  propre,  Dryops.  Les  autres  espèces  rentrent  dans  celui  de  Parnus. 

(3)  Latr.  ihid.  Il,  p.  .19;  Scliœn.  ibid.  I,  ii,  p.  117;  Gytlenli.  Insect.  Suec, I,  p.  531. 

(4)  Macronyckus  qiiadrilubcrculatus,  Müll.;  Illig.  Mag.  V;  Latr.  Gener.  Crust.  et  Insect. 
Il , pag.  38;  — Parnus  obscurits,  Fab.  ; Germ.  Insect.  Spcc.  nov.  I,  p.  89. 
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Les  Géobisses,  (Geobissus,  Latr.,  Gyll.  — P/me/ia,  Fab.) 

Où  les  tarses  ne  paraissent  composés  que  de  quatre  articles  ; dont  le  corps 
est  court , renflé , presque  globideux , avec  l’abdomen  embrasse  par  les  elytres; 
et  dont  les  antennes  ol'frcnt  neuf  articles,  et  se  terminent  en  une  massue  ronde, 
formée  par  les  trois  derniers  (!)• 

La  Cinquième  famille  des  Coléoptères  pentamères  , celle  des 
Palpicornes,  ( Paepicornes  ) , 


Nous  offre  , comme  la  précédente,  des  antennes  terminées 
en  massue  et  ordinairement  perfoliée , mais  de  neuf  articles  au 
plus  dans  tous,  insérées  sous  les  bords  latéraux  et  avances  de 
la  tête,  guère  plus  longues  qu’elle  et  les  palpes  maxillaires, 
souvent  même  plus  courtes  que  ces  derniers  organes.  Le  menton 
ffrand  et  en  forme  de  bouclier.  . , , . , , ' 

Le  corps  est  généralement  ovoïde,  ou  hémisphérique,  bombe 
ou  voûté.  Les  pieds  sont,  dans  plusieurs,  propres  à la  natation , 
et  n’ont  alors  que  quatre  articles  bien  distincts,  ou  cinq,  mais 
dont  le  premier  beaucoup  plus  court  que  le  suivant  ; tous  les 

articles  sont  entiers.  . 

Ceux  dont  les  pieds  sont  propres  a la  natation , avec  le  pre- 
mier article  des  tarses  beaucoup  plus  court  que  les  suivants,  et 
dont  les  mâchoires  sont  entièrement  cornees , composeront  une 
première  tribu , celle  des  Hydropiiiliens  ( Hydrophilii),  qui 
embrasse  le  genre 


Hydrophile  (Hydrophiles)  Geoffroy. 

Linnæus  n’en  a forme  qu’une  division  ( la  première)  de  son  genic^ÿ^M 
us;  mais  l’anatomie  de  ces  Insectes  diffère  essentiellement.  Le  cana  di- 
cestif  des  Hydrophiles  a beaucoup  d’analogie , par  sa  longueur , surpassant 
p-quatre  ou  cinq  fois  celle  du  corps,  et  par  sa  contexture,  avec  celui  des  La- 
mellicornes , et  ne  se  rapproche  de  celui  des  Carnassiers  que  sous  le  rap- 
port des  vaisseaux  biliaires.  Ils  n’ont  ni  la  vessie  natatoire  ni  l’appareil 
excrémentiel  qui  caractérisent  les  Hydrocanthares.  Dans  les  femelles  seu- 
lement cet  appareil  est  remplace  par  dos  organes  sécrétant  la  matière 
nronrc’à  former  le  Cocon  renfermant  les  œufs,  et  l’anus  présente,  a cet 
Wt  deux  filières.  Enfin,  les  organes  génitaux  masculins  ont  les  plus 
grands  rapports  avec  ceux  des  Coléoptères  de  la  famille  precedente  (2). 

Les  «ns  dont  le  corps  est  tantôt  ovale , oblong  , et  déprimé,  ou  alongé  et 
étroit,  avec’  îe  corselet  i^gal  ou  raboteux  et  relrec.  posterieurement,  les jam- 


(1)  Pimeliapugmœa,  Fab. ; Georissus ptjgmœus,  Gyll.  Insect.  Suec.  I,  m,  p.  675 ; Trox 

rfuiiiMS,  Pan/,.  ïauii.  Iiisoot.  Gerni.  LXII,  J.  t>  i • • 

(2)  a La  oonfoi  ma  ion  el  la  stmclure  des  organes  génitaux  males  des  Pdp, cornes  jusli- 
fienl  pleinement  la  place  .pic  LaUeiUe  leur  a assignée  dans  le  cadre  ciitomologique.  a (Leon 
Dufour  , Annal,  des  se.  nat.  VI,  pag.  172). 
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bes  grêle» , munies  de  petits  éperons , et  les  tarses  filiformes , peu  ou  faiblement 
ciliés  et  terminés  par  deux  forts  crochets , ont  des  antennes  ( toujours  compo- 
sées de  neuf  articles  ( finissant  en  une  massue  presque  en  forme  de  cône  ren- 
versé, légèrement  perfoliée  ou  presque  solide , et  l’extrémité  des  mandibules 
entière  ou  terminée  par  une  seule  dent.  Ces  l’alpicornes  sont  tous  très  petits 
nagent  peu  ou  mal,  habitent  les  eaux  stagnantes  et  s’en  éloignent  quelquefois’ 
pour  se  cacher  dans  la  terre  ou  sous  des  pierres.  Ils  composent  la  famille  des 
Helophoridébs  (ffelophoridea)  de  Leach,  dénomination  qui  nous  rappelle  le 
genre  Elophorus  de  Fabricius. 

Ici  la  longueur  des  palpes  maxillaires  ne  surpasse  pas  celle  derantennes  ou 
lui  est  môme  inférieure.  Le  chaperon  est  entier  ou  sans  échancrure  notable. 

Tantôt  les  palpes  maxillaires  sont  terminés  par  un  article  plus  gros  et  ova- 
laire. “ 


LcsÉlophores  (Elophorus.  Fab.  — Silpha,  Vin.— Dermestes , Gentî. —Hydro- 

philus,  De  G.) 

Ont  le  cqrps  ovale , le  corselet  transversal , et  les  yeux  peu  élevés  (1). 

Les  Hydrocuüs,  (Hydrochus,  Gerin.  — Elophorus,  Fab.) 

Qui  ne  se  distinguent  des  précédents  que  par  leur  forme  étroite  et  alongée , 
leur  corselet  en  carré  long,  et  la  proéminence  de  leurs  yeux  (2). 

Tantôt  les  palpes  maxillaires  se  terminent  en  manière  d’alène , ou  par  un  ar- 
ticle plus  grêle , court  et  conique. 


Les  OcHTHÉBiEs.  (OcRTBEBius.  Leacli., 

Illig. 


^ Sr  Y ~ Hydrœna  , 


Le  corselet  est  presque  semi-orbiculaire  (5). 

Là , les  palpes  maxillaires , terminés  par  un  article  plus  grand  que  le  précé- 
dent , en  forme  de  fuseau  et  pointu  au  bout , sont  beaucoup  plus  longs  que  les 
antennes  et  la  tête.  Le  chaperon  est  fortement  échancré.  Ils  ont  d’ailleurs  le 
port  des  Ochthéhies. 

Les  IIydrænes.  (Hydræna.  EugeL,  Leach.)  (4) 

^Les  autres  Hydrophiliens  ont  le  corps  ovo'ide  ou  presque  hémisphérique  et 
généralement  convexe  ou  bombe,  avec  le  corselet  toujours  beaucoup  plus  large 
que  long  et  uni , les  jambes  terminées  par  de  forts  éperons,  et  les  tarses  le  plus 
souvent  ciliés.  L’extremite  de  leurs  mandibules  présente  deux  dents.  Ils  embras- 
sent la  famille  des  Hydropiiilidés  { Hydrophilidea)  du  docteur  Leach,  ou  le 
genre  Hydrophile  de  Fabricius. 

Quelques-uns  n’ont  que  six  articles  aux  antennes,  et  leur  chaperon  est  échan- 
cré. Tels  sont 


(1)  Les  Elophores  de  Fabricius , à l’exception  des  espèces  des  sous-geures  suivants. 

(2)  Elophorus  elongatus,  Fab.  ; — E.  crenatus,  ejusd.  ; — E.  brevis,  Gyllenb.  ; Voyez 
Germ.  insect.  Spec.  nov.  I,  pag.  90. 

(3)  E.  pygmœus,  Fab.  ; Hydræna  riparia , Latr.  ; — Hydrœna  margipallcns  , Lalr.  ; 
Elophorus  marinus , Gy  U.;  Voyez  Germ.  ibid.  |i.  90. 

(4) £.  minimus,  Fab.;  Gyll.;  Hydrwna  riparin ,Kuoo\. -,  H.  longipalpis , Scheenh.; 

Germ.  Faim.  Inscct.Europ.  VIII,  0;  Voyez,  pour  d’autres  espèces,  Germ.  Inscct.  Spcc. 
nov.  I,  p.93.  ‘ 
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Les  Spiîhchés.  (Spebcheds.  Fab.)  (1) 

Dans  les  suivanls  , les  antennes  sont  toujours  composées  de  huit  ou  neuf  ar- 
ticles , et  le  chaperon  est  entier  ou  légèrement  concave  au  bord  - 

Une  esncce  uni  nous  a été  communiquée  par  notre  ami  Leach,  nous  a présent 
deycarX're;  singuliers,  et  qui  m’ont  déterniiné  à considérer  cet  Insecte  comme 
le  type  d’un  nouveau  sous-genre  (2) , celui  des 

Globaihes.  (Globakia.) 

One  ie  nommerai  ainsi  parce  que  le  corps  est  presque  sphérique  , comprimé 
S . . i-i ...... .nni'il. le  (le  se  mettre  en  boule,  a la  manière  des 


cinquième  dilaté  en  manière  « epine  c.  , poniaue  • 

versé  alonué  , le  septième  cylindrique  et  le  dernier  ou  le  huitième  conique  , 
irdc’rnierfar’ticles  forment  une  massue  fort  alongée , presque  cylindrique  et 
terminée  en  pointe.  Les  palpes  maxillaires  sont  un  peu  plus  courts  que  les  au- 
teurs! Les  yeux  sont  gl-o/et  saillants.  Le  corselet  est  presque  scmi-lunaire. 

Les  élytres  eanbrassent  entièrement  l’abdomen. 

pine  sternale.  Les  quatre  jambes  postérieures  ont  a é 

de  soie  , presque  aussi  long  que  le  tarse  : l’ecusson  est  petit,  en  tiiangle  along 

^Ta^^eule  espèce  connue  ( G.  de  Leach)  est  petite  et  exotique.  Je  la  crois 

‘^^ïirielrtrTsIîîdrôphiliens  ont  neuf  articles  aux  antennes , et  la  massue 
ovalaire  ou  ovoïde.  Le  corps  n’est  point  susceptible  de  se  contracter  en 

‘"“uêtespèces  les  plus  grandes  ont  les  deux  articles  intermédiaires  de  la  mas- 
sue anteinaire  , ou  le  septième  et  le  huitième , en  forme  de  rem  ou  de  crois- 
sant irrégulier;  obtus  à l’un  de  leurs  bouts , prolonges  , arques 
l’autre , avec  un  vide  ou  écart  notable  entre  eux;  le  premier  de  cette  “assue 
est  cupulaire,  plus  prolongé  au  côté  antérieur.  Le  milieu  du  sternum  est 
relevé  en  carène,  et  terminé  postérieurement  en  une  pointe  plus  ou  moins 
longue  et  très  aiguë.  Les  palpes  maxillaires  sont  plus  longs  1*-'* 
ave!  le  dernier  .tticle  plus  court  que  le  précédent.  Les 
derniers  sont  comprimés,  garnis  d’une  Irange  de  po  s ; ' et  uni 
interne , et  termines  par  deux  crochets  généralement  petits , inégaux  et  u 
dentés  inTérieurement.  L’écusson  est  assez  grand. 

Ces  espèces  composeront  le  sous-genre  des 

IIydropiuI'ES  proprement  dits.  (IIvdbopiiii.cs.  Geoff. , Fab.,  Leach.  Dylis- 

cus , Lin.) 

Ici  l’éninc  sternale  est  fortement  prolongée  en  arrière.  Le  dernier  article  des 
deux  tarses  antérieurs  des  mâles  est  dilaté  en  manière  de  palette  triangulaire. 
L’écusson  est  grand.  Ce  sont  les  Hydroüe  de  Leach  (3). 


, , „ . r.,b  • Paiiz. , i’uun.  Insect.  Gcrtn.  XCI,  4.Boiiriloii , iialu- 

(1)  Spercheus  cinarginatu  , - , ..épuLlique  de  la  Golombie , a le  preiiuev  décou- 

vahste  français,  qm a cxpiüie  les ^ 

vert  cel  te  espèce  aux  environs  t de  de  leach  ; mais,  à raison  du 

(2)  Il  scmldc  venir  plus  P'^Üii  iLlaccr  i.mnédialeiiienl  après  les  Spei- 

iionibio  des  articles  des  antennes , j • ordre  en  commençant  par  les  sous-gciires  qui 

ches.  0,1  pourrait,  au  surplus , « ^ ’ eux  où  elles  m.  ont  un  et  trois“dc  moins, 

ont  neuf  articles  aux  aiilemies,  et  en  tcrmnuiiii  pm 

ou  ]iar  les  Gloliaircs  cl;  les  Spoichés. 

(ô)  Züol.  Misocl.  in  , pug.  04. 
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Les  larves  ressemblent  a des  espûees  de  Vers,  mous,  à forme  conimie  et 
alongee  , pourvus  de  six  pieds,  avec  la  tête  assez  grande,  écailleuse,  plus  con- 
vexe en  dessous  qu  en  dessus  et  armées  de  mandibules  fortes  et  crochues.  Elles 
respirent  par  1 extrémité  postérieure  du  corps.  Elles  sont  très  voraces  et  nui- 
sent beaucoup  aux  étangs  , en  dévorant  le  frai. 

01iv.,Col.IlI,59,  1,1),  est  long  d’un  pouce 
et  acmi  ovale , d un  brun  noir,  comme  poli  ou  enduit  d’un  vernis  avec  la 
massue  des  antennes  en  partie  roussàtre , et  quelques  stries  peu  marquées 
sur  les  elytres,  dont  l’extrémité  postérieure  est  arrondie  extérieurement  et 
prolongée  en  une  petite  dent  à l’angle  interne.  ^ 

Il  nage  et  vole  très  bien , mais  il  marche  mal.  Sa  pointe  sternale  peut  quel- 
quelois  blesser,  lorsqu’on  le  tient  dans  la  main  , et  qu’on  lui  laisse  la  liberté 
de  se  mouvoir. 

L’iinus  de  la  femelle  a deux  filières,  avec  lesquelles  elle  forme  une  coque 
ovoïde,  surmontée  d’une  pointe  en  forme  de  corne  arquée  et  de  couleur 
brune.  Son  tissu  extérieur  est  une  pâte  gommeuse , d’abord  liquide  se  dur- 
cissant ensuite  et  devenant  impénétrable  à l’eau.  Les  œufs  qu’elle  enveloppe 
y sont  disposés  avec  symétrie  et  maintenus  par  une  sorte  de  duvet  blanc 
Ces  coifues  flottent  sur  l’eau. 

La  larve  est  déprimée , noirâtre , ridée , avec  la  tête  d’un  brun  rougeâtre 
lisse,  ronde  et  pouvant  se  renverser  en  arrière.  Cette  faculté  lui  donne  lé 
moyen  de  saisir  les  petites  coquilles  qui  nagent  à la  surface  de  l’eau.  Son  dos 
lui  sert  de  point  d’appui , et  c’est  sur  celte  sorte  de  table  qu’elle  les  casse  et 
dévoré  1 animal  qu’elles  renferment.  Le  corps  do  ces  larves  devient  flasque 
lorsqu  on  les  prend.  Elles  nagent  avec  facilité  , et  ont,  au-dessous  de  l’anus  ’ 
deux  appendices  charnus  . mil  serveni  à loc  :_'i.  .a. 


d Ilydrophyles  sont  dépourvues  de  ces  appendices , ne  nagent  poiit  et 

les  précédentes.  Les  femelles  de  ces  espèces  nagent 
difficilement,  et  portent  leurs  œufs  sous  l’abdomen , dans  un  tissu  soyeux  ■ 
mais  ces  espèces  appartiennent  aux  derniers  sous-genres  de  cette  tribu.  ’ 
Celui  à'hydrophile  propre,  du  docteur  Leacli , se  compose  des  espèces  dont  les 
tarses  sont  identiques  dans  les  deux  sexes  et  point  dilatés,  dont  l’épine  pecto- 
rale se  termine  avec  l’arrière-sternum , et  dont  l’écusson  est  proportionnelle 
ment  plus  petit  (1).  ‘ 

Dans  tous  les  Hydroiihiliens  suivants  , les  deux  articles  intermédiaires  de  la 
massue  des  antennes  sont  parfaitement  transversaux,  de  forme  régulière,  point 
prolonges  en  manière  de  dent  à l’un  de  leurs  bouts  , et  sans  vide  entre  eux  : le 
dernier  est  obtus  on  arrondi  au  bout.  La  poitrine  n’offre  ni  carène  ni  épine.  Les 
tarses  sont  moins  ou  peu  propres  à la  natation , peu  ou  point  ciliés  et  terminés 
par  des  crochets  grands  , égaux  et  simples. 

Ceux  dont  les  palpes  maxillaires  sont  beaucoup  plus  longs  que  les  antennes 
avec  le  dernier  article  plus  court  que  le  précédent  et  cylindrique  ; dont  le  corps 
est  peu  élevé,  avec  le  bout  des  élytres  tronqué  ou  très  obtus,  composent  le 
genre  des  ‘ 

Limnébies.  (Limxebius)  Leacli  (2). 

Ceux  dont  les  palpes  maxillaires  ne  sont  guère  plus  longs  que  les  antennes  , 


.,5'^  aux  llydroüs  de  Leach,  outre  le  Picots,  les  espèces  suivantes  de  Eabricius  • 

smVt  de,  UvT'l  Caraboides,  ElUplicus,  de. , 

llydroplides  proprement  dits , pour  lo  naturaliste  aiidais  ’ f t ■> 
(2)  H . t/nscus,  truncafellus , Eab. 
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avec  le  dernier  article  aussi  long  ou  plus  long  que  le  précédent , presque  ova- 
laire et  dont  le  corps  est  bombé , sont  compris  par  le  même  savant  anglais,  aans 
deux  autres  genres.  L’un , celui  des 

Hydrobies  , ( Hydkobids  ) 

A les  veux  déprimés  ou  peu  convexes.  L’extrémité  antérieure  de  la  tête  n’est 
point  rétrécie  brusquement,  et  la  base  du  corselet  est  de  la  largeur  de  celle 

des  cly très  (1).  . 

Les  Béroses  (Bebosus.  ) 

Ont,  au  contraire,  des  yeux  très  saillants , l’extrémité  antérieure  de  la  tête 
brusquement  rétrécie  et  le  corselet  plus  étroit  a sa  base  , que  les  elytres.  Le 
corps  est  très  bombé  (2). 

La  seconde  tribu,  les  Sphæridiotes  {Sphœridiota) , for- 

mée de  Palpicornes  terrestres , à tarses  composés  de  cinq  arti- 
cles très  distincts  et  dont  le  premier  aussi  long  au  moins  que 
le  suivant.  Les  palpes  maxillaires  sont  un  peu  plus  couijts  que 
les  antennes,  avec  le  troisième  article  plus  grand,  renfle,  en 
forme  de  cône  renversé.  Les  lobes  maxillaires  sont  membra- 

*^^Le  corps  est  presque  hémisphérique , .yec  le  présternum 
prolongé  en  pointe  à son  extrémité  postérieure,  et  les  jambes 
épineuses  ; les  antérieures  sont  palmées  ou  digitees  dans  les 
grandes  espèces.  Les  antennes  sont  toujours  composées  de  neuf 
articles,  ou  simplement  de  huit , si  l’on  considère  le  dernier 
comme  un  appendice  du  précédent.  ( Voyez  les  Taupms  et 
plusieurs  autres  genres  de  Coléoptères). 

Ces  Insectes  sont  petits,  et  habitent  les  bouzes  et  autres  ma- 
tières excrémentielles  ; quelques  espèces  se  tiennent  près  du 
bord  des  eaux. 

Ils  composent  le  genre 

Des  SprEridies.  (Spiiæridibm)  Fabricius. 

Mais  dont  il  faut  séparer  plusieurs  espèces , ce  qu’avait  déjà  fait  Olivier. 
Leach  n’y  conserve  même  que  celles  dont  les  tarses  antérieurs  sont  dilates 

dans  les  mâles.  Tel  est  ■ i tt  m 

le  V « nuatre  taches  {Dermestes  scarahœoides , Linn.  ; Oliv.,  Col.  U,  1& , 
1 et  “î  II  II i 11  est  d’un  noir  lüisant,  lisse,  avec  l’écusson  alonge,  les 
piSs  tk*  én  neux,  une  tache  d’un  rouge  de  sang  à la  base  de  chaque  etui, 
irieur  cxSité  rougeâtre.  Ces  taches  diminuent  ou  s oblitèrent  dans 

Lere7pèc2tont  les  tarses  sont  semblables  dans  les  deux  sexes,  et  dont 
la  massue  des  antennes  est  lâchement  imbriquée  , composent  le  genre  Cer- 


(1)  Les  II.  scarahœoùhsj  melanocephühts j Oihicuîctris j etc. 

(2)  II.  luridiis , Lab. 
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ctjdion  (1)  de  ce  savant.  On  pourrait,  d’après  la  considération  de  la  forme 
des  jambes,  de  la  disposition  de  leurs  épines  ou  de  leurs  dentelures,  divi- 
ser les  Spbéridies  en  plusieurs  autres  coupes  qui  faciliteraient  l’étude  des 
espèces , et  dont  le  nombre  paraît  avoir  été  trop  multiplié  (2). 

La  sixième  et  dernière  famille  des  Coléoptères  Pentamères  , 
celle  ’ 

Des  Lamellicornes,  ( Lamellicornes  ) , 

Nous  offre  des  anlennes  insérées  dans  une  fossette  profonde, 
sous  les  bords  latéraux  de  la  tête,  toujours  eourtes , de  neuf  ou 
dix  articles  le  plus  souvent,  et  terminée  dans  tous  en  une  mas- 
sue , ordinairement  composée  des  trois  derniers , qui  sont  en 
forme  de  lames,  tantôt  disposées  en  éventail,  ou  à la  manière 
des  feuillets  d’un  livre,  s’ouvrant  ou  se  fermant  de  même  , 
quelquefois  contournées  et  s’emboîtant  concentriquement , le 
premier  ou  l’inférieur  de  cette  massue  ayant  la  forme  d’un 
demi-entonnoir,  et  recevant  les  autres , tantôt  disposées  per- 
pendiculairement à l’axe  et  formant  une  sorte  de  peigne. 

Le  corps  est  généralement  ovoïde  ou  ovalaire  et  épais.  Le 
cote  extérieur  des  deux  jambes  antérieures  est  denté , et  les 
articles  des  tarses  , a I exception  de  quelques  mâles , sont  en- 
tiers et  sans  brosses  ni  pclotte  en  dessous.  L’extrémité  anté- 
rieure de  la  tête  s’avance  ou  se  dilate  le  plus  souvent  en  manière 
de  chaperon.  Le  menton,  ordinairement  grand,  recouvre 
la  languette , ou  est  incorporé  avec  elle  et  porte  les  palpes.  Les 
mandibules  de  plusieurs  sont  membraneuses , caractère  qu’on 
n’observe  dans  aucun  autre  Coléoptère.  Souvent  les  mâles  dif- 
fèrent des  femelles , soit  par  des  élévations  en  forme  de  cornes 
ou  de  tubercules  du  corselet  ou  de  la  tête , soit  par  la  grandeur 
de  leurs  mandibules. 

Cette  famille  est  très  considérable,  et  l’une  des  plus  belles 
des  Insectes  de  cet  ordre,  sous  le  rapport  de  la  grandeur  du 
corps , de  la  variété  de  formes  du  corselet  et  de  la  tête , consi- 
dérés dans  les  deux  sexes , et  souvent  aussi,  quant  aux  espèces, 
vivant  en  état  parfeit  de  substances  végétales,  par  l’éclat  des 
couleurs  métalliques  dont  il  est  orné.  Mais  la  plupart  des  autres 
espèces,  se  nourrissant  de  végétaux  décomposés,  tels  que  le 
fumier,  le  tan,  ou  de  matières  excrémentielles,  sont  commu- 
nément d’une  teinte  noire  ou  brune  etuniforme.  Quelques  Co- 


(1)  Los  Sphcriclies , unipunctalum  , mclanoccphalum , olc.  ; Zool.  Miscell.  III,  p.  95. 

(2)  F nyoz,  pour  los mitres  espèces,  Olivier,  Schœiihcr,  Gyllcnlial  ,l)(Jemi , olc. 
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prophages  cependant  ne  le  cèdent  point , à cet  égard,  aux  pre- 
cedents. Tous  ont  des  ailes  et  la  démarche  lourde. 

Les  larves  ont  le  corps  long,  presque  demi  cylindrique, 
mou,  souvent  ridé,  blanchâlie,  divisé  en  douze  anneaux  , 
avec  la  tête  écailleuse,  armée  de  fortes  mandibules , et  six  pieds 
écailleux.  Chaque  côté  du  corps  a neuf  stigmates;  son  extré- 
mité postérieure  est  plus  épaisse,  arrondie  et  presque  toujours 
courbée  en  dessous,  en  .sorte  que  ces  larves,  ayant  le  dos  con- 
vexe ou  arqué . ne  pouvant  s’étendre  en  ligne  droite  marchent 
mal  sur  un  plan  uni , et  tombent  à chaque  instant  à la  renverse 
ou  sur  le  côté.  On  peut  se  faire  une  idée  de  leur  forme  par  celle 
de  la  larve  si  connue  des  jardiniers,  sous  le  nom  de  Ver  blanc, 
celle  du  Hanneton  ordinaire.  Quelques-unes  ne  se  changent  en 
nymphe  qu’au  bout  de  trois  à quatre  ans;  elles  se  forment  dans 
leur  séjour,  avec  de  la  terre  ou  les  débris  des  matières  quelles 
ont  rongées , une  coque  ovoïde  ou  en  forme  de  boule  alongee  , 
dont  les  parties  sont  liées  avec  une  substance  glutineuse,  qu  elles 
font  sortir  du  corps.  Elles  ont  pour  aliments  les  bouzes  , le  fu- 
mier. le  terreau,  le  tan,  les  racines  des  végétaux,  souvent  même 
de  ceux  qui  sont  nécessaires  à nos  besoins,  doù  résultent  pour 
le  cultivateur  des  pertes  considérables.  Les  trachées  de  ces 
larves  sont  élastiques,  tandis  que  celles  de  l’Insecte  parfait  sont 
tubulaires.  Le  système  nerveux , considère  dans  ces  deux  âges, 
présente  aussi  des  différences  remarquables.  Les  ganglions  sont 
moins  nombreux  et  plus  rapprochés  dans  l’Insecte  parvenu  à sa 
dernière  transformation  , et  les  deux  postérieurs  jettent  un 
grand  nombre  de  filets  disposés  en  rayons  D apres  les  obser- 
vations de  Marcel  de  Serres  sur  les  yeux  des  Insectes,  ceux  de 
la  plupart  des  Lamellicornes  offrent  des  caractères  particuliers, 
et  qui  rapprochent  leur  organisation  de  celle  des  yeux  des  Te- 
nébrioniles,  des  Blattes  et  autres  Insectes  lucifuges. 

Le  tube  alimentaire  est  généralement  fort  long,  surtout  dans 
les  Coprophages  , contourné  sur  lui-même , et  le  ventricule 
chylififtue  est  hérissé  de  pajiilliis  , que  Dufour  a re’connu  être 
des  bourses  destinées  au  séjour  du  liquide  alimentaire.  Les  vais- 
seaux biliaires  ressemblent,  par  leur  nombre  et  leur  mode 
d’implantation,  ceux  des  Coleopteres  carnassiers,  mais  ils 
sont  beaucoup  plus  longs  et  plus  déliés. 

Nous  partagerons  cette  famille  en  deux  tribus  (1). 

(1)  L’anatomie  est , selon  Bufour , si  différente , que  ces  deux  tribus  devraient  constituer 
T.  II. 
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La  première  , celle  des  Scarabéïdes  ( Scarabœides  ) , nous 
offre  des  antennes  lerminécs  en  massue  feuilletée  et  plicalile 
dans  la  plupart,  composée,  dans  les  autres,  d’articles  emboî- 
tés, soit  eu  forme  de  cône  renversé,  soit  presque  globuleux. 

Les  mandibules  sont  identiques  ou  presque  semblables  dans 
les  deux  sexes  ; mais  la  tête  et  le  corselet  des  individus  mâles 
offrent  souvent  des  saillies  ou  des  formes  particulières  ; quel- 
quefois aussi  leurs  antennes  sont  plus  développées. 

Cette  tribu  répond  au  genre 

Des  Scarabées.  (Scarbæüs.  Lin.) 

Le  tube  aliincnlairo  est  génénileincnt  beaucoup  plus  long  que  celui  des 
Lamellicornes  de  la  tribu  suivante  ou  des  Lucanides , et  l’oesophage  est 
proiiorlionnellenient  beaucoup  plus  court.  Le  tissu  adipeux  on  l’épiploon 
est  généralement  presque  nul , tandis  qu’ici  il  est  bien  plus  prononeé.  Mais 
c’est  surtout  par  l’appareil  génital  maseulin  que  les  Scarabéïdes  se  distin- 
guent, non-seulement  de  ces  derniers , mais  encore  de  tous  les  autres  Pen- 
tamères. Leurs  testicules,  d’après  les  observations  de  Dufour,  consistent 
en  capsules  spennatiques  ( des  houppes  selon  Cuvier)  assez  grosses , bien 
distinctes , pédicellecs , et  dont  le  nombre  varie  selon  les  genres. 

Les  larves  (Cuv.,  Règne  anini.)  ont  un  estomac  cylindrique  entouré  de 
trois  rangées  de  petits  cæcums , un  intestin  grêle  très  court,  un  colon  ex- 
trêmement gros  , boursoufle,  et  un  rectum  médiocre. 

Nous  diviserons  ce  genre  en  plusieurs  petites  sections,  établies  sur  la  consi- 
dération des  organes  masticateurs,  des  antennes  , des  habitudes,  coupes  dont 
la  distinction  a été  confirmée  par  les  recherches  anatomiques  du  savant  précité. 

Les  CopROi'iUGEs  (Coprophagi) , ou  les  Scarabéïdes  de  notre  première  sec- 
tion, ont  des  antennes  ordinairement  composées  de  neuf  articles  et  de  huit 
dans  les  autres,  et  dont  les  trois  derniers  forment  la  massue.  Le  labre  et  les 
mandibules  sont  membraneux  et  cachés.  Le  lobe  terminant  les  mâchoires  est 
aussi  de  cette  consistance,  large  et  arqué  au  bord  supérieur  et  courbé  en-dedans. 
Le  dernier  article  des  palpes  maxillaires  est  toujours  le  plus  grand  de  tous , 
presque  ovalaire  ou  presque  cylindrique  ; mais  le  même  des  labiaux  est  presque 
toujours  plus  grcle  (pic  les  precedents , ou  très  petit.  Derrière  chacun  de  ces 
derniers  palpes  est  une  saillie  membraneuse , en  forme  de  languette.  Le  menton 
est  échancre.  Le  sternum  n’offre  aucune  proéminence  particulière,  et  les  cro- 
chets des  tarses  sont  toujours  simples.  Les  tarses  antérieurs  manquent  souvent 
dans  plusieurs  , soit  p.ar  naissance  , soit  parce  qu’il  sont  caduques. 

Le  tube  alimentaire  est  toujours  fort  long , et  cette  longueur  est  même  quel- 
quefois {Copris  hmaris)  dix  à douze  fois  plus  considérable  qïïe  celle  du  corps. 
Le  ventricule  chylifiipio,  en  occupant  la  majeure  partie,  est  hérissé  de  papilles 
conoides  ou  en  forme  de  clous , très  replié  sur  lui-même  et  maintenu  dans  cet 
état  d’agglomération  par  de  nombreuses  brides  trachéennes.  L’intestin  est  fili- 
forme et  terminé  par  un  reiillement.  Les  testicules  des  Coprophages  disséqués 
par  Dufour,  lui  ont  paru  composés  de  six  capsules  spermatiques,  orbiculaires , 


deux  familles.  Les  seolions  seraiciil  alors  des  Irilais,  cl  foimeraiciil  de  quelques-unes  de  leurs 
(livisious  , aiilanldc  genres  princiiiaux  ( h'ousicr,  ylpiwilis,  Gvoinipe,  Scarahre,  Rtilùle, 
l/ajniclon  f Gîophyref  Céloine^  iiourhi  pmnii’n*  Iribu  ). 
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sont  llliruniies  , Irôs  loiijfues  et  Tort  repliées. 

Celle  première  section  répond  à la  Iroi.siènie  division  du  genre  .Searabee  cl  Uli 
vicr,  ou  à celui  de  llonsier  ( Co;»*)  c "‘“‘s  en  y ajoutant  quelques  Scarabées 
de  ce  naturaliste. 

Les  uns  ont  les  deux  pieds  intermediaires  beaucoup  plus  ecaiTes  entre  eux  a 
leur  naissance  que  les  autres;  les  palpes  labiaux  très  velus  , avec  le  dernier  ar- 
ticle beaucoup  plus  petit  cpie  les  autres  ou  meme  peu  distinct;  réensson  nul  ou 

très  petit  et  l’anus  découvert.  , „ • - 

Des  Coprophages  de  cette  division , propres  a 1 ancien  continent  a 
1:  ..,1,. .virement  déprimé  cn-dessHS  ou  peu  bombe,  semblable  o. 


cor[)b 

arrondi  ordinairement  déprimé  en-dessus  ou  peu  bombe,  semblable  ou  peu 
dilïérent  et  sans  cornes , dans  les  deux  sexes  ; dont  les  antennes  de  neul  .articles 
se  lcrmineul  eu  massue  feuilletée;  sans  écusson  , ni  hiatus  suturai  indiquant 


ainsi 

ou 

seul 


sa  place;  dont  les  quatre  jambes  postérieures,  ordinairement  garnies,  aiii 
que  les  tarses , de  franges  de  poils  ou  de  cils , sont  grêles , alongées , point  c 
peu  dilatées  à leur  extrémité  , tronquées  oblicpiemeiit  et  terminées  par  un  se 
éperon  , robuste  et  en  forme  d’épine  ou  de  pointe  , dont  le  chaperon  enliii  est 
plus  ou  moins  lobé  ou  denté,  forment  le  genre  des 

ATEUciies.  (Ateuchcs),  Weber.  Fabricius. 

Mais  restreint  depuis  aux  espèces  dont  les  élytres  ont  le  bord  extérieur  droit 
ou  sans  échancrure  ni  sinus  , près  de  leur  base  , et  mettant  à découvert  la  por- 
tion correspoiidaute  des  bords  supérieurs  derabdomen.  Les  jambes  elles  tarses 
des  quatre  derniers  pieds  sont  garnis  de  longs  poils  ; les  quatre  premiers  arti- 
cles des  tarses  sont  généralement  plus  longs  que  dans  les  autres  ; le  premier  des 
labiaux  est  presque  cylindriiiue  ou  en  cône  renverse  ; le  chaperon  est  le  plus 
souvent  divisé  en  trois  lobes  ou  festons , et  son  contour  présente  six  dents. 

Ces  Insectes,  que  Mac  Lcay  fils,  dans  un  livre  plein  de  recherches  et  d aperçus 
ingénieux,  intitulé  //oræ  ( 1 vol. , 1-  par  • , P-  184) , désigné  sous 

le  nom  eénéri.iue  <le  S’earadée,  comme  étant  celui  qu  ils  reçurent  primitivement 
des  latins  (1) , et  dont  il  a donné , dans  le  même  ouvrage  (S--  part.,  p.  49/  , une 
excellente  monographie,  enferment  leurs  œuls  dans  des  boules  de  henle , cl 
même  d’excrémemts  humains , semblables  à de  grandes-  pilules , ce  qui  leur  a 
lait  donner  par  queiipics  auteurs  le  nom  de  Pitulaircs^  Ils  les  lonl  rouler  avec 
leurs  pieds  de  derrière  et  souvent  de  compagnie  , jusqu’à  ce  qu  ils  aient  trouve 
des  trous  propres  à les  recevoir,  ou  des  lieux  oiVils  puissent  les  enlouir. 

Deux  espèces  d’Atenchus  faisaient  partie  du  culte  religieux  des  anciens  Lgyp 
tiens  et  de  leur  écriture  hiéroglyphique.  Tous  leurs  monuments  nous  en  retra- 
cent sous  diverses  positions , et  souvent  sous  des  dimensions  gigantesques, 
leur  elilpie.  Ou  les  représentait  aussi  séparément , en  em|iloyant  même  les  sub 
stances  Icsiihis  précieuses,  comme  l’or  ; on  en  formait  des  cachets  des  amu- 
lettes <iue  l’on  suspendait  au  cou  , et  que  l’on  ensevelissait  avec  les  Momies.  Ou 
a tron’vé  l’Insccle  lui-même  renfermé  dans  quelques-uns  de  leurs  cercueils  (2). 

Le  Aemv/ôée  sacré  de  Linriæus,  ou  VJleuchus  sacré  (Oliv.,  Col.  I 3,  viii,59), 
flue  l’on  trouve  uon  seulement  dans  toute  l’Cgyple , mais  dans  les  contrées 
méridionales  de’ la  France,  en  Espagne,  en  Italie,  et  en  general  au  sud  de 
l’Europe,  avait  été  regardé  jusqu’ici  comme  l objet  de  celle  superstition  ; mais 


(1)  Les  Heliücanlhaios  (les  Grecs.  • . . i i-  i 

(2)  Koÿçs  mou  Mémoire  relalil  aiix  Insectes  pemls  cl  sculplc.s  sur  les  moimmenls  aiili- 
ques  de  TÉgyplc , cl  les  oiivrajîes  de  CluimpolUoii  le  jeune. 
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une  autre  espèce , découverte  dans  le  Sennâri  par  Calllaud  de  Nantes , paraît, 
à raison  de  ses  coulenrs  plus  brillantes,  du  pays  oii  on  la  trouve , et  qui  lut 
le  premier  séjour  des  Egyptiens , avoir  d’abord  fixé  leur  attention.  Celle-ci , 
que  J’ai  nommée  V Ateuelius  des  Egyptiens  (Voyage  à Méroé , au  fleuve  Blanc , 
IV,'  p.  72,  AU.  d’hist.  nat.  et  d’antiq. , II , rvm  , 10) , est  verte,  avec  une 
teinte  dorée,  tandis  que  la  première  est  noire.  Le  chaperon  a de  part  et  d’au- 
tre six  dentelures,  mais  ici  le  vertex  a deux  petites  éminences  ou  tubercules, 
au  lieu  que  celle  de  l’autre  ou  de  l’A.  des  Egyptiens  n’oiïrc  qu’une  faible 
éminence  alongée , lisse  et  très  luisante.  Le  corselet,  à l’exception  du  milieu 
du  dos  , est  entièrement  ponctué , et  même  chagriné  latéralement , avec  les 
bords  dentelés.  Les  intervalles  des  stries  des  élytres  sont , en  outre , fine- 
ment chagrinés,  et  offrent  des  points  enfoncés  , assez  nombreux  et  assez  lar- 
ges. Le  côté  interne  des  deux  jambes  antérieures  présente  une  série  de  petites 
dents.  Dans  notre  Ateuchus  sacré,  ce  même  côté  a ordinairement  deux  dents 
assez  fortes. 

Des  Ateuchus  (S.  æsculapius , Oliv. , et  une  autre  espèce,  Hippocrates) 
dont  le  corselet  et  l’abdomen  sont  plus  courts  , plus  arrondis  et  plus  con- 
vexes ; dont  le  premier  article  des  palpes  labiaux  est  aussi  plus  court  et  plus 
large,  en  forme  de  triangle  renversé,  composent  le  genre  Paehysoma  de 
Kirby  (1). 

Les  Ateuchus  dont  les  élytres  ont  au  côté  extérieur,  près  de  leur  base,  une 
forte  échancrure  , sont  maintenant 

Des  Gymnopleures.  ( Gymnoplecrüs.  IHig.) 

Les  quatre  j.ambes  postérieures  sont  ordinairement  simplement  ciliées  ou 
munies  de  petites  épines  , et  le  dernier  article  de  leurs  tarses  est  aussi  long  ou 
plus  long  que  les  précédents  pris  ensemble.  Le  premier  des  labiaux  est  dilaté 
au  côté  interne,  presque  triangulaire.  Le  corselet  a de  chaque  côté  une  fos- 
sette (2). 

D’autres  Coprophages  très  analogues  aux  précédents , et  rangés  aussi  avec 
les  Ateuchus,  par  Eabricius,  s’en  distinguent  par  leurs  jambes  intermédiaires , 
dont  l’extrémité , ainsi  que  celle  des  deux  dernières,  souvent  dilatée  ou  en 
massue,  offre  deux  éperons  ou  épines.  Le  chaperon  n’a,  dans  plusieurs,  que 
quatre  ou  deux  dents.  Le  premier  article  des  palpes  labiaux  est  toujours  plus 
grand  que  le  suivant,  et  dilaté  au  côté  interne.  Le  troisième  et  dernier  article 
est  distinct.  Viendront  d’abord 

Les  SisYPRES,  (SisYPHus,  Lat.) 

Qui  diffèrent  des  autres  Coprophages  par  leur  antennes  n’ayant  que  huit 
articles , et  à raison  de  la  forme  triangulaire  de  leur  abdomen.  Les  quatre  der- 
niers pieds  sont  longs , étroits , avec  les  cuisses  en  massue.  Le  corps  est  court 
et  épais.  L’écusson  manque  (3). 


(1  ) Outre  les  Aleiiehiis  j>récités , rapportez  au  même  sous-genre  les  A . laticoUis,  varîo- 
losus  jSemipunciattis,  viiliaris  , sanctus,  etc. , de  Fabrieius , et  quelques  autres.  H oyez 
l’ouvrage  précité  de  MacLeay  fils,  et  l’Entomographie  de  la  Russie,  où  quelques  espèces 
de  ce  sous-genre  et  des  suivants  sont  parlai tcmenl  figurées. 

(2)  Les  Ateuchus  Sinualits,  Püularius,  Elagellatus , Leei,  Kœnitjii,  Cupreus, 
Profanus,  etc.,  de  Fab.  ; le  Sc.  fulgidus  d’Oliv.,  etc.  Les  Ateuchus  de  Fabrieius  , qui 
sont  propres  à l’Amérique , appartienneul  à d’autres  sous-genres.  Mac  Leay  fils  ( llor. 
Entom.  I , pars,  il , pag.  SIO  ) , conserve  encore  les  Gymnopleurcs  avec  les  Ateuchus  ou 
ses  Scarabées,  mais  il  en  fait  une  division  dont  il  indique  les  espèces. 

(ô)  AteuchusSchwfferi , Fab.  ; — Sc.  longipes , Oliv.  et  quelques  autres  especes  inédites 
du  cap  de  Bonne-Espérance. 
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Les  CmCELLIES,  (ClKCELLlüM,  Lat.  ) 

1..  ol..i..r.u  cllr.  ,u..r.  .«  » l»' 

Les  CoPBOBIES.  (CoPEOBlBS,  Latp.  ) 

...  . j;....ccnn  Pt  dont  le  corps  est  ovoïde  , point  ou  peu  bombé, 

;ïurprr.i';.i»-o~»iF^ 

miers  articles  des  tarses  plus  larg  , ...  j, méthod.).  Nous  réunirons 

de  Lcpellelier  de  Saint-Fargeau  et  bervdle(Lncyclop.  meino  , 
pupore  aux  Copropbiles  celui  qu’ils  nomment  VZ/èoma  (ibid.). 

Les  Eubysterkes  (Ebrvsternus  , ) 

. - 1 I O ......  In  inréspiice  d’un  écusson.  Le  corps  est  d’ailleurs 

Diffèrent  des  precedents  p.  <1  postérieurs  du  corselet  coupés 

ovale-oblong,  plan  en  dessus  avec  les  coto  PO  i„,ermédiaires  sont  diri- 
brusquemenlet  d’une  manière  “,ièle,„ent  à ses  côtés, 

gées  dans  le  sens  de  la  ongueur  j ’ ,jj^^,pianibesposlérieurcssonttou- 

DanstouslesCopropbages  suivau  s , . q triangle  alougé;  les  in- 
jours dilatées  à leur  extrémité  et  p 1 ,pg  derniers  , par  deux  fortes 

termédiaires  se  terminent  d ai  eurs  , p^,,  l’autre  offrent,  dans 

se  rapportent  aux  genres  Omlis  cl  opus  ® ‘ ^ présentent  un  earac- 

Deux  sous-genres  à massue  antenn.a.re  P,  le  troisième  article 

tère  qui  leur  est,  dans  cette  section,  excliisiv  1 gpand 

des  palpes  labiaux  est  peu  ou  point  distinct,  et  1 
que  le  premier. 

Les  Oniticelies  (Oniticellus  , Ziég. , Dej.) 

n I le  corps  oblong , déprimé , avec  le  corselet  grand , presque  "''5'*® 

^ ansli  long  que  large,  toujours  uni.  L’éensson  est  distinct  De  impies 
lignes  éleS  ou  des  tubercules  de  la  tête  distinguent  les  mâles  des  lemelles  (o). 

^ Les  Onthophaces,  (OXTHOPHAGDS,  Lat.— Co^iWy.  Fab.) 

U'  tiaon  Leur  corps  est  court , avec  le  corselet  assez  épais. 
N’offrent  point  decusso  ^^^  ^^^  semi-orbiculaire , soit  presque  orbiculaire  , 

plus  large  que  long,  son.  p ^ ^ en  devant.  La  tète,  et  souvent  aussi  le 

mais  fortement  echaucre  ou  1 

corselet,  est  cornue  dans  les  ma  es. 

{i)l.es  y/letichits  Bacchus,  Q,-punctalus , etc.  deFubricius. 

(2)  Les  f'oloens,  VMaomis , rnangma"^,  o i , 

(3)  Doj.  Catul.  p.  33. 
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L’O.  taureau  (.S.  laurus.Ua.-,  Oliv.,  Col.  I.  5,  vi.i,  Câ),  petit,  noir  ; Jeux  cor- 
nes arqnees  en  demi-cercle  sur  la  tâte  du  mâle  ; deux  lignes  élevées  et  Irans- 
verses  sur  celle  de  la  femelle.  — Dans  les  bouses  <le  vache. 

Panz.,  Faun.  Insect.  Gcrm.  I,l,el 
.Tnp  éiér-.’f:*^*^"'’ '®*  étuis  gris  et  parsemés  de  petites  taches  noires; 
rtito  forme  de  lame,  et  terminée  en  une  pointe  près- 

' *11*^*^  ? la  l^te  (lu  male;  deux  lignes  élevées  et  Ir.insver- 

Avec  le^prée  'd  ””  luLercuie  à la  partie  antérieure  de  sou  corselet. 

L’Ainque  et  les  Indes  orientales  en  offrent  plusieurs  autres  espèces , 
dont  quelques-unes  très  brillantes,  mais  toutes  de  petite  taille  (1). 

Deux  antres  sous-genres  offrant  un  écusson  ou  un  hiatus  suturai  indiquant 
* P ace,  dont  les  pieds  antérieurs  sont  souvent  dépourvus  de  tarses  et  souvent 
ncore  p us  ougs,  grcles  et  arqués  dans  les  males,  sont  distingués  de  tous  les 
‘U  res  Loprophages  par  la  forme  de  la  massue  de  leurs  antennes:  son  pre- 
mier  article,  ou  le  septième  de  tous,  est  en  forme  de  demi-cornet,  emboîte 
le  suiyint,  dont  une  portion  au  moins  est  cachée  et  a la  figure  d’un  fer  à che- 
va  ; le  troisième,  ou  le  dernier,  est  en  forme  de  cupule  renversée.  Le 
corse  e est  grand,  et  offre  ordinairement,  près  du  milieu  du  bord  postérieur, 
deux  petites  fossettes. 

Les  Onitcs;  (Onitis.  Fab.) 

Ou  le  second  article  des  palpes  labiaux  est  le  plus  grand  de  tous,  et  où  Pé- 
cussou,  quoique  très  petit  et  ciifoncé,  est  cependant  visible. 

dnutU'm'l/"!*'"''"''!  Geôles  et  arqués 

dans  les  m.des.  Leurs  tarses  maiiqiiciit  le  plus  souventî  Le  corselet  un  nelit 
nombre  excepte,  est  sans  cornes  (2).  ’ * 

Les  I’hakées.  (I'uanæiis.  Mac  L.  •—  Lonchophorus , Gerra.  — Scarabœus , Lin. 
— Copris,  Onilis , Fab.  ) 

Où  le  pieiiiicr  article  des  palpes  labiaux  est  le  plus  grand  de  tous,  et  dilaté 

indique  la  place  de  l’écusson.  Les 
males  diffèrent  beaucoup  de  leurs  femelles  par  les  proéminences,  en  forme  de 
cornes,  de  la  tète  et  du  corselet;  mais  les  longueurs  respectives  des  pattes 
sont  iclcnliqnes. 

Plusieurs  grandes  et  belles  espèces  de  bousiers  ou  Gopris  de  P'abricius  , 
propres  au  nouveau  continent  et  plus  particulièrement  à ses  contrées  équa- 
tonales,  composent  ce  sous-genrcî  (3). 

Les  IJocsiEiis  proprementsdits,  (Gorais.  Geoff.,  Fab.  — A'caraùams.  Lin.) 

J\e  comprennent  plus  maintciiaiiL  que  ceux  dont  les  aiilennes  se  terminent 
par  une  massue  à trois  feuillets;  dont  les  quatre  jambes  postérieures  sont 
fortement  dilatées  et  tronquées  à leur  extrémité;  qui  ii’oiit  ni  écusson,  ni 
vide  à sa  place;  dont  le  corps  est  toujours  épais,  et  diffère,  en  dessus,  selon 
les  sexes;  et  qui  ont  les  palpes  labiaux  composés  de  trois  articles  distincts, 
dont  le  premier  plus  grand,  presque  cylindrique,  point  dilaté  au  coté  interne. 
Les  plus  grandes  espèces  habitent  les  contrées  de  l’Afrique  et  des  Indes 
orientales,  situées  entre  les  tropiques  ou  dans  leur  voisinage. 

(I)  Dcj.  léirf,  frayez  Lntr.Gener.  Criisl.  et  Iiisccl.  Il  ,p.  83. 

Lonsiillcz  l’iu  ticlc  Onilisdo  V Encyclopédie  méthodique. 

arlicle  Phunée,  clsiirlout  l’oiivragede  Mac  Leay  fils, intitulé  Ilora;  eiilomolos.I, 
pai  s.  I,p.  1 1 U y rapporte  les  Scarabées  suivants  d’Olivier  ; Uellicosus,  Lancifer,  Jasitis, 
Mimas,  lSchebul,irasiivus,Carni/i.r,elc. 
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On  trouve  très  communément  en  Europe  h;  B.  lumire  ( S.  limaris 
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Oliv.,  ihid.,  V,  36  ),  qui  est  long  de  huit  lignes,  noir,  très  luis.int,  avec  la 
tôle  échaneréc  au  bord  antérieur,  portant  une  corne  élevée,  plus  longue  et 
pointue  dans  le  mâle,  courte  et  tronquée  dans  la  femelle  (éî.  emargïnatus , 
Oliv.  ihid.  viii,  64).  Le  corselet  est  tronqué  en  devant,  avec  une  corne  de 
chaque  côté.  Les  étuis  sont  profondément  striés  (1). 

Ainsi  que  les  Lamcllieornes  des  sections  suivantes,  les  derniers  Coprophages 
ont  tons  les  pieds  insérés  à égale  distance  les  uns  des  autres  , et  un  écusson 
très  distinct  Les  palpes  labiaux  sont  glabres  ou  peu  velus,  avec  le  troisième 
et  dernier  article  plus  grand  ou  plus  long  au  moins  que  les  précédents.  Les 
élvtres  enveloppent  entièrement  le  pourtour  de  1 abdomen  , on  lui  lorment  une 
voûte  car.aetère  oui  les  rapproche  des  Scarabeides  de  la  section  suivante.  Ces 
Insectes'  ont  d’ailleurs  les  plus  grands  rapports,  quant  antennes  et  aux 
pattes  avec  ceux  du  sous-genre  précédent  ; mais  les  dillerences  sexuelles  sont 
moins  prnnnucées,  et  ne  consistent  souvent  qu’en  de  simples  petites  eminen- 
ces  on  forme  de  Inbercule.  Tous  ces  Coprophages  sont  d’ailleurs  de  petite 
taille.  Plusieurs  espèces  paraissent  dès  les  premiers  jours  du  printemps.  Ils 
composent  deux  sons-genres. 

Les  Amodies.  (Apuodids.  Illig.,  Vah.—Scarabæus  GeoK.—Coprls,  Oliv.) 

Le  dernier  article  des  palpes  est  cylindrique;  celui  des  labiaux  est  un  peu 
nlus  prèle  que  les  précédents,  ou  du  moins  pas  plus  gros.  Les  mâchoires  n ont 
point  .an  ciùé  interne  d’appendice  OH  de  lobe  corné  et  dente.  Le  corps  est  ra- 
rement court,  avec  l’abdomeu  très  bombé,  et  lorsqu’il  offre  ces  caractères,  le 
corselet  n’est  point  sillonné  transversalement. 

VA.  du  fumier  (S.  fimetarius , Lin.;  Panz.,  Fauii.  Insect.  Gcrra.,  XXXI, 
2),  long  de  trois  lignes,  noir,  avec  les  étuis  et  une, tache  de  chaque  côté 
du  corselet,  fauves;  trois  tubercules  sur  la  tète;  des  stries  ponctuées  sur 
les  élytres  (2). 

Les  PSAMHODIES.  (PsAMMODll'S.  Gyil-) 


Dont  le  dernier  article  des  palpes  est  presque  ovalaire  , et  le  plus  long  et  le 
plus  épais  de  tous,  et  dontle  lobe  interne  des  mâchoires  est  corné  et  divise  en 
deux  dents.  Le  corps  est  court , le  corselet  sillonne  transversalement  et  1 ab- 
domen renflé  (3). 

Ce  sous-genre  nous  conduit  naturellement  au  premier  de  la  section  suivante, 
celle  des  Bt^i,mr.oi.nf(^renicoll].  Ces  sc.irabéïdes  sont,  avec  les  Aphodies  et  les 
Psainmodies,  les  seuls  dont  les  élytres  recouvrent  entièrementl’extrémité  pos- 
térieure de  l’abdomen , de  sorte  que  l’anus  est  caché  ; mais  plusieurs  caractères 


tltl  PS  Copris  Anlenor,  Hamarlryas,  Mutas,  Gigas , Bucephalus,  Moloasus , Ilispa- 
nus  Nemetrinus , Snbœus,  Jachus,  etc. , de  Fabriciiis  ; l'Atcuchua  Tmolua  de  Fischer 

' \%*rœnh!  S^non’ 


(2)  Foye. , 

(5)  .To  liVrapporW 

Les  autres  espèces',  la  première  excep  c ( J 

. * ...  V . »Î.-Iyv 


te  que  le  PsainmocUua  sttlcicoUis  de  Gyllenhall  (Insect.  Suec.  I,  p.  9). 

I a première  exceptée  (OTi/eaÆîtùdie),  sont  de  vrais  Aphodies.  Voyez 

''®LpÏltEer"mÈT7fÏÏ«t'^[Sîdan^^ 

ServiUe,  appartient  sa^^s  aucun  doute,  a celle  section;  mais  comme  ils  ne  1 ont  point 
sianalc  corliptètcmc.  t,  et  que  je  ii’.-ii  imml  vu  espece  servant  de  type  , je  ne  puis  .assigner 
sa  place.  Sellin  eux,  les  côlk  de  la  tête  sont  dilates,  et  lormen  un  riangle.  I.esanglcs  pos- 
téiicurs  du  corselet  sont  échancrcs  , elles  angles liuineraiix  des  elylres  sont  prolongés  en 
avant,  en  matière  de  poiiilc.  La  seule  espèce  indiquée  est  l h,  marron  ( Castavea).  Ces 
oaraclères  et  la  cmilcnr  meme  me  font  soupçonner  que  ce  genre  est  très  voisin  do  celui 
A'HurysUtrne  de  haliiian , dont  nous  avons  parlé. 
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les  distinguent  de  ceux-ci.  Le  labre  est  coriace  et  déborde  le  plus  souvent  le 
cbapcron.  Les  mandibules  sont  cornées,  ordinairement  saillantes  et  arquées. 
Le  lobe  terminant  les  mâchoires  est  droit  et  point  courbé  en  dedans.  Le  troi- 
sième et  dernier  article  des  palpes  labiaux  est  toujours  très  distinct,  et  pres- 
que aussi  long  au  moins  que  le  précédent.  Quelques-uns  exceptés,  les  anten- 
nes sont  composées  de  dix  ou  onze  articles. 

Ces  Coléoptèi-es  vivent  aussi  de  fiente , creusent  des  trous  profonds  dans  la 
terre,  volent  plus  spécialement  le  soir,  après  le  coucher  du  soleil,  et  contrefont 
le  mort,  lorsqu’on  les  prend  à la  main.  Léon  Dufour  nous  apprend  que  le 
canal  digestif  des  Géotrupes,  l’un  des  principaux  sous-genres  de  cette  section, 
a un  peu  moins  d’étendue  que  celui  des  Copris,  et  que  le  ventricule  chylifique 
n’offre  aucun  vestige  de  papilles  (Annal,  des  sc.  natur.,  111 , p.  234). 

Ici  ( Geotrupides,  Mac.  L.  ) la  lèvre  est  terminée  par  deux  lobes  ou  languettes 
saillantes  ; les  mandibules  sont  généralement  saillantes  et  arquées;  le  labre  est 
en  tout  ou  en  partie  découvert;  les  antennes  sont  composées,  dans  le  plus  grand 
nombre,  de  onze  articles.  Le  corps  est  noir  ou  rougeâtre,  avec  les  élytres 
lisses  ou  simplement  striés.  Les  mâles  ont  le  plus  souvent  des  .saillies  en  forme 
de  cornes,  ou  diffèrent  extérieuremept,  par  d’autres  caractères,  des  individus 
de  l’autre  sexe.  Ces  Insectes  se  nourrissent  plus  particulièrement  de  matières 
excrémentielles. 

Les  uns  ont  neuf  articles  aux  antennes. 

LesÆoiALiEs  (Ægiaiia.  Latr.  — jtphodius.Vah.) 

Ont  le  labre  très  court,  transversal,  à peine  apparent,  entier;  les  mandi- 
bules terminées  en  pointe  bifide;  lo  lobe  Interne  des  mâchoires  corné  et  bi- 
denté;  le  corps  court,  renllé,  avec  le  corselet  transversal  et  l’abdomen  gib- 
beux;  les  quatre  jambes  postérieures  épaisses,  incisées  , et  dont  les  deux  der- 
nières terminées  par  deux  éperons  comprimés,  presque  ellipti<|ues  ou  en  forme 
de  spatule  ; les  deux  antérieures  n’ont  point  de  dent  au  côté  interne  ; les  cuisses 
postérieures  sont  plus  fortes  (1). 

Les  Cbuions  (CuinoN.  Mac.  L.  — Diosomus,  Daim.— Sinodendronj  Fab.  ) 

Se  rapprochent,  par  la  massue  des  antennes,  plutôt  semi-pectinéeque  feuil- 
letée, des  Lamellicornes  de  la  seconde  tribu,  et  y ont  en  elfet  ele  placés  par 
Mac  Lcay  fils , mais  ils  appartiennent , par  l’ensemble  des  autres  caractères , à 
la  présente  section.  Leur  labre  est  entièrement  découvert , gr.ind , cilié  et  qua- 
dridenté.  Leurs  mandibules  sont  robustes,  en  forme  de  triangle  alongé,  avec 
deux  dents  au  côté  interne.  Les  deux  lobes  maxillaires  sont  coriaces  et  inermes. 
Le  corps  est  étroit , alongé , presque  cylindri((ue,  avec  le  corselet  longitudinal, 
séparé  de  l’abdomen  par  un  profond  étranglement;  l’abdomen  alongé,  et  les 
jambes  antérieures  larges , digitées , et  munies , au  côté  interne , à la^  suite  de 
l’éperon  , d’une  dent  soyeuse  au  bout.  Les  cuisses  ont  une  forme  lenticulaire  , 
et  les  antérieures  sont  plus  grandes.  L’extrémité  antérieure  de  la  tète  offre  une 
rangée  transverse  de  petits  tidjcrculcs  (2). 

D’autres  ont  onze  (3)  articles  aux  antennes. 


(1)  PsammoditisarenUrius,  Gyll.  Insect.  Suec.  I,  p.  0;  Scarabœusghhosus,  Panz.  Eaun. 
Insect.  Germ.  XXXVII , 2 ; AphotUus  nmnarius,  Fab. 

(2)  Sinodendron  digitalum,  Fub.;  Chiron  digitotus , Mac  L.  Ilor.  Entora.  I , pars.  1 , 
p.  107  ; Diasomus  digitalus,  Daim.  Epliem.  Enlom.  I,  p.  4. 

(5)  Cette  supputation  est  quehpiefois  douteuse  , uUeiidu  qu’il  n’est  pas  toujours  facile 
de  distinguer  l’article  qui  précède  la  massue,  et  qu’il  peut,  en  apparence  , se  confondre 
avec  le  premier  do  celte  massue.  La  base  du  second  forme  aussi  une  sorte  de  nœud  ou  de 
rotule , qnel’oii  peut  prendre  pour  un  article. 
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verse  , et  composée  d ^ igu^s  mandibules  entièrement 

noir  et  '^tTfeterie , oITranl  en  dessous,  surtout  dans  les  nudes, 

deulees  eu  seie  a ««le  ‘ute  échancré  en  devant,  dans  ces  ui- 

un  avancement  ou  corne.  prolongés  en  avant.  L’abdomen  est 

dividus  , a%ec  '«s  a"iï  ® circulaire  , et  les  dernières  pattes  sont  peu  éloignées 
fort  court , P'’.«®,‘1“®  i^bianx  sont  un  peu  plus  longs  que  les  autres,  avec 

de  sonextrem.  e.  Les  palpa»  jiég^le  longueur  ; les  mâ- 

so^r  muntTntèrie^ement  de  Po^; ^tto^  î^^ntrlf 

L»  e.4,-,..  T.,.  „n. 

Les  Lémrus,  ( Leturüs.  Scop.,  Fab.  ) 

Dont  !..  ..pi...  ■ «•  P.>»>  • ’•  '‘“®“  " *“ 

contrées  occidentales  de  la  Russie.  Pntnm  de  la 

Te  léthrus  céphalote  ( Lethriis  cephalotes,  Fab.;  Fiseb. , Entom.  de 
Le  di.unmié  des  autres  espèces  par  sa  couleur  en- 

Russ.,Lp.lo3,Xlll,l),  est  suivant  le  célèbre 

tièrcment  , animal  très  nuisible  aux  endroits  cultives , 

professeur  Golbell  J.  , «emmes  ou  feuilles  .à  peine  apparentes, 

parce  qu’il  ®,PJ'.^.ec  fo»  pinces  tranchantes  de  ses  mandibules.  C’est 

et  les  coupe  "«“«‘P  "l  ’ nonerie  où  il  fait  beaucoup  de  mal  aux  vignes  , 

me?  et  li  panes  «le  paraissant  être  mserees  près  de  1 anus,  .1 

Pri?pc  très  bien,  et  fait  son  chemin  de  retour  en  reculant.  Après  avoir 
^17/10  cœur  d’une  plante,  il  recule  comme  „neJcrev.sse,^por^ 

dans  chaque  trou.  Chaque  ®’’P"  p7(?iVsouvent  un  mâle  étranger  qui 
mais  du  temps  de  l’accouplement , .1  ^ "‘^^gément , durant  lequel  la  fe- 

désire  y être  admis.  La  se  le  mâle  du  derrière.  Ce 

mclle,  ferme  l’entrec  ‘^^r^  0?^  foi  ^0  mâle  étranger.  Ce  savant  en 
combat  ne  cesse  qu’avec  la  mort  ou  la  luite  ou  f5G.l40  ). 

décrit  trois  autres  espèces , inconnues  avant  lui  ( >P  , , e -ii  , 

citent  trois  aui.  I ’ antennes  composée  de  feuillets 

Tous  les  autres  Arénicoles  ont  a„,res  dans  un  meme  sens , 

de  loriiie  ordinaire,  et  appliques  Its  . „o,,s-(.enre  de  Géotuope  ( Geo- 
ÜU  comme  ceux  d’un  livre.  Ils  composent  i otre  ^ 

trupes) , ou  celui  de  Scarabée  (Scarabaus) , def . i 

...  ...1. ..  o„î<ie  ..a.y  .....1.. 

feuillets  ont,  même  dans  la  contraction,  leurs  tranches  ou  bords  o a em 
ou  partiellement  découvertes,  en  composent  deux. 

Les  Géotrcpes  proprement  dits  ( Geotrcpes.  Lal.) 

^.11  en  carré  transversal , entier  ou  simplement  dente  ; les  mandi- 
Ont  le  labre  extrémité  et  souven  sinueuses 

billes  arquées,  très  c P «amies  d’une  frange  très  épaisse  de  poils;  le 

au  côté  extérieur;  les  n grand  ((ue  le  precedent,  mais  le 

dernier  article  de  leufs  p<  P profondément  échancré  ; les  jambes 

même  des  labiaux  plus  8''^"  ’ „ombre  de  dents  au  côté  extérieur,  et  un 

antérieuresalongées,  aveeun  g . J.  chaperon  en  forme  de  lo- 

seul  éperon  ou  épine  à leur  exue 

, . ..  1 armé  de  cornes.  Ce  .sont  les  Ceratopâ/Ks  de 

'J'anlôt  les  mâles  ont  le  corselet  arme  uc  c 

Fischer,  ou  les  .^nîH'dcns  de  Ziégler. 

tio 
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Le  G.  phalangiste  ( S.  typhœus , Lin.;  Oliv. , Col.  I,  3,  vu,  52),  noir; 
trois  cornes  avancées , en  forme  de  pointes,  et  dont  l’intermédiaire  pins 
courte  ',  au-devant  du  corselet  du  mâle.  Etuis  striés.  Dans  les  lieux  sablon- 
lieux  et  elevés. 

Le  G^  momus  l^S.  momus  ^Vaib.),  découvert  en  Espagne  parle  comte  De- 
jean  , dillère  du  précédent  par  ses  élytres  lisses,  et  lui  ressemble  pour  le 
reste. 

Le  G.  dispar  mâle  (Ceratophyus  dispar,  Fiscli.  , Entom.  de  la  Riiss.  , 
il,  XVIII  ) ; cette  espèce  que  l’on  trouve  en  Italie  et  en  Russie , a une  corne 
sur  la  tête  et  sur  le  corselet. 

Tantôt  les  deux  sexes  sont  dépourvus  de  cornes.  Ce  sont  les  Ccofrupes  pro- 
pres. 

Le  G.  stercoraire  ( Scarahœus  stercorarius , Lin.  ; Oliv. , ib.,  V,  39)  , d’un 
noir  luisant  ou  d’un  vert  foncé  en  dessus , violet  ou  d’un  vert  doré^en  des- 
sous; un  tubercule  sur  le  vertex  ; des  raies  poiiitillées  sur  les  élytres  ; les 
intervalles  lisses;  deux  dentelures  à la  base  des  cuisses  postérieures. 

I.e.  G. printanier  (S.  vemalis , Lin.;  Oliv. , i7«W.,  iv,  23),  plus  courique 
le  précédent,  se  rapprochant  de  la  forme  hémisphérique,  d’un  noir  violet  ou 
bleu,  avec  les  antennes  noires  et  les  élytres  lisses. 

Les  OcnonKES  ( Ochodæes.  Meg. — Melolontha,  Fab.  ) 


^ Ont  le  labre  fortement  échancré  et  presque  en  forme  de  cœur  tronqué  pos- 
terieurement ; les  mandibules  en  l'orme  de  triangle  alongé , et  dont  l’une  , ter- 
minée en  une  pointe  simple,  avec  nue  entaille  en  dessous,  et  l’autre  par  deux 
dénis  obtuses  ; le  lobe  extérieur  des  mâchoires  bordé  de  petites  épines  ou  de 
gros  cils  . crochus  au  bout , avec  deux  petites  dents  cornées  et  égales,  internes  ; 
1 autre  lobe  , ou  1 interne , forme  d’un  pinceau  de  soies  et  rétréci  en  pointe  - lé 
dernier  article  de  leurs  palpes  beaucoup  plus  long  que  le  précédent,  cylin- 
drique; le  second  des  palpes  labiaux  plus  grand  que  les  autres  , et  le  suivant 
ou  dernier  ovo'ide  tronqué.  Les  jambes  antérieures  n’ont  que  deux  dents  au 
et  l’cxlfcniilé  du  côté  opposé  ou  l’interne  a deux  épines,  dont 
1 inferieure  p|us  petite.  Le  corps  est  proportionnellement  moins  élevé  que  celui 
des  autres  Géotrupes  et  sans  cornes  (1). 

Les  Géotrupes  où  la  massue  des  antennes  est  grande  , orbiculaire  ou  pres- 
que globuleuse , et  dont  le  premier  et  le  dernier  feuillet  enveloppent  entière- 
ment , dans^  la  contraction  , l’intermédiaire  ou  le  dixième  , ou  lui  formant  une 
sorte  de  boîte , composent  trois  autres  sous-genres. 

Celui  d’ATUTRKF.  ( Athyreüs.  Mac  L.  ) 

Se  rapproche  des  Coprophages  par  ses  pattes  intermédiaires  plus  écartées  à 
leur  naissance  que  les  autres  (2). 

Les  Elépiiasiomes  (Elephastomus.  Mac  L.) 


Sont  remarquables  par  leur  chaperon  dilaté  de  chaque  côté  et  prolongé  en 
devant , dans  leur  milieu,  en  une  lame  presque  carrée,  plus  épaisse  et  l'our- 
chue  au  bout;  en  outre,  par  la  longueur  de  leurs  palpes  maxillaires,  qui  est 
presque  triple  de  celle  des  labiaux.  Le  menton  est  profondément  éclirancré , et 
les  deux  mandibules  sont  dentées  à leur  extrémité  (3). 


(1)  Melolontha  chrysomelina,  Fub.  ; Panz.  Faim.  Iiisccl.  Gcrm.  XXXIV, 2. 

(2)  Itoi-.-e  eiilomol.  I,  l,pag.  t2ô. 

(3)  Ibtd.  p.  121  ; Scarahœus proboscideus,  Schreib.  Trans.  Lin,  Soc.  VI  ,p.  189. 


COLÉOPTÈRES. 

’ Les  Box-BOckRSS.  (BotBOCRK.s.  Kirb  - Odontœus,  Zlégl.  - Scavabœus, 

Lin.,  tab.) 

^'bi'îinprurc  • 

AT  line  psnôce  en  France,  celle  qu’on  a nommée il/ofo7/cor«e 

Nous  en  avons  une  CeL.  XII , 2),  elle  est  peûle  , 

( S.  mobi  icorms , •)  jessous  avec  une  corne  très  longue , linéaire,  un 

nmre  en  ’tête  ; le  corselet  profondément  ponctué, 

peu  reconrbee  et  mob.le,^sur_  de ‘quatre  tubercules.  Les 

éïtrerènt  des  stries  ^ointillées.  Son  corps  est  quelquefois  entièrement  fauve 

(S.  teslaceus , Vab.)- 

L’un  des  fils  du  célèbre  voyageur  et  ornithologiste  Le  yaillant  a remarque 

une  "es  Grenouilles  et  les  Criuds  étaient  très  friands  de  cet  Insecte  et  .1 
ivn  est  nrocuré  un  grand  nombre  d’individus  en  evcntrant  ces  reptiles  (1). 

Notre  pre^^^^  des  Scarabéïbes  Arénicoles  se  terminera  par  ceux 

dont  les  ^an~  ainsi  que  dans  la  plupart  des  autres  Scarabeides  venant 

après,  ont  dix  articles  aux  antennes.  é.  Les  lobes  maxillaires  sont 

Le  dernier  ® saillant  que  dans  les  précédents  ou  peu 

membraneux.  j oi„t  ou  que  très  peu  dentees.  Le  chaperon 

^Itrur^^orrvqt"’::  arrondi,  foitavand  en  manière  d'angle.  Ces  Insectes 
sont  tous  très  petits,  avec  le  corselet  sans  cornes. 

LesHvBOSoBES.  (Hvbosorcs.  Mac  L.  — Scarabœus , Geotrupes , Fab.) 

1 11  pst  en  forme  de  cône  renversé  et 

Le  premier  article  de  eiirs  i i „jacsue  est  enveloppé  entièrement  par 
alongé,  et  l’article  intermediaire  res.  Les  jambes  sont  étroi- 

les  deux  autres,  ainsi  que  dans  les  derniers  G®"  ^ ■> 

tes  etalongées.  Le  chaperon  est  arrondi  par  devant  ^ ) 

Les  Acanthocères.  (Acanthocerbs-  MacL.) 

Les  antennes  ont  leur  premier  article 
forme  de  lame  , et  les  bords  du  leuillet  interraediair  .,  ^ lamellifor- 

estnliée  découverts  Les  ïambes,  surtout  les  quatre  dernieres,  sont  ïamei  i 

esipiiee,  utcouveris.iiesjamuT-  , i la  contraction  des  pieds. 

mes  et  recouvrent  les  tarses,  replies  sur  elles  dans  „Jpsri„p 

Le  chaperon  va  en  pointe  ou  se  termine  par  un  angle.  Le  cors  P *1 

on  dans'notre  seconde  division  des  Arénicoles  (TrogideSfMac  L.  ),  les 
t ’ oa  (Tuère  plus  longues  que  la  tète,  sont  toujours  composées  de  t ix  ar 
!"  ®1nof  le  premier  grand  et  très  velu.  La  langimtte  est  entièrement  cacbee 
ticles,  d P “ gj  igj  mandibules  sont  peu  découverts  ; ces  dernier  s 

parlemente  • Les  palpes  sont  courts.  Les  mâchoires  sont  armees  de 

parties  sont  épaisses.  ^ i couleur  de  terre  , est  très  raboteux 

dents  au  cote  interne-  ^ t inclinée , se  termine  par  un  angle  ou  va 

OU  tuberculeux  en  dessus. 


Scarabées 


X 1 ■ Kirb  Trans.  Linn.  Soc.  XU,  xxiii  5 5 ; les 

(1)  Bolhocernfî  j4ustralast(^^^  bricius.. 
juadridens,  cijclops  ^ lasartf-h  de  l?a  Q^^trupus  araior , Fab. 

(2)  Mac  L.  llorœ  enlom.  1 9 1 ) P*  ’«cnèce  dont  ie  dois  la  comraunicalioii  à Pun.  de 

(3)  Mac  L.  tW.  pag.  156;  J.œjieuh  P Lefebure  deCevisy  , et.  non  moins 

plus  habiles  ingénieurs  constructeurs  même  Feure  le  Trox  spinicornis  de  Fal 

slruil  en  Entomologie.  Mac  Leay  rapporte  au  meme  g z 
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en  pointe.  Le  corselet  est  court,  transversal  , sans  rebords  latéraux,  sinueux 
postérieurement,  avec  les  angles  antérieurs  avancés.  L’abdomen  est  grand, 
bombé,  et  recouvert  par  des  élytres  très  dures.  Les  pieds  antérieurs  sont 
avancés  , et  leur  recouvrent  le  dessous  de  la  tète.  Les  Insectes  produisent 
une  stridulation  au  moyen  du  frottement  réitéré  et  alternatif  du  pédicule  du 
mésothorax,  contre  les  parois  internes  de  la  cavité  du  corselet. 

Ces  Insectes  se  tiennent  dans  la  terre  ou  dans  le  sable , paraissent  ronger  les 
racines  des  végétaux.  Ils  forment  le  genre  des 


Tkox  (Trox).  Fabricius  et  Olivier. 


Mac  Leay  fils  en  a séparé,  sous  le  nom  générique  de  Phobère  ( Pkoberus) 
ceux  dont  les  côtés  du  corselet  sont  déprimés , dilatés  et  bordés  d’épines  et 
qui  n’ont  point  d’ailes.  Le  bord  postérieur  du  corselet  a,  de  chaque  côté 
une  forte  échancrure , et  le  chaperon  est  arrondi  par  devan  t (1).  ’ 

Une  troisième  section , celle  des  Xylophiles  j^Xylophili),  comprendra  les 
Géotrupes  de  Fabricius  et  quelques-unes  de  ses  Cétoines.  Ici  l’écusson  est  tou- 
jours distinct,  et  les  élytres  ne  recouvrent  point  l’extrémité  postérieure  de 
l’abdomen.  Les  crochets  des  tarses  de  plusieurs  sont  inégaux.  Les  antennes 
ont  toujours  dix  articles,  dont  les  trois  derniers  forment  une  massue  feuil- 
letee,  et  dont  le  feuillet  intermédiaire  n’est  jamais  entièrement  caché  parles 
deux  autres  ou  emboîte.  Le  labre  n’est  point  saillant,  et  son  extrémité  anté- 
rieure au  plus  est  decouverte.  Les  mandibules  sont  enticrément  cornées  et 
débordent  latéralement  la  tête.  Les  mâchoires  sont  cornées  ou  de  consistance 
solide,  droites  et  ordinairement  dentées.  La  languette  est  recouverte  par  un 
menton  de  forme  ovoïde  ou  triangulaire,  rétréci  et  tronqué  à son  extrémité 
dont  les  angles  sont  souvent  dilates.  Tous  les  pieds  sont  insérés  à égale  disl 
lance  les  uns  des  autres.  ui» 

Une  première  division  comprendra  les  Géotrupes  de  Fabricius  Les  m’I 
diffèrent  de  leurs  femelles  par  des  éminences  particulières , sous  ia  forme  de 
cornes,  de  tubercules^  soit  de  la  tête  ou  du  corselet,  soit  de  ces  deux  parties^ 
et  quelquefois  aussi  par  la  forme  de  la  dernière.  Le  chaperon  est  petit,  trian- 
gulaire, soit  pointu,  soit  tronqué  ou  bidenté  au  bout.  Le  labre  est  presque  en- 
tièrement caché.  Ici  les  mâchoires  se  terminent  par  un  simple  lobe  coriace 
crustacé,  plus  ou  moins  velu , sans  dents  j là  elles  sont  entièrement  écailleuses  ’ 
vont  en  pointe,  et  n’offreut  qu’un  petit  nombre  de  dents,  accompagnées  de 
poils.  Le  menton  est  ovoïde  ou  en  triangle  tronqué.  La  poitrine  n’offre  point 
de  saillie.  Les  crochets  des  tarses  sont  généralement  égaux.  L’écussoïi  est  petit 
ou  moyen.  Les  couleurs  tirent  sur  le  noir  ou  sur  le  brun. 

Tantôt  les  mâchoires  sont  terminées  par  un  lobe  coriace  ou  crustacé  sans 
dents,  et  simplement  velu  ou  muni  de  cils  spinuliformes. 


Les  Oryctès.  ( Oryctes.  llllg.  — Scarabœus  , Lin . ) 

Dont  les  pieds  dilfêrcnt  peu  en  longueur,  et  dont  les  quatre  jambes  posté- 


(1)  Trox  horridus,  Fab.  ; Mao  L.  Iloraj  enlom.  I,  1,  p.  1-37.  Les  Trox  de  Fabricius  ne 
changent  point  de  place.  Toyez  cet  auteur,  Olivier  et  ScboGidier. 

Les  genres  Cryptodiis  et  d/œcAïdÏMS , que  Mac  Leay  met  dans  sa  famille  des  T’/’Ouirfie 
immédiatement  après  celui  de  P/ioéerus,  ont  l’extrémité  postérieure  de  l’abdomen  décou- 
verte , et  neuf  articles  aux  antennes  , caractères  qui  paraissent  les  éloigner  du  Trox.  Je 
soupçonne  qne  les  Mæcbidies , à raison  de  la  forme  et  de  l’échancrure  du  labre  et  de 
quelques  autres  caractères,  avoisinent  les  Mélolonthes.  LesCryptodes  se  distinguent  de 
tous  les  autres  Scarabéides  par  leur  menton  qui  recouvre  presque  entièrement  la  bouche 
en-dessous , et  même  par  les  palpes  labiaux,  situés,  ainsi  que  la  languette,  derrière  lui. 
Les  deux  genres  ont  été  établis  sur  des  Insectes  de  l’Australasie , et  que  je  n’ai  point  vus. 
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rieures  sont  épaisses,  fortement  incisées  ou  échancrées , avec  l’extrémité  très 

évasée,  comme  étoilée  clans  plusieurs. 

L’O  ms;come(S.nasicorms,  Lin.;  Rœs.,  II,  vi,  vu),  long  de  ■- 

puis  dü  brcm  nmrron  luisant,  avec  la  pointe  du  chaperon  tronque;  ^e 
^ ’ '/fiio  rtln«5  nii  moins  longue,  aniuee  en  arriéré ^ sur  la  tcLe,  <- 

vaut  dircorsele’t  coupé  obliquement , avec  trois  dents  ou 
lie  élevée  et  postérieure  de  la  troncature  ; etu.s  lisses.  - Il  vit , ainsi  que 

larve,  dans  , p]i;,,rope  une  autre  espèce,  { G.  silenus , Fab.  ; 

Ou  trouve  dans  le  mid.de  ILurop  , ^^^  petite  c, ne  la  précédente  , d’un 

Oliv. , Col.  , ’ T“-  „,,e’ petite  corne  recourbée  et  pointue,  sur  la  tête 

brun  marron  „.ilieu  de  son  corselet  ; le  dernier 

îrticÏdLrdmirtre:  Lueurs  r en  Ré , avec  deux  crochets  très  iné- 
gaux, élytres  finement  et  vaguement  pointillees  (1). 

Les  AGAcÉPHAtES,  ( Agacépuala.  Manlt.  ) 

incisions  latérales  profondes.  terminant  les  mâchoires  est  simple- 

Le  labre  est  entiôremeu  c.  par  erreur  que  clans  l’Eucy- 

dop!  m1‘thod!(  ),  on  ne  lec.;  en  donne 

^ J'en  connais  deux  espèces  , et  l’une  et  1 autre  du  Brésil  (-). 

Tantôt  les  mâchoires,  ordinairement  cornées  ou  eca.lleuses , sont  plus  ou 
moins  dontees. 

Les  Scarabées  proprement  dits  (Geotbupks.  Fab.  ) 

Ont  le  corps  épais , convexe , et  le  côté  extérieur  des  mandibules  sinué  ou 

‘'®"‘Les  contrées  équatoriales  des  deux  mondes  en  fournissent  des  espèces  très 

remarcriiables.  , nr  rr.1  I 5 i xxiii , 1 ) , long  de 

Le  i.  Hercule  ( S.  Hercules , Lm  . ) ; ^ mouchetés  de  noir  ; le 

cinq  pouces , noir,  avec  les  eLuis  d un  gris  , ‘ „ autre  lonpue,  avan- 

mâle  a sur  la  tête  une  corne  recourbee  et  dcntee,  e ‘ corselet.  — 

cée  , velue  en-dessous,  avec  une  dent  de  chaque  c . rnrnue  (51. 

Amérique  méridionale.  Quelques  voyageurs  l ont  nomme 

Le  S-  branchu  ( S.  dichotomies , Oliv. , îlnd.,  xvii  , 156)  , cl  un  brun 
1.011  • une  grande  corne  fourchue  et  à branches  divisées  en  deux , sur  a , 
uTe  aüuc  petilui  courbée  et  bifide  à son  extrémité,  sur  le  corselet. 

Mâle.  — incles  orientales.  


, Boas.Iihinocéros,  Stentor, 


,u,,  etc..  (teFabricius. 

1-,  .-0 - --  , 11,,.  I eav  etam.  sur  i^.  ukolor  , de  Fab.,  ne  dinërc  pas  du  pre- 

Le  G.  orphnus,  •}«.“■*'=  „t  saillant  ou  découvert.  Les  màcUou-essout  termuiees 

cèdent,  be bord  anterieur  ü ,•(.  ._„5  aruné  extérieurement,  avec  un  lobe  crustacé  , 

par  un  faisceau  de  cils  presque  globuleuse,  Soa  genre  Dasygiiathus  , 

triangulaire.  La  massue  “es  aiu  csiincoimu;  mais  nous  soupçonnons,  d'après 

qu'il  place  dans  sa  famille  des  uynus  ’ des  précédents  et  du  suivant.  Les  mâ- 

l’exposition  de  ses  caractères , qu  u Pt 

choires  ne  sontpoint  dentées.  ‘tre  concéuère. 

(2)  Le  G.  Ægeon  de  Fabricius  est  peu  ^ , “jg  Lg  S.  dclœon  eu  forme  un 

(.3)  Celte  espèce  est  le  type  du  “^"gg,  Tiauslctions  Uunéeimcs. 
autre,  celui  de  Megasoma.  l'oya  le  14»  comme  ucs 
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Le  S.  longs-bras  ( longimanus,  Lin.  ) ; Oliv. , îbid.  , iv,  S7,  est  d’un  brun 
fauve  , sans  cornes  ni  tubercules  sur  la  tête  et  le  corselet.  Les  deux  pieds 
antérieurs  de  moitié  plus  longs  que  le  corps , et  arqués.  — Indes  orientales» 
La  Irauce  ne  nous  ollre  qu’une  seule  espèce  de  ce  sous-genre,  le  S.  ponc~ 
tué  ( üliv.  , ibid,  ^ VIII , 70  ) ; son  corps  est  noir,  ponctué , sans  élévation  en 
forme  de  corne,  dans  aucun  sexe.  Le  chaperon  est  tronqué  en  devant , avec 
les  angles  de  la  troncature  un  peu  relevés,  en  manière  de  dents.  Le  milieu 
de  la  tête  offre  deux  tubercules  rapprochés  (1). 


LcsPhileures  ( PuuEüREs.  Lat.  — Geotrupes,  Fab.) 

Ne  diffèrent  des  Scarabées  que  par  leurs  mandibules  plus  étroites , sans  si- 
nus ni  dents  au  côté  externe  , et  par  leur  corps  déprimé , et  dont  le  corselet 
est  dilaté  et  arrondi  sur  les  côtés  (2). 

Notre  seconde  division  offre  des  Scarabéïdes  très  voisins  des  précédents , à 
quelques  égards  , mais  très  rapprochés  aussi  de  divers  Hannetons  et  particu- 
lièrement des  Cétoines,  dont  ils  ont  le  port  extérieur,  mais  dont  l’organisation 
buccale  est  différente  ; c’est  même  avec  elles  que  Fabricius  et  Olivier  ont  placé 
la  plupart  de  ees  Insectes.  Leur  corps  est  généralement  plus  court,  plus  ar- 
rondi, plus  lisse  que  celui  des  Scarabées,  et  orné  de  couleurs  brillantes.  La 
tete  et  le  corselet  sont  identiques  et  sans  éminences  particulières  dans  les  deux 
sexes.  Le  bord  antérieur  du  labre  est  presque  toujours  découvert  ou  apparent. 
Les  mâchoires  sont  entièrement  écailleuses , comme  tronquées  au  bout,  avec 
cinq  à six  fortes  dents  au  côté  interne.  Le  menton  est  proportionnellement 
plus  court  et  plus  large  que  celui  des  mêmes  Coléoptères , et  moins  rétréci  su- 
périeurement. Le  mésosternuni  sc  prolonge  souvent  en  manière  de  corne  ou 
de  pointe  mousse  entre  les  secondes  pattes  et  au-delà.  L’écusson  est  ordinai- 
rement grand.  Les  crochets  des  tarses  sont  communément  inénaux.  Un  petit 
nombre  excepte,  ces  Xylophiles  sont  particuliers  aux  contrées  équatoriales 
du  nouveau  continent.  * 

Ici,  de  meme  que  dans  tous  les  Scarabéïdes  précédents,  l’on  ne  voit  point 
entre  les  angles  postérieurs  du  corselet  et  les  extérieurs  de  la  base  des  élytres 
de  pièce  axillaire  (ô)  , remplissant  le  vide  compris  entre  ces  parties. 

Exposons  d abord  les  sous-genres  oxi  le  milieu  de  la  poitrine  ne  présente  au- 
cun prolongement  5 en  manière  de  pointe  ou  de  corne. 


Les  Héxodons.  ( IIexodo.n.  Oliv. , Fab.  ) 

Leur  corps  est  presque  orbiculaire , plan  en  dessous , avec  la  tête  carrée  , 
reçue  dans  une  éch.incrure  profonde  du  corselet,  le  bord  extérieur  des  élytres 
dilaté , et  précédé  d’une  gouttière,  les  pieds  grêles  , et  les  crochets  des  tarses 
très  petits , égaux. 

Le  labre  n’est  point  apparent.  La  massue  des  antennes  est  petite.  Les  mâ- 
choires sont  fortement  dentées  (4). 


(1)  Les  Géotrupesde  Fabricius,  à l’e-xception  des  espèces  précitées,  formant  le  G.  Oryctes 

et  de  celles  du  genre  suivant.  ^ 

(2)  G.  dydimus,  V aigus,  Depressus , de  Fab.  Quelques  espèces  inédites  du  Brésil  et  de 
Cayenne, ayant  quelque  analogie  avec  les  Sinodendrons,  ont  le  coprs  plus  épais  et  lient  les 
Phileurcs  avec  nosScarabées  ou  les  Géolrupes  de  Fabricius  , genre  dont  l’étude  n’a  pas  été 
assez  approfondie,  sous  le  rapport  de  l’organisation  buccale. 

(5)  Pièce  latérale  du  mésosternura,  plus  grande  et  plus  épaisse  que  d’ordinaire  , et  qui 
répond  peut-être  à cette  petite  écaille  arrondie,  nommée  T’apn/e  par  quelques  auteurs,  que 
1 on  voit  à l’origine  des  ailes  supérieures  des  Hyménoptères.  Foyez , à cet  égard,  te  Mé- 
moire d’Aiidouin  sur  le  thorax  des  Insectes. 

(4)  Foÿez  Olivier  ctLatr.  Gener,  Crust.  II , p.  100. 
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Les  CyctocKPUAiES  ( Cyciocephala.  Latr.  --  Chalepus,  Mac.  L.  - Melo- 

lontka^  bab,) 

•1  lAlc  dép-a(»ée  les  élvtres  faiblement  rebordées , 

laLiXn?FoIaiiére  latérales  , cl  les’ tarses  antérieurs  terminés  par  un 
sans  I a g i inénaux , l’uii  et  l’autre  bifides. 

.irlicle  e"  est^apparent.  Les  mandibules  sont  étroites,  sans 

_ Le  bord  anter  e r du  iabre^e  U débordantes  (1). 

ecliancrnre  O suivants  le  sternum  s’avance  en  pointe  conique , plus 

Dans  les  .^"'^“"rr^ndie  au  bout,  entre  les  secondes  pattes, 

ou  moins  longue , po'  toujours  apparent.  Les  mandibules  sont  or- 

Le  bord  anterieur  d . ^ .,u  côté  extérieur.  Les  crochets  des  tarses 

dinairement  crenelees  ou  dentees  au 

sontineg  Cbrysopuobes  , ( Ciirysophoba.)  Dej. 

D,„U,,  on.  le.  pW.  p...»;™ 

ses,  les  jambes  arquées  et  terminées  a 1 angle  interne  en  u t 

forte  (2). 

LesR™s,(ReTELA. 

OplognathuSf  Rirb.,  Slac  L.) 

noint  nolablemenl  sous  le  rapport  des  propor- 
Dont  les  pattes  ne  diff  P menton  est  presque  isométrique;  où  1 e- 
tions,  dans  les  deux  moyenne  , et  où  la  pointe  sternale  est  courte  , 

ovalaire  (3). 

LesMACRASPis,  (Macraspis.  Mac  L.  - C^fonin,  Fab.) 

Quidif^rentdes  Rutéles, 

est  sensiblement  plus  long  que  ^ “ g i .«oins  le  tiers  de  celle  des  élytres , et 
de  la  longueur  de  1 écusson  , eg.  p ' . ; atteint  ou  dépasse  la  naissance 
de  celle  de  la  pointe  sternale  triangulaires,  avec 

des  deux  pieds  antérieurs.  Les  plusieurs  dents.  Le  n.eii- 

l’extrémité  pointue  et  ecbrancree.  , j j.^(réci  près  de  son  extrémité 

ton  est  en  forme  de  carre  alonge  , G . , jgg  crochets  des  tarses  ou 

supérieure,  et  sans  cils  à son  bord  supérieur.  L un  uo 
des  quatre  antérieurs  au  moins  est  bifide , et  an 

Les  Chasmodies  , (Cbasmodia.  MacL.) 

rSro’.tïoot 

ti  onquccs  ou  obtuses  au  bout,  nés  » ,^^^3  analogues , un 

ffarnics  de  poiU.  On  pourrait,  1 ^ PAmérique  méridionale. 

sous-genreVopre.  Ï"'‘S  <;«  i 

{^Mchlonthacl^ry^oMo^ 

— Scarabceus  macroj)US  jiac  Lcav  fils,  Horæenlomol.  I,  pars  l,ctlar- 

(5)  ^oyes  le  Cillai,  de  lacoll.deu  j ' ' ^ ^^^Q  pgHdnotaeiOplognaihusneme 

ticle  liutèle  dcPEncyclop.  mélhod.  Lescaiaci 
paraissent  point  suffisamment  trniicbes. 

(4)  Ilem,  t'bid. 
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ont  l’exlréniile  obtuse  et  entière  ; où  les  màclioires  n’ont  que  deux  dents,  avec 
un  pinceau  de  cils;  et  dont  le  menton  est  en  forme  d’ovoïde  alonpé,  notable- 
ment rétréci  vers  son  extrémité  supérieure,  avec  son  bord  garni  de  cils.  Tous 
les  crochets  aes  tarses  sont  en  outre  entiers  (1). 

La,  line  pièce  axillaire  (la  meme  que  celle  que  Ton  voit  à la  même  place  dans 
les  Cétoines  ou  celle  qu’Aiulouin  nomme  Epîînëre)  remplît  le  vide  compris 
entre  les  aii{jlcs  postérieurs  du  corselet,  et  les  extérieurs  de  la  base  des 
elytres. 


Les  Omktis.  ( Ométis.  Latr.  ) (2). 

Le  genre  3Telolonllia  de  Fabricius  composera  nos  quatrième  et  cinquième 
sections. 

La  quatrième,  celle  des  Phyli.ophaces  {Phyllophagi)  ^ est  formée  de  Scara- 
béïdes  très  rapproeliés  de  ceux  des  derniers  sous-genres  ; mais  les  mandibules 
sont  recouvertes  en  dessus  par  le  chaperon  , et  cachées  en  dessous  par  les  mâ- 
choires; leur  côté  extérieur  est  seul  à découvert , sans  déborder  néanmoins  • 
elles  n’offrent  point  extérieurement  les  sinus  ou  les  dentelures  que  l’on  y ob- 
serve dans  IcsRutèles  et  autres  sous-genres  analogues.  La  tranche  antérieure 
du  labre  est  à découvert , et  tantôt  sous  la  figure  d’un  triangle  renversé  et 
large  , tantôt  et  le  plus  souvent  sous  la  forme  d’une  lame  transverse,  écliran- 
cree  dans  son  milieu.  Le  nombre  des  articles  des  antennes  n’est  point  constant, 
et  varie  de  huit  à dix  ; il  en  est  de  même  de  ceux  de  la  m,assue  , et  dans  plu- 
sieurs, les  deux  sexes  diffèrent  beaucoup  à cet  égard.  La  languette  est  entière- 
ment recouverte  par  le  menton , on  incorporée  .avec  sa  face  antérieure , et  les 
e ytres  sc  joignent  entièrement  tout  le  long  de  la  suture  , caractères  qui  dis- 
tinguent ces  Insectes  de  ceux  de  I.a  cinquième  section 

La  famille  des  Anoplognalbidcs  de  Mac  Lcay , etquolques  autres  genres 
très  voisins  de  qtielqnes-uns  de  ceux  de  la  section  précédente,  composeront 
notre  première  division.  Le  chaperon  est  épaissi  antérieurement,  et  forme 
avec  le  labre  ou  scid,  une  facette  verticale,  en  triangle  renversé  , et  dont  la 
pointe  s’appuie  sur  le  menton.  Celte  dernière  pièce  est  t.antôt  presque  ovoïde 
très  velue,  avec  1 extrémité  soit  arrondie,  soit  tronquée  et  sans  écbancriire' 
tantôt  en  carré  transversal,  avec  le  milieu  du  bord  supérieur  prolongé  en  ma- 
nière de  dent  simple,  ou  échrancré.  Les  mâchoires  des  uns  se  terminent  par 
un  lobe  coriace  on  membraneux,  très  velu,  sans  dents  , ou  n’en  ayant  que  de 
très  petites,  et  situées  près  du  milieu  du  bord  interne;  celles  des  autres  sont 
entièrement  cornées,  ressemblent  à des  mandibules  , soit  tronquées  ou  obtuses 
et  entières  au  bout,  soit  terminées  par  deux  ou  trois  dents. 

Ceux  dont  le  menton  est  presque  ovoïde  et  très  velu,  et  dont  les  mâchoires 
se  terminent  par  tin  lobe  triangulaire,  pareillement  velu  , sans  dents  ou  n’en 
ayant  que  de  très  petites,  et  situées  près  du  milieu  de  son  bord  interne,  forment 
deux  sous-genres  (3). 

Les  Paciiypes,  (Pachypcs.  Dej Geotntpes , Melolontha,  Fab.) 

Les  antennes  des  mâles  n’ont  que  huit  articles,  dont  les  cinq  derniers  com- 
posent la  massue.  Les  mandibules  sont  en  forme  de  feuillets  très  minces,  trian- 
gulaires, alongés,  et  enlièremènt  cachés  ainsi  que  le  labre.  Le  lobe  terminal 


(1)  Votjcz  riirlicle  Rniéh  de  l'Eiicyclop.  niétliod.  et  rouvrage  précité  de  Mac Lay  fils. 

(2)  Ruiela  l'eUmioiden,  Eiioyclop.  niélliod.  ; — Rntcla  ccrala  ^ Gurm.; ^Jnisoplia  hts- 

tno  ? l)pj.  mais  antennes  do  neuf  articles. 

^esmis-gcnrcseiïddo  lier  ces  Insectes  et  les  prccédcnls  avec  les  Cétoines. 

(3)  l.c  sternum  u’olfve  aucune  saillie. 
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des  mâchoires  est  très  petit,  à peine  distinct,  sans  dents.  Le  menton  est  très 
proéminent , avancé  et  arrondi  au  sommet.  Le  dernier  article  des  palpes  est  le 
plus  lonff  de  tous  , presque  cylindrique.  _ 

Le  corps  est  épais , avec  le  chaperon  demi-circulaire,  creuse  en  dessus  en 
manière  de  corbeille  , et  distingué  postérieurement  du  vertex  par  une  carène 
Iransverse.  Le  corselet  des  m.âles  est  excavé  et  armé  en  devant  d’une  corne  ; 
les  quatre  jambes  postérieures  sont  fortes  , incisées  profondément  en  travers, 
avec  leur  extrémité  évasée  et  couronnée  d’une  rangée  de  petites  épines;  les 
éperons  sont  grands.  Les  tarses  sont  longs , grêles  , velus , et  terminés  par  deux 

crochets  petits , égaux  et  simples. 

Aux  antennes  et  .à  la  forme  du  chaperon  près,  se  sous-genre  se  rapproche 
beaucoup  plus  des  Oryctès  que  des  Hannetons  (1). 

Les  Amblvtkres  ( Amblvteres  Mac  L.  ) 


Ont  dix  articles  aux  antennes , dont  les  derniers  composent  la  massue. 
Le  labre  est  découvert  et  lobé.  Les  mandibules  sont  fortes  et  ecailleuscs.  Le 
lobe  maxillaire  est  de  grandeur  moyenne,  et  armé  de  dents  cornees  au  cote 
interne.  Le  milieu  de  l’extrémité  supérieure  du  menton  est  un  peu  prolonge  , 
tromiué,  avec  les  angles  arrondis  et  portant  les  palpes;  leur  dernier  article 
est  ovoïde  ; le  même  des  mâchoires  et  fort  alonge  et  presque  cylindrique. 

^ Droflês  mnre"lii2!î'enres  division,le  menton  est  en  carré  trans- 

versal avec  le  milieu  du  bord  supérieur  avancé  en  manière  de  dent  entier 
ouéchancré.  Les  mâchoires  sont  entièrement  cornees,  semblables  a des  man- 
dibules , terminées  par  une  forte  dent  penchee  ,alongée,  soit  entière  et  très  ob- 
tuse au  bout , soit  divisée  à son  extrémité  en  deux  ou  trois  pointes.  Les  mandi- 
bules sont  toujours  écailleuses  et  robustes.  Le  labre  est  découvert. 

Les  uns,  propres  à l’Australasie,  ont  une  pointe  sternale  et  les  crochets 
des  tarses  entiers  et  inégaux.  Tels  sont 

Les  Anoplocnathes.  ( Anoplognathus.  Repsimus.  Leach.  ) 

Les  antennes  sont  composées  de  dix  articles,  et  1 extrémité  des  mâchoires 
est  tronquée  ou  obtuse  et  entière.  Ces  Insectes  sont  généralement  assez  grands 

et  ornés  de  belles  couleurs  (3).  , ,i . 

Les  autres , propres  aux  pays  chauds  des  deux  continents  , n ont  poi  i de 
saillie  sternale  ; les  crochets  des  tarses , ou  l’un  d’eux , sont  bifides  ; leurs  mâ- 
choires se  terminent  souvent  par  deux  ou  trois  dents.  ^ 

Tantôt  les  antennes  ont  dix  articles,  et  l’extrémité  supérieure  des  mâchoires 
est  entière  ou  tout  au  plus  échrancrée  ou  bidentée. 


Les  Leucothyrées.  (Leücotiiyreus.  Mac  L.) 


Où  l’un  des  crochets  tarsiers  est  entier  et  l’autre  bifide. 

Les  tarses , ou  du  moins  les  antérieurs  , sont  garnis  de  bi-osses  en  dessous  ; 


aùsTit’  Srïrptra^éau  et 'ensuite  en  Sicile  par  Lefèvre;  71/.  atriplicis,  Fab„  fe- 

t mrt  I n,  142.  Ce  savant  ne  parle  point  des  crochets  des 
(-J)  MacL.,  Tloræ  ’ D’après  la  description  de  l’espèce  servant  de  type,  le 

tarses,  ni  des  différences  „ ^-“Pbes  anterieures  ont  trois  dents  au  côté  extédeur  ; 

corselet  ii  aurait  point  de  cornes;  les  jainuco  , 

on  n’en  voit  que  deux  aux  mêmes  des  Pachypes.  „»  i,.  lo..  ..„i  i„  t 

(3)  /'oyea  WacLeay  fils,  Horæ  enlomol , I , P»rs.  I , p.  H-r,  et  le  12e  vol.  des  Trans.de 

la  Soc.  linn.  p.  401  cl  40H. 

.lift 
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ceux-ci  sont  dilatés  dans  les  mâles.  Le  dessous  de  leur  tête  est  plus  velu  cjue 
dans  l’autre  sexe  (1). 

Les  Apogonies.  (Apocoxia  , Klrb.,  Mac  L.) 

Où  tous  les  crochets  des  tarses  sont  bifides  (2). 

Tantôt  les  antennes  n’ont  que  neuf  articles  , et  l’extrémité  des  mâchoires 
offre  trois  dents. 


Les  Géniates.  (Geniates.  Kirb.) 


L’extrémité  des  mandibules  est  échrancrée.  Le  menton  des  mâles  offre  en 
dessous  une  sorte  de  brosse  circulaire,  formée  de  poils  très  serrés,  plane  ou 
comme  coupée  en  manière  de  vergette.  Les  quatre  premiers  articles  de  leurs 
tarses  antérieurs  sont  dilatés  et  garnis  de  brosses  en  dessous.  L’un  des  cro- 
chets de  tous  les  tarses  est  entier , et  l’autre  bifide.  L’antérieur  des  deux  pre- 
miers est  accompagné  à sa  base , d’une  lame  cornée  , échrancrée  inférieure- 
ment , arrondie  au  bout,  formant  une  sorte  d’ergot  (5). 

Une  seconde  division  des  Xylophiles,  et  qui  comprendra  la  famille  des  Mé- 
lolonthides  de  Mac  Leay  fils,  nous  offre  les  caractères  suivants  : le  labre  est  en 
forme  de  feuillét  transversal,  et  le  plus  souvent  fortement  échancré  en  des- 
sous , dans  son  milieu , de  sorte  que  vu  en  devant , il  a presque  la  figure  d’un 
cœur  renversé  et  à demi-tronqné.  Le  menton  est  aussi  long  que  large , un  peu 
rétréci  avant  le  sommet,  soit  presque  carré  , soit  presque  en  forme  de  cœur; 
son  bord  supérieur  est  droit , ou  plus  on  moins  échancré  ou  concave  dans  son 
milieu  , mais  sans  dilatation  en  forme  de  dent.  Les  mâchoires  sont  ordinaire- 
ment ecadleuses  et  armées  de  plusieurs  (6  à 6 communément)  dents 

Ünpeut  partager  cette  division  er.  deux  coupes , dont  l’une  embrassera  le 
G.  melolonlha  de  fabriciiis,  tel  qu’llliger  et  moi  l’avions  restreint  ; et  l’autre 
celui  A'Hoplia  de  ce  dernier.  La  première  de  ces  subdivisions  pourrait  conser- 
ver le  nom  AüMelolonthides,  et  l’autre  recevoir  celui  à'JIoplides. 

Nous  signalerons  ainsi  la  première.  Nombre  des  feuillet  complets  de  la  mas- 
sue de  plus  de  trois  dans  plusieurs.  Corps  ordinairement  épais.  31andibules 
fortes  , entièrement  ou  en  majeure  partie  cornées,  n’offrant  au  plus,  <ju’un  ap- 
pendice membraneux  et  velu,  situé  dans  la  concavité  ou  l’échancrure  du  côté 
interne;  l’extrémité  supérieure  fortement  tronquée,  avec  deux  ou  trois  dents 
ou  saillies  angulaires.  Tous  les  tarses  terminés  par  deux  crochets;  le  premier 
article  des  deux  antérieurs  point  prolongé  inférieurement  en  un  appendice 
crochu.  Labre  ordinairement  apparent.  Dents  maxillaires  robustes. 

Les  espèces  de  Melolonlhes  de  Fabricius  qui  formeront  le  sous-genre  des 


Hanivetons  proprement  dits,  (MEtoLONTHA.Fab.  ) 

Ont  les  antennes  de  dix  articles  , dont  les  cinq  ou  sept  derniers  , dans  les 
mâles  , et  les  six  ou  quatre  derniers  dans  les  femelles  , composent  la  massue. 
Le  labre  est  épais  et  fortement  échancré  en  dessous.  Tous  les  crochets  des 
tarses  sont  égaux,  terminés  en  une  pointe  entière  et  simplement  unidentés  à 


(1)  Mac  L.  llor.  entom.I,  pars.  I,  p.  145; — Melolonlha  siilcicollis,  Germ.  Insect. 
Spes.  Nov.  p.  124. 

(2)  Kirb.  Trans.  linn.  Soc.  XII,  p.  401; — rjomellata,  ejusd.  tWrf.  XXI  .9. 

(3)  Kirb.  ibid.  p.  401  ; — Geniates  barbatus,  ibid.  xxxi , 8.  Les  Melolonlhes  obscura  , 
lanata  de  Fabricius,  l’espèce  nommée  Nigrifons  parStevens,  et  décrite  dans  laSynom, 
des  Insectes  deScbœnh.  (1,  .5,  app.  115),  et  probablement  d’autres  especes,  paraissent  de- 
voir former  nn  sniis-gcnrc  propre,  voisin  de  celui  des  Géniales,  mais  à tarses  non  dilatés. 
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leur  base.  L’extrémité  postérieure  de  l’abdomen  finit  le  plus  souvent  en  pointe 

ou  en  un  stviet,  du  moins  dans  les  males.  r -n  » Ipc  mâles 

Parmi  les  espèces  où  la  massue  antennaire.est  de  sept  feuillets  dans  les  ma  e 

et  de  six  dans  l’autre  sexe , nous  citerons  : 

Le  II.  foulon  [Scamhcetis  fullo,  Lin.;  Oliv.,  Col.  1,  5,  »i,  28),  long 
d’environ  un  pouce  et  demi , brun  ou  noirâtre , avec  trois  lignes  sur  le  cor- 
selet, deux  taches  ovoïdes  à l'écusson  , et  beaucoup  d autres,  irregulitres  , 
sur  les  élytres  , blanches.  La  massue  des  antennes  du  male  est  très  grande. 

On  le  trouve  sur  les  cotes  maritimes , dans  les  dunes.  _ 

Le  II.  ordinaire  (S.  Mclolontha,\An.s  Ohv.,  1 , 1,  a— d.  ) (1),  noir, 

velu,  avec  les  antennes , le  bord  anterieur  du  chaperon  les  «lylrej*  ^t  la 
ma  eùre  partie  des  pieds,  d’un  bai  rougeâtre.  Corselet  «n  peu  dilate  et 
marqué  dhine  impression  , vers  le  milieu  de  ses  bords  latéraux,  tantôt  noir, 
tantôt  rouge.  <,)ualre  lignes  élevéessur  les  élytres,  dont  le  bord  extérieur  est 
de  la  couleur  du  fond.  Des  taches  triangulaires  blanches  sur  les  cotes  de 

l’abdomen.  Stylet  anal  rétréci  insensibleinenl  en  pointe.  t , i. 

Le  II.  de  Vilmpocastanum  ( M.  Hippocastani , l'ab.  ; ühv.,  ibid.,  1,  O,  a,  n, 
c),  qu’oi.  avait  d’abord  confondu  avec  le  précédent,  est  un  peu  P^  ’ 
plus  convexe , avec  les  élytres  bordées  de  noir , le  stylet  anal 
Lient  plus  court  et  resserré  avant  l’extremite , qui  parait  ainsi  plus  large 

Le  tube  alimentaire  du  Ilaiinelon  commun  est  suivant  Dufour  (Annal,  des 
SC  intur!  II,  p.  231  ),  moins  étendu  que  celui  des  Bousiers  , mais  a parois 
L rLiistes.  Le  ventricule  chyliquc,  toiit-à-fait  dépourvu  de  papi  les  et  ol- 
fre  à sa  surface  des  franges  élégantes  formées  par  des  vaisseaux  hépatiques. 
L^testin  prêle  est  suivi  d’une  sorte  de  colon  , ayant  des  valvules  intérieures 
sous  la  forme  de  petites  poches  triangulaires,  imbriquées,  disposées  sur  six  s^e- 
.“L  . 1.  « «O.,  rnrdons  mwsciileux.Ce  naluralisle  a 

ries  loiigiliidniales,  separees  par  aulaiit  tle  cor  , , . , viisseatix 

souvent  trouvé  ces  poches  remplies  d’une  pulpe  vcgetale  verte.  Les  vaissea  x 
îXh-es  so  t d’uni  structure  très  délicate,  forment  des  replis  tri  s iiiulliphes 
C pï„.i.ur.  aVnlre  .«t,  à pucU.  .1 1,  droit. , d.  peUt^.H^^ 
iiière  de  frange.  L’armure  copulStrice  du  male  est  une 

minée  par  deux  crochets  robustes,  et  présenté,  ' List’unTaP  Joméra- 

articn/ation  favorable  à munies 

tioii  de  SIX  capsules  ^ Pelles  ressemblent  à ces 

chacune  d un  conduit  propre , tubuleux,  de  maniéré  [ r,™A; 

feuilles  désignées  par  les  botanistes  sous  la  désignation  e pt 

^cét  Insecte  paraît,  certaines  années,  en  si  grande  abondance,  qu  il  dépouille  , 
en  neii  de  temps,  de  feuilles,  de  grandes  étendues  de  bois.  La  larve  n e^t  pas 
moins  nuisible  aux  plantes  de  uos  jardins.  Elle  est  vulgairement  nommee 

blanc.  1 . 

TT,.P  mntrième  espèce,  le  II.  cotonneux  ( 31.  villosa,  Oliv.,  ibid.,  1,  4),  se 
Un  fi  ‘ précédentes  par  la  massue  des  antennes  , qui  est  de  cinq  ieuil- 
distingue  des  pr  femelles.  Le  corps  est  d un  brun 

plus  ou  moTns  foncé,' quelquefois  rougeâtre  en-dessus,  avec  trois  l.gnesgri- 

eel  ouvrafîe  à l’impression  , celui  de  Slraus  sur  l’aimto- 

(1)  Au  moment  ou  non®  v Académie  royale  des  sciences,  qui  l’avait  fait  exécuter  à ses 
mie  de  cet  Insecte  était  offert  a l -,  temps  de  mettre  à profit  ce  beau  Ira- 

'■«SreD""’*  Viveincn  connaître  tout  ce  qui  est  relatif  au  système  digestif 

vad.  l)rja  Leou  niifcm,;  nous  ‘ ^ ^p^si  décrit  et  figuré  avec  une  grande  exae- 

Straus  a rempli  parfaitemciit  lesautres  lacunes. 
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ses  , formées  par  un  duvet,  sur  le  corselet  ; l’écusson  et  le  dessous  du  corps 
sont  garnis  d’un  duvet  semblable  , et  formant  des  taches  sur  les  côtés  de 
l’abdomen  (1). 

Désormais  la  massue  antennaire  ne  nous  présentera,  dans  les  deux  sexes, 
que  trois  feuillets. 


Les  Rhisotbogues  (Rhisotrocus.  Lat.  ) 

Ressemblent  parfaitement  aux  Hannetons,  quant  à la  forme  générale  du 
corps,  celle  du  labre  et  de  tarses  j mais  leurs  antennes,  de  neuf  ou  dix  articles , 
n’ont  que  trois  feuillets  à la  massue  (2). 

Les  CÉRASPis  (Ceraspis.  Depel.,  Serv.  ) 

Ont  au  milieu  du  bord  postérieur  du  corselet  deux  petites  incisions  longitu- 
dinales , et  l’espace  compris  forme  une  dent,  dont  l’extrémité  est  reçue  dans 
une  échrancrure  correspondante  de  l’écusson.  Les  antennes  ont  dix  articles. 
Tous  les  crochets  des  tarses,  à l’exception  des  antérieurs , sont  inégaux;  le 
plus  fort  des  intermédiaires  est  entier  dans  le  mâle  ; les  autres  cl  les  six  dans 
la  femelle  sont  bifides.  Le  corps  est  recouvert  ou  parsemé  de  petites  écailles. 

On  n’en  connaît  que  peu  d’espèces  et  toutes  du  Brésil  (5). 

Les  Aréodes  ( Areodes.  Leach , Mac  L.  ) 

Ont  dix  articles  aux  antennes  , les  sternum  cornu  , et  tous  les  crochets  des 
tarses  égaux  dans  les  individus  présumés  femelles  (Lepel.  et  Serv.),  et  inégaux 
dans  les  mâles;  le  plus  gros  des  deux  antérieurs  de  ceux-ci  est  bifide , et  tous 
les  autres  sont  entiers.  ’ 

Ces  Insectes  ont  des  couleurs  brillantes  (4). 

Tous  les  Phyllophages  précédents,  quelques-uns  exceptés,  nous  ont  présenté 
dès  antennes  de  dix  articles.  Dans  tous  les  suivants  et  de  la  même  division,  ou 
celle  des  Melolontbides , nous  n’en  compterons  plus  que  neuf. 

Ici  tous  les  crochets  des  tarses  sont  égaux;  l’un  des  deux  antérieurs  au 
plus  est  quelquefois  plus  gros. 

Les  Dasyos.  (Dasyüs.  Lepel.  et  Serv.) 

Où  les  crochets  des  deux  tarses  antérieurs  , du  moins  dans  les  mâles  , sont 
bifides , et  les  autres  entiers  (5). 

Les  Sériques.  ( Serica.  Mac  L.  — Omalopia , Dej.) 

Qui  ont  tous  les  crochets  des  tarses  bifides,  le  corps  ovoïde,  bombé  (soyeux 


(1)  Ajoute?.  ÜT.  hololeuca,  Fisch.  Entom.  de  la  Russ.  II,  xxviii,3;' — ejusd.  M . Atiketeri, 
'^i  M.pilosa,  Fab.;  Fisch.;  t'âïd.  9, — Af.  occïdowtoîi*,  Fab.  etc.  é^oÿoaSchoenh.Synon. 
Insect.  I,  5,  p.  162. 

(2)  Comme  il  n’est  pas  toujours  facile  de  bien  distinguer  le  nombi-e  des  articles  qui  pré- 
cèdent immédiatement  la  massue  des  antennes,  je  réunis  le  genre  que  j’avais  nommé  A^n- 
phimalle,  et  où  ces  organesn’ont  que  neuf  articles,  à celui  de  Rhisotrogiic.  Les  M.  solsti- 
tialis,  pini , serrata,  fenida,  atra , œquinoxialis , ruficornis,  etc.,  de  Fabricius.  Le 
troisième  article  paraît  se  décomposer. 

(3)  Le  Ceraspis  pruinosa  de  Lepel.  et  Serv.  (Encycl.  méthod.  ) est  le  M.  bivulncrala  de 
Germai*.  Le  M.varieffalade  celui-ci  me  paraît  être  aussi  un  Ceraspis. 

(4)  Mac  L.  Hor.  entom.  I , pars.  I , p.  1S8. 

(3)  Encyclop.  méthod.  article  Scarabéïdes. 
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et  souvent  avec  un  reflet  changeant  ),  avec  le  corselet  beaucoup  plus  large  que 
long(I). 

Les  Dimucéphales  (Diphucephala.  Dej.) 

Ont  aussi  tous  les  crochets  des  tarses  hlf.dcs  ; mais  le  ^ 

alonpé  avec  le  corselet  Y,resque  carre.  Les  premiers  articles  des  (piatre  (male) 

ou  dmiv  (femelles)  tarses  antérieurs  sont  coiirts  et  garnis  en-dessous  de  bros- 
ses- ces  mêmes  articles  sont  dilatés  ou  plus  larges  aux  quatre  premiers  tarses 
des  mâles.  Le  chaperon  est  fortement  et  angula, rement  echancre. 

Ces  Insectes  sont  propres  à 1 Australasie  (2). 

Les  Macrodactyles  (Macrodactylus.  Lat.) 

Ressemblent  aux  Diphucéphales,  quant  aux  crochets  des  tarses  et  ^ 
„ieurdu“orps  ; mais  ici  le  corselet  est  plus  long,  presque  hexagonal  et  tous 
les  articles  des  tarses  sont  semblables  dans  les  deux  sexes , ® ‘"‘“'l 

ment  velus.  Ces  Insectes  sont  particuliers  au  nouveau  continent  (à). 

Là,  les  crochets  des  tarses  intermédiaires  sont  seuls  inégaux. 

Les  PiECTRis.  (Plectris.  iiepol.  et  Serv.) 

Le  plus  gros  de  ces  crochets  et  les  deux  des  autres  tarses  sont  bifides;  le  pre- 
mipr  article  des  tarses  postérieurs  est  lort  long  ( )•  . . , 

Dar  es  autres,  tous  les  crochets  des  tarses  sont  inégaux  ; ceux  des  deux 
poSérieurs  au  moins  sont  toujours  entiers;  l’un  au  moins  des  deux  ou  quatre 
tarses  antérieurs  des  mâles  et  quelquelois  des  femelles , est  bifide. 

Les  Popiles.  (Popilia.  Leach.  ) 

. 1 1 loo  nremiAres  nattes,  en  manière  de  lame  com- 

Où  le  sternum  s avance,  entre  les  premières  pa  » 

primée  et  tronquée  ou  très  obtuse  (5). 

Les  Euchlores  (Ecchloea.  Mac  L.  — Anomala,  Meg.,  Dej.) 

N’avant  point  de  saillie  sternale;  où  de* ^"'''averreX 
térieJrs  est  bifide  dans  les  mâles  , et  où  le  corps  est  bombe  , avec  le  cha- 
peron court  et  transversal  (6). 

Les  Anisoplies.  (Anisoplia.  Bleg.,  Dej.  ) 

Pareillement  sans  prolongement  sternal,  mais  où  l’un  des  crochets  des  flt'* 
tre  tarsés  antérieurs  est  bifide  dans  les  deux  sexes , où  le  dos  est  depri^e , e 
le  chaperon  ordinairement  rétréci  en  devant  et  relevé  à son  extrémité  (7). 

„Mit  T tlor  eiitom.  I , pars  I,  p.  146.  Les  M.  brunnoa,  variaUlù , ruricola, 
(1)  J';.  . ■ jjuc  Leav  dit  que  les  antennes  ont  dix  articles  , mais  je  n en  ai  compte 

pur  et  la  ibrme  de  ceux  des  tarses  varie.  . i r,i 

M»"»-  SI"""-  . 5 Tl-  l- 

(4)  Encyclop.  mctiiod.  article  Scarabéides. 

(5)  Trwhius  marginala , cyanocephala , vitis,  Juin  , Fris- 

(G)  Les  M.  Vind,.,  bicolo  , erWis , J j ^ 

chiv,  holo3encoa,aurata,  ulc. , de  r am  j 

oenre  il/imetede  Rirby  meparait  se  lappiocuci  . ^ ’ 

“’S  L;rMX:S:^irToL':r  , rab. 
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Les  Lépisies,  (Lepisu.  Lepel.  et  Serv.  ) 

N’offrant  pas  non  plus  de  corne  sternale,  et  distincts  des  précédents  nar 
leurs  quatre  tarses  antérieurs  dont  les  deux  crochets  sont  bifides  (1). 

Les  noplides  on  les  Phyllophages  de  notre  troisième  et  dernière  division 
on  es  m, UK  I Hiles  petites , déprimées,  comme  divisées  longitudinalement  en 
t eu.  parties , dont  l’interne  membraneuse  et  l’autre  cornée:  l’extrémité  siipé- 
^ dentelures  sensibles.  Le  labre  est  caché  ou  peu  appa- 

nt  j.es  mâchoires  n’ont  souvent  que  de  petites  dentelures.  Le  corps  est 
court,  clepnme,  large,  avec  les  élytres  rétrécies  postérieurement,  au  côté  ex- 
térieur. Les  deux  derniers  tarses  n’ont  ordinairement  qu’un  seul  crochet  • dans 
ceux  ou  tous  en  ont  deux  ( Dieranie) , le  premier  article  des  tarses  antérieurs 
est  prolonge  luleneurement  et  offre,  au  côté  interne,  une  forte  dent  crochue. 

Leon  itulour  remarque  que  le  canal  digestif  des  Iloplies  est  beaucoup  moins 
long  que  celui  des  Hannetons,  et  qu’il  se  rapproche  davantage  de  celui  des 
Leloines.Le  ventricule  chylifique  est  lisse  et  fle.\ueux.  L’intestin  grêle  est  moins 
court  que  dans  les  Hannetons , et  présente  souvent  à son  origine  un  renflement 
ovoïde.  Il  est  SUIVI  d’un  gros  intestin  alongé  , dépourvu  d’anfractuosités  valvu- 
enses.  Le  rectum  en  est  distinct  par  un  bourrelet  et  bien  marqué.  Les  orpanes 
O la  génération  ne  dilfèrent  presque  pas  de  ceux  du  Hanneton. 


les  Dicranies  ( Dichania.  Lepel.  et  Serv.) 

Ont  deux  crochets  , tous  égaux  et  bifides  , à tous  les  tarses,  et  dont  les  deux 
anterieurs  ont  leur  premier  article  prolongé  inférieurement  en  une  dent  cro- 

grand,  deux 

lorlesepines  a lexlrem.te  des  quatre  jambes  postérieures  - le  bout  inférieur 
des  deux  jambes  est  dilaté.  Les  Insectes  habitent  le  Brésil  (3).  »nlerieui 

Les  Hoplies  ( IIopiiA.  Illig.) 


Ont  un  seul  crochet  aux  deux  tarses  postérieurs;  les  deux  des  autres  sont 
inégaux  et  bifides.  L’extrémité  des  quatre  dernières  j'ambes  est  couronnée  par 
de  petites  epiiies,  et  dont  aucune  n’est  manifestement  plus  longue  que  les  au- 
tres. Le  corps  est  généralement  garni  d’écaillcs.  Le  chaperon  est  presque  carré 
ou  presque  semi-circulaire.  Les  cuisses  des  deux  pieds  postérieurs  sont  mé- 
diocrement reiiHécs,  et  leurs  jambes  sont  longues,  droites,  sans  dent  crochue  à 
leur  extrémité. 

On  trouve  très  communément  dans  le  midi  de  la  France,  près  des  bords 
des  ruisseaux  ou  des  rivières,  la  plus  belle  espèce  connue  de  ce  sous-genre, 
i H.  violette  ( U fomiosa,  Illig.;  Melolonlha  farinosa , Fab.;  Oliv.,  (;ol.  1,  5, 
U-’  -Il  antennes  ont  neul  articles.  Tout  son  corps  est  recouvert 

d écaillés  brillantes  , argentées,  dont  les  supérieures  ont  un  rcllet  d’un  bleu 
violet , et  dont  les  inférieures  sont  un  peu  verdâtres  ou  dorées. 

Les  antennes  de  quelques  autres  ont  dix  articles  (4). 


Les  jHoNOCHÉLEs  (Monocheiks.  Illig.) 

Ne  diffèrent  des  Hoplies  que  par  leur  chaperon , qui  est  en  forme  de  triangle 
tronque  à son  extrémité  antérieure , et  par  les  deux  pieds  postérieurs,  dont  les 


(1)  Encyclop.  métliod.  article  ô'coraAéides. 


(_2)  Dans  les  derniers  sous-genres  précédents,  celte  pièce,  vue  en  devant,  n’offre  non  plus 
re , Iransvcrso  , entière , ou  légèrement  cchancrée  dans  son  iiiilicu . 

rxrl  yvn  MM  /.n 


qu’une  tranche  lincaiic,  su  , eiiiiere, 

(d)  Encyclop,  mclliod.  article  Scarabéidos. 

(U)  roijet  Latr.  Genor.  Crust.  et  Inscct.  II , p.  IIS. 
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cuisses  sont  très  grosses  , et  dont  les  jambes  sont  courtes , avec  une  forte  dent 

crochue  à leur  extrémité  (1).  . . . i 

Des  Scarabéïdes , très  voisins  des  derniers  de  la  section  precedente,  et  qu  on 
avait  d’abord  réunis  avec  eux  dans  le  genre  Mélolonlhe,  mais  dont  les  çara- 
glosses  ou  les  deux  divisions  de  la  languette  iont  saillie  au-dela  de  1 extrémité 
supérieure  du  menton , et  dont  les  elytres  sont  beantes  ou  un  peu  ecartees  du 
coté  de  la  suture , à leur  extrémité  postérieure,  ce  bout  étant  rétréci  en  pointe 
ou  arrondi,  composent  une  cinquième  section,  celle  des  Anthobies  (Jn- 

Us  antennes  ont  neuf  à dix  articles,  dont  les  trois  derniers  forment  seuls  la 
massue  dans  les  deux  sexes.  Le  lobe  terminant  les  mâchoires  est  souvent  pres- 
1 „ en  forme  de  pinceau , coriace  , et  deiitele  au  bord 

inter^nSes  autrJs.  Le’labre  et  les  mandibules  sont  plus  ou  moins  solides 
lêlon  cpie  ces  parties  sont  à nu  ou  cachées.  Ces  Insectes  vivent  sur  les  fleurs  on 

Les  uns  ont  les  mandibules  et  le  labre  saillants , et  deux  crochets  entiers  et 

épaux  à tous  les  tarses.  . , 

^Les  antennes  ont  dix  articles  ; les  palpes  maxillaires  sont  un  peu  plus  gros 
vers  le  bout,  avec  le  dernier  article  court  ou  peu  alonge  et  tronque  ; les  man- 

'’'S!eîquTs-nus  dre^s  Insectes  habitent  le  nord  de  l’Afrique  et  d’autres  contrées 
baignée^s  par  la  Méditerranée  ; la  plupart  des  autres  fréquentent  les  pays  eleves 

‘’^nfuTceux-STe  premier  article  de  la  massue  des  antennes  est  concave,  et 
f'mboîlo  Ifts  autres. 

Les  Glaphvhes  (Glaphvebs.  Latr.) 

Ont  le  bord  interne  des  mandibules  dentelé,  et  un  angle  aigu  à l’autre  bord  ; 
la  massue  des  antennes  est  presque  ovoïde;  les  téguments  fermes  et  es  cuisses 
postérieures  sont  renflées.  Les  palpes  maxillaires  sont  notablement  plus  grands 
queles  labiaux,  avecle  dernier  article  pluslongque  le  precedent.  Lelobeiiiterne 
des  nlâchoircs  est  en  forme  de  dent  ; l’extérieur  ou  le  terminal  est  coriace.  Le 
corselet  est  oblong.  Les  pieds  postérieurs  sont  grands 

Les  Ampiiicomes  ( Amphicoma.  Latr.) 

Ont  des  mandibules  arrondies  et  arquées  au  côté  extérieur,  sans  dentelures 
au  bord  interne  ; la  massue  des  antennes  globuleuse,  1 abdomen  mou,  et  tous 
les  pieds  de  grandeur  ordinaire.  . ^ , 

Le  chnperon  est  très  rebordé.  Les  jambes  antérieures  ont  trois  dents  au  cote 
extérieur.  Les  quatre  premiers  articles  de  leurs  tarses  sont  fortement  ciliés  dans 

les  mâles.  , . .... 

Dans  ce  sous-genre  et  le  suivaiît,  les  mâchoires  se  terminent  par  un  louc 

membraneux,  étroit , alongé  , en  forme  de  lanière.  Leurs  palpes  ne  sont  guère 
plus  longs  (|ue  les  labiaux,  et  la  longueur  de  leur  dernier  article  ne  surpasse 

guère  celle  du  precedent  (5). 

Dans  ceux-là , tels  que 

Les  Anthipnes,  (Anthipna.  Escholtz.) 

T 1 ...nnpe  est  formée'de  feuillets  libres;  elle  est  ovale. 

La  massue  des  antennes  est  loimc^- 


(1  ) Encyclop.  mélhod . article  Scarabéïdes.  _ 

(2)  Latr.  Gener.  Cnist.  etlnsccl:.  n,  y..  . . ,1.  t • • 

(5)  FoÿPA Latr.  Gcticr.  f.rust.  et  Insect.  D , paS-H**;  amphicoma,  \ chvisinn. 
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Le  chaperon  n’est  point  rebordé  en  devant;  la  portion  médiane  de  la  tête 
forme  avec  lui  une  plaque  en  carré  long,  rebordée  latéralement  et  postérieu! 
rement.  Les  jambes  anterieures  ont  deux  dents  au  côté  extérieur.  l?es  quatre 
premiers  articles  des  tarses  sont  dilatés  et  en  forme  de  dents  dans  les  m^leV 
Les  Insectes  ressemblent  d’ailleurs  aux  Amphicomes  (1)  ’ 

Les  autres  ont  le  labre  et  les  mandibules  recouverts  ou  point  saillants  et 
alongé  et  veTu““  ‘ Le  menton’est 

ranlot  tous  les  tarses  ont  deux  crochets.  Les  antennes  n’ont  jamais  que  neuf 
ai  ticles.  Le  chaperon  est  ordinairement  transversal.  Les  palpes  sont  peu  alon- 
ges  , avec  Je  dernier  article  ovalaire.  * 

Ici  les  pieds  postérieurs  dil'lérentpeu  des  autres. 

Les  Chasmoptéhes  (Chasmopterds.  Dej.  — Melolonlha,  Illig.) 

Ont  tous  les  crochets  des  tarses  bifides;  le  lobe  terminal  des  mâchoires 
etioit,  alonge,  avec  deux  dents  écartées  au  bord  interne,  le  corps  presque 
ovalaire,  avec  le  corselet  arrondi,  et  les  élytres  d’égale  largeur  partout  (2)? 

Les  C11A.SMÉS  (Chasme.  Lepel.  etScrv.) 

Ne  paraissent  différer  des  Chasmoptères  que  par  les  crochets  des  deux  tarses 
postérieurs , dont  le  plus  gros  est  seul  bifide  (3). 

Là,  les  pieds  postérieuns  ont,  du  moins  dans  les  mâles,  les  cuisses  très 
„rosscs , denlees , les  jambes  épaisses  et  terminées  par  un  fort  crochet. 

Les  Dichèees.  (Dicbeles.  Lepel.  et  Serv.  _ Melolontha,  Fab.,  Oliv.) 

Le  corps  est  court , peu  velu , avec  les  élvtres  rétrécies  ve,<,  1 . • - 

en  triangle  alongé.  Les  pieds  postérieurs  sont  en  partie  contractes®  ïoT'l®’ 
crochets  des  tarses  sont  égaux  et  bifides.  Le  lobe  terminal  des  mâchoires  est 

. ‘I”"-  ««  --se™. 

..nUnti  ï 

Quelques-uns  n’ont , comme  les  précédents , que  neuf  articles  aux  antennes. 

Les  Lépitrix.  (Lepitrix.  Lepel.  et  Serv.  - Trlchius  , Melolontha,  Fab.) 

Le  corps  est  court,  avec  le  corselet  plus  étroit  que  l’abdomen,  presque  carré 
un  peu  rétréci  postérieurement;  l’abdomen  large,  et  les  patterïïtérLure; 

P/'pes  maxillaires  est  beaucoup  plus  long  que 
dans  les  sous-genres  precedents.  Le  lobe  terminal  des  mâchoires  Lt  très  l?it 
en  forme  de  triangle  court  (5).  ^ ’ 

-Les  autres  ont  dix  articles  aux  antennes. 

Le  corps  est  court,  très  velu  , avec  le  chaperon  en  forme  de  triangle  alongé 
ronqu^e  ou  très  obtus  au  bout;  les  palpes  saillants,  terminés  par  un  article 
ong  e cylindrique,  le  lobe  maxillaire  long,  étroit,  saillant  à son  extrémité 
sans  dents;  1 abdomen  grand  , et  les  pieds  postérieurs  longs.  ’ 

Col!  Lalr.Gcn.  Crust.  et.  Insert.  Il , p.  II9.  M. alpine, ms. 

(2)  Vo^cz  Dej.  Calai,  de  sa  coll.  des  Coléopf.  p.  00. 

O)  Eticyclop.  niéthod.  art.  Scamhrldes. 

(4)  Ihùl.  idem. 

(5)  Tbtd,  ttom. 
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Les  Pachycnkmf.s  (Pachycnemus.  Lepel.  et  Serv,  — Melolonlha ^ TTÎchîus-  P.Yb.) 

Ont  les  élytres  rt^trécies  vers  leur  extrémité , les  cuisses  et  les  jambes  (les 
(leux  pieds  postérieurs  renflées;  celles-ci  pres([ue  en  massue,  avec  l’un  des 
deux  éperons  du  bout  beaucoup  plus  fort  que  l’autré. 

Les  Anisonyx,  (Anisoxyx.  Lat.  — Melolonlha.  Fab.) 


Dont  les  élytres  forment  un  carré  long,  arrondi  postérieurement;  où  les 
jambes  postérieures  sont  presque  cylindriques  , ou  en  forme  do  cône  alongé  , 
avec  les  deux  éperons  du  bout  de  grandeur  égale. 

La  sixième  et  dernière  section  des  Scarab(Vides , celle  des  Mélitopmiif.s  (Me- 
IHophUl),  se  compose  d’insectes  dont  le  corps  e.st  déprimé,  le  plus  souvent 
ovale,  brillant , sans  cornes , avec  le  corselet  trapéziforme  ou  presque  orbicu- 
laire;  une  pièce  axillaire  occupe,  dans  le  plus  grand  nombre  . l’espace  com- 
pris entre  les  angles  postérieurs  et  l’extérieur  de  la  base  des  élytres.  L’anus 
est  découvert.  Le  sternum  est  souvent  prolongé  en  manière  de  pointe  ou  de 
corne  avancée.  Les  croebets  des  tarses  sont  égaux  et  simples.  Les  antennes  ont 
dix  articles , dont  les  trois  derniers  forment  une  massue  toujours  feuilletee. 
Le  labre  et  les  mandibules  sont  cachés , en  forme  de  lames  aplaties,  entièrement 
ou  presque  entièrement  m(imbranenses.  Les  mâchoires  se  terminent  par  un 
lobe  soyeux  en  forme  de  pinceau  , sans  dents  cornéesv  Le  menton  est  ordinai- 
ment  ovoïde,  tron(iué  .supérieurement,  ou  presque  carrci,  avec  le  milieu  du 
bord  supérieur  plus  ou  moins  concave  ou  échancre.  La  languette  n est  point 


Des  observations  anatomiques  faites  sur  plusieurs  de  ces  Insectes  par  Léon 
Dufour , l’on  peut  conclure  qu’ils  sont , de  tous  les  Searabéïdes  , ceux  où  le  tube 
alimentaire  est  le  plus  court.  Le  ventricule  chylifique  a,  communément,  sa 
tunique  externe  couverte  de  fort  petites  papilles  superficielles,  en  forme  de 
points  saillants.  Le  renflement  qui  termine  l’intestin  grele  n est  point  caver- 
neux , comme  celui  des  Hannetons.  L’armure  copulatrice  des  males  diffère  aussi 
de  celle  de  ces  derniers.  Les  capsules  spermatii|ues  sont  au  nombre  de  dix  ou 
de  douze  par  chaque  testicule.  Leurs  conduits  propres  ne  confluent  pas  tous 
ensemble  en  un  même  point , pour  la  formation  du  canal  déférent , mais  ijs  s’a- 
bouchent entre  eux  de  diverses  manières.  Le  nombre  des  vésicules  séminales 
est  d’une  ou  trois  paires.  Le  conduit  éjacnlateur  se  contourne  et  se  renfle  beau- 
coup , avant  de  pénétrer  dans  l’appareil  copulateur  {f'^o/ez  Annal,  des  scienc. 
natur. , tom.  111,  p.  2.56,  et  IV  , p.  178.) 

Les  larves  vivent  dans  le  vieux  bois  pourri.  On  trouve  l’Insecte  parfait  sur 
les  fleurs,  et  souvent  aussi  sur  les  troncs  d’arbres  d’où  il  suinte  une  liqueur 
qu’ils  sucent. 

Cette  section  est  susceptible  de  se  partager  en  trois  divisions  principales,  qui 
correspondent,  la  première,  an  genre  TrlchiusAe  Fabricius;  la  seconde,  à celui 
de  Goliath  de  Lamarek  et  la  troisième,  à celui  de  Cetonia  du  premier,  mais  ré- 
duit et  simplifié  par  le  retranchement  du  second  genre,  ainsi  que  des  Rutèles 

et  autres  coupes  analogues.  ....  , . • . , -u-  , i 

Les  Mélitophiles  des  deux  premières  divisions  n ont  point  de  saillie  sternale 
bien  prononcée  - la  pièce  latérale  du  mésosternum  que  nous  avons  désignée  par 
l’épilhèlo  d’axillaire  (épimère  d’Audoiiin)  ne  se  montre  point  généralement  en 
dessus,  ou  n’oeeupe  qu’une  portion  de  l’e.space  compris  entre  les  angles  pos- 
térieurs du  corselet  et  la  base  extérieure  des  el^ytrcis.  Le  corselet  ne  s’élargit 
point  de  devant  en  arrière,  ainsi  que  dans  les  Cetoines.  Le  cote  extérieur  des 
élytres  n'est  point  brnscpiemeiit  rétréci  ou  luiismue,  un  peu  au-dessous  des 
angles  Iiinnéranx , nomme  dans  ces  derniers  Insectes.  Mais  «n  caractère  qui 
nous  paraît  plus  rigoureux,  c’est  qu'ici  les  palpes  labiaux  sont  insérés  dans 
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des  fossettes  latérales  de  la  face  antérieure  du  menton , de  sorte  qu’ils  sont  en- 
tièrement à découvert,  et  que  les  côtés  de  ce  menton  les  débordent  môme  à 
leur  naissance  et  les  protègent  par  derrière.  Dans  les  deux  premières  divisions, 
ces  palpes  sont  insérés  sous  les  bords  latéraux  du  menton  ou  dans  les  bords 
mêmes,  de  manière  que  les'premiers  articles  ne  paraissent  point , vus  par  de- 
vant. 

Les  uns  ( Triehides)  ont  le  menton  soit  presque  isométrique  , soit  plus  long 
que  large , et  laissant  à découvert  les  mâchoires.  Ce  sont  ; 

Les  Teichies.  ( Tbichios.  Fabricius.  ) 

La  T.  noble  {Scarabccus  nobilis , Lin.;  Oliv. , Col.  I,  6 , lu,  10),  longue 
d’environ  un  demi-pouce,  d’un  vert  doré  en  dessus,  cuivreuse,  avec  des 
poils  d’un  gris  jaunâtre,  en  dessous;  sur  les  fleurs  ombellifères. 

La  7’.  rafée  {S.  fasciatus , Lin.  ; Oliv. , /foW. , ix,84),un  peu  plus  petite  , 
noire,  avec  des  poils  épais,  jaunes;  étuis  de  cette  dernière  couleur,  avec  trois 
bandes  noires,  transverses,  interrompues  à la  suture.  Très  commune,  au 
printemps , sur  les  fleurs. 

La  'J\  e/'mite  {S.  cremita,  Lin.;  Oliv. , îbîd. , ni,  17  ),  grande,  d’un  noir 
brun  ; bords  de  la  tète  relevés  ; trois  sillons  sur  le  corselet.  Sur  le  tronc  des 
vieux  arbres,  dans  l’intérieur  desquels  vit  la  larve. 

La  femelle  de  la  T.  hemiptère  (S.  hemipterus , Lin.;  Oliv.,  îbrd.,  IX,  83, 
XI,  105),  et  celles  de  quelques  autres  espèces  de  l’Amérique  septentrionale 
sont  remarquables  parla  tarière  cornée,  en  forme  de  dard,  de  l’extrémité 
postérieure  de  leur  abdomen  , et  leur  servant  à introduire  leurs  œufs. 

Ces  espèces  se  tiennent  communément  à terre  . où  elles  marchent  très  len- 
tement. Le  dernier  article  de  leurs  palpes  maxillaires  est  proportionnelle- 
ment plus  court  et  plus  épais  que  celui  des  autres  Tricliies  ; il  m’a  paru  que 
le  premier  des  tarses  postérieurs  excédait  beaucoup  plus  en  longueur  le  sui- 
vant, tandis  que,  dans  les  autres  Tricliies,  il  n’est  guère  plus  long  (1). 

La  seconde  division  (Golialhides)  se  distingue  de  la  précédente,  sous  le  rap- 
port du  menton,  qui  est  beaucoup  plus  grand  , large,  et  recouvre  les  mâ- 
choires. 

Ici  le  menton  est  concave  dans  son  milieu , ayant  la  figure  d’un  cœur  élargi , 
ou  d’un  carré  transversal.  L’extrémité  antérieure  du  chaperon  n’est  ni  dentée 
ni  cornue.  Le  corselet  est  en  forme  de  cœur  tronqué  aux  deux  bouts  et  rétréci 
brusquement  en  arrière  , ou  bien  en  forme  de  carré  transversal,  arrondi  laté- 
ralement. 

Le  premier  article  des  antennes  est  fort  grand,  triangulaire,  ou  en  cône  ren- 
versé. Les  palpes  sont  courts;  le  dernier  article  des  maxillaires  est  alongé.  Le 
côté  extérieur  des  deux  premières  jambes  offre  deux  dents. 

LcsPlatycénies.  (Platycenia.  Mac  L.) 

Leurs  corps  est  très  aplati , avec  le  corselet  presque  en  forme  de  cœur  , lar- 
gement tronqué  aux  deux  bouts;  les  mâchoires  terminées  par  un  faisceau  de 
poils , et  dont  le  lobe  interne  est  triangulaire,  cchaiicré  au  bout;  le  dernier  ar- 
ticle de  leurs  palpes  ovoïdo-cylindrique  ; le  menton  presque  carré , échancré 
au  milieu  du  bord  supérieur  et  un  peu  sur  les  côtés;  et  les  jambes  postérieu- 
res très  velues  au  côté  interne  (2). 


(1)  y oyez  Schœnli.  Synon.  Insect.  I,ni,p.  99. 

(2)  Mac  L.  Ilor.  entom.  1 , pars  1 , p.  131  ; Trichius  barbatus , Schœnh.  Synon.  Inscct, 
I,ui,App.û8. 
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Les  Cremastocheiles.  (Crehastocheilus.  Knocli.) 


JUÜ»  V.itttlUAOiV'A*-- \ ^ 

«oiUle  corselet  est  presque  en  forme  de  carré  ’aîec\£  Tôles  ou 

res  sont  terminées  par  nne  forl^  dent,  crochue  ^ Xlfdes  palpes 

petites  épines , à la  place  d,.  lobe  intert.e  ; qn.  ont  tWangle 

Fort long'^et  cylindrique;  e .nen  on  - (1). 

renversé  etarrond.  aux  angles  ^ -^'^asé  concavité,  dlscoïdale , 

Là,  le  menton  est  en  <1- 

“l!”rari.T::  taÆér..  <«■«  c.™..  .u  i.« 

corselet  est  presque  orbiculaire. 

Los  GomATHS  ( Gouavu.  Lam. , Klrb.  - Cetonla,  Fab. , Oliv.  ) 

Sous-genre  qui  se  compose , d>rôs  Lamarck,  de  grandes ^et  b^^^ 

les  unes*^ d’Afrique  et  des  Indes  orientales , les  réparé  celles- 

Lepelletier  et  de  Serville,  (Encyc.  nietb.,  art.  cara  proémi- 

ci  sons  le  nom  générique  d’IncA  (/«ca).  Lapi‘  ,ii,,„edeut  etd’uneéchan- 
nente.Les  deux  pieds  antérieurs  ontles  ^st  fortement  écbancré 

crure  à leur  base  interne.  Le  bord  si  pc  proprement  dits , offre  quatre 

dans  son  milieu;  cette  picce,  < Jeux  autres  latéraux.  Les  palpes  la- 

lobes  ou  dents  , deux  supérieurs  . échancrures  de  ces  derniers  lobes, 

biaux  sont  insérés  sur  ses  ^/^Ubtnt  de  grande  taille;  mais  Ver- 

Toutes  les  espèces  que  nous  (bu  DelalLde,  et  qui  est  retourné 

reaux  fils,  neveu  et  compagnon  î'®  espèce  qui  n’est  pas  plus 

au  cap  de  Bonne^sperance,  vi  .n  ,,e,serable  d’ailleurs  par  les  couleurs, 

grande  que  la  C.  Gai/atei,  a laque  e . , » ^ Géotri/^inedcSchoenberr  est 

?t  qui  offre  tous  les  caractères  des  nfoins  rond  et  plus  ré- 

peut-étre  aussi  congenere.  Le  corse  e . .,„térieures  ne  sont  point  den- 
Iréci  en  devant  que  ce  ui  f’ôté  interne  (2). 

tées , et  leurs  jambes  n ont  P°‘"  xi^ibonhiles  division  répondant  à la  famille 
Dans  la  troisième  k le  sternum  se  prolonge  plus  ou 


^ ^ T * 101  Te  mavchaudntiluraUsle  Dupont,  quoi 

{\)  Latr.  Gêner.  Crusl.  et  Insect.  pag.  121.  L.®  in  i inrùs  celles  de  Deiean , la 

c^  ■\lirhcl  0*^25*  dont  la  coUeclioti  en  luvsectes  Coleopiores  e.  , p T_cor-ïi»  oiTiant  tous 

® tlVe  nu’il  V ait  à Paris , a reçu  de  T.amana  ( Guiane  française)  «n 

r iclèi  es  essentiels  des  Créniastoclieiles,  mais  où  les  pièces  axillaires  l P 

en  marnera  de  percutes.  Cet  Insecte  est  long  d'un  pouce , non , ai  te  une  tache 

divisée  en  doux  dénis  u 

sur  le  dessus  de  chaque  . • aji-  ftre  un  Crémastneheile. 

La  Celonia  élongata  A Olivier  par  ; l’ilist.  des  animaux  sans  verlebres 

(2)  yoyoz.  l’Encvclop.  méthod.  an  volume  des  Transact.Linn.  p.  40/ , 

de  Lamarek  ;les  Observât.  dans  file  de  Java  un  Insecte  que  l’on  prendrait, 

où  Riibydécritdeux  especes,  un  II  ^ et  que  Lepellctier  et  Serville  ont  considéré 

au  premier  coup  d’œil,  pour  des  Cétoines  ; seulement  le  corselet  est 

comme  tel;  mais  il  « tp'>»  t.  Le  mâle  a nne  corne  fourchue  sur  la  tête, 

plus  arrondi  et  rétréci  po**®'''®”®®,™®"  ‘..nj  (C  criiontre,  Fah.;  C.  vancosa,  Schœnh,  etc.). 

(5)  Presque  orhiculaire  dans  quelque.  - je  Coléoplèi  cs , et  dont  plusieurs  pro- 

Chevrolat , possesseur  d une  très  lieue 
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Le  menton  n est  jama.s  transversal;  son  bord  supérieur  est  plus  ou  moins 
echancre  au  milieu.  Le  lobe  terminal  des  mâchoires  est  soyeux  , ou  en  forme 

de  pinceau.  Le  corps  est  presque  ovoïde,  déprimé. 

(jcLtc  uivisioii  coniprcnil  le  genre 

Des  Cétoines.  {Celonîa,  Fabricius.) 

Moins  les  espèces  appartenant  au  sous-genre  précédent,  etàcelui  des  Rutèles 
( liener.  Lrust.  et  Inscct.) 

Les  unes  ont  le  corselet  prolongé  postérieurement  en  forme  d ’annle  de  ma- 
niéré qne  1 écusson  disparaît  tout-à-lkit.  Elles  forment  le  genre  Gvmnetis  (Grm- 
netis)  Ao.  Mac  Lcay  lils  , ( Ilor.  entoinol , 1 , pars. , . , p.  152).  Le  nouveau  con- 
tineiit  en  prodnit  plusieurs  especes.  L’île  de  Java  et  d’autres  contrées  orientales 
de  Asie  en  offrent  d autres  , où  le  corselet  est  pareillement  prolongé,  mais  où 
1 écusson,  quoique  très  petit,  est  encore  visible  (1).  Le  menton  est  plus  profon- 
ilemeiit  echancre  en  manière  d’angle , et  le  dernier  article  de  palpes  labiaux  est 
proportionnellement  plus  long.  Le  chaperon  est  plus  ou  moins  bifide.  D’autres 
especes  des  Indes  orientales  ou  de  la  Nouvelle-Hollande,  où  cette  pièce  est  en- 

COTG  lllfîflft.  ftïl  a'PITIuo  ,1 l_. kl_.  * .1  ^ 


core  bifide , ou  armée  de  deux  cornes  dans  les  mâles , dont  le  corps  cTt'^propor- 
plus  alongé,  avec  l’abdomen  se  rétrécissant  nota- 


lionnellementplus  étroit  et  pL..  avec  . aouomen  se  rétrécissant  nota- 

blement de  devant  en  amère,  presque  triangulaire  même,  et  la  massue  des 
antennes  est  tortalongee,  composent  le  genre  MacronolaAe  Wiedemann.  Mais 
outes  ces  coupes  n acquerront  <le  la  solidité  que  lorsqu’on  aura  fait  une  étude 
particulière  des  nombreuses  espèces  du  genre  Cemnia  de  Fabricius. 
sont^:  sont  pourvues  d’un  écusson  de  grandeur  ordinaire.  Telles 

ha  C.  dorée  (Scarabœusauralus, lAn.iQWy.  fol  I fi  -ni 
neuf  lignes,  d’un  vert  doré  brillant  en  dessus,  Viin'rouVe 
sous,  avec  des  taches  blanches  sur  les  élytres.  ~ Commune  sur  ks'/î’eur*' 
et  souvent  sur  celles  du  rosier  et  du  sureau.  ’ 

La  C.  fastueuse.  ( C.fasluosa,  Fab.  ; Paiiz.,  Faim.  Insect.  Germ.,  XLI  16ï 
plus  grande  que  la  précédente,  d’un  vert  doré  uniforme , sans  taches  ^ avec 
les  tarses  bleuâtres.  — Midi  de  la  France. 

La  C.  drap  mortuaire  (S.  Sticlicus , Lin.;  Panz.,  /6id.,  1,4),  loneue  de 
cinq  lignes  , noire , un  peu  velue,  avec  des  points  blancs  ; ceux  du  ventre 
disposes  sur  deux  ou  trois  ligues , selon  le  sexe. — Très  conmiune  sur  les  char- 
dons (a). 

La  seconde  tribu  des  Lamellicornes , les  Lucanides  ( Zttea- 
mdes  ) ^ ainsi  nommés  du  genre  Lticanus  de  Linnæus,  ont  la 
massue  des  antennescomposée,defeuilletsou  de  dents,  disposés 
perpendiculairement  à 1 axe,  en  manière  de  peigne.  Ces  organes 
sont  toujours  de  dix  articles , dont  le  premier  ordinairement 
beaucoup  jjlus  long.  Les  mandibules  sont  toujours  cornées , le 

venaiiL  do  colle  de  leu  Olivier,  m’a  montre  une  espèce  li  ouTce  dans  l’île  de  Cuba  par  Poe 
ayant  le  port  des  Tncliics,  mais  avec  les  pièces  axillaires  et  le  prolongement  sterinl  dp«s 
Cetomes.  Quelques  espèces  de  ce  dernier  genre  (6\  vornutaf  Fuh.)  ont  le corselet  mimî 
corne, cl  ressemblent, au  premier  coup  d’oeil,  à des  Scarabées. 

}1  Fab.;  cjnsd.  C.  rc^ia;  les  C.  plana,  imperiaUstU  Scbœnhrr. 

n D^division  des  Célomcs  d’Olivier;  balr.  Geuer.  Crust.  et  Insect.  I,  m 

p.  Il-,  elle  14"  volume  des  Traiis,  Imn.  à régard  ries  genres  Geniichus . Schisorhina  cl 
Gnalhocera,  établis  aux  dépens  de  celui  des  Cétoines.  " ^cn.ioUnna  cl 
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plus  souvent  saillantes  , plus  grandes,  et  même  très  differen- 
tes dans  les  mâles.  Les  mâchoires  de  la  plupart  se  terminent 
par  un  lobe  étroit,  alongé  et  soyeux;  celles  des  autres  sont  en- 
tièrement cornées  et  dentées.  La  languette  du  plus  grand  nom- 
bre est  formée  de  deux  petits  pinceaux  soyeux , plus  ou  moins 
saillants,  au-delà  d’un  menton  presque  semi-circulaire  ou  carre. 
Les  pieds  antérieurs  sont  le  plus  souvent  alongés,  avec  les  jam- 
bes dentelées , tout  le  long  de  leur  côté  extérieur.  Les  tarses  se 
terminent  par  deux  crochets  égaux  , simples,  avec  im  petit  ap- 
pendice terminé  par  deux  soies,  dans  l entre-deux . Les  elytres 

recouvrent  tout  le  dessus  de  l’abdomen. 

Nous  la  partagerons  en  deux  sections,  qui  repondent  aux 

genres  Lucane  et  Passale  d’Olivier. 

Des  antennes  fortement  coudées , glabres  ou  peu  velues  ; un 
labre  très  petit  ou  confondu  avec  le  chaperon;  des  mâchoires 
terminés  par  un  lobe  membraneux  ou  coriace , très  soyeux , en 
rorme  de  piüccau,  sans  dents,  ou  n'eu  offrant  qu'une  au 
nlus-  une  languette,  soit  entièrement  cachee  ou  incorporée 
avec  le  menton  , soit  divisée  en  deux  lobes  étroits , alonges  , 
soyeux,  plus  ou  moins  saillants  au-delà  du  menton,  signalent 
la  première  ; l’écusson , en  outre , est  situé  entre  les  élytres. 

Celle  première  section  formera  le  genre 

Des  Lucases.  (Lucauds.) 

Nous  ferons  une  première  division  avec  ceux  dont  la  massue  des  antennes 
ii’est  comnosée  que  de  trois  à quatre  articles  ou  femllets. 

Nous  La  commencerons  par  des  Insectes  presque  entièrement  semb  ables, 
aux  antennes  près,  aux  Oryctès,  sous-jjc.re  do  la  tribu  precedente.  Les 
mandibules  .sont  eaebées,  sans  dents,  et  semblables  dans  les  deux  sexes. 
Le  menton,  presque  trianj^ulalre , cache  entièrement  la  languette,  ainsi 
que  la  base  des  mâchoires.  Le  corps  est  épais  et  convexe  eu  dessus,  presque 
cvbndriqnc  et  arrondi  postérieurement.  Le  corselet  est  tronqué  et  excave 
en  devant.  La  tète  des  mâles  est  munie  d’une  corne. 

Les  SiNODENDRES.  ( SlNODENDRON.  Fab.) 

La  massue  des  antennes  est  formée  par  les  trois  derniers  .articles  (1). 
l a massue  m » convexe  , ovoïde , avec  les  m.andibules  en  pince 

c orp^^  dans  les  mâles;  la  tête  beaucoup  plus 

comprimée  et  s gran.le  largeur;  et  les  jambes , ou 

elroi  e que  le  co  s , . larges  en  forme  de  triangle  renversé , lormeiit 

lia  moins  les  (leux  anterieiu es,  un u ? 

deux  sous-genres. 


(1)  Scarabœu.  o,,Und,icus , Lin.  ; Oüv.  Col.  I , 3 ix , 88.  C’est  la  seule  espèce  comme; 
les' autres  Synodoiidres  de  Fab.  appartiennent  a d autres  gemes. 
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Les  Æsales.  (Æsaius.  Fab.) 

Oii  les  niandibulos , même  dans  les  mâles  , sont  pins  courtes  que  la  tète , et  se 
termineut  supérieurement  en  manière  de  corne  ; où  le  menton  cache  les  mâ- 
choires; dont  la  languette  est  très  petite;  dont  le  corps  est  court,  homhé,avec 
la  tete  presque  entièrement  reçue  dans  l’échancrure  du  corselet  ; les  jambes 
comprimées  , triangulaires,  et  le  sternum  simple  ou  sans  saillie  (1). 

Les  Lampkimes.  (Lamprima.  Lalr.) 

Ou  le  corps  est  plus  alongé,  avec  les  mandibules  beaucoup  plus  longues  que 
la  tête,  dans  les  mâles,  en  l'orme  de  lames  verticales  , anguleuses,  Irès'dentées 
et  velues  intérieurement;  les  mâchoires  découvertes  jusqu’à  leur  base  ; la  lan- 
guette bien  distincte  ; le  labre  alongé  ; les  deux  jambes  antérieures  élargies , 
et  offrant,  dans  les  mâles,  une  palette  (éperon)  en  forme  de  triangle  renversé! 
et  une  pointe  sternale  (2). 

Deux  antres  sous-genres , établis  par  Mac-Lcay  Fils,  se  rapprochent  des  Lam- 
primes,  à raison  do  leur  mésosternum  prolongé  et  avancé,  moins  cependant 
que  dans  les  précédents,  de  leur  tète  notablement  plus  étroite  que  le  corselet , 
et  de  leurs  mandibules  garnies  de  duvet  au  côté  interne;  mais  leur  corps  est 
aplati  ou  peu  élevé,  surtout  dans  les  femelles.  Le  labre  est  caché.  Les  jambes 
antérieures  sont  étroites  et  sans  palette.  Les  palpes  et  les  lobes  de  la  languette 
sont  plus  alongés. 

Les  IlïssoNOTEs.  (Ryssonotus.  HacL.) 

Dontles  mandibules  des  males  forment,  comme  dans  les  Lamprimes,  des  pinces 
comprimées  verticalement,  anguleuses  et  dentées  (5). 

Les  PiiOLibOTES.  (Pholiuotos.  Mac  L.  — Chalcimon , Daim.  — Lamprima 

Schœnh.  ) ■'  ^ 

Où  les  mandibules , dans  le  même  sexe , sont  fort  longues , étroites , arquées 
terminées  en  crochet  courbé  inférieurement,  et  dentelées  en  scie  au  coté  in- 
terne. 

, La  massue  des  antennes,  formée  par  les  trois  derniers  articles,  est  moins 
pectinée  que  dans  les  autres , et  presque  perloliée.  Le  menton  recouvre  les 
mâchoires  (4). 

Dans  les  suivants,  le  mésosternum  ne  fait  point  de  saillie.  La  tète  est  aussi 
large  ou  mémo  plus  large  (divers  mâles)  que  le  corselet.  Les  mandibules  sont 
glabres  ou  du  moins  sans  duvet  épais,  au  côté  interne.  Le  corps  est  toujours 

Ici  les  yeux  ne  sont  point  coupés  transversalement  par  les  bords  de  la  tête  , 
les  mâchoires  se  terminent  par  un  lobe  très  grêle , en  forme  de  pinceau , et  sans 
dents  cornées. 

Les  Lucanes  propres.  (Lccanus.  Lin.) 

Le  canal  digestif  est  bien  moins  alongé  que  celui  des  Scarabé’ides , mais  l’oeso- 


(1)  Æsaius  scarahœoides  J Fali.  ; Panz.  Faun.  Tnscct.  Germ.  XS.VI,  13,10. 

(2)  Latr.  Geiier.  Cnist.  et  Iiisect.  H,  p.  1.32;  Lelhrus  œnciis , Fab.;  Sclireib.  Trans. 

linii.  Soc.  VI,  1.  — Kayez  aussi,  quant  à cette  espèce  et  autres,  Mac  L.  Hor.  entom.  I. 
pars.  I , p.  9!).  ’ 

(3)  Lucanus  nebulosus,  Kirb.  Trans.  lion.  Soc.  XII , xxi , 12  ; Mac  L.  Hor.  entom.  I . 
pars  I , p.  98. 

(4)  Lamprima  HumhoidH,  Scliœnh.  ; Chalcimon  Humholdii , Daim.  Ephem.  entom.  I 
p.  .3;  PhoUdotus  Icpidosus,  Mac  L.,  llor.  cutom.  I,  pars  I , p.  97,  mâle  ; ejusd.  Cassinnclus 
yeoinipoides , la  femelle, 
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phage  ost  P’"  éJS  ét“anaS  pa^  je*  circo,.vo- 

L or.  présumé  «l»®  ‘ ';Y  ^n„ées  , avant  de  subir  sa  dernière  transforma- 

£>  , •'■  “•  ■-■"•>.  "i"‘  '■’  ■'• 

regardaient  comme  un  mets  délicat  T , 1 . 1!™=  Insect  II  • 

Le  L.  c.ue  la  femelle’, 

grandes  , arquées  , avec  ^ aussi  de  petites.  Les  iemelles  , 

gentes,  etPaulrc  au  la  tôle  plus  étroite  et  les  mandibules 

Jé.ic~i..  iÆ"  aroioïoïofn,™  .ol..icc  d'clé.  L.  er^Jeur 

ItrpriSrJus  est'une’ espèce  de  l’Amérique  septentrionale  et  bien  dis- 
tincte de  la  „ T ■„  . Oliv. , Col.,  ibid..  Il  , 2.)  , long  de  cinq 

Le  L.  Vert  (L.  Carabou  ^^I^  n.andibules  en  croissant  et  dont  la  lon- 
ligiies  , d’uii  dans  les  mâles  , celle  de  la  tôle  (1) . 

giun.r  ne  ’transversalement  et  intégr,aleinent  par  les  bords  do 

, ’ïr.' mSctol™  .0  lermimnl  ,«r  t.n  lois  pi»  -ourt  ot  mo,„.  otro.t  q„o 

Les  Platïcèees.  (Platycerds.  Lat.  ) 

Lo.  poipoo,  1- 1.1..  ~.iii-«. 

plus  courts  que  dans  le  n est  souvent  en  demi-cercle.  11  cache, 

r'^Vt^iPautreria  basc'^  Pes  mandibules  sont  généralement 

‘'°ï!es  !au?m  Lucanides  ont  la  massue  des  antennes  composée  des  sept  derniers 

Les  SvE-nésES.  (Sy^uescs.  Mac-L.  - S^nodendron,  Fab.) 

Le  corselet  offre  antérieurement  une  petite  corne  , et  de 
la  plupart  des  Passales,  un  sillon  dans  sonmilicu.  Sa  séparation  d «>««1  aM°“®« 
est  aussi  plus  prononcée  que  dans  les  Lucanes.  Les  deux  pieds  pos  ei 
lus  reculés  en  arrière.  Les  antennes  sont  moins  coudées  (ô). 

^ Les  Lucanides  de  notre  seconde  section  ont  des  antennes 
i/^mont  arciuées  ou  peu  coudées  et  relues;  un  labre  tou- 
îàu,fdéco"veïï,  cruslacl  Ipanivc-sal  ; des  mandibules  foUcs 

• < •- 1p,  recHc/ms  Cl  les  7^1o<ÿeet'Ks  de  Îlac-Leay.  Les  proportions 

(1)  Aux  Lucanes , jc  roums  es  , do  la  languette  cl  la  massue  des  anten- 

des  niiuidibulcs , des  palpe  ’ . . ^ conslanis  et  rigoureux. 

nés,  ne  peuvent  fournir  “C  cara  • espèce  formant  arec  une  autre  le  G.  Vorcus 

(2)  Le  Lucanus  '^"“'''piatvccres  les  Nigidius  ,\es  Ægus  et  les  Figulns  de  ce 

de  Mac  Leay.  Je  réunis  encore  a ■ J 

savant  entomologiste.  . T)onov.  Insect.  of  New.  lIoU.  tab.  1,4;  Syndcsiis 

(ô)  Synodendrou  ^cornuiuw^  ^ 

cornutm,  Mue  L.  llor.  entom.  I , P«i’«  ^ 5 P’ 
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et  très  uentées , mais  sans  disproportions  sexuelles  très  remar- 
quables; des  mâchoires  entièrement  cornées , avec  deux  fortes 
dents  au  moins;  une  languette  pareillement  cornée  ou  très 
dure , ituee  dans  une  échancrure  supérieure  du  menton  et 

offrant  en*'?’  5 l’abdomen  porté  sur  un  pédicule, 

offrant  en  dessus  ! écusson,  et  séparé  du  corselet  par  un  étran- 

gen’îï’’  intervalle  notable.  Ces  Insectes  composent  le 

Des  Passaies,  ( Passaics.  Fab.) 

Que  Mac-Leay  restreint  aux  espèces  dont  la  massue  des  antennes  n’est 
que  de  trois  articles  dont  le  labre  forme  un  carré  transversal,  et  dont  les 

düSESeùr  et  d„,,  CÔUS  imcrne,  .i  la  place 


et 


donrietT't  e-st  très  court 

dont  les  mâchoires  n ont  que  deux  dents,  l’une  terminale  et  l’autre  in- 
terne forment  son  genre  Paxilie  {Paxillus). 

P'’f  ^'?ents,  dans  sa  famille  des  Passalides,  le  G.  Chi- 
wn  que  nous  avons  place  dans  la  tribu  des  Coprophages  fl). 

Ces  insectes  sont  etrangers  .à  l’Europe  , et,  à ce  qu’il  paraît  à l’Afriaue 

,1» 

(I)  Hor.  entoni.  1 , pars  I , p.  105  et  suiv. 

(J)  /'o.Ves  Fabricius  , Syst.  Eleuth.  II  n ni  x « ». 

Insect.  d’Afr.  et  d’Aniér.:  Latr.  Gener  C r.fsi'pYr„Y  i i Palis,  de  Beauv. 

I,iu,  p.  ôâl,et  Append.  p.  145,144.'  ' ?■  loO; et Schœnh.  Synon.  Insect. 
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DEUXIÈME  GRANDE  DIVISION  DD  RÈGNE  ANIMAL 


MOLLUSQUES. 

Leur  division  en  six  classes. 
CEPHALOPODES. 

Seiches. 

Poulpes. 

Polipes  d’Aristote. 

Elédons  d’Aristote. 
Argonautes. 

Beilérophes. 
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Pneumodermes. 
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Hyales. 
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Cléodores  propres. 
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Cuviérics. 

Psychées. 

Euribies. 

Pyrgo. 

GASTÉROPODES. 
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PoLMONÉS. 

Pulmonés  terrestres. 

Limaces. 

Limaces  proprement  dits. 
Arions. 
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Testacelles. 
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Glaucus. 

55 

Laniogêres. 
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Eolides. 

ib. 

Cavolines. 

34 
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Tergipes. 

ib. 
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Placobranches. 

ib. 

(nfékobranches. 

35 

Phyllidies. 
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T ECTIERANCHES. 
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Pleurobranches. 

36 

Pleurobrachæa. 
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Aplysies. 

ib. 

Dolabelles. 

57 

Notarchiis. 
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Bursalelles. 
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ib. 
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Acérés  propres. 
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97 

Byssomies. 

ib. 

Hyatelles. 

ib. 

Solens. 

ib. 

Solens  propres. 

ib. 

Sanguinolaires. 

98 

Psalhmobies. 

ib. 

Psammothées. 

ib. 

Pholades. 

ib. 

Tarets. 

99 

Fistulanes. 

îb. 

Gastrochènes. 

îb. 

Térédines. 

100 

Clavagelles. 

ib. 

Arrosoirs. 

îb. 

Acéphales  sans  coquilles. 

101 

Simples. 

ib. 

Biphores. 

îb. 

Thalia. 

102 

Salpa  propres. 

ib. 

Ascidies. 

103 

Agrégés. 

ib. 

Botrylles. 

104 

Pyrosomes. 

îb. 

Polyclinum. 

105 

BRACHIOPODES. 

ih. 

Lingules. 

106 

Térébratules. 

ih. 

Spirifères. 

. 107 

Thécidées.  107 

Orbicules.  “ ib. 

Discines.  ih. 

Cranies.  j J . 

CIRRHOPODES.  108 

Anatifes.  ib. 

Pentolasmis.  109 

Pouce-Pieds.  ib. 

Cineres'.  ih. 

Otions.  ib. 

Tetralasmis.  ib. 

Glands  de  mer.  110 

Balanes.  ib. 

Acastes.  ib. 

Conies.  ib. 

Asemes.  ib. 

Pyrgomes.  ib. 

Ochthosies.  ib. 

Creusies.  ib. 

Coronules.  ib. 

Tubicinelles.  111 

Diadèmes.  ib. 

TROISIÈME  GHARDE  DIVISION  DO  RÈGNE 
ANIMAL. 

ANIMAUX  ARTICULÉS.  ib. 

Leur  distribution  en  quatre  clas- 
ses. 112 

LESANNELIDES.  lU 

Leur  division.  J15 

Annklides  tobicoles.  H6 

Serpules.  j*. 

Spii'orbes.  117 

Sabelles.  ib. 

Térébelles.  118 

Amphitrites.  119 

Syphostoma.  120 

Dentales.  ib. 

Dorsibranches.  121 

Arénicoles.  ib. 

Amphinomes.  ib. 

Chloès.  ib. 

Plëiones.  ' 122 

Eupbrosines.  ib. 

Hipponeés.  ib. 

Eunices.  ib. 

Lysidices.  125 

Aglaures.  ib. 

Néréides.  ib. 

Phyllodoces.  jj, 

Alciopes.  124 

Spio.  ib. 

Syllis.  jj. 

Glyeères. 

Nephthys. 

Lombrinères.  125 

Arieies. 

Uesioiies.  ih 
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Ophélies. 

Cirrhatules. 

Palniyres. 

Apbrodites. 

Halilhées. 

Polynoé. 

Sigalioiis. 

Acoétes. 

Chæloptères. 

Abbanches. 

Abranches  séligères . 

Lombrics. 

Lombrics  propres. 

Enterions. 

Hypogæons. 

Trophonies. 

N aides. 

Climènes. 

Abranches  sans  soles. 

Sangsues. 

Sangsues  propres. 

Hæmopis. 

Bdelles. 

Nephelis. 

TrocUéties. 

Aulas  tomes. 

Branchiobdelles. 
næmocharis. 

Des  Animaux  articulés  et  pourvus 
de  pieds  articulés. 

PBEMIÈRE  CLASSE. 

LES  CRUSTACÉS. 

Leur  division  en  ordres. 

pbemièke  division  générale 

les  mal\costracés. 

Malacostracés  à yeux  pédicules. 
CRUSTACÉS  DÉCAPODES. 

Décapodes  bbaouïubes. 

Cr.abes. 

Crabes  nageurs. 

Matute. 

Polybie. 

Orithyie. 

Podophthalme. 

Étrille  ou  Fortune, 
piatyonique. 

Crabes  arqués. 

Crabe  j/.a 

Clorodie,  carpihe,  Xanthe 

Pirimèle. 

Alélécyclc 

Thie. 

Mursie. 


125 
ib. 

126 
ib. 
ih. 

127 
ib. 
ib. 
ib. 

128 
ib. 
ib. 
ib. 
129 
ib, 
ib* 
ib. 

150 

ib. 

ib. 

loi 
ib. 
ib. 
ih. 
ih. 
152 
ib. 
ib. 


Uh 

ib. 

U5 

151 

152 
ib. 
ib. 
155 
ih. 
ih. 

154 

155 

156 
ib. 

(\).ib. 
ih. 

157 
ib. 
ib. 


158 
ib. 
ib. 
ib. 

159 
ib. 

160 
ib. 
161 

ib. 

162 

163 
ib. 

164 
ib. 
ib. 

165 
ib. 
ib. 

166 
ib. 


llépale. 

Crabes  quadrilatères. 

Ériphie. 

Trapézie. 

Pilumne. 

Thelphuse. 

Gonoplace. 

Macrophtlialine. 

Gélasime. 

Ocypode. 

Mictyre. 

Pinnothère. 

Uca. 

Cardisome. 

Gécarcin. 

Plagusie. 

Grapse. 

Crabes  orbiculaires. 

Coryste. 

Eeucosic. 

Lra.  . 

Iphis,  Nurce^Arcante^  moj 
Fersephonej  Myra,  Lcticoste 
Éhalie. 

Crabes  triangulaires. 

Parthenope. 

Lambnis, 

Mithrax. 

Acanthonyx. 

Pise. 

péricère. 

Maïa. 

Micippe. 

Stenocionops. 

Compsocie. 

Halime. 

Hyas. 

tibinie. 

J)oclée.^Byérie. 

Leptope. 

Hyniénosonie. 

Inacbus. 

Acbée. 

Sténorhiuque. 

ieptopodie. 

Pactole. 

Litliode. 

Crabes  cryplopodes . 

Calappe. 

Æthra. 

Crabes  notopodes.  ^ÊL 

Homole.  ^ 

Borippe. 

Dromie. 

Dynomène. 

Kanine. 

Décapodes  macroures. 

Écrevisses. 


ib. 

ib. 

ib. 

167 

168 
ib. 
ib. 
ib. 

169 
ib. 
ib. 
ib. 

170 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 

171 
ih. 

172 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 

173 
ib. 
ib. 

174 
ib. 
ih. 

175 
ih. 
ih. 

176 
ih. 

177 


, Z,.actèi  es  italiques  des  genres  de  Crustacés  que  nous  ne 

(1)  Nous  désignerons  P®'’ „ous  soient  peu  ou  point  connus,  soit  que 

mentionnons  qu’accessoiremcnt , soit  qu 

nous  les  réunissions  à d’aulrcs. 
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Macroures  anomaux. 
Albunée. 

Hippe. 

Remipède. 

Birgus. 

Ilermite. 

Cmiobite  J Pagure.  , 
Prophylace. 

Macroures  locustes. 

Scyllare. 

• Thèno  J ibacm. 

Langouste. 

Macroures  homards. 

Galatliéc, 

Griniotéef  muntdée. 
ÆgléCj  Janire^ 

Porcellane. 

Monolépis. 

Mégalope, 

Gébie. 

Thalassiiie. 

Gallianasso. 

Axie. 

Eryon. 

Écrevisse  propre. 
Nephrops. 

Macroures  salicoques. 

Péiiéo. 

Sténope. 

Atye. 

Crangon. 

Processe. 

Ilyménocèrc. 

Gnatbophylle. 

Pontonie. 

Alphée. 

Uippolyte. 

Autonoinee. 

Paudale. 

Palémon. 

Lysmatc. 

Athanas. 

Pasyphaé. 

Macroures  schizopèdes. 

Mysîs. 

Cryplope. 

Mulcion. 

CRUSTACÉS  STOMAPODES. 

StOHAPODES  ONICBIRASSÉS. 

. Squille. 

Squlllc  propre. 

> Gonuilaetjle. 

Coronis. 

Erichthe. 

Ali  me. 

Stomapodes  bicuikassÉs. 

Phyllsome. 

Malacostracés  à yeux  sessiles. 

CRUSTACÉS  AMPHIPODES. 

Crevettes. 


^77  Phronime. 

178  Hypérie. 

Pbrosyne. 

1/9  Diictylocère. 

ih.  loue. 

180  Orchestie. 

ih.  Talitre. 

ib.  Atyle. 

181  Crevette  propre. 

ih.  Mélile. 

182  Mæra. 

ih.  Amphihoé. 

183  Phéruse. 

ih,  Déxamine. 

184  Leucothoé. 

ih.  Cérape. 

ih.  Podocère. 

185  Jasse. 

ih.  Coropbie. 

ih.  Ptérygocère. 

ih.  Arseude. 

186  Rhoe. 

ih.  Typhis, 

ih>  Ancée. 

187  Pranize. 

CRUSTACÉS  LÆMODIPODES. 
189  Cyames. 

ilf,  Leptomère. 

ih,  Nauprédie 

100  Chevrolle.  ' 

ib.  Cyame  propre. 

191  CRUSTACÉS  ISOPODES. 
Cloportes. 

Bopyre. 

Serole., 

Cyraolhoc. 

Ichthyophile. 

Nérocile. 

Livonèce. 

Canolire. 

Æga. 

Rocinèle. 

Conilire. 

Synodos. 

Cirolane. 

Nélocire. 

Eurydice. 

Limnorée. 

Zuzare. 

Sphérome. 

Nesée. 

Cilicée. 

Cymodocce. 

Dynamène. 

Anthure. 

Idotée. 

Sléuosoiiic. 

Arcture. 

Aselle. 

Oniscode. 
læia. 


ib. 

ih. 

ih. 

192 
ih, 
ih. 

193 
ih. 
ib. 
ib. 
ib. 

194 
ib. 

ib. 

198 
ib. 
ih. 

199 
ih. 
ib. 
ib. 

200 
ib. 
ib. 

202 

ib. 


202 

ih. 

204. 

ib. 

ib. 

205 
ih. 

206 
ih. 
ib. 
ib. 
ih. 

207 
ih. 
ib. 
ib. 
ih. 
ib. 
ib. 

208 
ib. 
ih. 
209 
ib. 
ih. 

ib. 

210 

ib. 

211 

ih. 

ib. 

ib. 

213 
ib. 
ih. 

214 
ih. 
ih. 
ib. 
ih. 
ib. 

215 
ib. 
ih. 
ib. 
ih. 
ih. 
ih. 

216 
ib. 
217 
ih. 
ih. 
ib. 
ib. 
ib. 

218. 

ib. 

ih. 

219 

ih. 
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Tylos. 

Ligic. 

Phüoscie. 

Cloporle  propre. 

Porcellioii. 

Armadillc. 

DEUXIÈME  Division  GÈNÉBaEE  DES 
CBUSTACÉS. 

LES  ENTOMOSTRÂCÉS. 
CRUSTACÉS  BRANCHIOPODES. 
Monocles. 

Monocle  lopliyropc. 

Zoé. 

Ncb.ilie. 

Condylure. 

Cyclopc. 

Calane. 

Cylhérée. 

Cypris. 

Latonc. 

Sida. 

Polyphème. 

Daphnie. 

Lyncée. 

Monocles  phyllopcs. 

Limnadie, 

Arlémie. 

Branchipe. 

Eulimene. 

Apus. 

Lépidure. 

CRUSTACÉS  PÆCILOPODES. 

P®CII.OPODF.S  XYPIIOSURES. 

Limule. 

Tachyplée. 

Pæcilopodes  siphonostomes. 
Caligides. 

Argule. 

Calige. 

Calige  propre. 

Plérygopode. 

Pan dure. 

Dinemoure. 

Anihosoroe. 

Cécrops. 

Lebnæivo'"*'®®-  . 

Dicliélestion. 

Nicothoé. 

trilobites. 

Agnostc. 

Calyménc. 

Asaplie. 

Ogygie. 

Paradoxide. 

DEUXIÈME  CLASSE. 

les  arachnides. 


219 

ib. 

220 
ib. 
ib. 
ib. 


221 

223 

224 

ib. 

225 

ib. 

226 
227 
229 
ib. 
ib. 

251 

ib. 

252 

ib. 

256 

ib. 

257 

258 

ib. 

240 

241 

242 


244 

ib. 

24G 

ih. 

ib. 

250 

251 
ib. 
ib. 
ib. 

252 
ib. 
ib. 
ib. 

253 


ES  ARACHNIDES  PULAIONAI- 
RES. 

A.  Pulmonaires  pileuses  ou  ara- 

NÉIDES. 

Mygale. 

Atype. 

Eriodon. 

Dysdère. 

Filistate. 

Araignées. 

Tuhitèles. 

Clotho. 

Drassc. 

Ségestrie. 

Clubione. 

Araignée  propre. 

Arygronète. 

Inéquilèles. 

Scytodo. 

Tliéridion. 

Épisine. 

Pholciis. 

Orbitèles. 

Linypbie. 

Ulobore. 

Tétragnathe. 

Epeïre. 

Latérigrades. 

Micrommate. 

Sclénope. 

Pliilodrome. 

Thoniise. 

Storène. 

Citigrades. 

Oxyope. 

Ctène. 

Dolomède. 

Lycose. 

Myrmécie. 

Salti  grades. 

Tessarops. 

Palpimane. 

Erèse. 

Saltiquc. 

A.  pulmonaires  pÉniPALPES. 


256 

ib. 

256 

ib. 

ib. 


Tarentule. 

Phryne. 

Thélyphone. 

Scorpion. 

Buthus. 

Scorpion  propre. 

ARACHNIDES  TRACHÉENNES. 

Faux-Scorpions. 

Galéotle. 

Pince. 

PvCNOGONIDES. 

Pyenogonon. 

Phoxicliile. 


259 

261 

269 

272 

ib. 

273 
ib. 
ib. 

274 

ib. 

275 

276 

277 
ib. 
ib. 
ib. 

278 
ib. 
ib. 
ib. 

279 
ib. 
ib. 

280 
ib. 
282 

283 

284 

ib. 

285 

286 
ib. 
ib. 

287 
ib. 
ib. 

288 

289 

ib. 

290 
ib. 
ib. 

291 

ib. 

292 
ib. 
ib. 
294 
ib. 

ib. 


296 

ib. 

297 
ih. 
299 

ib. 
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TABLE  m 

Nymphon. 

299 

Ammothée, 

ib. 

Holètres. 

îb. 

Phalangiens, 

ib. 

Faucheur. 

300 

Gonolepte. 

301 

Siron. 

ib. 

Macrochôle. 

îb. 

Trogule. 

îb» 

Acaridies. 

îb» 

Mite, 

îb. 

Trombidion. 

302 

Erythrée. 

ib. 

Gamase. 

ib. 

Cheylète. 

303 

Oribatc. 

ib. 

Uropode. 

ib. 

Acarus, 

ib. 

Bdelle. 

304 

Smaride. 

ib. 

Ixode. 

ib. 

Argas. 

305 

Ëyiaïs. 

ib. 

Hydrachne. 

ih. 

Liranochare. 

306 

Caris. 

ih. 

Lepte. 

ib. 

Aclysie. 

ib. 

Atome. 

ib. 

Ocypote. 

ib. 

TROISIÈME  CLASSE. 

LES  INSECTES. 

807 

Leur  division  en  ordres. 

MYRIAPODES. 

826 

Chilognathes. 

328 

Iules. 

331 

Gloméris, 

ib. 

Iule  propre. 

ib. 

Poydème. 

ib. 

Craspedosomc. 

352 

Pollyxène. 

ib. 

ClIILOPODES. 

ib. 

Scoloj>rendres. 

îb» 

Sculigère, 

333 

Lithobic. 

534 

Scolopendre  propre. 

ib^ 

THYSANOURES. 

mi 

LÉPtSMÈNES. 

ib» 

Lepismes. 

ib» 

Machilc. 

336 

Lépisme  propre. 

ib. 

PODIJRELLES. 

îb» 

Podures. 

ib. 

Podure  propre. 

337 

Smvnthure. 

ib. 

PAR,\SITES. 

ib. 

Poux. 

ib. 

Pou  proprement  dit. 
Hæmatopine. 

Ricin. 

Trichodecte. 

Gijrope» 

Liothée. 

Philoptère. 

Goniode. 

Triongulin. 

SUCEURS. 

Puce. 

COLÉOPTÈRES. 

Coléoptères  pentamères. 

Carnassiers. 

PREMIÈRE  TRIBtr. 
ClCINDELÈTES. 

Cîcindèles. 

Manticore. 

Mégacéphale. 

Oxycheile. 

Euprosope, 

Cicindèle  propre. 
Cténostome. 

Thérate. 

ColUure. 

Tricondyle. 

SECONDE  TRIBU. 

Carabiques. 

Carabes. 

Les  Etuis  tron(|uos. 

Anthie. 

Graphiptère. 

Aptine. 

Brachine. 

Corsyre. 

Gasnonie. 

Leptotrachèle. 

Odacanthe. 

Zuphie. 

Polistique. 

Helluo. 

Drypte. 

Trichognate, 

Galérite. 

Cordiste. 

Cténodactyle. 

Agre. 

Cymindis. 

Colléide. 

Démétrias. 

Dromîe. 

Lébie. 

Plochione. 

Orthogonie. 

Coptodère. 

Les  Bipartis. 

Encélade. 

Siagone. 

Carénum. 

Pasimaque. 


do8 

339 

ib, 

•340 

«3. 

ib» 

ib» 

ib» 

ib» 


ib. 

544. 

ib» 

346 
îb» 

347 
ib» 
ib» 
ib. 

348 

349 
ib. 
550 
ib. 

ib» 


351. 

ib» 

ib» 

552 

ib. 

353 

354 
ib» 
ib. 
ib, 
ib. 

355 
ib» 
ib. 

356 
ib. 
ib. 
ib. 

357 
ib. 
ib, 
ib. 
ib. 

358 
ib. 
ib. 
ib. 

359 
ib. 
ib. 

360 


Acantlioscèle. 

Scarite. 

Oxygnathe. 

Oxystonio. 

Camplodontc. 

divine. 

Byscliyi'io. 

Ulorion. 

Oiènc. 

Uitorae. 

A risle. 

Apotome. 

Les  Quadrimaiies. 
Acinope. 

Dapte. 

Jlarpaie. 

Oplione. 

Sténoloplie. 

Acupalpe. 

Les  SimpUcimanos. 
XaLie. 
l’ogone. 

Tétragonodèrc. 

JFéronic. 

Auiare. 

Pœcile. 

Argutor. 

Platijsmo. 

Omasée. 

Catadrome. 

Copiwse. 

A haie . 

Cheporus. 

fK'rostichc. 

Molops. 

Slérope. 

Perçus. 

Myas. 

CépUalote. 

Slomis. 

Catascope. 

Pscudoniorpha. 

Colpodc. 

Péricale. 

Morinolyce. 

Sphodre. 

Clcnipc. 

CalalUe. 

TapUi'ie. 

Les  pateUimancs. 

Dolique- 

Platyne. 

Agone. 

Anchomène. 

Calliste. 

Oodo. 

(ihlœnie. 

Épomis. 

Dinode. 

Lissaucliemis. 

Rembo. 

Dicælo. 

T.  11. 
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361 
ib, 
ib. 

362 
ib. 
ib, 
ib. 

363 
ib. 
ib, 
ib, 
ib. 

564 

ib, 

ib. 

363 

ib. 

ib. 

566 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

367 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

568 

ib. 

ib. 

ib. 

369 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 

370 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
571 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

372 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

575 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

574 


Licine. 

Badister. 

Pélécie. 

Cynlhie. 

Panasée. 

Loi'icère. 

Palrobe. 

Les  Grandipalpes- 
Pambore. 

Cycbrits. 

Scapbiuote. 

Spbœrodère. 

T eÜlus. 

Procérus. 

Procruste. 

Carabe  propre. 

J^lcclès, 

Cechenus. 

Calosome. 

Pogonopbore. 

Nébrie. 

Alpée. 

Omophron. 

Élaphre. 

BUthisc. 

Pclophiie, 

Kotioplùle- 
Les  sububpalpes. 
Bembidiou. 

Tachypiis, 

Lopha. 

Notaphus. 

perijphus. 

Leja. 

Tréebus 

Bletnus. 

troisième  tribu. 

1IyDROC-4TSTHARES. 

llylîque. 

Dytique  propre. 

Colymbètes. 

Ilygrobie. 

Ilydroporç. 

ISotère. 

llaliplc. 

Gyriïi. 

Brachélytres. 

Stapliylin*  * 

Lc.s  Fissilabres. 

Oxyporc. 

Astrapée. 

SlapbyUn  propre. 
JCanlholin. 
PinopUile. 
Lathrobie. 

Les  Longipalpes. 
Pedère. 

Stiliqiic. 

Procirrus. 

E\æstbèlo, 

Slèiie. 
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374 

ib. 

ib. 

373 
ib .. 
ib. 
ib. 

576 
ib. 
ib. 

577 
ib. 
ib, 
ib. 
378 
ib. 
ib. 
ib. 
579 

ib. 

380 
ib. 
ib. 

381 
ib. 
ib, 
ib. 
ib. 

382 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 


ib. 

584 

583 

386 

ib. 

ib. 

587 

ib. 

ib. 

389 
ib, 

390 
ib. 
ib. 
ib. 

391 
ib. 
ib. 
502 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 
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Les  Denlicnires. 

Oxylèle. 

Osorius. 

Zirophore. 

Progniithe. 

Copro  phile. 

Les  Applatis. 

Omalic. 

Lestève. 

Micropèple, 

Proteine. 

Aléochare. 

Les  Microcéphales. 
Loméchiise. 

T achine. 

Tachipore. 

SsnRICOltiSES. 

PREMIÈRE  SECTION. 

Sternoxes. 

PREMIÈRE  TRIBÜ. 

Beprestides. 

Bupreste. 

Richards. 

T rachys. 
Aphanistique. 

Mélasis. 

SECONDE  TRIBU. 

Blatèrides. 

Taupin. 

Galba. 

Eucnémis. 

Adéloccre. 

Lissome. 

Chéloiiaire. 

Tlirosque. 

Cérophyte. 

Cryplostome. 

Mématode. 

llémirhipe. 

Cténicère. 

Taupin  propre. 
Campyle. 

Phylloccre. 

SECONDE  SECTION. 

Malacodermes. 

PREMIÈRE  TRIBU. 

Cébrionites. 

Cébrion. 

Physodacfyle. 

Cébrion  propre. 
Anélaste. 

Cullirhipis. 

Sandalus. 

Rhipicère. 

Ptilodactyle. 

Dascille. 

Élodo. 

Scyrte. 
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592 

Nyctée. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Planche  XV. 

Fiu  1 Nortache.  Nouveau  genre  de  Gastéropodes  tectibranches. 

% JPkurobranchus  luniceps.  Nouvelle  espèce  du  genre  Pleurobranclic. 
En  a.  est  la  verge  ; b.b.  les  tentacules  ; c.  1 anus  ; d.d.  le  pied  qui  débordé 

le  corps  de  toute  port.  . • • ' i j • • s 

g Animal  d’ Anomie,  a.  portion  du  muscle  qui  se  joint  a la  troisième 

valve  ; b.  le  pied  ; c.  portion  du  muscle  qui  joint  les  deux  grandes  valves  , 

d.d.  manteau  ; e.e.  coquille.  . . i * 

4.  Le  Sigaret,  avec  son  manteau  charnu,  enveloppant  et  cachant  sa 

Animal  de  la  Tridacne.  a.  trousseau  fibreux , analogue  aux  fils  de  la 
Moule,  et  qui  attache  la  Tridacne  aux  rochers  ; b.  ouverture  pour  1 intro- 
Wtion  de  l’eau  ; c.  ouverture  répondant  a 1 anus  ; d.  muscle  transverse. 

fi  Esauisse  rapetissée  du  beau  Polychnum  diazona , découvert  par 
de  ik  Roche  , et  reconnu  par  Savigny  pour  appartenir  aux  Ascidies  com- 
posées. 

Planche  XVI. 

1,  Grapse  pcrte-piMcedM,  de  grandeur  naturelle , pag.  IGS. 

% Remipède  tortue,  de  grandeur  naturelle.  Ce  sous-genre  est  mentionne 
page  179.  Jaunâtre,  un  pen  rugueuse;  cinq  dents  au  bord  anterieur. 
Fouez  Latrcille , Gener.  Crust.  et  Tnsect. , tome  I , P-  AS.  _ 

5.  Paqurcà  large  queue.,  réduit  de  moitié  ; espece  delà  division  du 
Pagure  voleur,  Paquruslatro,  du  genre  Bn-go/sdudocteur  Leach,  cite  p.  180, 
bcLcoup  plus  petit , rougeâtre  ; les  deux  pieds  postcr.cys  très  distincts, 
bifides  1 leur  extrémité  , ainsi  que  les  deux  précédents;  antennes  mi- 
toyennes  aussi  longues  ou  même  plus  longues  que  les  latérales;  d ailleurs 
s emblablcs  au  Pagure  voleur.  — Des  Indes  orientales. 

Planche  XVII. 

Fig.  !•  Scorpion  d’Afrique  ou  africain  ( Scorpio  afer.  ) page  294. 

2 Thélypbone  à queue  { phalangium  caudatnm,.  Lin.  ) page  292.  Elle 
fcl  êntièrement  d’un  brun  noirâtre  assez  luisant.  Son  .abdomen  est  termine 
r une  sorte  de  queue  ou  plutôt  par  une  soie  ou  filet  divisé  en  un  grand 

T eSéode  spinipalpe.  ( GaUodes  spmvpalpis,  Lai.solifuga,  Fab.)  elle  est 
figurée  â la  moitié  de  sa  grandeur  naturelle.  , „ , , 

^4  I veose  tarentule  ( Lycosa  tarentula  Lat.  aranea  tarentuh  Fab.  ) 
t Scytode  thoracique  {Scytodes  f/ioractcu,  Lat.  ).  Cette  Arachnide, que 
nous  avons  représentée  fortement  grossie  , n a que  trois  lignes  au  plus  ; 
elle  habite  nos  maisons  où  , à la  vente , on  ne  la  trouve  que  rarement;  son 
corps  est  d’un  beau  jaune  , tacheté  de  noir  ; son  corselet  est  grand,  très 
Lombê  , présentant  au-dessus  deux  lignes  noires  longitudinales. 
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6.  Eriodonherseur.  {Eriodonoccatorius,  hnt.[niissulenaoccaloria,  Valek.), 
la  seule  du  genre  , appartient  a la  Nouvelle-Hollande  ; son  corps  , long 
d environ  un  pouce  , est  noir  ; l’extrémité  interne  de  la  première  pièce 
des  mandiLules  est  munie  de  trois  rangs  de  pointes  qui  représentent  une 
sorte  do  herse. 

7.  Thomise  hélérogastrc.  {Thomims  heterogaster,  Latr.). Cette  espèce  est 

donier^'*''"^'^'*^  pointes  ou  dents  qui  garnissent  son  ab- 

8.  Mygale  maçonne.  {Mygale  cœmentaria , Latr.  ),  Cette  Arachnide, 
comme  la  plupart  de  celles  que  nous  figurons  ici , est  suffisamment  décrite 
dans  notre  ouvrage  , nous  nous  bornons  à y renvoyer  au  besoin. 

Planche  XVIJI. 

Fig.  l.Panagéeàquatres  taches  {P.  quadrimacuU.  Ohv.Encycl.  méth.), 
e grandeur  naturelle;  noir;  une  ent.iille  de  chaque  côté  du  corselet; 
elytres  a stries  pointillées,  avec  deux  taches  d’un  jaune  fauve  sur  chaque.— 
Du  port  Jackson.  ^ 

2.  P amhore  alternant.  Lat.  Encycl.  méth.,  de  gr.indeur  naturelle;  noir; 
CO  es  du  corselet  d’un  bleu  violet  ; élytres  d’un  bronze  foncé,  sillonnées  ; 
Sillons  coupes  par  des  incisions  transverscs,  avec  une  rangée  de  petits 
grains. — Port  Jackson.  Pérou  et  Lesueur. 

8.  Taupin  double-croix,  de  grandeur  naturelle;  noir , .avec  le  dessus  du 
et  uni  elytres  ronges;  milieu  du  corselet  noir,  avec  deux  sillons 

et  une  cote  centrale;  elytres  striées,  avec  une  bande  le  long  de  la  suture 
une  autre  transvorse  près  de  leur  milieu  et  nno  i....:  • -,  - . * suture  , 

noir  ; antennes  peetiiiées.  — De  Madagascar.  a leur  extrémité; 

4.  Onite  jaunâtre , mâle  , de  grandeur  naturelle  ; jaunâtre  avec  une 
teinte  bronzée  sur  le  corselet  et  sur  la  tète  ; une  ligne  élevée,  transverse 
a la  partie  antérieure  et  supérieure  do  la  tête  ; une  autre,  ano-uleuse  ’ 
interrompue  au  milieu  , en  arrière  de  la  précédente  ; élytres  striées  avec 

nn  ph  au  bord  extérieur  ; cuisses  postérieures  unidentées.  Du  nort 

Jackson.  Péron  et  Lesueur.  ^ 

5.  Cétoine  à deux  cornes,  femelle,  de  grandeur  naturelle;  semblable 

au  male  représen  té  ci-après  sur  la  planche  xx,  fig.  4 ; mais  le  chaperon 
est  simplement  echancré.  ^ 

6.  Lebie à côte,  de  grandeur  naturelle  ; corps  entièrement  noir,  luisant, 
ponctué;  elytres  ayant  do  petites  côtes.  — Du  port  Jackson.  Cette  espèce 
tonne  le  genre  helluo  de  Bonelli. 

7.  Lamie  veinée,  de  grandeur  naturelle;  corps  mélangé  de  brun,  de 

noirâtre  et  dojaunatre;  garni  de  duvet,  ainsi  que  les  trois  premiers  arti- 
cles des  antennes;  élytres  d’un  gris  jaunâtre , avec  des  taches  noirâtres, 
meg.ales,  eparses  ; corselet  sans  épines;  antennes  deloiigeur  moyenne  — 
Du  Bengale.  M.  Cattoirc.  “ 

Planche  XIX, 

I.  Mormolyce  phyllode  ( M. phyllodes,  Hegerab.  ) L’Insecte  est  re- 
présente de  grandeur  naturelle  et  tout  son  corps  est  d’un  brun  noirâtre 
assez  luisant. 

2.  Bupreste  ou  Fiichard  bicolore  ( Buprestis  bicolor.  Oliv.  Fab.  ).  Cette 
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l’Âmérinuo  méridionale  ; elle  est  a un  vei  u j m ,nrtie  infé- 

tneésetnneîLnde,ouplutôtune  tache  élargie,  jaune,  dans  c 

rieure  des  élytycs , un  Pf«  ^ " J 


. ) ceue  grande  espèce  a été 

V n neud’annéei  auBrésil;  elle  est  entièrement  d’un  noir  luisant. 
*THafiole^vi‘  i3i,to  cîcmtas  Panz.  ).  Il  est  du  midi  de  Europe. 
BrmrUre  avccdeux  Landes  longitudinales  arquees  sur  les  ely  res. 

!?  Shylin  de  laTnrtarie.  ( ïisch^  ) 

(3.  Oxypore  brun.  ( ) 

8 ('V-»-"*  «“'S»'"»*  ”»-i- 

emarginata  ; Fab. , Oliv.).  D’Europe. 

Planche  XX. 


extrémité  antérieure 

vées  , comprimées  triangulaires  , 

jaunâtre.  — Du  BecsiI.  ..-ondenr  naturelle  ; bronzé  en  dessus , d’ 

2.  Bupreste  écussonne , ‘ S ‘ ^ ^ chaque  angle  postérieur  une 

vert  doré  en  dessous  ; \ élytres  ayant  des  lignes 

impression,  avec  une  ac  i cinir  dents  au  bord  extérieur.  Il  ne 

élevées , en  forme  de  nervures  et  ci"<^duiU  ^ 

diffère  que  par  ce  dernier  caractcie  d . ^ ^ ^ ^ ^ üs  été 

trouve  à l’Ile-de-France , de  meme  que,  le  prcc 

rapportés  par  M.  Cnttoire.  „,.,julcur  naturelle  ; noir  luisant  ; tête 

3.  TAicune  semcorne,  male  , de  , , ,„^es  qu’elle  , terminées  eu 

large  ; mandibules  presque  fois  ' J manière  de  cercle. — 
pinces  dentelées,  écartées  entre  elles,  a leur  base, 

De  âladagascar.  , grandeur  naturelle  ; ovale , un  peu 

4.  Cétoine  à dcuic  cornes  , male  S élytres  , leur  base  et 

rétrécie  postérieurement;  dun  noir  uis  ^ ^ ^ ^ longues  cornes 

l’extrémité  opposée  exceptes,  rouges , tete  dmsee  e^  ^ 

avancées  , comprimées  et  pointues.  Uappo 

Ilispe  bordé , de  gr.andeur  naturelle  ; jaunâtre  en  Extérieur 

m an  T ire  en  dessus , avec  la  tete  , les  côtes  du  corselet,  1 ron- 

des élytres , leur  suture , et  une  ligne  transverse  près  de  lenr^  I , 
lies  Cl  y 5 Brésil.  Cette  espece  est  du  genre  alurmis  , uans  j 
geatres.  — nu 

de  Fabricius.  «randeur  naturelle;  corps  très  noir  , luisant  ; cor- 

6.  ^ u ouverture  pour  laisser  passer  la  tete  ; les  deux 

selct  ayant  en  de'“‘i''^'  , ,,  sur  l’autre  ; disque  deselytres  ayant  des 

lobes  de  l’dchaiicrure  Cl  ^ _ Rapporté  de  l’île  des  Kanguroos 

poils  disposes  en  lignes  lu  „ 

par  Pérou  et  Lesueur.  naturelle;  d’un  brun  noirâtre  ; longueur 

7.  £renteaqueuB,aes  Acrilant  la  moitié  de  celle  du  corps;  elytres 

de  la  tete  avec  la  tromp^,  gn  une  ligne  , brusquement  rétré- 

ayant  des  taches  roussatres , disposées  eu  mm  . ^ 7 i 
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simples.  P*’«^ongees  en  forme  de  queue  linéaire  ; cuisses 

cifîJÙi  pre'!q'uc™3ay^^^  Olivier  ayant  décrit  sons  un  nom  spé 

cédente  par  la  maSe  doit  s!  """  ‘rès  analogue Tl 
tincte  et  propre  mérSn ^ "t 

Brente  représenté  ici , xPrr.amca  ( «ppcX^r 
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5.  Staphylin  de  la  tartarie  II.p.390.  fi.Oiypore  brun  M.  p.  390. 

7-  Bupreste  à clytres  rouges //./i.  JÆ7.  8.  Aphanistique  échancre  H.  p.  .399. 


(.  Goliath  harhicorne. //./>.  «7J.  2.  Bulireste  écnssomie. //.;<. 

>.  Lucmu  si'rricorne  mâle  II.  ^.47^.4.  Cétoine  à deux  cornes. //.  ;i.  474. 
ô. llispr’ hordé//A/*. (P7.  6. Hélée  perforée///.^. 7t7.  7.  Brente  à queue///. /'.4f. 
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J^LATAI, 


,.Orchestederaulne  2.  K.eHone 

lî.  Prione  corrojeur  111.  f.  M.  4-.  A Itise  hof  arec  • 

TIT  s Ç,  Uispe  testacee  lU.p.ea- 

^ niul. 

1 *•  i>  ÎTI  U so.  • Euricore  cihec 

o!  <O.D,ti<^ederhern,:nier //.,..... 


4 

a 


PI.AÂU. 


l.Pneumore  /«■  2.  Nen.estrin.  Longi.ost.c/ff.  ^ 2«  • 

-.Cor^e(Syro.u;..te)phvUo.uovph..y7/^7^6-.4.S,™greSpiniv.nfrem 

-O  , G.  FoumllUon  clavicoriie. ///.;■.  «0 

>..bon  Atutoimrv 


; -i;. 


- è-*- 


PI.  AMU. 


l-Sni^rinthe  I)umolm/Z/./.^7.  2.Castme  Hnbner///.;-.;f3«-.  ).  Aegoc'er« 

A.Coronis  d’UrvilleiK^.m  5. Sa  tête  vue  (ie  profil. 
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,.2.Floricep.  3>.S.Diver,aond.3Canthe^.M«  ^ 

6.7.1..  Trti-.rlimciiu»  8-  Minya»  cyanea.  P 

<>.  Hololh«rb  Cnvieria///.^.^^^.  tO.TrUton»  coccneum ///. 
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